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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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PREMIÈRE  PARTIE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE. 


Assemblée  t/énéralc  mensuelle  du  25  Février  i904 
Présidence  de  M.  HIGO-DANKL,  Présiilent 


M.  L.  GuÉRiN,  Président  du  Comité  du  Commerce,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

"***»•  M.  I.B  Phésidbnt  fait  part  du  décès  de  notre  collègue  Sabatikr, 

ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  directeur  technique  de 
l'Institut  Catholique  des  Arts  et  Métiers  de  Lille.  M.  Sabatier 
était  un  homme  intelligent  et  actif,  occupant  des  fonctions 
très  difficiles  et  dans  lesquelles  il  s'est  distingué  comme 
ingénieur,  comme  professeur,  comme  organisateur.  Noire 
Société,  de  même  que  l'Inslilul,  subit  une  perte  sérieuse  dans 
la  personne  de  M.  Sabatibr,  enlevé  par  une  mort  foudroyante  è 
l'estime  générale. 


_  o  _ 


"*ju'T:m,»"r"'      M-  i-K  P«BsiiigNT  fiiil  coonaUrc  que  celle  année  sont  soumis  à 
la  rceleclion  : 

MM.  Bigo-Danel,  Président, 

HocHSTKTTKR,  Vice-Présidcnl, 

kKSTNBit.  Secrétaire  du  Conseil, 

L.  Urco.  Bibliothécaire. 

Km.  Roissgi.,  délcji^ué  de  Roubaix. 

Kdm.  Masihel,  déitïgué  de  Tourcoing. 

Kn.  M1K1.UBZ,  délégué  de  .Vrmentières. 

M.  LE  Pkk.sit>ENT  donne  lecture  d'un£  lettre  de  M.  Faucueui. 
dont  le  mandat  de  Vice-Président  expire  aussi  cette  année. 


il.    PtllUKIH. 


«   Lille,  le  4  |-Y'vrier,  lfl(»i, 
»  MiA  ciiKH  Président, 

»  Vous  vous  rappelez  qu'il  y  a  Sans  j'avais  voulu  me  retirer 
du  Conseil  d'.AdmmisIralion  de  la  Société  Industrielle,  et  je 
n'avais  renoncé  à  mon  projet  que  sur  vos  instances  pour  vous 
prêter  mon  concours  pendant  le  début  de  votre  présidence. 
.\ujuurd'liui  je  viens  vous  dire  que,  mon  mandat  étant  fini,  je 
n'ui  plus  l'intention  de  me  représtmter  aux  élections  prochaines. 

«  Ma  carrière  industrielle  est  terminée  au  Jl  décembre  dernier 
mon  asso<-iati<>n  avec  mes  neveux  finissant,  je  ne  l'ai  pas  renou- 
velée, il  est  tout  naturel  qu'en  même  temps  je  laisse  à  un  plus 
jeune  la  vicf-pri-sidencc  de  la  Société  Industrielle. 

)i  t>  n'est  pas  .-«nns  émotion,  croycz-le  bien,  que  je  m'éloigne 
de  ce  Conseil  dont  je  fais  partie  depuis  I8HI  comme  trésorier 
et  depuis  181)0  comme  vice-président,  c'est-à-dire  depuis 
prèsde  :;5  ans,  uir  j  ai  toujours  elé  très  attaché  ii  la  Société 
dont  je  suis  membre  fondateur. 

u  Kt  pour  prouver  mon  atlachemenlà  cette  Société,j'ai  résolu, 
en  me  retirant,  de  lui  lais.*icr  un  souvenir. 


»  Je  ne  désire  pas  fonder  un  prix,  car  il  csl  parfois  assez 
diflicili'  (le  le  iliicerner  régulièroment,  mais  je  crois  très  ulile  de 
formiT  un  groupement  de  Sociétés  diverses  avec  bibliolhèquc 
commune,  si  possible.  C'est  dans  ce  but  que  la  Société  a  fait 
l'acquisition  de  nouvelles  maisons,  mais  dans  ces  nouveaux 
locaux  il  y  aura  d'importants  aménagements  à  faire,  par  consé- 
quent (le  l'argenl  h  dépenser.  J'ai  pi'nsé  qu  en  soulageant  la 
Société  de  certaines  obligations,  je  conltibuerai.s  à  facili  1er  toutes 
choses,  c'est  pourquoi  j'ai  résolu  de  prendre  à  ma  cliari^e  pendant 
trois  ans  le  paiement  du  remboursement  des  cinq  oliligalions 
tirées  au  sort  chaque  année. 

»  Lt  somme  de  quinze  mille  francs  que  je  paierai  ainsi  de 
mes  deniers  dans  les  années  l'JOi,  1905  et  I90H  sera  peut 
être  un  bien  faible  allégement  aux  charges  de  la  Société,  mais 
elle  lui  prouvera  en  loulc^is,  le  sincère  désir  que  j'ai  de  la  voir 
prospérer  et  se  dévcloppfir. 

»  Ajoulerai-jc  en  terminant  (|uc  je  serais  tout  parliculiè- 
rcmcnl  heureux  de  voir  un  industriel,  lilalour  ou  tisseur, 
prendre  ma  succession. 

»  Veuillez  agréer,  mon  cIht  Président,  l'assuranci»  do  mes 
sentiments  les  plus  dévoués  non  seulement  pour  vous  qui  êtes 
un  vieil  ami  mais  encore  pour  tous  les  membres  du  Conseil, 

»  Kdm.  FAUCHEUR.   » 

M.  LE  PnEsrDBNT  rappelle  i|Uii  le  Conseil  {l'.Vdministralitm. 
au  revu  de  ci-tli;  ti-Kr»-,  a  fait  en  vain  une  ilémarclie  près  de 
M.  Fai'chhur  pour  le  faire  revenir  sur  sa  décision. 

L'Assemblée  associe  ses  regrets  à  ceux  déjà  exprimés  par  le 
Conseil  ainsi  que  ses  remerciements  pour  la  généreuse  donation 
de  M.  pAiioiiKUR  cl  la  délicate  destination  qu'il  en  demande. 

M.  LE  PiiEsiiiENT,  .-^e  faisant  rinlerpri.'tc  de  loua  propose,  pour 
succéder  à  M.  Faucheur,  M.  L.  Gibkin.  Président  du  Comité 
du  Commerce.   M.   Gi'éhi>  occupe  une  haute  situation  dans 


I  industrie  textile  de  noire  pays  ;  c  est  aussi  un  philanthrope 
doni  le  dévouement  est  connu  de  tous.  M.  L.  Gi'erin,  est  élu 
Vice-Président  de  la  Société  à  l'unanimité. 

M.  LE  Président  rappelle  que  dans  le  courant  de  l'année 
M.  Alb.  Delksalu  a  envoyé  sa  démission  comme  Trésorier, 
M.  Delebkcque.  Vice-Président,  a  depuis  fait  l'intérim  ;  nous 
lui  adressons  lousnos  remerciements  ainsi  que  nos  féliciUnlinns. 
M.  I.E  Prksioem  propose;  comme  Trésorier,  M.  Max.  Descamps, 
gendre  de  noire  Président  d  honneur,  M.  Auache.  M.  Max. 
l)BSc.(Hr8  est  élu  Trésorier  ii  l'unanimité. 

M.  LE  Président  met  au  scrutin  la  réélection  des  autres 
membres  du  (Innseil  arrivés  à  l'expiration  de  leur  mandat.  (jOS 
membres  sont  réélus  pour  une  période  de  deux  ans. 

M.  I.B  Pré.sident  félicite  les  nouveaux  membres  du  Conseil  el 
remercie  la  .Société  du  renouvellement  de  son  m;in«lal. 

M.  Hothstitter.  adresse  ses  félicitations  à  .M.  Bigo-I).\?(el  el 
remercie  l'-Assemblée  de  la  confiance  qu'elle  vicnl  de  lui 
témoigner  en  le  renommant  Vice-Président,  l'assurant  de  son 
entier  dévouement. 

.M.  LE  pRÉsiDKNT  doiiiie  ensuile  lecture  de  la  conslilulion  des 
bureaux  nommés  dans  les  divers  Comités. 

Comité  du  Génie  Civil  : 

MM.  Messier.  Président  ; 
(>)iaiM,  Vice-PrusidenI  ; 
CoARrENTiER,  Secrétaire. 

(éOmik  <ie  Filnlure  cl  Tissmje  : 
MM.  Lrak.  Président: 

LE  Colonel  /\r>oi!i.d.  Vice-Président. 
.\.  SauvB-Ixi\ER.  .Sfcrélaire. 
M.  A.  .ScRiv«-Ix>TKR.  ompi''ché   pr  ses  nombreuses  ixxu- 
palions.  se  voit  dans  I  impossibilité  d'accepter  ces  fonctions. 


Bpninl 
»nax. 


du 
J'maldenl 
Ht  roocllou 
rier. 


i1>rl( 

oncour» 


*•«»• 


Cn/tiUfi  'fes  Atis  cluMiqut'S  et  nijroiiruniques  : 
MM.  LK  l)*"  ScHiiin,  Président  ; 
I^BuotJi.T,  Vicc-Présidenl: 
Iktui.EZ,  Secrétaire. 

Coinité  (il'   Commerce,  de   la  Banque  et  de   VUl'dUè. 
Pnhl'ujiie  : 

MM.  GugRiN,  Président  ; 

LB  D"" GiKRiioNntKi,  Vice-Prêsidcnl  : 
Liévin  Danei-,  Secrétaire. 

Au  sujet  de  l'emprunl  et  de  l'aménagemenl  de^ï  immeuliles 
que  nous  venons  d'acheter,  .M.  i.k  Prksidk.m  fiiit  savoir  que 
I  emprunt  a  élé  plus  que  couvert  e(  demande  de  ne  prendre 
aucune  délcrminalion  avant  d'avoir  examiné  les  dépenses  à 
elFecluer. 

M.  DËi.KBKcgiE,  Vico-I'résidenl  faisanl  fonclion  de  Trésorier, 
donne  luclurc  du  bilan  de  la  Sociélc  luduslrielle,  au  ;JI  janvier 
1 904  et  du  projet  de  budget  pour  I  !)0i- 1 1105. 

L'exercice  1 903-1 904  se  solde  par  un  déficit  de  778  fr.  4;{ 
provenant  de  la  diminulion  de  nos  localions  de  salles  cl  du 
départ  de  l'Association  des  Industriels  du  Nord  de  la  France. 

M.  I.K  Président  met  au  voix  l'approbalion  des  comptes,  volée 
à  l'unanimilé,  el  prie  les  mrmfiffs  do  faire  chacun  de  son  côlé 
de  la  propagande  pour  augmenter  le  nombre  des  Sociélaircs. 

.M.  i,K  PRKsitiKNT,  fait  connaître  que  M.  Kestner  désire  ne  plus 
être  commissaire  du  concours  de  hmgues  étrangères.  Il  conti- 
nuerai) conlribut-T  ;i  l'organisation  de  ce  concours  el  donnera 
chaque  annr-e  a  la  place  du  prix  .N'eut  qui  n'existe  plus  depuis 
un  an,  une  somme  de  lOK  fr.  à  distribuer  aux  concurrents 
«  employés  » . 

Sur  la  demande  du  (Comité  du  Génie  Civil,  la  .Sociélé  Indus- 
trielle demandera  l'échange  de  son  bulletin  avec  celui  de 
l'Association  Générale  Automobile. 


—  C,  — 


ondiinm  fJous  avons  roçu  les  documciils  relatifs  :  I"  au  Congrès  des 
SocietcsSaviinles  <|ui  se  tiendra  celle  année  à  Arras  ;  2"  à  l'Ex- 
posiliun  Inlernationule  de  la  mode  féminine  d'Oslende  ;  :t"  au 
(«ongrès  Inlernational  d'Archéologie  qui  aura  lieu  ii  Athènes 
en  1904. 

La  correspondance  comprend  plusieurs  lettres  de  remer- 
ciements des  lauréats  couronnés  au  dernier  concours  : 

MM.  Vanornskrcii  ,  Descamps  el  Harding ,  Houlteau,  de 
l'allandt,  I>onay. 

M.  LE  Pbesidknt  rappelle  la  brillante  conférence  faite  récem- 
ment pur  M.  PAiLuiTSur  le  radium  qui  avait  attiré  plus  de  monde 
que  notre  !,;rande  salle  ne  peut  eu  contenir. 

MM.  C.iiARPKNTiii»,  Hallcr  cl  Râteau  expriment  leurs  regrets 
de  ne  pouvoir  faire  celle  année  les  conférences  qu'on  leur  avait 
demandées. 


Cohfi'rPMCfk 


CoDimani 
lalloii» 


U-  LmM'i.t 


|j  parole  est  donnée  ii  M.  Lemol'lt  sur  l'oxylillie. 

M.  Lkmoiii.t  montre  le  grand  intérêt  de  ce  produit  qui  résout 
i.««yiiui».  le  problème  de  I  oxygène  imluslriel  Iransporlable  sans  aucun 
danger.  Outre  l'oxyde  de  sodium  .Na'O,  on  sait  qu'en  faisant 
passer  un  courant  d  air  sur  du  sodium  chaulle,  on  obtient  un 
«ulrf  composé  répondant  h  la  formule  Na*0*.  ('e  corps  ne 
donne  à  froid  aucune  réaction  avec  l'eau  ;  mais,  si  on  chaullo,  il 
<ns  produit  une  violente  explosion  el  dégagement  brusque 
d'oxygène.  Piir  l'addition  de  certaines  n^aliéres  telles  que  le 
bioxydcde  iicuiguncse ou  un  sel  decobjill,  on  jirnve  à  régulariser 
celle  réaction  el  i)  donner  un  dégagement  coiilinu  d  oxygène. 

L'oxylilhc  est  l'un  de  ces  mélanges  de  Na*  0*  el  d'une  sorte 
de  catalyseur  analogue  au  bioxydo  de  manganèse  ou  au  sol  de 
cobalt. 

L'oxylilhc  se  présente  sous  la  forme  de  solides  blancs  très 
maniables  qu'il  suflil  de  plonger  dans  I  eau  pour  obtenir 
l'oxygène  comme  le  carbure  de  calcium  donne  de  l'acétylène. 


—  7  — 


nlqnrs 
niDKTiilt' 


Jne  application  1res  intéressante  de  l'iixylilho  est  son  emploi 
dans  les  bateaux  sous-marins  on  a  : 

Na*  0'  z=  Na«  O  4-  0 

qui  fournilii  la  fois  l'oxygène respirubleel  l'absorljatildc  l'acide 
carbonique. 

M.  i-K  Prksidkst  remercie  M.  Lesioixt  de  nous  présenter  celle 
intéressante  nouveauté  industrielle. 

M.  Ijibrk,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Allemagne  et  en  parli- 
'  culier  aux  établissements  Ludw-F^œwe  et  C"  de  Berlin,  a  étudie 
sur  place  la  conception  allemande  pour  former  des  ouvriers. 
Pour  les  apprentis,  il  y  a  d'une  pari  le  lr;ivail  manuel  qui  est 
conduit  ralionnellemcnl  do  faron  à  faire  passer  chacun  par  tous 
les  ateliers  concernanl  son  fulur  métier  ;  il  y  a  d'autre  part  des 
cours  théoriques  le  soir  ou  le  dimanche,  organisés  par  les  corpo- 
rations ou  les  ctablissemcnls  industriels.  Ces  cours  sont  dirigés 
par  les  ingénieurs  de  l'u.siiie  et  se  m pporlent  aux  travaux  exéculés 
à  l'atelier,  f^es  erreurs  soni  photographiées,  discutées  :  il  est 
présenlé  aux  élèves  des  collections  coniplèles  d'outils  el  de 
pièces  fabriquées  ;  on  leur  fait  prendre  des  cro(]uis  où  l'on  iiciil 
beaucoup  plus  compte  de  l'intelligence  que  de  la  foi^me  ; 
d'ailleurs  pour  leur  enlever  toute  intention  de  passer  au  bureau 
de  dessin,  on  n'emploie  comme  calqucurs  que  des  femmes. 

M.  I.ABBÈ  fait  défiler  devant  nos  yeux  une  série  de  projections: 
vues  de  Ik-clin,  vues  des  élablissenienls  Lrrwc,  ateliers. 
machines,  etc.,  qui  nous  montrent  une  inslullalion  parfaitement 
comprise  uu  point  de  vue  des  commodités,  de  I  hygiène  et  de 
la  bonne  tenue. 

M.  I.E  pREStDENT  exprime  sa  reconnaissance  à  M.  L\BBÉdenous 
communiquercesobservationsdonlnousdcvons  faire  notre  prolil. 

M.  SwïNGKDAUW  fait  un  parallèle  entre  une  usine  dans 
laquelle  une  machine  à  vapeur  commande  tous  les  métiers  par 
transmission  et  une  usine  où  chaque  métier  a  son  moteur  élec- 
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Iricjue.  Il  monirc  les  avanUiges  généraux  et  cconomiqiips  de 
celle  dernière  disposition.  \m  mise  en  marche  se  fait  avec  sim- 
plicité cl  sans  danger  par  de  simples  interrupteurs.  Les  diverses 
machines  peuvent  être  orientées  n'importe  comment  selon  les 
commodités  de  râtelier ,  les  salles  sont  libres  des  arbres,  des 
poulies,  des  courroies,  ensemble  encombrant  et  exigeant  une 
élude  spéciale  du  bâtiment  h  cet  usage.  Tandis  que  la  machine  à 
vapeur  doit  tourner  quel  que  soit  le  nombre  de  métiers  h  faire 
marcher,  par  la  commande  cleclrique  on  n'emploie  à  chaque 
instant  que  la  forco  utile. 

Qu.mt  aux  frais  d'installation  el  d'entretien ,  M.  S\v»s- 
GKDADW  communique  de  nombreux  chiUres  i|ui  plaident  fort 
en  faveur  de  réicctricité. 

jM.  i.K  Prk.sidk:m  remercie  M.  SwvNtiEDAiw  de  son  intéres- 
sante étude. 

.M.  Masiaing  est  élu  membre  ordinaire  de  la  Société  a  l'una- 
niroilc. 


(|#  Omit'' 


AsKCfiibtèe  ffi'mh'alc  tuennurfle  t/u  31  Miws  190t. 

lYi'sidrnco  <li-  M.  BIOO-DANEL,  l'rcwdciit. 

MM.  Max.  DtscAurs,  trésorier,  Me-^siih,  pré^^idenl  du  (imnilc 
du  Génie  (;i\il.  el  Dstccuv.  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  s'excusent 
de  ne  [Kiuvoir  assister  il  la  réunion. 

Dans  la  dernière  scancr,  un  a  appelé  aux  fonctions  de  vice- 
président  du  T^nseil,  M.  GiiitiN,  alors  pro.sidml  du  Comité  du 
tkimmcrcc.  de  lu  Banque  et  de  lllilité  Publiipio,  cet^oiiiilé  a 
proct-dé  i)  I  élection  définitive  du  bureau  eoininc  suit  : 

MM.  le  D""  F.  GDi;iutoNPitF.z.  pré.sidcnl  ; 
G.   ViNHAM.  vice-président  ; 
Uévin  Ua.**!!!.,  secrétaire. 
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\u  Comité  de  filature  et  lissage,  M.  A  Scrive-Ijiïer  qui 
s'est  récusé  comme  secrétaire  a  été  remplacé  par  M.  Dkbiicby. 

M.  J.  Garçon  a  renouvelé  sa  demande  pour  faire  souscrire 
la  Société  h  l'Encyclopédie  des  Industries  Tinctorinles  et  dos 
Induslries  annexes.  De  nouveau  il  lui  esl  n-pondu  (jue,  mali;ré 
l'intérêt  de  son  œuvre,  la  Société  ne  pouvait  s  inscrire  a  cet 
ouvrage  trop  coûteux  et  trop  spécial. 

L'Association  Frani.'4iise  par  la  Protection  ((*■  ta  Propriété 
Industrielle  avait  organisé  en  mars  IDOi  un  con;<rcs  à  Paris; 
notre  président.  M.  BiGo-nA>Bi.,  était  membre  du  Comité  de 
patronage  et  a  été  désigné  par  notre  Conseil  d'administration 
pour  recevoir  les  publications  relatives  u  ce  congrès. 

1^  Comité  d'organisation  de  l'Exposition  d'Arras  a  demandé 
il  notre  Société  de  lui  présenter  des  propositions  pour  la 
composition  de  son  jury  des  récompenses;  ce  jury  devra  être 
composé  comme  le  sont  ceux  des  expositions  officielles,  c'est-à- 
dire  de  personnes  ayant  obtenu  comme  jurés  ou  comme  expo- 
sante tic  hautes  récompenses  dans  ces  mêmes  expositions  et. 
pour  le  plus  grand  nombre,  parmi  nos  Comités  et  nos  exposants 
de  l'Exposition  du  Nord  de  la  France.  M.  le  Président,  avec 
l'approbation  anticipée  de  l'assendtlée,  enverra  une  liste  de 
quel(]ues-uns  de  nos  collègues, 

M.  LK  Président  a  été  invité  h  assister  aux  disliibulinns 
solennelles  des  prix  du  Comité  Linier  de  France  cl  de  la  Société 
Industrielle  do  St-Quenlin  cl  de  r:\isne. 

I^e  Cercle  du  (commerce  et  de  l'induslne  de  Mende,  ainsi  que 
!a  Société  des  Archilectes.  Géomètres  et  Experts  de  la  Lo/.ère 
nous  ont  communiqué  un  vœu,  qu'ils  onl  envoyé  îi  MM.  les 
Sénateurs  el  Députés,  relatif  à  l'ingérence  de  MM,  les  fonction- 
naires dans  les  professions  soumises  à  la  patente.  H  leur  esl 
accusé  réception  de  leur  communication. 

l.'OEuvre  de  l'Arbre  de  Noël  demande  le  concours  actif  de 
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a)*  lirBlaltr 


Cooeoni» 

•l*  «hunlTtun 

lUM. 


tmwMiu 


noln'  Socii'l'^  pour  coiisliiner  un  (iomilê  de  bienfaisance  dans  le 
IhiI  dc>  vrnir  on  aido  nux  blessés  russes.  Noire  Société  exprime 
1)  rolùivrodo  lArltre  de  Noël  toute  sa  sympathie  et  regrette  que 
nnuH  tu'  piiiftHions,  en  litnl  que  Société  Industrielle,  prendre  une 
part  active  h  cette  louable  entreprise. 

Il  m'o)>1  fonde  h  Lille  une  section  du  Comité  de  Madagascar 
pour  cctiilribuer  au  développement  économique  de  noire 
nouvelle  possession.  Notre  collègue,.  M.  G.  Vamdamb,  président 
do  cotte  section  demande  l'adhésion  de  la  Société  Industrielle. 
l/aHsombléc  approuve  le  Conseil  d'administration  qui  a  répondu 
au  désir  du  Comitêdu  (Commerce  en  souscrivant  comme  membre 
•ociélaire  du  liomité  do  Madagascar. 

M.  le  Président  de  la  S<Kiélé  l)unker(]uoisc  pour  l'Kncoura- 
gement  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  .Vris,  demande  l'appro- 
balion  de  la  Société  au  projet  de  fédération  amicale  des  Sociétés 
Savantes  de  province  avec  essai  de  bullctm  bil)!io>;raphique. 
Notre  Comité  du  Commerce  consulté,  pense  qu'il  y  u  là  un  projet 
louable  tenté  déjà  plusieurs  fois  en  vain. 

Suivant  le  désir  manifesté  de  toutes  paris,  les  programmes 
de  nus  concours  parailronl  plus  Irtt  les  années  prochaines  l'uur 
l'JKi,  ils  seront  lances  aussitôt  après  Tapprobati-Mi  délinitivc 
qui  sera  faite  dans  les  réunions  d'avril. 

MM.  Gavku.k  ktI?'.  90,  rue  des  Posles  remplaceront  dans 
noire  annuaire.  M.  E.  Gaveue,  Ht»,  rue  des  Stations. 

L'as.Hemblec  ratifie  les  m.indals  de  .M.M.  DEUnEcyi»:,  H<i>min, 
Kd.  .'^ÉK  ol  Win,  comme  commis!«iiresdu  concours  des  chaiilFcur.' 
dont  le  programme  vient  de  paraître  pour  IDlli. 

M.  LE  I'rksidkxt  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  IVc.sidenl 
do  la  Suciclc  des  Sciences,  demandant  une  place  dans  nos 
immeubles  comprenant  : 

I"  .Au  premier  étage,  une  salle  de  swlnccs  de  70  metn's 
carrés  et  une  s;ille  de  commission  do  ib  métrés  carrés  environ  ; 
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2°  Au  rez-de-chaussée,  une  salle  pour  la  bibliothèque  sous 
la  salle  des  séances  et  de  mérne  dimension.  I^  Société  des 
Sciences  désire  que  le  loyer  ne  dépasse  pas  4 .  iiOU  fr.  et  demande 
qu'on  lui  soumette  un  projet. 

M.  i,E  Phésidkiht,  avec  l'approbation  unanime  de  l'assemblée, 
confie  rétude  il  notre  architecte  et  cullègue,  M.  (Iuruonmeb,  et 
attend  sa  réponse  pour  fuire  une  proposition  relative  à  l'emprunt 
qui  a  déjii  été  couvert  par  I  1 5.000  Ir. 

L'échange  de  notre  bulletin  avec  les  publications  de  l'.Xsso- 
ciation  des  Industriels  de  France  est  accepté. 


MlMIt 


M.  Lemoult  fait  pari  d'une  méthode  qu'il  a  imaij^inée  pour 
trouver  les  chaleurs  de  combustion  des  composés  organiques. 

M.  Lkmoilt  définit  celle  ch.ileur  et  montre  l'inlérél  qu' 


ttil 

hsuw  '*••  i-K"on-T  (lennii  ceiie  cn.iieur  et  montre  i  inierei  qu  il  y  a 
j^T"  à  la  connaître.  M.  Berthelol  a  dresse  une  table  de  600  nombres 
trouvés  expérimentalement  ;  d'autres  ont  essayé  des  méthodes 
empiriijues  et  attribuent  un  cueflicient  aux  atomes  (^,  IJ.  (J,  S 
etc.  M.  LutoiLT  donne  un  cocilicient  à  l'atome  cl  la  liaison 


ainsi 


C  —  C 

c  —  H 


51 

53 

450 

210 


Chaque  corps  organique  est  décomposé  en  groupements  tels 
que  les  précédents  et  une  addition  sufiil  ;i  donner  la  chaleur 
cherchée.  Les  chiffres  ainsi  trouvés  ditl'èrenl  peu  de  ceux  donnés 
par  l'expérience,  en  tous  cas  l'écart  est  de  l'ordre  des  erreurs 
d'expérience,  ce  qui  plaide  beaucoup  en  Faveur  de  la  méthode. 
M.  IjiMOiLT  l'ait  cependant  remarquer  que  pour  les  premiers 
termes  des  séries,  on  a  un  chill're  notablement  intérieur  u  celui 
de  l'expérience,  cela  peut  s'expliquer  par  celle  raison  que  ces 
termes  sont  coonus  comme  étant  les  plus  réactifs  de  la  série. 
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U.  I«  D* 

iStf  tfni 


M.  nirnaicii 
te»  lUffnwib 


M.  Lkhoult  termine  par  de  nombreux  exemples  d'alcools, 
d'acides,  d'élhers,  etc. 

M.  u  Phè$idk>t  félicite  M.  Lbmuult  de  ces  intéressantes 
études  et  le  remercie  de  nous  les  avoir  cumniuniquées. 

M.  le  IF  Lkscokir  présente  l'analyseur  de  gaz  de  MM.  Baillki 
cl  iK'BVissrm,  nos  collègues. 

Cet  appareil  se  compose  essentiellement  d'un  mesureur,  d'un 
absorbeur,  d'un  gazomètre,  d'un  sac  de  caoutchouc  sur  lequel 
une  vis  permet  de  faire  varier  la  pression  à  l'intérieur  de 
l'ensemiile.  M.  LBisCOBua  fait  une  expérience  sur  les  gaz  de 
combustion  d'une  bougie;  il  aspire  le  gaz  dans  le  mesureur 
conleniint  I UU  ''"^  à  la  pression  atmosphérique,  le  fuit  passer  dans 
l'absorbeur,  le  ramène  dans  le  mesureur  où  il  constate  la  diU^é- 
rence  de  volume  sous  la  même  pression.  Cet  appareil  peut 
rendre  de  grands  services  dans  les  laboratoires  où  il  permet  de 
doser  rapidement  0,  (iO  ou  (j(/  selon  le  contenu  de  I  absor- 
beur; dans  l'industrie  il  sera  d'une  grande  utilité  pour  les 
sucreries,  les  fours  h  chaux.  Enfin,  dans  les  usines,  l'appareil 
rois  en  communication  avec  la  cheminée  donnera  instiinta- 
nément,  dans  le  bureau  du  directeur  par  exemple,  la  quantité 
de  CO"  contenue  dans  les  fumées  et  permettra  de  rendre  compte 
de  la  conduite  des  feux. 

M.  Li  PaÉsioERT  remercie  M.  loisocBim  de  son  intéressante 
description  et  compte  que  M.  Baii.i.8T  voudra  bien  développer 
celte  dernière  partie  du  sujet. 

M.  BiniACH  fait  l'historique  de  la  fabrication  des  surchauf- 
feurs  et  discute  avantages  et  inconvénients  de  leur  construction 
'far.  suit  en  fonte,  soit  en  fer,  avec  des  tubes  de  gros  ou  de  faibles 
diamètres.  Il  décrit  ensuite  les  tv|>es  le.^  plus  connus,  Babcock 
et  Wilcx)X,  de  Nayer,  Hering,  Badère  et  Maléj^ieux,  Niclausse, 
Maiche.  etc.  Il  établit  et  discute  ensuite  la  formule  fondamen- 
tale sur  laquelle  est  basée  la  construction  des  surchaulTeurs. 
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M.  LE  Président  remercie  M.  Butzbach 'de  sa  communication 
nous  donnant  d'intéressants  et  d'utiles  renseignements  sur  les 
surchauffeurs. 

iTMEMcw.  jyi  SwTHGKBAUw,  commc  suite  h  sa  récente  communication, 
rrriaoi  éludic  le  pHx  de  revient  de  l'énergie  dans  une  station  centrale 
m'raie"""  d'électricité,  en  tenant  compte  de  tous  les  éléments  qui  peuvent 
intervenir  :  frais  d'installation  à  amortir,  frais  d'exploitation, 
coefficient  d'utilisation,  durée  moyenne  d'utilisation,  etc.  Il 
compare  des  installations  d'importances  très  variées  et  il 
donne  le  prix  de  revient  du  kilowatt-heure,  prix  diminuant 
considérablement  quand  l'importance  de  la  station  augmente. 
Il  présente  ensuite  plusieurs  projets  d'installations  électriques 
et  termine  en  comparant  l'ulilisation  des  chutes  d'eau  dans  les 
régions  montagneuses  au  parti  que  l'on  pourrait  tirer  des  gaz 
perdus  dans  les  exploitations  minières. 

M.  LE  Président  remercie  M.  SwTNusD.iiuw  de  nous  présenter 
avec  autant  de  précision  cette  ipiestion  actuellement  d'une 
importance  capitale. 
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DEUXIÈME   PARTIE 


TRAVAUX  DES  COMITÉS 


PNcès-Verbaii  du  S^ices. 


Oomlté  du  Oénie  Oivll,  des  Airts  Mécaniques 
et  de  la  Oonstructlon. 


Séance  du  8  février  1904. 
Pr^idonoe  .U«  M.  COUSIN  puis  de  M.  MESSIER. 

L  ordre  du  jour  poile  le  renouvel  lementdu  bureau  :  M.  Drfws, 
président  sorlanl  cl  M.  Burhot.  vice-présidenl  surlant,  nnl 
manifesld  le  désir  de  ne  plus  faire  partie  du  nouveau  bureau. 
Par  acclamation,  le  Comité  propose  et  nomme  : 

MM.  Mkssier,  Président. 
Cousin,  Vice-Président. 
Cqarpbntiek.  Secrétaire. 

»M.  Mkssier  prend  le  siège  de  la  présidence  et  remercie  ses 
collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  font  en  l'appelant  èi  ces 
fonctions.  Il  rappelle  l'activité  de  l'ancien  bureau  et  propose 
de  voter  des  félicitations  ii  ceux  qui  le  compo.stiient. 

La  parole  est  ciisuite  donnée  ii  M.  Swyngkdaiw  sur  la  distri- 
bution électrique  de  la  force  dans  les  usines  et  les  transports 
d'énergie  dans  les  régions  houillères. 

M.  SwïGEDAU*  montre  les  avantages  des  usines  employant 
exclusivement  la  force  électrique  pour  le  contrôle  de  l'énergie 
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ulilisée,  le  réglage  des  machines,  la  souplesse  et  la  simplicité 
de  leur  ronclionnemenl.  la  propreté  des  ateliers,  la  sécurité  du 
p«;rsonnel,  etc. 

I^s  frais  li'instaliiition  el  d'entretien,  contrairement  à  l'opi- 
nion cûurunlf,  peuvent  rivaliser  avec  reux  que  nécessite  l'emploi 
de  générateurs  et  moteurs  à  vapeur.  Sans  dire  d'une  façon 
absolue  que  l'on  doive  partout  et  toujours  préférer  l'énergie 
électrique  il  celle  fournie  par  In  vapeur,  généralement  l'avan- 
tage est  à  réieciricité. 

M.  SwYNCKOAiw  dans  une  séance  ultérieure  présentera  la 
seconde  parlic  de  son  exposé. 

M.  i-B  I'resiuekt  remercie  M.  Swïngbdauw  de  ces  renseigne- 
trienls  qui  sont  pour  la  plupart  inédits  et  intéresseront  cerlaine- 
mcni   l'Assemblée  Générale. 

Sur  lu  demande  de  plusieurs  collègues,  le  Comité  propos 
de  demander  l'échange  de  notre  Bulletin  avec  celui  de  l'Asso- 
ciation Génénle  .Automobile  que  l'on  ne  peut  se  procurer  diins 
le  commerce,  ou,  si  l'echnnge  n'est  pas  accepté,  d'inscrire  la 
Société  Industrielle  comme  membre  de  cette  Association. 


Séaticc  du  14  nutrs  1304. 
l'résiilonw  ilf  M.  MKSSIKK,  pri^sntuiit. 

Apres  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion, 
adoplé  Sjins  discussion,  .M.  le  Riksiuem  propos«.^  aux  membres 
du  Comité  de  revuir  altenlivcincnt  le  prognimme  du  concours 
annuel  de  la  Société  et  de  vouloir  bien  communiquer  leurs 
uliservatiuns  |iuur  la  prochaine  réunion. 

M.  SwTNr.RDAUW  étudie  le  prix  de  revient  de  l'énergie 
dans  une  station  centrale  d'électricité.  Il  envisage  la 
question  au  [M>inl  de  vue  le  plus  largn,  en  donnant  t\f  nom- 
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breux  exemples  numériques.  Il  considère  des  installations  de 
toutes  puissances  et  où  la  force  motrice  est  donnée  par  la 
vapeur  saturée  ou  surchauitiée,  avec  diveraes  machines  ou  tur- 
bines. Il  fait  intervenir  les  frais  de  premier  établissement,  les 
frais  généraux,  l'entretien,  etc. 

M.  LB  Prbsident  remercie  M.  Swyncedauw  de  sa  communi- 
cation parfaitement  documentée. 

M.  Messibr,  président,  étudie  le  cycle  réalisé  dans  une  nou- 
velle machine  h  vapeur  surchauffée  dont  il  a  été  question  dans 
la  dernière  séance  de  la  (]ommission  des  essais  de  surchauffe. 
Dans  cette  machine,  une  quantité  donnée  de  vapeur  ressert 
indéfiniment,  sans  être  condensée,  ni  même  détendue  jusqu'au 
point  correspondant  à  l'état  de  saturation.  La  chaudière  ne  sert 
que  pour  produire  une  fois  pour  toutes  cette  quantité  de  vapeur 
et  pour  réparer  les  pertes. 
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Oomité  de  la  B^ature  et  du  Tissage. 


SC'itire  (lu  9  février  1904. 
Pri-sidi-nci'  Jf  AI.  GRKPY  puis  df  M.  LEAK. 

M.  le  Culonel  Ahmui.d  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
réunion. 

I>e  (Comité  nomme  son  bureau  pour  1 9(1  i- 1  S)(}.'>  comme  suil  : 

MM.  Lkak,  Président. 

le  Col.  Arnoi'ld,  Vice-Président, 
A.  .ScRivB-lvOïKR,  Secrétaire. 

.M.  Lkak  prend  la  présidence  et  remercie  ses  collègues  de  lui 
avoir  donné  cette  marque  de  conKance. 

I..a  parole  esl  donnée  ^  M.  Dhbichy  qui  entretient  le  Comité 
de  la  nouvelle  carde  «  Ëlijah  .Vshworlh's  system  »  ii  rubons 
cousus  et  parjflinés. 

.M.  Deblchy  décrit  la  fondation  qui  carnclérise  ce  système  : 
au  lieu  de  tissus  collés  purdesciiiients  qui  donnent  de  hi  dureté. 
cl  du  caoutchouc  que  les  graisses  et  la  chaleur  abiment  h  la 
longue,  on  utilise  des  bandes  de  coton  tisséi-s.  cousues  et  paraf- 
linées.  Il  n'y  u  plus  à  redouter  l'humidité  :  on  a  une  bande  d'égale 
résistance  et  (ni  peut  donner  au  montage  une  plus  |f;rande 
tension. 

M.  LE  PiiiLsiiiE>T  renienie  .M.  Dkhichï  île  son  exposé  et  le  prie 
dans  une  prochaine  .Vitsembléc  de  faire  coniiiittrc  les  généralités 
qu'il»  pn-sentéessur  les  cardes  et  les  particularités  qu'il  signale 
aujourd'hui. 


—  Il)  - 


Séance  du  15  mars  1904. 

PrésidcDoe  de  M.  LELA.K,  président. 


I^eclure  est  donnée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  L\B8e, 
dirctlcur  de  l'Ecole  Professionnelle  d'Armenlières,  annonce 
l'inslflllalion  ;"»  l'Kcole  d'un  troisième  métier  Northnip,  modèle 
lourd  pour  gros  articles  de  toile  de  lin,  jute  ou  cnLon,  dils 
articles  d'Annentières.  M.  Labbk  invite  les  membres  du  (Comité 
à  venir  se  rendre  compte  de  son  fonclionnement.  Il  sera  demande 
à  M.  I-AMÉ  s'il  préfère  recevoir  les  membres  du  (loniilé  en 
groupe  ou  isolément  aux  heures  qu'il  indique. 

Il  est  procédé  à  IV'lc<;lion  d'un  secrétaire,  en  rcmplacciiicnl 
de  M.  ScRive-LovKR,  que  ses  nombreuses  occupations  empéchenl 
d'accepter  ces  fonctions.  A  l'unanimité.  M.  Uebucuy  est  élu 
secrétaire  du  Comité. 

.M.  Dantzsr  entretient  le  {comité  des  métiers  Northrop,  dont 
il  a  déjà  parlé  en  1807.  Il  montre  le  développement  pris  par 
les  métiers  automatiques  en  .\méri(]ue  et  en  compare  les  divers 
types.  Il  montre  l'économie  de  main-d'œuvre  réalisée  par  leur 
emploi  :  un  tisseur  et  un  aide  peuvent,  en  eiFel,  conduire 
jusqu'à  24  métiors  et  ces  dentiers  continuent  à  battre  après  le 
départ  des  surveillants  jusqu'à  épuisemcnl  des  candies. 

M.  Da^tzeb  communique  un  rapport  paru  dans  Vludii^lrie 
CotonnUre  an  .\mérique,  par  Young,  traduit  par  les  soins  du 
.Syndical  Cotonnier  de  l'Ksl.  Il  montre  enlin  que  le  Norlhorpa 
seul  l'avantage  ou  au  moins  l'élégance  de  changer  de  cancltc  en 
pleine  vitesse.  Tout  réceminenl.  on  a  trouvé  moyen  d'employer 
le  Northrop  aux  gros  articles. 

:M.  i.E  PiiÈsa)ENT  remercie  .M.  Damzeh  de  son  intéressante 
communication. 
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Le  Comité  émet  le  vœu  qu'il  ne  soit  pas  seulement  publié 
dans  nos  bulletins  les  mémoires  récompensés  d'une  médaille 
d'or  :  il  propose  que  l'on  publie  tont  ce  qui  paraîtra  intéressant 
du  concours.  La  proposition  sera  étudiée. 

Pour  le  programme  des  concours,  les  membres  du  Comité 
sont  priés  de  présenter  leurs  observations  au  plus  tard  dans  la 
prochaine  séance. 
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Comité  des  AxtB  chimiques  et  agronomiques. 


Séance  ilu  1 1  février  1904. 
Pnjsidciice  dt-  M.  PAILLf)T,  PrûsKlcni. 

Lo  (lomilc  procède  iiu  reiiouvellemenl  du  bureau  el  nomme 
pour  1904-1905: 

MM.  le  D'"  S;HMin.  Pn-sidenl, 
Lkmoult,  Vice-Présidenl, 
BouLKz.  Secrétaire. 

M.  LESC(ei^B  prcsetile  l'analyseur  de  gaz  de  MM.  Baii.i.f.t  el 
Di'BuissoN.  Cet  appareil  esl  disposé  pour  connaîlre  rapidemoni 
el  simplemenl  la  prupurLiuti  d'un  gaz  dans  un  mélangi-.  lin 
ingénieux  disposilif  [lerniel  de  jauger  un  volume  du  mi'-langc 
que  l'on  fait  passer  dans  des  tubes  contenanl  un  absorbanl 
du  gaz  à  doser,  puis  de  renvoyer  le  volume  reslant.  ii  la 
pression  initiale,  dans  une  éprouvetle  graduée  :  une  simple 
lecture  donne  imnicdialement  le  rc'sullat. 

l^el  up[(areil  susceptible  de  nombreuses  appliratuMis  est 
construit  surtout  cn  \ue  de  doser  inslantanémenl  la  quantité  do 
(10*  contenue  dans  les  fumées  évacuées  par  l;i  clicmiiiée  de 
l'usine  el  d'en  déduire  la  fa^un  dont  les  chaulleurscunduisent 

jrs  loyers. 

Sur  le  conseil  du  .\i,  I.KS<:r»:Lii,  les  ronstruiteurs  ont  joint  ii 
cet  appareil  une  éprouvcltc  cn  bronze,  qui  fermcl  de  l'aire 
exploser  les  gaz  cl  lui  donne  de  nouvelles  applications  pour 
l'élude  rapide  des  gaz  pauvres,  des  gaz  de  gazogènes  et  do 
moteurs. 

M.  LK  l*llBSlnE^T  remercie  .M.  LesccKim  de  sa  description  qu'il 
le  prie  de  présenter  en  Assemblée  Générale. 
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Séance  du  16  mars  1904. 
Présidenco  de  M.  SCHMITT,  prt'sident. 

M.  Paillot,  empêche,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion.  M.  ScHnin  regrelle  l'absence  du  dévoué  pit-sidcnl 
sériant,  à  qui  il  aurait  voulu,  au  nom  de  tous  ses  collègues, 
adresser  des  remerciements  pour  l'activité  qu'il  a  montrée 
durant  ses  fonctions. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  revision  rlu  programme  des 
concours  ;  les  membres  décident  d'examiner,  d'ici  la  pro- 
chaine séance,  ce  programme  qui  sera  adopté  définilivemenl  en 
avril. 

M.  H«>iLi!/  entretient  le  Comité  de  la  fabrication  industrielle 
de  la  glyccnne.  C'est  un  produit  du  prix  très  variable  selon 
son  origine  ;  généralement,  i-lle  nous  vient  comme  sous- 
produit  de  sléarineric  ou  de  savonnerie  ;  on  ne  lait  pas  de 
glycérine  pur  synthèse  dans  l'industrie. 

M.  Ronuz  décrit  les  principales  méthodes  employées 
anciennes  cl  nouvelles.  Il  dépeint  lu  situation  commerciale  de 
la  glycérine.  MM.  LKsr.(i;ii  et  Rounts  tompictcnl  la  commu- 
nication   de  M.  Roi'LBz  par  d'intéressants  comincnl^iires. 

M.  LE  PuB-siDEM  remercie  ces  Messieurs  de  leur  discussion  et 
compte  que  M.  Booi.Rz  voudra  bien  reproduire  sa  communi- 
calion  un  .Vssembléc  Générale. 
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Comité  du  Ooituneroe,  de  la  Banque 
et  de  l'UtUltë  pubUque. 


Séance  du  9  fétyrier  1904. 
Présidence   île   M.    L.   GUÉRIN.   l'nwdi'Ui. 

M.  Lediei'-Di'I'aix  s'excuse  de  ne  pouvoir  jissislcrJi  la  réunion. 
Le  Comilé  renouvelle  aux  membres  Ju  bureau  sorlanl  leur 
mandat  pour  une  seconde  année. 

MM.  Glkhin.  Président. 

le  I)""  Gi  KRMONPRKz,  Vice-Présidcnl, 
Liévin  Danel,  Secrétaire. 

M.  Paul  .Skk  enlrelieiil  le  Comité  du  mouvement  prolcclion- 
nisle  en  Angleterre.  II  donne  un  aperçu  des  relations  des  peuples 
commerranls  dans  ces  dernières  années.  Il  rappelle  la  guerre 
née  actuellement  en  .\nglelerre  entre  les  prulecliunnisles  et  les 
libre-échangistes  et  discute  les  deux  opinions  par  rapport  à  lu 
Grande-Bretagne. 

Le  libre-échange  v  a  tué  complètemtvnt  l'agriculture,  mais  a 
fait  de  Londres  le  plus  i:rand  marché  du  monde.  L'industrie  a 
pris  un  grand  développciaent  ;  cependant  aujourd'hui  elle  doil 
subir,  en  Angleterre  même,  lu  concurrence  des  étrangers  nui 
y  apportent  leurs  produits  manulacluré-s.  Quant  à  former  une 
fédération  entre  l'Angleterre  et  les  colonies,  consacrant  celles-ci 
à  la  proiluclion  des  matières  premières  et  celle-là  à  leur  travail. 
el  d  être  protectionniste  par  lapporl  aux  aulres  puissances,  il 
semble  y  avoir  li)  un  projet  irréalisable. 

M.  i.E  PaEsiDKNr  remercie  M.  Skb  de  son  intéressante  causerie 
et  conclut  avec  lui,  qu'en  matière  éeonomii]ue  il  ne  faut  pas 
d'absolu  et  que  chaque  pays  doit,  selon  les  circonstances  et 
selon  les  articles,  être  libre-échangiste  ou  protectionniste. 
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Séattce  du  i5  mars  1904. 
sidenoe  do  M.  GUKRIN,  puis  de  M.  GUERMONPREZ. 


Lerlurc  est  donnée  d'une  Icllic  dans  lai^uclle  M.  Messikh  se 
met  i)  la  disposition  du  Gomilé  comme  exiiminaleur  d'anglais 
pour  les  concours  de  langues  étrangères.  Le  Comité  en  prend 
bonne  note  et  adresse  ses  remerciements  h  M.  Mkssier. 

\je^  pro}irammo  du  concours  de  langues  vivantes  est  remanié. 
Dorcnavanl.  M.  Kkstnkr  met  à  disposition  de  la  Sociclc  une 
somme  annuelle  de  100  fr.  pour  récompenser  les  employés. 

1^  Société  a  été  sollicitée  pour  adhérer  au  Comité  de  Mada- 
gascar, section  de  Lille.  M.  6.  Vandami!,  pré.sidenl  de  cette 
Section,  présent  à  In  séance,  expose  le  but  de  celte  œuvre. 
M.  \.t  Phksioent  remercie  IM.  G.  Vandamk  de  son  exposé.  .\ 
l'unanimité,  leComité  donne  un  avis  favorable  qui  sera  transmis 
au  Conseil  d'administration. 

I.,a  Société  Dunkerquoise  pour  l'HIncouragemenl  des  Sciences, 
des  l>etlres  et  des  Arts  demande  notre  approbation  pour  une 
Fodéralion  des  Sociétés  .Savantes  de  province,  avec  essai  de 
bulletin  bibliographi(|ue  par  M.  lo  !>''  Lincry.  !.£  Comité  croit 
devoir  fiiire  reman^uer  qu'il  y  a  déjà  des  résumés  de  ce  genre 
qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  succès. 

M.  OukHiN,  nomme  dans  la  derniéif.  .Assemblée  gi-norale, 
vice-président  du  (^.onscil  d'administration,  se  voit  obligé  de 
quitter  les  fonctions  de  président  du  Comité  du  Commerce  ;  il 
met  aui  voix  l'élection  du  nouveau  bureau  constitué  comme 
soit  : 

M.  le  L)"^  ljiiKaM<)>PRKi.  président. 

M.  G.  ViNbAMR.  vio^-président. 

M.  Liévin  Danrl,  secrétaire. 

M.  Gi'BUK  remercie  ses  collègues  de  l'activité  qu'ils  ont 
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montrée  sous  sa  présidence  et  adresse  ses  félicitations  à  M.  le 
ly  Gdbkmonprez  qui  prend  sa  succession. 

M.  le  D''  GusaMONPRBz  remercie  le  Comité  de  l'honneur  qu'il 
lui  lait  en  l'appelant  au  siège  présidentiel,  il  compte  sur  la 
bonne  volonté  de  tous  pour  lui  faciliter  sa  tâche  :  le  Comité 
s'intituledu  Commerce,  de  la  Banque  et  de  l'UtilitéPubliqueel, 
à  ce  dernier  titre  seulement,  se  reconnaît  un  peu  de  compé- 
tence. 

Le  Comité  examine  le  programme  des  concours  pour  1 904 
et  sur  la  demande  de  MM.  Vanlabr,  Vandamb  et  DacRoix,  y 
apporte  quelques  modifications.  (On  ajoute  les  questions 
3",  5«  et  6"  de  la  section  I). 

Le  Comité  discute  l'opportunité  de  ne  donner  qu'une  seule 
question  de  concours  par  an,  avec  promesse  d'une  forte  récom- 
pense connue  d'avance  ;  la  proposition  sera  transmise  au 
Conseil  d'administration. 
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TROISIÈME  PARTIE 


mum  m  rappurts  sur  les  I'Rin'cipadx  mémoires 

(Il   AiTAREILS  l'RÉSKNTÉS  Ail  CONl'fH  RS  19(IH 


COKSTRUCTION.  iNSTALUTION,  LÉGISLATION  D'USIKES  ET  MINUFACTURES. 

-  PRINCIPES  TECHNIQUES  ET  ECONOMIQUES 

RELATIFS  «  LA  CREATION  DES  ETABLISSEMENTS  INDUSTRIELS 

}>ar  M.  l'aul  ILAZOUS 

(Rappbi,  ub  prix  Dânel). 


Dans  le  premier  mémoire,  M.  Razous  donne  une  sorte  d'ency- 
clopédie très  résumée  et  documentée,  apportant  des  notions 
esseiilielles  sur  presque  loitles  les  questions  qui  se  rattachent  aux 
Iravuux  industriels.  On  y  trouve  dans  un  même  volume  des  rensei- 
gnements utiles  qu  il  faudrait  rechercher  épars  dans  de  nombreux 
ouvrages. 

Dans  le  second,  l'auteur  s'est  proposé  de  «  renseigner  les  fondateurs 
de  nouveaux  établissements  industriels  ou  financiers,  ainsi  que  les 
ingénieurs  sur  les  meilleures  conditions  possibles  de  meltre  en 
valeur  leurs  capitaux  cl  leur  science  ».  t^'est  un  ouvrage  inlérussiinl 
il  lire,  notamment  en  ce  qui  concerne  nos  colonies. 

TRANSFORMATION  OES  DÉCHETS  DE  BRASSERIE  EN  UN  PRODUIT 
POUR  L'ALIMENTATION  OU  BETAIL  D'UNE  DURÉE  INDÉFINIE  DE  CONSERVATION 

Fohrique  de  tourteaux  de  brasserie  BOUTl'EAU,  à  Antin 

(MkdAUXB  Hi.SKBviB  AUX  CRÉATEURii   D'INDUSTRIE  NOUTBIi.B  DANS  LA   R^tilON). 


L'usine,   très  bien  comprise,   est  pourvue  d'un  moteur  à  i^az  de 
'35  chevaux  et  d'un  matériel  pcriectionnc  approprié  ù  lu  l'abricalion. 


/ 
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I>es  malières  premières  employées  sont  les  drèches  du  mail  el  du 
);rain.  les  radicelles  du  mail  el  la  levure  comme  déchets  de  bnisserie,  la 
mélassecommedéchetde  sucrerie.  La  levure  liquide  est  passécau  filtre- 
presse  à  3  k^s  pour  lui  enlever  le  reste  de  bière  qu'elle  contient. 
I^cs  gftt«aux  retirés  du  filtre-presse  sont  mélangés  ii  la  mélasse  et 
portés  à  lOO"  C.  Oti  y  ajoute  des  substances  sèi-hes  (drèches  et 
radicelles  de  m.-ill)  broyées  dans  un  appareil  spécial  el  pesées  auto- 
maliqueinenl.  Après  mélange,  on  obtient  par  une  presse  hydrau- 
lique des  tourteaux  de  1  kilo.  La  partie  mécanique  de  l'usine  a  été 
juditieusomi-nl  appropriée  ii  cetl»'  industrie,  qui  a  surloul  le  grand 
mérite  d'avoir  introduit  dans  les  tourteaux  la  levure  de  brasserie  lrt»s 
nutritive  el  n'ayant  plus  guère  d'emploi. 

FABRICATION  DES  HYDROSULFITES  PURS  «  L'ÉTAT  SOLIDE 
SOUS  LE  NOM  DE  RÉDOS 

procéda  DESCAMt'S  et  BARDING. 

(.MiDAtU.C  RtSKHVKK  kV,X  r.BICATSUItS  D'INDUSTBIK  NOUVBIXC  DAK8  LA  RKOIOM). 


(le  procédé  est  appliqué  à  l'usine  de  Wattreloe  pour  la  fabrication 
de  l'hydrusuinte  de  calcium,  dont  les  difficultés  spéciales  ont  été 
surmontées  par  la  sagacité  des  inventeurs.  L'indigo  pour  la 
teinture  du  coton  et  du  lil  doit  être  d'abord  réduit  en  indigo  soluble, 
il  se  dissout  alors  dans  le  libre  textile  el  s'y  \\\c  quand  on  l'exlrail 
du  bain.  .Acoleirel,  les  hydrosulfiles  remplacent  avantageusement 
les  mélanges  réducleur^i  complexes  h  réaction  lente  et  h  effets 
variables. 

\jt  fabrication  de  l'hydrosulfite  de  calcium,  comme  produit  indua 
triel  stable  el  diisé,  rximble  une  lacune  et  répond  i<  un  besuioi 
réalisant  ainsi  un  st>rieux  progrès  dans  l'industrie  tinctoriale 
n'autres  industries,  la  sucrerie,  la  niflinerie.  la  distillerie  mémej 
hcn^henl  actuellement  à  utiliser  les  rédos.  Il  ne  parait  pas  téméraire 
de  prétjirc  qu'une  substance  douée  d'aflinités  aussi  énergiques  susci- 
'•ra  des  tipplications  inattendues. 
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ÉTUDE  SUR  LE  UR0A6E  OU  COTON 
;jar  M.  FOULON. 

(MiDAILUC   DE   ViRMSIL). 

Après  une  élude  intéressante  du  cardagc,  l'auleur  donne  une 
théorie  inédile  et  hardie  de  la  ventilation,  puis  un  aperçu  sur 
le  débourrage  et  l'aiguisage  des  cardes.  Il  repusse  en  revue  les 
ditrérenis  systèmes  de  cardes,  les  comparant  au  point  de  vue  du 
travail  et  au  puini  de  vue  économique. 

(l'est  une  étude  approfondie  et  consciencieuse,  théorique  et 
pratique  des  cardes  employées  el  notamment  des  cardes  ii  chapelet 
que  l'auteur  met  en  parallèle  avec  les  autres  genres. 


T»CHYMÈTRE 
syUènxe  J.  CARLIER. 

(MÉDAILLE   u'AKGENT). 

L'indicateur  de  vitesse  J.  (^arlier  esl  remarquable  par  sa  simpli- 
cité. Le  peu  d'organes  en  mouvement  enfermés  dans  une  capacité 
close  el  la  robustesse  même  des  organes  assurent  un  entretien 
facile. 

L'emploi  de  cames  déplaçant  le  point  de  contact  de  la  masse 
équilibrante  et  pur  suite  faisant  varier  d'une  manière  rationnelle 
l'action  de  la  pesanteur  à  mesure  que  la  force  ceiilriluge  change  esl 
d'une  heureuse  simplicité,  entin  laddition  d'un  volant  sur  l'axe  de 
l'aiguille  indicatrice  permet  sans  doute  de  réduire  les  oscillations  de 
Piiiguille  dans  des  limites  acceptables. 

Ijuoique  destiné  aux  locomotives,  cet  appareil  serait  monté  avec 
avantage  sur  une  machine  iixe  où  la  verticalité  de  l'arbre  pendulaire, 
n'est  pas  dérangée  el  la  vitesse  assez  peu  variable.  Dans  ce  cas,  les 
indications  fournies  par  cet  appareil  conserveront  longtemps  une 
exactitude  suflisante  pour  la  pratique. 


li  CHIMIE  lUX  HAUTES  TEMPÉRITURES 

par  M.  DEFAYS 

(MiDAOXB  d'arobnt). 

L'auteur  a  étudié  sérieusement  la  ihermochimie  et  en  particulier 
le  principe  du  travail  maximum.  Il  préconise  l'application  de  ce 
principe  en  tenant  compte  de  la  variation  que  subit  la  quantité  de 
chaleur  dégagée  dans  une  réaction  quand  la  température  change. 

Ix  mémoire  rapporte  aussi  des  expériences  faites  par  l'auteur  sur 
le  four  Martin  et  le  convertisseur,  (|ui  sont  très  intéressantes. 

Enfin  l'auteur  donne  une  interprétation  |)ermeltant  de  considérer 
sans  exception  la  loi  de  Herthelol  comme  une  loi  fondamentale  de  la 
thermochimie. 

APRAREIL  PERMETTANT  LE  NETTOYAGE  AUTOMATIQtlE  DES  BARREHES 
DU  MOUVEMENT  CARRE  DES  PEI6KEUSES  GENRE  LISTER 

t^ttimf  t'ATVS. 

(Médaille  o'aboent). 

L'intéressant  appareil  de  M-  Fatus  est  simple  et  robuste,  son 
mode  de  travail  tout  ii  fait  efficace  :  il  ne  reste  guère  de  déchet  au 
fond  dos  barrettes,  ce  déchet  sort  des  dénis  en  nappe  très  compacte. 
Le  nettoyage  automatique  est  parfaitement  eifeclué,  simplilianl  le 
tnivail  de  l'ouvrier  qui  devait  auparavant  nettoyer  les  barrettes  ii  la 
marche  avec  un  crochet,  travail  difiieile  sans  abîmer  les  barrettes. 

L'emploi  de  cet  appareil  mérite  d'être  répandu. 


ÉTUDE  SUR  LA  CULTURE.  LE  ROUISSAGE  ET  LE  TEILLIGE  DU  LIN 

par  M.  LOUA  Y. 

(MÉDAILUC  o'AJiaBNT). 

L'élude  i»ur  la  cullun*,  le  rouissage  et  le  leillage  du  lin  envisage 
la  question  surtout  au  point  de  vue  agronomique. 
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Elle  détermine  la  forniule  d  engrais  chimiques  donnant  dans  un 
centre  linier  une  récolle  plus  considérable  en  filasse  et  indique  les 
changements  ii  apporter  suivant  la  composition  des  terres  des 
contrées  voisines.  Il  y  a  lii  une  recherche  très  approfondie  dans  tous 
les  travjiux  qui  ont  t'-l'-  faits  sur  le  sujet.  Les  conclusions  posées  sont 
bien  déduites  et  donnent  aux  ajiriculleurs  des  indications  cl  des 
conseils  de  grande  ulitilé. 

MOYENS  DE  DÉTERMINER  RAPIDEMENT  tJt  QUALITE  DES  CIMENTS 

par  M.  riLMA.\T. 

(MÉDAnxE  d'argent). 

M.  Tilmant  résume  d'abortl  ce  qui  constilur  la  qualité  des 
ciments,  puis  décrit  les  propriétés  physiques  (couleur,  (Inesse  de 
mouture,  aspect  du  résidu  de  tamisage,  poids  spécifique  absolu, 
densité  apparente),  ainsi  que  les  propriétés  chimiques  qu'il  fjiut 
considérer. 

L'auteur  donne  ensuite  la  méthode  d  essai  chimique  à  suivre. 
(jCS  considéralions  développées  I  amiinenl  à  énoncer  les  caractères 
d'un  bon  ciment  :  lourd,  fin  et  du  couleur  foncée  ;  résidu  après 
tamisage  (900  mailles),  noir  et  homogène  ;  poids  spécifique  au  moins 
égal  !»  3  ;  di.ssolution  complète  et  sans  eifervescence  dans  H(]l 
étendu  ;  essai  mécanique  satisfaisant. 


r  ETUDE  COMPARATIVE  ENTRE  LA  FILATURE  SUR  CONTINUS 

ET  LA  FILATURE  SUR  RENVIDEURS: 

2°  GUIDE   PRATIQUE   DE  LA  PREPARATION  ET  DE  LA  FILATURE  DE   COTON 

par  M.  ÛAK/JRY. 

(SMliknAJB  DE   BRONZE). 

La  comparaison  proprement  dite  des  avantages  et  des  inconvé- 
nients de  la  filature  sur  continus  et  la  tilature  sur  lenvideurs  est  bien 
exposée  avec  des  aperçus  ingénieux  et  des  conclusions  nettes. 
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Dans  le  guide,  l'auteur  montre  qu'il  connaît  bien  les  opérations 
dêcriles  dans  le  mémoire,  les  mécanismes  et  l'emploi  des  formules 
usuelles. 

RHÉOSTAT  CONTINU 

système  LEMlIiE 

(Médaille  de  hronze). 

Cet  appareil  se  compose  e^sentieilement  d'un  cylindre  en  ébonile 
qu'on  peut  faire  tourner  autour  de  son  axe  au  moyen  d'une  mani- 
velle et  sur  lequel  est  enroulf-en  hélice  un  til  de  ferro-nickel.  Tandis 
que  l'extrémité  de  ce  fil  constitue  l'une  des  bornes,  l'autre  borne 
est  reliée  à  un  curseur  se  déplaçant  sur  une  règle  graduée  parallèle  à 
l'axe  du  cylindre.  Ce  rhéostat  a  pour  but  de  pouvoir  faire  varier  la 
résistance  d  une  quantité  aussi  petite  que  l'on  voudni  par  l'introduc- 
tion dans  le  circuit  d'une  loni^ueur  df  fil  variable  à  volonté. 

Ix'  principe  de  I  ;ippareil  est  bon  et  l'auteur  l'a  réalisé  avec 
simplicité 
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QUATRIÈME  PARTIE 


TRAVAUX   DES   MEMBRES 


L'ANALYSEUR  DE  GAZ 


DE    MM.    BAILLET    ET    DUBUISSON 


Far  M.  LESCŒUR. 


\J 


J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  nouvel  analyseur  de 
gaz,  construit  pardeux  de  nos  collègues,  MM.  Baillet  fl  Oubuisson. 
Cet  appnreil  se  compose  essenliellenienl  : 

4"  D'une  poche  en  caoutchouc  p  avec  compresseur  à  vis; 
celle  poche  est  remplie  d'eau  ;  elle  peut,  à  volonté,  cHre  comprimée 
ou  détendue  ; 

2"  D'un  iuhe  mesureur  Ee/i  verre,  de  lOOcenl.  cubes  envi- 
ron de  ca|)acilé,  gradué  en  cenlièmes.  Celle  éprouvelte  esl  en 
communication  : 

4).  Par  In  partie  inférieure  avec  lu  poeho  p,  ce  qui  permet  de  la 
remplir  ou  de  la  vider  d'eau  et,  par  suite,  de  refouler  ou  d'appeler 
les  gaz  ; 

2).   Par  le  haut,  au  moyen  de  3  robinets,  avec  l'almosphère: 

3).  avec  le  gaz  à  analyser  : 

4).  avec  les  absorbeurs  ; 

3"  D'un  appareil  à  absoi'jitmi  T,  formé  de  deux  cylindres  en 
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verre  conlenanl,    imbibés  dans  do  la    pierre   ponce,    les  réactifs 
convenables  (potasse,  acidtj  pyrogallique,  chlorure  cuivreux)  (1)  ; 

4"  L'une  cloche ya.-omlrr  c,  destinée  à  loger  l'excès  de  gaz, 
au  moment  où  le  gaz  à  absorber  est  diri^jé  dans  les  absorljeurs.  Un 
tube  étroit  /,  gradué  en  niillièmes,  porte  une  échelle  avec  un  O",  qui 
sert  de  point  de  repère. 

Tout  l'appareil  est  monté  sur  une  tablette  en  fonte. 


i*' 


(()  Abtorheurt.  —  Trois  tuljeii  «bsorbeura  sont  joinU   à    l'appareil  ;  ce  soat 
<!•■  tuliM  rvnipliH  i)<>  pi«nv  ponc<>  gr.iniilrc,  imliibév  de  ri-«ctir!i. 

I*  AbaorlMiir  pour  nride  carbonique.  <-hargé  d'une  solution  de  putassc. 
3"  .Uisorboiir  po  ir  oxygène,  cbargr  de  pyrogall.ite  de  poUsse. 
^  Abaorlx^ur  poar  oxyde  de  ciiri>ono,  chargé  de  chlonirc  cuivi>!ux. 
Une  foia  ciiarg^  ew  IuIm*  peuvent  servir  à  un  tr^  grand  nombre  d'oisais 


Le  dclail  d'une  opéraiion  comprend  : 

1"  Lenwsiiragedit(ia:àessayei\  —  Le  lube  mesureur élant 
plein  d'eau,  on  ouvre  le  robinet  qui  le  melencomtnunicalion  avec  le 
gaz  à  essayer  et  on  en  aspire  un  volume  un  peu  supérieur  à  \  00  cent, 
cubes  Cela  fnil,  on  interrompt  la  communication  avec  la  réserve  de 
gaz  et  l'on  met  à  la  pression  almosplnTique,  en  ouvrant  le  robinet 
correspondant  et,  en  com[)rimant  la  poche  en  caoutchouc,  on  ramène 
le  volume  exactement  h  i  00  cent,  cubes,  en  cvilanl  la  rentrée  de 
l'air  ; 

2°  V absolution .  —  Toutes  les  autres  communications  étant 
fermées,  on  ouvre  le  robinet  conduisant  aux  absorbeurs  et  on  y 
chasse  la  totalité  du  gaz,  ce  qui  se  fait  en  nianti'uvranl  la  vis  qui 
comprime  la  poche.  L'excès  de  gaz  des  absorbfurs  passe  dans  le 
gazomètre  ; 

3"  Le  nvsurogcdu  résidv.  —  L'absorption  étant  terminée, 
on  rappelle  le  gaz  dans  le  mesureur  ;  on  rétablit  le  niveau  de  l'eau 
au  0"du  gazomètre.  On  lit  le  volume  occupé  par  le  gaz;  sa  dimi- 
nution représente  le  gaz  absorbé. 

Cet  appareil  est  employé  dans  les  laboratoires  de  chimie,  dans  les 
sucreries,  pour  connaflre  la  composition  du  gaz  employé  pour  la  carbo- 
nalation  et  partout  où  l'on  a  à  faire  des  essais  de  gaz.  Les  inventeurs 
ont  eu  plus  particulièrement  en  vue  le  contrùlc  Je  la  combustion  des 
foyers  dans  les  usines.  Il  est  facile  de  comprendre  que  plus  il  y  a 
d'acide  carbonique  dans  les  fumées,  plus  complète  est  la  combustion. 

L'analyse  habituelle  dos  fumées,  la  détermination  de  leur  teneur 
en  acide  carboniijue,  est  donc  le  meilleur  moyen  de  se  rendre  compte 
de  la  marche  des  loyers. 

Pour  plus  amples  détails  sur  ce  sujet,  je  renvoie  aux  construc- 
teurs, notamment  ii  iM.  Baillel,  qui  est  en  la  matière  un  spécialiste 
distingué. 

En  résumé.  In  plupart  des  analyseurs  de  gaz  exigent  des  manipu- 
lations plus  ou  mains  malpropres  ou  incommodes.   L'appiireil    de 
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MM.  Baillet  et  Dubuisson  offre  l'avantage  remarquable  de  supprimer 
tout  contact  de  l'eau  ou  des  réactifs  avec  les  doigts  de  l'opérateur.  Il 
est  supérieur,  comme  élégance  et  commodité,  à  tout  ce  qui  existe 
dans  le  même  genre.  Sa  place  est  marquée  dans  chaque  ttsine, 
sur  le  bureau  du  directeur  qui,  de  son  bureau,  peut  ainsi 
suivre  le  travail  d^  ses  chauffeurs  et  le  contrôler. 
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UN 


APPAREIL  A  DISSOCIATION 


Par  M.  Eknest  SCHMITT, 

ProfeMmr  U  la  PBCuld't  Libre  des  ScltiDcoft. 


L'énergie  chiniicjue,  comme  on  l'envisageail  jadis,  paraissait  se 
complaire  à  ne  produire  que  des  phénomènes  de  décomposition  ou 
de  combinaison  des  corps  :  l'analyse  et  la  synthèse  résumaient  l'en- 
semble de  toutes  les  opérations  des  chimistes.  Aujourd'hui  sous  l'in- 
fluence de  la  matière,  delà  vie,  des  agents  physiques,  nous  constatons 
dans  les  laboratoires  de  nouvelles  transformations  des  corps  simples 
ou  composés.  La  connaissance  des  états  allolropiques  des  corps  sim- 
ples, des  isomères,  des  polymères  pour  les  corps  composés  ouvre  des 
horizons  nouveaux.  H"  Sainte-ClaireDevilleadécuuverl  la  dissociation 
parla  chaleur  de  certains  corps  composée  ;  puis  les  phénomènes  de  la 
dissociation  j)ar  l'eau,  de  l'hydrolyse,  ont  amené  l'éludede  laitsnou- 
veaux  qui  étaient  inconnus  de  nos  prédécesseurs  ou  signalés  par  eux 
comme  des  réactions  exceptionnelles. 

Certains  de  ces  phénomènes,  surtout  ceux  de  la  dissociation,  sont 
difficiles  à  reproduire  comme  expériences  de  cours  ou  de  travaux 
pratiques,  ils  nécessitent  des  appareils  compliqués  e(  souvent  très 
coûteux,  des  manupulalions  très  délicates  et  pourtant  il  faut  noir  pour 
se  rendre  compte  de  ces  actions  chimiques  1res  voisines  des  phéno- 
mènes de  physique  pure. 

1x1  dissociation  est  en  effet  une  décomposition  limitée  parle  phéno- 
mène inverse  de  la  recombinaiaon  des  corps  dissociés. 
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lecftniposilion  csl  compicle  pour  les  corps  cnclolhermiques  eî 
(ians  ce  cas  elle  esl  tilimilée,  mais  il  n'en  est  pas  de  mémo  pour 
d'autres  corps.  Si  nous  chaulTons  du  carbonate  de  chaux  en  vase 
clos,  il  se  décompose  en  acide  carboni(|ue  el  en  chaux,  mais  par  le 
refroidissement,  l'acide  el  la  base  se  combinent  pour  reconstituer  le 
corps  primitif,  carbonate  de  chaux  ;  il  en  est  de  même  pour  le  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque  qui  se  dissocie  h  chaud  en  acide  chlorh>drique 
el  en  ammoniaque  el  par  refroidissement  il  se  reforme  du  sel  ammo- 
niac. 

H'^  Sainte-Claire Ueville.Debray,  Troosl.Haulefeuille,Pébal,Isam- 
berl,  etc., ont  im;ij^iné  des  appareils  spéciaux  pour  produire  et  étudier 
ces  piicnomènes  de  dissociation  et  celle  décomposition  limitée  est 
régie  par  desloii-t'tablies  par  W^  Sainte-Claire  Deville  h  qui  revienlla 
découverte  de  la  disscjciation. 

Pour  cette  étude  les  corps  ont  été  divisés  en  deux  groupes  :  le 
premier  comprend  les  corps  qui  se  dissocient  en  éléments  de  même 
état  physique,  cesl-k-dirch si/stê/n^  fio/tioi/ètte  :  lesecond  .lescorpsà 
xi/slt'iiœ  h'(èro(jène,  groupe  des  combinaisons  dont  les  éléments  de 
dissociation  sunt  d'étal  physique  différent. 

Les  dissociations  pour  le  second  groupe  sont  les  plus  faciles  à  cons- 
tater ;  le  carbonate  de  chaux  AYv/Zrff  se  dissocie  en  chaux  Solide  et  en 
acide  carbonique  gnzevx  qu'on  peut  aspirer  avec  une  pompe  et 
séparer  ainsi  de  la  chaux  qui  esl  fixe. 

L'oxyde  cuivrique  CuO  se  dissocie  en  oxygène  et  en  oxyde  cuivreux 
Cu*0.  1^8  hydrurcsde  [xilnssium,  de  sodium  se  dissocient  en  métaux 
solides  et  en  hjdi-oj^éne.  Il  en  e*t  de  même  pour  les  combinaisons  du 
gaz  ammoniac  avec  les  chlorures  d'argenl,  de  calcium,  de  magné- 
sium, de  zinc  et  même  d'ammonium.  Il  en  est  encore  ainsi  pour  l'eau 
de  cristallisation  des  sels  efflorcscenlsel  Debray  a  montré  que  l'efllo- 
rescence  n'est  qu'un  n'>sullat  do  la  diss<x*iation  de  sels  hydratés.  Le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  solide  se  dissocie  en  deux  corps  gazeux, 
lega^  ammoniac  et  le  gnx  acide  chlorliNilriquc. 

Pour  le  système  hom'jgénc  le  phénomène  de  dissociation  esl  plus 
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difficile  il  constalerel  à  étudier  :  il  a  fallu  le  génie  de  Sie-Claire 
Devillc  pour  concevoir  son  appareil  à  tubes conceniriques  (dit  rliaud- 
froid)  elarrivf.rà  dissocier  la  vapeur  d'eau  à  -(-  100(1"  en  hydro- 
gène et  en  oxygène.  Avec  1»  vapeur  d'euu  nous  trouvons  dans  ce 
gro\ipc  l'acide  chl(irliydrique(H  -|-  CI),  l'acide  iodhydrique(H  -j-  I), 
les  hydrogènesséleniéet  tellure,  l'acide  sulfureux  (2S0*^^:  2S0''-J-S), 

cide  carbonique  (C()-f-0)  et  l'oxyde  de  carbone  (2  CO::=C-(-CO*). 

Etant  préparateur  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  nous  avions  repro- 
duit la  dissociation  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  avec  l'appareil  de 
Pébal.  Cet  appareil  très  délicat  à  monter  et  peu  commode  à  manœu- 
vrer est  encore  plus  b  la  portée  des  laboratoires  ordinaires  que  ceux  de 
H"  Sainte-Claire  Deville  et  Debruy,  nous  avons  alors  songé  à  le  simpli- 
fier et  h  permettre  ainsi  ii  tout  chimiste  de  reproduire  cette  expé- 
rience fondamentale  comme  exemple  de  décomposition  limilée. 

Notre  appareil  consiste  en  un  iube  à  analyse  organicpie  en  bon 
verre  vert,  tube  disposé  sur  la  grille  corrcspondanlc  ;  le  tube  doit 
être  très  long  et  déborder  la  grille  h  sesdeus  extrémités. 
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ArPAHEii.  A  rii>si>a.uii)N 

Près  de  l'ouverture  en  0  nous  plaeons  un  fra;^menl  de  sel  ammo- 
niac qui  peut  élre  chauffé  en  dehors  de  la  grille  a\e(;  une  Innipc  à 
alcool  ou  un  bec  Bunsen,  A  l'autre  exlrémilé  le  tube  est  fermé  par  un 
bouchon  percé  de  deux  trnus,  pour  y  mettre  deux  tubes  de  petit 
diamètre,  l'un  très  Ions  -^  pénélranl  vers  le  milieu  du  gros  tube, 
l'autre  pluscourt  B  au-dessousclliléslousdeux  à  lexlrémilé  extérieure. 
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,  appareil  csl  rempli  de  gaz  hydrogènesec  qcii  le  trciverse  dans  toule  sa 
lonj;ueur,  on  allume  tous  les  becs  de  In  s,t\\Iç  pour  rliauller  le  lube  au 
rouge,  puis  on  chuuire  doucemcnl  le  sel  ammoniac,  des  vapeurs 
arrivent  dans  le  lube  rouge,  où  elles  se  dissocienl.  Le  gaz  ammoniac 
1res  léger  esl  enlrahié  par  l'hydrogène  par  le  luhe  supérieur  A,  il  se 
dégage  et  il  se  reconnaît  par  son  odeur  et  son  nction  sur  le  papier  de 
tournesol  rouée,  l'acide  fhlorhydrique  plus  dense  esl  enlrafné  par 
l'hydrogène  et  sort  par  le  tube  inférieur  H.  il  musil  le  papier  bleu 
du  lournesol.  Si  on  fait  tournerleslubesAetUaulourderaxecenlral,  ils 
se  rapprochent  et  Az  H*  se  recombine  à  froid  avec  H(]I  pour  reproduire 
par  synthèse  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  fumées  blanches. 
Notre  appareil  très  simple  permet  ainsi  de  montrer  à  tous  cette 
expérience  capitale  de  la  dissociation,  peul-èlre  sera-t-il  susceptible 
plus  lard  de  recevoir  des  applications  plus  gi-nérales  1 


LE  DANGER  QUE  PRESENTE  POUR  LE  PROPRIÉTAIRE 

LE  FAIT  D'ASSOCIER  SON   LOCATAIRE  A  SON  ASSURANCE 

PERSONNELLE  EN  LE  RELEVANT  DE  SA  RESPONSABILITÉ 

LOCATIVE  MOYENNANT  UNE  SURTAXE  DE  LA  PRIME, 


P8r  M.  MEUNIER. 


Il  y  a  deux  ans  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  parler  d'une  question  fort 
imporlanle  pour  les  locataires,  cesl-Ji-dire  les  personnes  qui  habi- 
tent des  immeubles  ne  leur  apptirlenanl  pas  :  c'était  celle  de  savoir, 
comme  ils  devaient  s'y  prendre  pour  se  mettre  à  l'abri  des  consé- 
quences des  articles  1 733  et  1 734  du  Code  Civil,  ce  dernier,  modifié 
par  la  loi  du  5  janvier  1883. 

Je  suppose  que  ma  causerie  n\i  pas  été  inutile  et  que  l'assurance 
des  responsabilités  locatives  est  en  bonne  vole  d'arriver,  sinon  à  la 
perfection,  du  moins  à  ramélioralion, 

Aujourd'hui,  je  viens  vous  entretenir  des  précautions  à  prendre, 
parle  propriétaire  d'immeubles  qu'il  donne  en  iocation,  pour  (ui 
éviter,  lors  d'un  sinistre,  de  subir  un  (Joinmaije  imprévu  mais  néan- 
moins d'une  évenlualilé  assez  fréquente,  si  l'on  considère  que  la 
plupart  du  temps,  les  assurances  immobilières  se fonlavec  une  exces- 
sive légèreté  pour  ne  pas  dire  indifférence  :  souvent,  en  effet,  si  l'on 
achète  une  maison,  on  continue  l'assurance  y  existante  ;  si  on  la  fait 
construire,  comme  on  l'assure  toujours  avant  qu'elle  soit  terminée, 
on  fait  garantir  le  chiffre  que  l'on  croit  devoir  dépenser,  sans  se 
préoccuper  beaucoup  de  la  valeur  réelle  evacle  qu'elle  aura,  lorsque 
tous  les  mémoires  de  l'entrepreneur  seront  soldés  :  on  fait  de  l'a 
peu  près. 

On  se  croit  bien  couvert,  parce  que  l'on  est  assuré  et  qu'en  outre 
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de  son  nssurance  on  a  en  plus  la  garantie  qu'offrent  les  locataires  en 
vertu  des  articles  1733  cl  1  l'M  prét-ilcs.  Or  il  arrive  assez  souvent 
dans  la  pratii|ue.  que  le  propriétaire,  pour  rendre  la  charge  d'assu- 
rance un  peu  moins  lourde  ii  son  locataire.  a>"socie  ce  dernier  h  sa 
police  d'assurance,  en  y  faisant,  stipuler  moyennant  un  supplément 
de  prime  d'un  quart,  sa  renonciation  à  tout  recours  contre  lui  sauf  ii 
ce  dernier,  â  lui  rembourser  la  surtaxe  due  pour  celte  renonciation. 
Kt  opérant  ainsi,  le  propriétaire  sans  le  vouloir,  se  désariiio  bénévo- 
lement et  s'expose  a  un  danger  considérable  si,  au  moment  d'un 
sinistre,  il  se  trouve  dans  un  des  cas  de  déchéance  qui  figurent  dans 
les  conditions  imprimées  de  la  presque  totalité  des  Compagnies 
d'assurances  contre  l'incendie.  Notez  bien  que  la  plupart  du  temps, 
le  cas  de  déchéance  sera  imputnble  au  locataire,  mais  ce  dernier, 
couvert  par  l'abandon  du  recours  que  le  proprié'aire  a  fait  ou  laisse 
insérer  dans  son  contrat  d'assurance,  c-chappera  ainsi  aux  consé- 
quences des  articles  1733  et  I73i  et  le  propriétaire  restera  seul, 
sans  action  contre  lui,  exposé  n  la  déchéance  que  les  Compagnies  lui 
opposeront. 

J'indique  ici  le  maximum  du  péril  couru  par  le  propriétaire  pour 
bien  faire  comprendre,  le  danger  auquel  il  s'expost^  en  associant  son 
locataire  il  sa  police  d  assurance.  J  ailincls,  si  l'on  veut,  que  ce  danger 
est  peu  frc(]uent.  mais  il  y  en  a  un  autre  qui  est  constant,  c'est  celui 
d'une  perle  certaine  chaque  fois  qu'il  y  aura  un  incendie  qui  endom- 
magera rimmcubicoi-cupé,  que  l'assurance  soit  complète  ou  non.  Kn 
effet  :  en  ce  qui  concerne  d'abord  l'assurance  incomplète  la  Cour 
d'Ap|H'l  de  Paris,  dans  son  arrêt  du  25  juin  1903  a  déclaré  :  «  Que 
i>  le  propriétaire  qui,  associant  son  locataire  à  sa  police  d'assurance. 
M  Icfdil,  moyennantunesurprime,  relever  par  l'assureur  de  la  respon- 
»  sabililé  de  si-s  ris(|ues  locatifs,  ne  peut  en  cas  d'msuflisancc  de 
»  somme  assurée,  réclamer  à  son  Kx-alaire  en  vertu  de  l'article  I7'J3 
D  du  Code  Civil.  In  différence  en(re  la  somme  à  lui  payée  par  la 
..  (kimpagiiie  d'assurancrsel  le  montant  réel  des  dommages   » 

u  i^  propriétaire  n'ayant  pas  manifeste  l'intention  dérouler  son 
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»  propre  assureur  pour  la  partie  resiée  en  dehors  de  l'assurance, 
u  mais  s'élanl  trompé  diios  l'évaluation  de  son  immeuble,  le  loca- 
»  taire  n'avait  pas  ù  conlràler  son  estimation.  » 

Dans  l'espèce,  il  s'agit  d'une  veuve  Fleury  qui  assure  i'j.OOO  fr. 
un  élablissemenl  industrifl  avec  renonciation  au  recours  locatif 
moyennant  surprime  du  quart.  1^  sinistre  arrive,  In  Compagnie  d'as- 
surance fait  faire  l'expertise,  les  experts  estiment  la  valeur  de  l'usine 
53,000  fr.  et  le  dommage  à  49.000  fr.,  maison  applique  la  règle 
proportionnelle  pour  insuflisunce  d'assurance  et  la  Compntrnie  ne 
paie  que  40.000  fr.  L'assure  se  retourne  alors  contre  son  locataire 
et  lui  réclame  les  9.000  fr.  qu'on  ne  lui  paie  pas  ;  l'affaire  va  en  Pre- 
mière instance  el  en  .\ppcl  else  termine  par  l'arrêt  précité.  Madame 
veuve  Fleury  perd  ses  neuf  mille  francs  et  est  condamnée  aux  frais 
de  première  Instance  et  d'Appel. 

r.etarrot,  malgré  sa  l'orme,  consacre  une  solution  qui,  étant  donnés 
les  faits,  parafl  commandée  par  les  princ;ipesdu  droit  et  les  règles  de 
l'équité. 

Il  s'agit  dans  ce  qui  précède  d'une  assurance  incomplète  mais, 
même  si  l'assurance  du  propriétaire  est  suftisanle,  il  y  aura  toujours 
pour  lui  une  proliabilité  de  perle  qui  équivaut  à  une  cerliludu  si  l'm- 
cendie  n'est  pas  total,  car,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  il  y  a  deux  mus. 
la  Compagnie  d'assurance  à  défaut  de  stipulation  exceptionnelle, 
n'assure  les  immeubles  que  déductitm  faite  de  la  vétusté  ou  diffé- 
rence du  vieux  au  neul.  puisque  en  cas  de  sinistre  elle  ne  paie 
l'indemnité  que  dans  ces  termes  ;  or  la  responsabilité  du  locataire 
est  entière,  le  locataire  doit,  si  le  propriétaire  l'exige,  la  réparation  ou 
la  reconstruction  des  parties  de  l'immeuble  détruit  par  un  incendie, 
en  matériaux  neufs,  c'est-à-dire  lu  perte  réelle,  sans  défalcation  pour 
la  différence  du  neuf  au  vieux. 

Si  donc  le  propriétaire  asssocie  son  locataire  à  son  assurance,  en 
employant  les  moyens  indiqués  plus  haut,  il  renonce  bcnévolemenlë 
toute  réclamation  qu'il  pourrait  faire  k  son  locataire,  dans  le  cas  où 
l'indemnité  accordée  par  la  (Compagnie  serait  insuffisante. 
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L'inlér^ldii  propriétaire  d'immeubles  est  donc  d'assurer,  pour  lui 
seul,  les  iinmeubles  qu  il  donne  en  lucalion  cl  laisser  ses  preneurs  se 
faire  garantir  comme  ils  l'entendronl  par  les  Compagnies  d'assu- 
rancfs.  Il  n'en  résultera  pas  un  f^mul  préjudice  pour  ces  derniers  car 
ils  pourront  toujours  en  s'adressant  aux  Compagnies  du  propriélairu. 
béncticier  d'une  réduction  dans  la  prime  d'assurance,  réduction 
moins  forte  il  est  vrai  que  celle  obtenue  lors*|ue  l'abandon  du  recours 
lociitif  est  inséré  dans  la  police  du  bailleur,  mais  néanmoins  encore 
sensibl'-. 

Conclusion.  —  I^  propriétaire  pour  profiler  des  droits  que  la  loi 
lui  confère,  noUTniment  par  lesarlicles  \1'.\'.\  el  I7:H.  doit  assurer 
pour  lui  seul,  les  immeubles  qu  il  donne  en  location  et  n'insérer  dans 
le  contrat  d'assurance  aucune  stipulation  d'abandon  de  recours 
contre  le  preneur. 
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CONSEOUENGES  ÉCONOMIQUES  ET  SOCIALES 


DES 


TRANSPORTS  D'ÉNERGIE  l'AR  L'ÉLECTRICITÉ 


l'ar  M.  SWYNQEDAUW. 


I.  CONSEQUENCES  ECONOMIQUES  ET  GÉNÉRALES 


Dans  les  précédenles  communications  je  vous  ai  exposé  les  divers 
avantages  économiques  cl  industriels  de  la  transmission  éleclrique 
de  la  force  dans  les  usines. 

Nous  avons  vu  ((ue  le  prix  du  kilowatt-heure  électrique  produit  à 
l'usine,  était  d'après  les  estimations  plutôt  pessimistes  de  l'ordre  de 
5  centimes. 

Si  on  suppose  l'usine  génératrice  aux  mines  de  Carvin,  le  prix  du 
transport  clectri(]ue  calculé  d'après  les  prix  d'installations  analogues, 
serait  de  o  millimes  par  kilowatt-heure  par  canalisations  aériennes 
sous  oO.OOIJ  vi»Its  disponible  aux  portes  de  Lille,  ce  qui  ramène  le 
prix  du  cheval-heure  transporté  et  directement  utilisable  à  l'usine, 
h  4  centimes  et  ce  prix  de  vente  n'est  pas  fantaisiste  car  il  existe 
actuellement  un  marché  de  ce  genre  ;  une  Société  fournit  l'énergie 
électrique  à  l'intérieur  d'une  grande  ville  à  ce  prix  de  4  c.  le  cheval 
heure  ce  qui  amène  le  cheval-an  eiïectif  de  ;J0()0  h.  à  120  fr.  prix 
comparable  à  celui  des  stations  hydro-électriques  les  plus  favorisées. 
Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  transport,  je  le  fais 
d'ailleurs  dans  un  ouvrage  technique  qui  paraîtra  bientôt.  Je  veux 
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simplement  aiijoiird'liui  appeler  votre  attention  sur  les  conséquences 
économiques  et  sociales  des  Iranamissions  électriques  d'énergie. 

Admettons  pour  le  moment  que  toutes  les  machines  ù  vapeur  et  k 
gaz  soient  remplacées  sur  place  par  des  moteurs  électriques  et  que 
l'éuorjiie  soit  fournie  par  de  grandes  usines  centrales  électriques 
véritables  coopératives  de  production. 

Oe  chan^^ment  aurait  des  conséquences  multiples. 

I"  1,'industriel  y  trouvera  d'abord  \cs /iO/nbrfiuxavafif(/i/i'S  (\\ie 
nous  avons  signalés  dans  notre  première  communication  :  augmen- 
tation de  l'hygiène  et  de  la  sécurité  du  travail  à  l'usine,  augmentation 
de  la  qualité  et  de  la  quantité  de  travail,  meilleur  rcndemeDi 
général,  frais  moindres  d'entretien,  etc.. 

2"  Bétié/tce  notable  dans  la  pvoduclion  de  la  force  motrice. 

Le  prix  de  revient  du  cheval-heure  produit  par  une  grande  usine 
uvoc  un  moteur  de  500  chevaux,  aux  conditions  actuelles  du  prix  du 
charbon,  dépenses  générales  et  amortissement  compris,  est  de  5 
centimes  ;  pour  une  machine  de  )  00  chevaux,  il  est  de  7  c.  et  pour 
une  machine  de  'iO  chevaux  de  i>  à  10  c. 

1-e  prix  de  revient  du  chevid-hcure  éleclriqu»'  lrans|)orté  est  de  4 
centimes  au  maximum. 

Or,  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais  compteni  ensemble  plus  de  500 .  000 
chevaux  installés,  admettons  qu'ils  prinluisunt  journellement 
5.000.<H)0  cheval  heures.  Admettons  que  cette  puissance  soit 
produite  en  moyenne  par  des  moteurs  de  100  chevaux,  h  7  cen- 
times le  cheval-heure  On  gagne  donc  3  cent,  par  cheval  heure,  oe 
qui  fait  une  économie  de  120.000  francs  par  jour,  soit  :)(i  millions 
par  an. 

Mais  cette  économie  est  certainement  très  inférieure  à  la  réalité.  Kn 
effet,  d'après  les  exemples  que  j  ai  cités  dans  ma  première  cono- 
niuiiicaliun.  la  puissance  elVective  utilisée  sur  l'urbre  des  machines- 
outils  ou  des  métier!)  est  notablement  inférieure  à  la  puissance  nor- 
male IjOs  i  .OOO.OIK)  cheval  heures  produits  par  des  machines 
disséminées   dans    la    région  se  réduiront   sûrement  a   moins  de 
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"3.200.000,  car  les  pertes  sont  en  général  très  su])érmtres  h  20  7o 
(voir  la  question  rendement  traitée  dans  ma  première  communicnlion). 
On  ferait  donc  du  miîme  coup  à  raison  de  7  cent,  le  cheval-heure 
un  bénéfice  de  5<).<KH)  francs  par  jour,  soil  56.000  X  30U  r:: 
16.800.000  francs  par  an. 

Sur  les  ;}.200.000  cheval-heures  elFectifs  on  économisera  il 
journellement  0,03  X  3.20O.0OU  —  96.000  francs  et  en 
300  jours  28.800.000  francs. 

Le  bénéfice  lotal  annuel  serait  donc  pour  la  réj^ion  du  Nord  de 
45,600.000  francs,  mais  il  est  probable  qu'il  serait  nolablemenl 
supérieur,  car  nous  avons  supposé  les  conditions  les  plus  défavo- 
rables. 

Quelques  exemples:  Au  lieu  dereslerdans  les  généralités,  précisons 
quelques  exemples  particuliers. 

((.  Quelle  serait  l'économie  réalisée  par  un  industriel,  quia  une 
usine  de  500  chevaux  bien  installée  mécaniquemenl  iravaillanl 
1 0  heures  par  jour  à  pleine  charge,  et  qui  transformerait  sa  commande 
mécanique  en  commande  électrique.  (]et  indu.slricl  produirait 
5.000  cheval  heures  par  jour.  Par  cheval  heure  le  bénéfice  brulserait 
au  minimum  de  I  centime  ;  cet  industriel  gagnerait  donc  50  francs 
par  jour,  c"cst-ii-dire  1  5.000  francs  par  an. 

La  transformation  de  la  commande  mécanique  en  commande  élec- 
trique n'excéderait  certainement  pas  50.000  francs,  pour  une  filature 
ou  un  tissage  de  500  chevaux,  si  l'on  se  rapporte  au  devis  de  la 
.Société  cotonnière  de  Mirecourt.  que  j'ai  donné  dans  ma  première 
communicatifm.  En  amortissant  cette  dépen.se  par  dixième  coniaie 
nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  la  dépense  annuelle  serait  donc  de  5U00 
francs.  Il  résulte  de  liî  que  malgré  le  changement  de  la  commande 
mécanique  en  commande  électrique,  l'industriel  ferait  encore  annuel- 
lement un  bénéfice  minimum  de  10.000  francs. 

b.  Un  industriel  qui  n"a  qu'une  usine  de  100  chevaux  très  bien 
inslalléeau  point  de  vue  mécanique,  et  dont  le  travail  est  coud  itioiiné 
de  façon  que  la  machine  marche  sensiblement  en  pleine  charge  10 
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hajres  par  jour,  «gagnerait  3  c.  par  cheval  heure  produit,  c'eal-h-dire 
'Mi  h.  par  jour,  !>.UOU  francs  par  an;  il  resterait  à  déduire  les 
moteurs  électriques. 

e.  Une  installation  fonctionnant  avec  une  machine  de  51)  chevaux 
à  40  heures  par  jour  gagnerait  'i  c.  par  cheval-heure,  c'esl-ë-dire 
25  fr.  par  jour  ou  7."i00  fr.  pur  an. 

Si  on  compte  que  le  plus  souvent  les  installations  laissent  à  désirer 
surtout  pour  les  usines  qui  se  sont  agrandies  successivement,  le  béné- 
fice .serait  beaucoup  plusconsidérable.  (Voir  la  question  rendement 
de  ma  première  communication). 

L'industriel  qui  possède  des  machines  de  50,  100  et  1000  che- 
vaux bénéficierait  des  avantages  pccuniers  relatifs  à  chaque  machine. 

d.  Un  autre  cas  intéressimt  est  celui  où  les  machines  travaillent 
souvent  h  des  régimes  très  variables.  Dans  ce  cas  l'économie  serait 
beaucoup  plus  considérable  ;  et  les  Compagnies  de  mines  qui  sont 
obligées  de  disséminer  et  de  fractionner  leur  puissance,  sérail 
certainement  celles  qui  gagneraient  le  plus  à  ce  changement.  \je 
bénélice  est  difficile  à  calculer  sans  chiffres  précis,  mais  la  consom- 
mation énorme  des  machines  d^extraction  et  le  fractionnement 
nécessaire  de  lu  puissance  me  font  penser  qu'un  bénélice  de  6  cen- 
times par  cheval-heure  ne  serait  pas  exagéré. 

Une  grande  Compagnie  minière  qui  produirait  lllO.UOO  chevaU 
heures  par  jour,  gagnerait  donc  0.000  fr.  soit  I  .OilO.OOO  fr.  par  an; 
il  faudrait  évidemment  déduire  de  ce  chiffre  les  dépenses  d'amorlisse- 
ment  et  d  entretien  des  moteurs  électriques. 

Ces  béneticcs  calcules  de  cette  manière  paraîtront  plus  convaincants 
lorsqu  on  se  rap(>ellera  les  ré^ullaU  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  première  communication  sous  le  titre  rendement. 

Nous  avons  vu  en  effet  : 

(Jue  le  petit  industriel  qui  achète  le  kilowatt-heure  au  prix  consi- 
dérablement plus  élevé  de  0  fr.  30  réalise  en  général  un  bénéfice 
notable  sur  la  prtMiuctJon  d'énei^ie  mécanique  par  moteurs  à  gaz  ou 
machines  a  vapeur; 
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Que  les  grandes  usines,  filatures,  tissages,  ateliers  de  construction 
ont  intérêt  à  remplacer  la  commande  mécanique  par  la  commande 
éleclrique  et  l'installation  d'une  petite  usine  centrale  électrique  ;  or 
la  production  de  l'énergie  étant  d  environ  deux  fois  plus  économique 
dans  les  grandes  centrales,  il  en  résulte  un  bénéfice  certain  et  consi- 
dérable pour  le  grand  industriel,  dont  l'installation  mécanique  est 
la  mieux  comprise. 

3"  Meilleure  uUlisntwn  des  locaux  et  lej'mhs  itulitstneU. 

L'industriel  au  lieu  d'acheter  son  charbon,  achèterait  son  énergie 
il  la  grande  usine  centrale,  et  serait  ainsi  débarrassé  d'un  souci 
d'ordre  secondaire  ii  sa  profession  :  la  production  de  l'énergie.  Au 
lieu  d'employer  un  espace  précieux  à  loger  le  charbon,  sa  machine  h 
vapeur  et  tous  les  accessoires  de  la  production  de  l'énergie,  il  réser- 
verait un  espace  de  quelques  décimètres  cubes,  pour  placer  un  comp- 
teur d'énergie  et  utiliserait  la  salle  des  machines,  des  chaudières, 
le  magasin  à  charbon,  etc.,  à  agrandir  son  usine  et  h  accroître  sa  pro- 
duction industrielle. 

4**  Amélioration  de  Vky(fiène  pitbliqit.e. 

Outre  ces  avantages  qui  touchent  immédiatement  l'industriel, 
il  y  en  a  d'autres  d'une  portée  plus  générale,  dont  il  bénéficierait  lui- 
même  et  dont  il  ferait  bénéficier  ses  concitoyens. 

L'air  des  agglomérations  déjà  vicié  par  des  milliers  de  poitrines, 
l'est  davantage  encore  par  les  fumées  et  les  gaz  bnlléjs  des  usines. 

En  supprimant  les  installations  des  machines  à  vapeur,  dans  les 
villes  industrielles,  on  supprimerait  du  même  coup  en  partie  les 
exhalaisons  malsaines  des  cheminées  et  on  rendrait  l'air  plus  pur: 
la  ville  gagnerait  en  propreté  et  en  gaité. 

5"  Éclairage  électrique  ffétuh-alisè. 

Malgré  le  fractionnement  toujours  plus  ou  moins  dispendieux, 
l'énergie  pour  éclairage  pourrait  se  vendre  à  des  prix  incompara- 
blement inférieurs  au  tarif  des  stations  d'éclairage  actuelles  de  sorte 
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que  la  créalion  des  grandes  centrales  pour  force  molrice,  rendrait 
par  contrecoup  l'éclairage  électrique  ii  la  portée  de  tous. 

6"  Applicn lions  en  ogiHailture. 

L'introduction  du  moteur  électrique  dans  le  labourage  et  les  travaux 
agricoles  est  déjà  chose  faite  et  a  produit  les  résultats  les  plus  encou- 
rageants en  empruntant  l'énergie  à  une  petite  station  centrale  c'est-à- 
dire  dans  les  conditions  bien  moins  avantageuses  que  ne  permettent 
de  la  fournir  les  grandes  centrales. 

Ohjerf'uMS.  —  A  coté  des  avantages,  examinons  les  objections  ; 
l'une  des  plus  immédiates  est  la  suivante  : 

1"  L'arrêt  de  l'usine  centrale  pour  une  cause  quelconque  détermi- 
nerait simultanément  l'arrêt  de  toutes  les  usines  qui  en  dépendent. 

(!e  raisonnement  est  incontestable,  mais  il  paratt  bien  improbable. 
Il  faudrait  admettre  une  grève  des  ouvriers  de  l'usine  génératrice, 
mais  le  personnel  de  l'usine  étant  restreint  et  pavé  au-dessus  du 
taux  moyen,  ne  serait  pas  excite  à  la  grève,  et  d'ailleurs  l'emploi  de 
mécanismes  pour  la  manuleiitioii  du  iliarbun  et  le  foyer  réduirait 
au  minimum  II-  pct^onnel. 

2"  Il  peut  pjiraltre  dangereux  d(!  placer  l'usine  dans  un  pays  minier 
où  les  grèves  peuvent  être  fréquentes  et  dangereuses,  mais  il  n'est 
nullement  nécessaire  de  placer  I  usine  à  la  mine,  car  le  Cidcul  du 
transport  de  l'énergie  électrique  nous  montre  immédiatement  qu'il  v 
a  avantage  de  placer  l'usine  au  voisinage  du  centre  d'utilisation  et  de 
transporter  le  charbon. 

Ces  objections  tombent  et  les  avantages  importants  que  nous 
avons  signalés  restent  intangibles.  Le  reiiiplacenient  des  moteurs 
mécaniques  par  des  moteurs  éh-clii^m-s  est  exlrêin*'iueHl 
acanta/jeux  j/onr  (es  faibles  puissances  et  l'est  encore  d'une 
façon  iuduhitahle  pour  IfS  usinrs  mécaniques  les  tnieux 
ayeiirêes. 

Mais  l'hypothèse  que  nous  faisons  d'une  transformation  sur  place 
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de  toutes  les  transmissions  mécaniques  en  transmissions  électriques 
ne  peut  se  réaliser  d'une  façon  subite,  mais  d'une  façon  progressive. 

il  faut  un  peu  de  temps  pour  que  les  idées  les  plus  mûries  et  les 
vérités  les  plus  évidentes  se  fassent  jour. 

Nous  assistons  en  ce  moment  à  une  évolution  lr«;s  caractéristique 
de  la  production  et  de  la  distribution  de  la  force  motrice  ;  il  dépend 
des  électriciens  d'en  accélérer  la  marche  par  le  soin  scrupuleux  et 
la  compétence  avec  lesquels  ils  étudieront  leurs  installations. 


II.  CONSEQUENCES  SOCIALES 


D'ailleurs  la  transformation  sur  pîacedes  transmissions  mécjiniques 
des  usines  en  transniissions  élcclriques  n'est  pas  désirable.  Le  projet 
de  transmission  do  l'énergie  par  le  courant  éleclrii]ue  et  les  grandes 
centrales  peut  prétendre  à  un  but  plus  élevé,  je  veux  parler  de  sa 
portée  socia le  et  morale,  de  l'idée  de  reconstituer  pour  l'ouvrier  de 
l'usine  l'atelier  familial  d'autrefois. 

Le  XI.K*'  siècle  s'est  levé  sur  le  développement  du  machinisme  :  le 
métier  du  tisseur,  le  rouet  des  lileuses  de  jadis  ont  été  renversés; 
le  métier  ii  bras  a  fait  place  au  métier  mécanique  qui  produit 
davantage,  et  h  meilleur  compte. 

L'impossibilité  de  fraclicmner  économiquement  la  puissance  méca- 
nique par  la  machine  à  vapeur  a  fait  concentrer  la  production 
autour  d'une  jurande  macbiiîe  à  vapeur  centrale  actionnant  un  grand 
nombre  de  métiers  mécaniques. 

Devant  la  concurrence  redoutable  de  l'usine,  l'artisan  pour  sub- 
sister, a  quitté  son  atelier  familial  pour  devenir  ouvrier  à  l'usine  et 
malheureusement  la  mère  de  famille  a  dû  quitter  le  foyer  de  famille 
et  abandonner  à  la  rue  ou  à  des  mercenaires  la  garde  et  l'éducation 
de  ses  enfanl.s. 

La  machine  à  vapeur  a  détruit  la  vie  familiale  par  celte  nécessite 
inéluctable,  qui  était  la  condition  de  la  vie  industrielle  créée  par  la 
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machine  à  v.ipeur,  dt;  concentrer  lous  les  élémenis  de  production  en 
un  mc^ine  endroit,  lieu  mtîme  de  production  de  l'énergie. 

A  l'aurore  du  XX*  siècle  une  idée  nouvelle,  éclose  à  la  fin  du 
XIX*",  surgit  cl  paratl  appelée  à  avoir  non  seulpincnl  les  conséquences 
économiques  les  plus  heureuses  sur  la  production  iruluslriclle.  mais 
aussi  des  conséquences  générales  et  sociales  des  plus  inattendues.  La 
vapeur  avait  créé  l'antagonisme  rnire  la  vie  faniitliiilc  du  travailleui 
de  l'usine  et  de  la  vie  industrielle.  L'électricité  supprime  cet  antago- 
nisme. 

L'installation  d'usines  électriques  centrales  de  puissance  considé- 
rable, l't'conomie  du  transport  de  l'énergie  par  le  courant  et  le 
fractionnement  jusc|u'à  un  quart  et  à  un  dixième  de  cheval  de  la  puis- 
sance motrice  des  moteurs  électriques  ont  fait  naître  la  généreuse 
pensée  de  rendre  ii  l'ouvrier  et  surtout  à  l'ouvrière  de  l'usine  la  vie 
réconfortante  de  la  famille. 

(letle  pensée  philantrophique  se  réalise  déjà  en  Suisse  pour  l'hor- 
logerie, à  St-Ktienne.  à  Lyon,  pour  l'industrie  de  la  soie.  Ijp  canut 
lyonnais  et  le  tisseur  de  ruban  stéphanois  peuvent  aujourd'hui, 
comme  autrefois,  tisser  chez  eux,  se  faire  aider  de  leur  femme  et  de 
leurs  enfants. 

Le  bulletin  de  l'Office  du  travail  du  mois  d'octobre  190;J  donne  les 
renseignements  suivants  : 

Dons  la  rég;ion  de  la  Ivoire  le  développement  des  métiers  actionnés 
électriquement,  s'est  accru  dans  de  notables  proportions. 

Ces  installations  commences  en  1 89 iavecS  ateliers  et  10  métiers 
comptent  en  H>Oi,  ILOS'.)  ateliers  et  8.736  métiers. 

L'effectif  total  étant  de  28.IHKI  métiers,  il  y  a  donc,  dès  à  présent, 
un  tiers  de  métiers  actionnés  électriquement. 

El  dans  cette  région  les  autres  industries  ont  suivi  l'exemple  de  la 
nibanneric;  en  1894.  les  moteurs  électriques  étaient  de  5  seulement 
d'une  puis-iance  totale  de  7H  chevaux  ;  en  I90i,  il  y  a  428  moteurs 
»**une  puissance  totiile  de  789  chevaux  un  quart. 
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D'après  le  rapport  de  MM.  Dubois  el  Julin  (1)  la  Société  lyonnaise 
de  foix»  motrice  du  Rhône  fournil  l'énergie  électrique  à  4.458 
abonnés  au  30  avril  I9(H  . 

Ce  développement  pst  intéressant  au  plus  haut  degré,  d'autant  plus 
que  l'énergie  éleitriquc  est  loin  d'élre  produite  dans  les  meilleures 
conditions  économiques  et  l'installation  de  grandes  centrales  à 
vapeur  améliorerait  notablement  les  prix  de  revient  el  de  vente  de 
l'énergie. 

Ce  bienfait  peul-il  êtro  espéré  dans  nos  régions,  serait-il  possible 
de  restaurer  l'alflii-r  flu  (îllicretdu  lisscraud  de  jadis,  des  praticiens 
compétents  me  Wml  affirmé.  Le  tisserand  d'aujourd'hui  logé  a  la 
compagnie  muni  de  métiers  à  tisser  mus  par  un  moleur  électrique 
alimenté  par  les  grandes  centrales  travaillerait  chez  lui  dans  des 
conditions  au  moins  aussi  bonnes  qu'il  l'usine. 

Il  sérail  téméraire  peut-être  de  1  espérer  pour  toutes  les  indusiries 
et  même  toutes  les  industries  qui  emploient  des  ouvrières. 

En  effet,  le  niodnir  mécanique  n'est  pas  le  seul  facteur  de  la  pro- 
duction économique  à  bon  marché,  qui  est  la  condition  de  la  vie 
industrielle  moderne. 

Le  principe  de  la  division  du  travail  joue  un  rôle  au  moins  aussi 
important. 

Les  divers  organes  d'un  réveil-malin  américain  passent  par  des 
centaini>s  de  machines  difTérentes  avant  d'tHre  achevés.  Pour  concilier 
celte  conception  industrielle,  la  seule  logique,  avec  In  conception  de 
l'industrie  à  domicile  et  tous  ses  avantages  moraux,  il  n'y  a  à  mon 
avis  qu'un  seul  moyen,  mais  qui  me  paratl  réalisable  pratiquement 
à  condition  de  placer  les  usines  dans  les  banlieues  des  villes  ou  à  la 
campagne. 

Pui.sfju'un  certain  nombre  d'industriels  construisent  des  cités 
ouvrières  pour  leure  ouvriers,  pourquoi  ces  maisons  ne  seraient-elles 
pas  groupées  autour  d'une  salle  rectangulaire  formant  la  salle  du 
magasin  et  des  services  généraux  de  l'usine  ? 


(I)  Rapport  prësonté  à  M.  la  Ministre  du  Travail  de  Belgique  en  iOQ2. 
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Pourquoi  n'auraionl-ellos  pas  à  l'arrière  un  apparlemenl  qui  con- 
tiendrait les  métiers  et  sur  la  façade  le  jardinet  qui  délasserait  le 
travailleur  de  son  labeur? 

I^'usine  de  demain  deviendrait  ainsi  l'atelier  de  jadis  et  Pinduslriel 
n'y  gagnerait  qu'en  sécurité  et  en  tranquillité,  l'ouvrier  en  liberté, 
en  bien-être  matériel  et  moral. 

La  question  des  heures  de  travail  serait  résolue  du  même  coup  et 
bien  d'autres  encore  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  traiter  ici. 

La  réglementation  des  heures  de  traviiil  notamment  deviendrait 
inutile  et  superflue,  car  de  quel  droit  voudrail^on  empêcher  l'ouvrier 
tisseur  de  travailler  le  temps  qui  lui  plaft  plut(M  que  le  bottier  ou  le 
tailleur? 

CoNCl.lISlo^s.—  En  résumée!  pour  conclure,  l'installation  de  grandes 
usines  électriques  centrales  ii  vapeur  ou  à  gaz  pauvre,  fournissant  au 
pays  ambiant  l'énergie  électrique  pour  force  motrice  et  éclairage,  est 
possible  et  réalisable  dans  les  conditions  les  plus  économiques, 
comparables  à  celles  des  meilleures  stations  hydro-électriques  des 
pays  de  bouille  blanche. 

Si  elles  étaient  généralisées,  elles  seraient  une  source  incompa- 
rable de  richesse  pour  le  pays  par  la  suppression  du  gaspillage 
inconscient  et  insens<>  du  combustible,  elles  seraient  un  adjuvant 
puissant  et  fécond  de  rénovation  économique  et  sociale. 
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L'OXYLITHE 


SOUS    FORME   NOUVELLE    OE    L'OXYGENE    INOUSTRIEL   TRANSPORTABLE 


(Procédé  G.  F.  Jaubert) 


Par  M.  P.  Lkmoult. 


Il  serait  puéril  de  rappeler  les  multiples  et  iinporlanles  applications 
de  l'oxygène  ;  depuis  l'ncle  fondamenlal  de  !u  vie  des  animaux  el 
des  végétaux,  la  respiration,  ju»(]u  h  la  combustion  la  plus  banale  et 
la  plus  inutile,  nous  retrouvons  h  chaque  instant  cet  clément  primor- 
dial dont  le  r6le  a  été  si  magistralement  établi  par  les  recherches 
géniales  de  Lavoisier. 

L'atmosphère,  i-omp<jsée,  à  part  quelques  éléments  rarissimes, 
d'oxygène  el  d'azjte  met  h  notre  disposition  une  quantité  l'armiduble 
de  ces  deux  gaz  simplement  mélangés  el  on  peut  évaluer  à  1 . 1 1)<) 
milliards  de  tonnes,  la  quantité  d'oxygène  que  nous  avons  ainsi  ii 
notre  disposition.  Rappelons  également  que  l'eau  contient  1/8  de  son 
poids  d'oxygène  et  que.  de  ce  chef,  nous  en  avons  en  réserve  une 
quantité  ericore  beaucoup  plus  considérable ,  mais  dont  nous  ne 
pouvons  disposer  qu'après  l'avoir  dégagé  de  sa  combinaison  avec 
l'hydrogène,  ce  qui  exige  une  énergie  considérable. 

On  s'est  donc  naturellement  adressé  h  l'atmosphère  pour  en 
extraire  l'oxygène  toutes  les  fois  qu'on  en  a  eu  besoin  .^ous  une  forme 
plus  concentrée  et  plus  pure.  Leslentidives  clas.siques,  dont  quelques- 
unes  couronnées  de  succès,  faites  par  Tessié  du  Moiay  el  Maréchal 
(manganate  de  sodium',  Boussingaull  (baryte  el  bioxyde  de  baryum), 
les  frères  Brin  (composés  barytiques  et  dépression),  Sle-Claire  Deville 
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(acide  sulfiiriquc)  monlrenl  l'inlérOl  que  le»  savanls  allachenl  à  ce 
problème  induslrie!. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  l'induslrie  fournissait  l'oxygène 
comprimé  dans  des  tubes  d'acier  1res  résistants  (120  k.  parcmq.) 
et  j'firigine  de  cet  oxygène  élail  soit  la  dccomposilion  de  certains  sels 
oxygénés,  comme  les  permanganates  et  les  chlorates  obtenus  à  bon 
compte  par  électrolyse  de  l'eau  depuis  que  la  houille  blanche  met  à 
la  disposition  des  industries  èlecln(]ues  une  granilc  quantité  d'énergie 
à  bon  marché,  soit  I  extraction  par  la  baryleel  le  bioxyde  de  baryum. 
Quoi  quil  en  soit  de  ces  procédés,  l'oxygène  plus  ou  moins  pur  était 
comprimé  parfois  jusqu'il  50  atmosphères  dans  des  tubes  munis  de 
robinets  qu'il  suffit  de  tourner  pour  avoir  un  courant  de  gaz  réglable 
à  volonté.  C  était  évidemment  un  résultai  important  dont  les  avantages 
élaienl  fortement  appréciés  par  les  consommateurs  comme  les  éta- 
blissements métallurgiques,  les  chantiers  pour  la  soudure  autogène, 
les  stations  de  signaux  pur  projections,  les  médecins,  les  postes  de 
secours,  h's  laboratoires,  elc. 

Mais  la  solution  du  problème,  si  elle  est  commode,  n  est  pas  très 
économique;  le  prix  de  revient  de  l'oxygène  est  considérablement 
augmenté  par  l'achat  ou  la  location  des  tubes,  par  leur  transport 
aller  et  retour  puisqui-  leur  poids  est  hors  de  proportion  avec  celui  de 
la  partie  utile  de  leur  contenu  et  que  les  Compagnies  de  transport 
leur  appli(|uent  un  tarif  élevé.  Il  en  résulte  qu'en  dehors  de  certains 
cas  très  spéciaux,  recherehes  de  laboratoires,  expériences  d  essais  en 

usines,  applications  thérapeutiques,  etc l'emploi  de  l'oxygène  en 

IuIh?  n  e^t  pas  pratique  en  dehors  des  centres  où  des  dépositaires 
tiennent  a  la  disposition  des  clients  les  Ix)uteille8  dont  ils  ont  besoin 
et  leur  évitent  les  frais  de  transport. 

L'oxvlithe  supprime  tous  ce-s  inconvénients  et  parait  appelée  ii  un 
grand  avenir;  c  est  en  ellet  une  pierre  artificielle,  dure,  compacte, 
qui  0  la  prupriélc  de  dé^ger  de  I  oxyiiène  pur  quand  on  la  met  en 
ivnlact  avec  de  l'eau  ;  celte  propriété  rappelle  de  1res  pri-s  celle  du 
carbure  de  calcium  qui,  dans  les  miVmesoinditions.  donne  de  l'acély- 
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lène  el  c'est  évidemmcnl  le,  succÀs  de  l'acàtylènc  ainsi  emmagasiné 
80US  une  lorme  Iransporlablo  qui  a  inspiré  ii  M.  George  K.  Jauhert, 
l'inventeur  de  loxylithe,  l'idée  d'une  solution  analo.^ue  qu'il  a  d'ail- 
leurs réalisée  avec  un  plein  succès. 

On  sait  depuis  lon^^lemps  que  le  sodium  forme  avec  l'oxygène, 
outre  le  compose  normiil  Nii"  0  ilans  lequel  les  deux  élémcnls  sont 
très  énergiquement  unis  et  difficiles  à  séparer,  un  autre  composé  de 
formule  Na  *  0*  le  bioxyde  de  sodium  qui  contient  une  surcharge 
d'oxygène,  plus  facile  à  libérer,  opération  par  laquelle  ce  composé 
retourne  au  type  normal. 

No»  0*  =  0  -f  Na>  0. 

Or  la  bioxyde  de  sodium  est  préparé  par  l'oxydation  du  métal  (que 
l'éleclrométallurgie  pmduit  maiiilnfiaiit  ii  bon  coriiple)  au  moyen  de 
l'oxygèDC  atmosphérique  il  une  lemp.  rature  voisine  de  300'*(Caslner  : 
Brevet  anglais  28.003  du  18  novembre  1891).  Si  donc  on  avait  un 
moyen  simple  de  réaliser  la  décomposition  ci-dessus,  on  aurait  trans- 
formé celte  surcharge  en  utie  réserve  disponible  à  volonté  d'oxygène 
provenant  de  l'almosplière. 

Mais  Tulilisalioii  immédiate  Ju  bioxyde  de  sodium  n'est  pas  In'-s 
facile  ;  quand  on  l'humecte  avec  très  peu  d  eau,  il  donne  de  la  soude 
avec  un  brusque  dégagement  i;azeux  qui  pourrait  détériorer  les  appa- 
reils ;  quand  on  met  une  plus  grande  quantité  d'eau  il  se  produit  un 
hydrate  stable  Na^O^,  Hlf-'O  parliculièreinent  étudié  par  M.  de  For- 
cran<l,  le  savant  professeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ;  la  slabililé 
de  ce  corps  s'oppose  au  départ  de  l'oxygène  ii  moins  qu'on  ne 
chaulFe:  déjà  vers  30  ou  iO"  celui-ci  a  lieu  cl  à  100"  d  après 
IVI.  Jaubert  la  décomposilion  est  totale.  Il  aurait  donc  fallu  pour 
libérer  tout  l'oxygène  faire  réagir  sur  le  bioxyde  de  sodium  de  l'eau 
chaude  el  celte  dernière  condilion  cùl  pu,  bien  souvent,  cire  un 
inconvénient  ;  la.solulion  pniliijuc  n'élait  pas  encore  trouvée. 

Mais  on  sait  (jue  cerlaines  subslances.  jouant  le  n'ile  de  cataly- 
seurs, régularisent  la  décomposition  desi-omposés  riches  en  oxygène  ; 
c'est  ainsi  par  exemple  que  la  présence  d'un  peu  de  bioxyde  de 
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manganèse  évite  dans  la  décomposition  du  chlorate  de  potassium  la 
production  uiomcnlanëe  de  perchlorale  et  les  dangers  que  présente 
la  déflagration  brutale  de  ce  composé  dont  la  stabilité  diminue  quand 
la  température  s'élève  ;  de  même  ta  présence  d  un  sel  de  cobalt  nîa;u- 
iarise  la  décomposition  des  liypochlorites. 

En  s'inspirant  de  ces  curieuses  propriétés  des  substances  cataly- 
santes, M.  G.  K.  Jauberl  est  parvenu  à  incorporer  au  biuiyde  de 
sodium  certaines  substances  dont  le  choix  constitue  l'originalité  du 
procédé  et  grâce  auxquelles  le  bioxyde  mis  en  contact  avec  de  l'eau  à 
température  ordinaire  dégage  rapidement,  mais  réiiulièrcment  et  en 
totalité  sa  surcharge  d'oxygène  pour  se  transformer  en  protoxyde  de 
sodium  :  ce  dernier  s'unissant  à  l'eau  excédente  donne  de  la  soude 
par  I  ensemble  des  deux  réactions  : 

Na«  0»  =  Na«  0  -f  0 
Na»  0  -f  H*  O  =  2  NaOH 


I 


au  total  :  Na»  0>  -f-  H«  0  =  0  -f  2  NaOH. 


dès  qu'on  vient  h  supprimer  l'alimentation  en  eau,  te  dégagement 
ga/oux  cesse  ou  devient  extrêmement  lent  puisqu'il  n'est  plus  dâ 
qu'à  la  réaction  effectuée  par  lu  vapeur  d'eau  que  conletiail  l'almos- 
plicre  du  récipient  où  se  fait  la  préparation. 

Théoriquement,  la  décomposition  de  \  molécule  N'a'' O- doit  doiuicr 
l/i  molécule  d'oxygène  et  par  suite  IS*'  de  Na*  O'  |>ourraient  pro- 
duire 1 1'"  16  de  ga/  à  la  temp-ralure  de  0"  et  sous  la  pression  de 
TBl»"""  de  mercure  :  mais  les  diverses  manjucs  d'oxylilhc.  même  la 
plus  pure  ne  doniient  pas  ce  rendement  théorique  :  d'uhord  elles  ne 
sont  pas  constituées  par  Na'  O'  pur,  mais  par  ce  composé  mélangé 
d'un  peu  d'oxyde  normal  Na'  O  inerte  au  point  de  vue  qui  ooi» 
occupe  et  <^d  outre  la  substance  catalysante  présente  vient  encore 
diminuer  la  teneur  en  compost^-  générateur  d'oxygène  ;  en  admettant 
une  pureté  de  V<>  "/„  pour  l'oxvlithe  supérieure  ou  voit  qii  il  faut 
envin)n  S.V  8  de  celte  substance  (wur  produire  1 1'"  IG  de  gaz,  soit 
par  kilogramme  environ  1 30  litres  d'oxygène.  Quant  au  ga/  obtenu, 
il  est  naturellement  saturé  de  vapeur  d^eau,  mois  n'est  souillé  d'au- 
cune impureté  ;  UDO  fois  desséché,  il  cunlirnl  1 00  "/g  d'oxygène  et 
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nous  avons  constaté  a  diverses  reprises  que  des  échantillons  d'ori- 
gines différentes  ne  donnaient  pas  trace  d'ozone  dans  leur  réaction 
avec  l'eau.  Ceci  permet  de  faire  quelques  comparaisons  entre  l'oxy- 
gène en  tube  et  l'oxylilhe  ;  tout  d'abord  l'oxygène  en  tube  contient 
toujours  environ  10  "/^  d'impuretés  qui  sont  formées  soit  par  de 
l'azote  si  cet  oxygène  a  été  extrait  de  l'atmosphère,  soit  par  de 
l'hydrogène  si  le  gaz  a  été  obtenu  par  éicctrolyse  el  par  des  carbures 
provenant  des  soupapes  des  compresseurs  ;  cet  inconvénient  disparaît 
avec  l'oxylilhe  puisque  la  séparation  de  l'oxygène  et  de  I  a/.ote  atmos- 
phériques est  faite  ici  par  un  processus  chimique  auquel  l'azote  ne 
prend  aucune  part.  D'autre  [>art,  il  faut  pour  disposer  d'un  mètre 
cube  d'oxygène  en  tube  un  appareil  pesant  environ  20  kilos  qui,  une 
fois  vide,  devra  être  conservé  avec  soin  et  reexpédié  puisque  sa  valeur 
est  d'environ  oO  à  tiO  francs,  avec  l'oxylilhe  pour  avoir  un  mètre 
cube  de  gaz  il  faudra  seulement  7,0  kilos  de  substance  :  une  fois  la 
réaction  terminée,  on  aura  comme  sous-produit  de  la  soude  caustique 
en  solution  aqueuse  qui  esl  un  réactif  de  grande  valeur  d'une  utilisa- 
tion courante  dans  un  grand  nombre  d'industries  ;  elle  est  en  général 
un  peu  colorée  par  la  présence  des  substances  catalysantes,  mais  ceci 
ne  présente  aucun  inconvénient.  Au  point  de  vue  économique,  il  esl 
assez  difficile  de  se  prononcer,  car  l'oxygène  en  lube  n'est  pas  un 
produit  de  consommation  courante  et  son  prix  de  vente  est  très 
variable  ;  surtout  avec  les  conditions  du  transport  dont  le  prix  sur- 
passe souvent  celui  de  la  marchandise  livrée  ;  acluellenvenL  l'oxylilhe 
vend  par  petites  qnantités,  à  raison  de  \i  francs  le  kilo,  ce  qui  la 
'rend  très  abordable  pour  les  multiples  applicii lions  de  l'oxygène;  le 
prix  en  serait  sans  doule  forleiaeni  abaissé  pour  de  grosses  livraisons. 

Parmi  les  applications,  il  en  est  une  qui  mérite  une  mention 
particulière  ;  c'est  la  régénération  des  atmosphères  limitées,  On  sait 
que  si  un  homme  ou  un  animal  esl  assujetti  à  vivre  dans  une  atmos- 
phère limitée,  celle-ci  s'appauvrit  graduellement  en  oxygène  absorbé 
par  la  respiration  el  s'enrichil  en  anhydride  cjirbonique  produit  des 
combustions  internes  nécessaires  à  la  vie  ;  la  proportion  d'azole  reste 
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consl<inle  et  il  arrive  un  moment  où  la  com[M)sition  du  gaz  est  telle 
que  la  vie  y  devient  impossible  ;  les  malaises  puis  l'asphyxie  ne  lardent 
pas  à  se  produire  sur  les  animaux  maintenus  dans  un  tel  milieu  ii  moins 
qu'on  ne  le  réj^énère  en  lui  restituant  de  I  oxygène  en  lui  enlevant 
son  anhydride  carbonique  ;  le  remède  est  assez  simple  m^me  avec 
l'oxygène  en  tube  puisqu'il  suffît  de  faite  de  temps  ii  autre  des 
apports  de  gaz  et  d'absorber  l'anhydride  carbonique  par  un  des 
nombreux  réactifs  auxquels  il  se  combine.  Mais  l'oxylillie  donne  de 
ce  problème  une  solution  particulièrement  élégante  :  arrosée  d'un 
peu  d'eau  elle  fournil  de  l'oxygène  à  volonté  et  laisse  de  la  soude  qui 
absorbe  rapidement  cl  complètement  l'anhydride  carbonique  :  les 
deux  résultats  sont  ac(]uis  simullnnôment  et  aulomatiquement.  Or  la 
question  présente  un  grand  inli-rèl  particulièromenl  au  point  de  vue 
de  l'hubiUibilité  des  sous-marins  où  di-s  hommes  el  des  machines, 
tous  consommateurs  d'oxygène  et  producteurs  d'anhydride  carbo- 
nique se  trouvent  dans  une  atmosphère  conlinée  sans  aucune  com- 
munication, souvent  pondant  plusieurs  heures,  avec  l'atmosphère 
normale  extérieure.  A  la  suite  d'expériences  faites  sur  des  cobayes  el 
et  qui  avaient  donné  d'excellents  résultats,  M.  F.  Juubert  (1j,  étu- 
diant lu  question  pour  le  Ministère  de  la  Marine,  a  fait  expérimenter 
l'oxylithe  n  bord. des  sous-marins  où  elle  a  également  donné  de  bons 
résultats  :  il  suflit  de  1 00  à  1 50  grammes  d'oxylithe  pour  entretenir 
pendant  une  heure  la  respiration  d'un  homme  enfermé  dans  un  espace 
clos  ;  et  pour  un  équipage  di-  dix  hommos,  on  voit  qu'il  sufiît  de 
\  kilo  à  I  kilo  500  de  ce  produit  (soit  un  volume  de  1/2  ii  3/4  de 
litre).  La  iburniture  de  l'oxygène  nécessaire  aux  moteurs  se  trouve 
assurée  de  la  même  manière  et  permet  de  remplacer  en  partie  les 
accumulateurs  par  des  moteurs  dont  le  rendement  au  kilo  est  de 
beaucoup  supérieur. 

Pour  les  usages  courants,  on  a  construit  un  grand  nombre  d'app»- 


(i)    Voir  aussi  ik  ce  sujet  :    DxsORSX  rr   BALTHAJJkHD  (Vumptet-rrmlmt  de 
VActidfmi*  de*  Sci*ticM,  U  131,  page  120). 
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reils  qui  permetlenl  d'attaquer  légulièremenl  l'oxylillio  el  de  suppri- 
mer lout  dégagomcnl  gazeux  en  dehors  des  périodes  d'utilisation; 


ces  appait'ils  uiialogut-s  ii  ceux 


on  a  imagines  pour  l  acétylène 


sont  absolument  inolfensifs  puisque  l'oxygène  ne  peut  pas  produire 
d'explosion,  contrairement  J)  lacétylénc  qui,  on  lésait,  forme  avec 
l'air  un  mélange  détonant  terriblement  puisi>anl  ;  ils  donnent  entière 
satisfaction,  soit  qu'il  s'agisse  de  produire  une  petite  quantité  d'oxy- 
gène comme  celle  qui  est  nécessaire  à  la  respiration  d'un  malade, 
ou  d'en  produire  davantage  comme  pour  l'alimentation  d'une  lanterne 
à  projection,  ou  pour  la  garniture  des  boîtes  de  secours  en  cas  d'as- 
phyxie et  suit  qu'il  s'agisse  enfin  d'une  production  industrielle  comme 
par  exemple  dans  la  soudure  autogène. 

L'oxylilhe  est  fabriquée  par  la  Société  d'EIerIrochimir'  qui  s'est 
fait  une  spécialité  des  produits  chimiques  d'origine  électiolytique  et 
qui  la  livre  sous  forme  de  cubes  pesant  environ  50  grammes  ;  ils 
sont  obtenus  en  comprimant  forlcmejit  la  poudre  de  bioxyde  de 
sodium  après  qu'un  y  a  incorporé  la  matière  catalysante  qui  doit  en 
régulariser  la  décomposition  ;  ces  petits  cubes  expédiés  en  boites  de 
fer  blanc  sont  d'aspect  grisiltrc  et  prennent  h  la  longue  une  coloration 
bleuâtre  due  à  une  action  très  lenle  de  la  vapeur  d'eau.  A  l'air  libre 
ils  s'altèrent  rapidement  sous  l'influence  continue  de  l'humidité; 
mais  dans  un  flacon  fermé  la  conservation  de  l'oxylilhe  est  parfaite 
puisqu'elle  ne  peut  s'altérer  qu'avec  l'eau. 

Cette  nouveauté  est  encore  trop  récente  pour  qu'on  puisse  se  pro- 
noncer sur  son  avenir  ;  mais  elle  est  très  curieuse  et  digne  d'intérêt  ; 
et  nous  avons  cru  utile  de  la  porter  à  la  connaissance  des  membres 
de  la  Société  Industrielle. 
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CINQUtÈME    PARTIE 


CONFERENCE 


LE    RADIUM 

Conférence  Taite   à    la    Société    Industrielle 
le   18  Février  1904. 


Par  M.  Rkné  PAILLOT, 

Doolaor  ta-MleiMMii,  Pr^idcnl  du  Comlli'  da  Ciilodt. 


Mesdames  ,  Messiruiis  , 


Je  reste  con Tondu  devant  les  éloges  que  vient  de  me  prodiguer,  sans 
compter,  notre  sympathique  Vicc-Présidenl,  M.  Hochstetler,  et  les 
briilanteâ  qualités  dont  il  a  bien  voulu  me  parer.  Je  l'en  remercie 
cordialement,  mais  je  n'en  éprouve  pas  moins  le  besoin  de  faire 
nppel  h  ces  trésors  d'indulgence  dontsont  acaiuluincs,  à  mon  égard, 
mes  collègues  de  laSociété  Industrielle,  cl  je  souhaite  qu'ils  n'éprou- 
vent pas,  il  m'écouter,  une  désillusion  trop  grande. 

LaSociété  Industrielle  du  Nord  a  eu.  il  v  a  deux  ans,  l'insigne 
honneur  d'entendre  M.  (!urie  exposer,  pour  la  première  fois,  dans 
une  conférence  magistrale,  les  propriétés  du  radium  qu'il  a  décou- 
vert et  étudié  en  collaboration  avec  M""' Curie.  Il  y  a,  de  ma  part, 
i^uelquc  témérité  à  venir,  après  cet  illustre  savant,  traiter  le  même 
sujet  devant  vous.  (le  qui  m'y  a  décidé,  c'est  que,  depuis  deux  ans, 
l'élude  de  ce  corps  mystérieux  a  fait  de  grands  progrès  :  il  m'a  paru 
intéressant  de  résumer  l'étal  actuel  de   nos  coimaissances  sur  le 
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radium  el  aussi  d'insister  sur  le  rôle  prépondérant  qu'ont  joué  M.  et 
M°*'"  Curie,  dans  l'étude  de  ce  corps  que  l'on  a  baplisi',  non  sans 
esprit,  le  «  métal  conjugal  ». 

Permettez-moi,  avant  d'aborder  mon  sujet,  de  remercier  publique- 
ment tous  ceux  qui.  par  leurs  conseils  el  leur  colliiboration  maté- 
rielle m'ont  singulièrement  facilité  la  tàclie.  (!e  sont  ;  .M.  le  Profes- 
seur Damien,  l'éminent  doyen  de  ia  Faculté  des  Sciences,  qui  a  mis 
à  ma  disposition  les  ressources  inépuisables  de  son  laboratoire  ; 
M.  G.  Sa^nac,  le  jeune  et  savant  maître  de  (lonféreoces  de  l'Institut 
de  Physique,  qui  fil,  avec  M.  Curie,  de  nombreuses  el  intéressanli^s 
recherches  el  qui  m'a  dunné,  sur  les  propriétés  des  corps  radio- 
actifs, des  renseignements  encore  inédits  et  cntin  mon  collègue. 
M.  A.  Bertoux,  agrét^é  des  Sciences  physiques  (jui,  dans  la  prépa- 
ration des  expériences,  souvent  délicates,  qui  illustreront  cette  con- 
férence, m'a  apporte  le  précieux  appui  de  son  habileté  expérimen- 
Ui\e. 

Tout  le  monde,  ii  l'heure  actuelle,  parle  du  radium.  Tout  le 
monde  s'intéresse  à  cette  captivante  question,  elje  n'en  veux  d'autre 
preuve  que  l'aliluence,  que  le  titre  seul  de  cette  conférence  a  attirée 
dans  la  Salle  des  fêles  de  la  Société  Industrielle.  A  vrai  dire,  il 
semble,  h  beaucoup  de  personnes,  que  le  radium  ait  été  découvert 
tout  récemment.  Kn  réalité.  .M.  el  .M"""  V.xirie,  el  des  savants  du 
monde  entier,  Tétudienl  depuis  l'année  IH98.  Mais  la  découverte 
de  ce  corps  a  passé  à  peu  près  inaperçue  dans  le  grand  public.  Il  a 
fallu  Tattribution  du  prix  Nobel  et  le  miroitement  de  ses  cent  mille 
couronnes,  pour  Kxer  déiinilivement  l'attention  surcelte  merveilleuse 
découverte.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  signaler,  en  passant,  que 
M.  I^uric  notamment  était,  bien  avant  la  découverte  du  nidium, 
considéré  par  les  physiciens  comme  un  savant  de  premier  ordre, 
destiné  ii  jeter  un  vif  éclat  sur  la  science  française.. 


I.  Découvert f  du  ratliimi,  —  Le  premier  point  que  je  d^e- 
lupperai  est  le  suivant  ;   Comment  a-t-on  découvert  le  radium  et  les 


fiB 


ibslai 


dites  rndUi-nrth 


'esl-à-dire  les  subsls 


emcl- 


suuslaiices  dites  rnnw-nrlires,  c  esl-a-dire  les  subslanccs  qui 

lenl  des  radiations  sur  la  nature  desquelles  j'insisterai  tout  à  l'heure? 

Il  faut  chercher  l'origine  de  celle  découverte  dans  une  observation 
de  M.  Becquerel,  en  1S96.  (^esavanlqui,  comme  on  le  sail,  partagea 
le  prix  Nobel  avec  M.  el  M*"®  Curie,  montra  que  Xitranlum,  métal 
peu  répandu  dans  la  nature,  possède,  ainsi  que  ses  composés,  la 
propriété  d'émettre  Sjionliniéitu'nt  et  (Vii.ne  façon  conf'nufeAes 
myons  capables,  comme  les  niyons  X  ou  rayons  de  Rontgen,  d'im- 
pressionner la  plaque  photographique,  de  traverser  des  corps  opaques 
el  de  rendre  l'air  conducteur  de  l'électricité.  Je  ne  veux  retenir,  pour 
le  moment,  que  celle  dernière  propriété  que  le  radium  possède  à  un 
très  haut  degré,  comme  je  vais  le  montrer  par  expérience. 

Vous  savez  tous  que  les  corps  se  rangent  en  deux  catégories  :  les 
bons  cotnl acteurs  de  l'cleclricilé,  comme  les  métaux  cl  les  inaitvftis 
cmutuc leurs  ou  isolaufs  commo  le  verre,  la  parafline,  etc.  L'air 
fait  partie  de  celle  deuxième  catégorie  el  je  puis  dire,  heureusement, 
car  si  l'air  conduisait  l'électricilé,  il  est  probable  (jue  l'éleclricilé 
nous  serait  encore  inconnue. 

Vous  savez  également,  et  l'on  apprend  dans  les  cours  les  plus 
élémentaires,  qu'il  y  a  deux  sortes  d'éleclricilés  :  l'électricité  positive 
cl  réleclricité  négative,  el  que  deux  corps  chargés  d'électricité  de 
même  nom  se  repoussent,  tandis  que  deux  corps  chargés  d'électri- 
cités de  noms  contraires  s'atlirenl. 

Prenons,  dès  lors,  une  feuille  d'aluminium  très  mince  el  très  légère, 
Cdllée  par  une  de  ses  extrémités  à  une  lige  métallique  isolée,  c'esl-à- 
dire  souf<>nuc  par  une  masse  non  conductrice  de  l'éleclricilé.  Knfcr- 
mons  le  système  formé  par  la  feuille  d'aluminium  el  la  lige  dans  une 
cage  de  verre  pour  le  rnellre  à  l'abri  des  courants  d'air.  Nous  aurons 
constitué  ce  que  les  physiciens  appellent  un  électroscojfe  (Fig.  1). 
('ommuni([Uons,  par  un  moyen  quelconque,  une  certaine  quanlitê 
d'électricité  ii  l'ensemble  de  la  feuille  d'aluminium  et  de  la  lige 
métallique,  (lomme  elles  seront  chargées  d'éleclricilé  de  môme  nature, 
elles  se  repousseront  el  la  feuille  d'aluminium,  mobile,  s'écartera  de 
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Tatige  lixe  cL  Fera  avec  elle  un  certain  angle  qui  sera  d'aulant  plus 
grand  que  la  charge  éiectritjue  sera  elle-même  plus  considérable. 
L'écart  de  la  feuille  d'aluminium  restera  d'iiilleurs  le  même  tant  que 
l'électricilé  n'abandonnera  pas  rélectroscop>e. 


,/ 


Fia.  1. 

Nous  projetons  en  ce  moment  réleclro9«"opc  el  je  vous  prie  de 
remarquer  que  l'appareil  de  projection  renversant  les  images  — 
comme  cela  a  lieu  sur  le  verre  dépoli  des  appareils  photographiques 

—  nous  voyons  dirigé  de  bas  en  haut,  ce  qui  est  en  réalité  dirigé  de 
haut  en  bas. 

Or,  j'ai  ici,  dans  cette  épaisse  boite  de  plomb,  un  petit  échantillon 

—  (rois  centigrammes  —  de  bromure  de  radium.  Cet  échantillon 
appartient  à  l'Institut  de  Physiquede  l'Université  de  Lille.  Ce  bromure 
de  radium  a  une  activité  très  grande  et  si  je  l'approche  de  l'électros- 
cope,  il  rend  l'air  environnant  conducteur  de  l'électricité  et  vous  voyez 
l'écart  de  la  feuille  d'aluminium  diminuer  avec  une  grande  rapidité. 
Celte  feuille  vient,  presque  instantanément,  rejoindre  la  tige  fixe. 
L'électricité  que  possédaient  la  feuille  el  la  tige  a  complèteinenl 
disparu. 


en 


C'esl  dans  une  expérience  analogue  qu'il  faut  chercher  h  point  de 
dépari  de  la  découverte  du  radium,  ("est  la  mi^me  expérience  que 
M.  H.  Hecquerol  fit  avec  l'uranium,  mais,  tandis  qu'avec  le  radium  la 
décharge  de  l'électroscope  est  instantanée,  avec  l'uranium  elle  est 
très  lente  et  pour  (]ue  l'angle  d'écart  de  la  feuille  d'aluminium 
s'annule  complèlenient,  il  faut,  avec  ce  mét<il.  au  moins  une  demi- 
heure. 

C'est  précisément  la  vitesse  avec  laquelle  diminue  l'angle  d'écart 
de  la  feuille  d'aluminium  qui  sert  de  mesure  à  l'activité  de  la  radia- 
tion. Cette  vitesse  éliinl  prise  comme  unité  lorsqu  on  opère  avec  l'ura- 
nium, l'activité  du  bromure  de  radium  que  vous  avez  sous  les  yeux 
est  de  500.000.  M.  Curie  en  possède  dont  l'activité  esl  de  ilciix 
millions.  Dans  If  commerce  on  trouve — assez  rliflicilement  d'ail- 
leurs —  du  bromure  d'activité  égale  à  I  O.OfXI  environ. 

.\  la  suite  des  premières  observations  do  .M.  Uccquerul  .<iur  l'ura- 
nium. M"""  Curie  eut  l'idée  de  rechercher  si  d'autres  corps  que  l'ura- 
nium possédaienlcelte  propriété  de  rendre  l'airconducleur  de  l'elecLn- 
cité. Elle  trouva,  en  même  temps  que  M.  Schmidl  en  Allemagne, 
que  seuls,  l'uranium  et  le  thorium  (autre  métal  très  rare)  et  leurs 
composés  étaient  susceptibles  de  produire  ce  phénomène.  Elle  cons- 
tata que  la  rfiflio-nctiriif'  est  d'aulanl  plus  forle  que  le  corps  radiant 
est  plus  pur  ;  l'uranium  métallique  a  une  radio-aclivilë  plus  éner- 
gique qu'un  sel  d'uranium,  c'est-à-dire  qu'un  composé  renfermant 
de  l'uranium  uni  à  un  autre  élément  inaclif.  I.a  radio-activité  est 
proportionnelle  à  la  quantité  d'uranium  qui  se  trouve  dans  le  composé. 
C'est  ce  qu'on  exprime  en  disant  que  la  radio-adivitê  est  une  y;/v> 
jrriété  olomlque  appartenant  à  tous  les  composés  du  mt^me  élément. 

Dans  le  cours  de  ses  recherches.  M'"*  Curie  découvrit  (|ue  certains 
minéraux,  en  particulier  la  jiec/ihlfnde  —  minerai  dont  un  relire 
l'uranium  et  que  l'on  trouve  à  Joachimstal,  en  Bohème,  —  ont  une 
radio-activité  quatre  fois  plus  forle  que  celle del'uranium  métallique. 
Elle  était  en  droit  de  penser  que  ce  minerai  renferme  une  substance 
radiu-aolive  dillérente  de  l'uranium  et  plus  active  que  lui. 
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C'eal  en  partant  de  cc*le  idée  que  M.  et  M""*  Curie  ont  entrepris  ' 
d'extniiro  de  la  pechblende  des  sulislances  radio-aclives  inconnues. 

Ils  parvinrenl,  après  de  lonj^ues  el  palienles  reclierches,  ii  retirer 
de  cette  pechblende  deux  substances  qu  ils  appelèrent  \e  jKil(in'iinn 
(pour  rappeler  le  pays  d'origine  de  M*"*  f.urie)  et  le  rnd'uini.  Peu  de 
temps  après,  M.  Debierne  retirait  de  la  pechblende  une  troisième 
substance  radio-aclive  :  Vaclhthtm. 

Les  propriétés  chinviques  du  polonium  \c  rapprochent  du  l)ismulh. 
Mais  l'aclivitc  de  ce  corps  diminue  avec  le  temps  et  après  plusieurs 
années,  elle  a  presque  complètement  disparu.  L'existence  d'un 
élément  nouveau  dans  les  matières  polonifères  n'est  donc  pas  absolu- 
ment démontrée, 

(Juant  il  rnclinium,  sa  préparation  est  beaucoup  plus  compliquée 
i|uc  celle  du  radium.  Ses  propnclés  sont  à  pou  près  les  mêmes  que 
celles  du  rudium.  Je  me  bornerai  donc  exrlusivemenl  à  l'élude  de  ce 
dernier  métal. 

2.  Préparation  iln  radium.  —  I.,e  radium  est  retiré  des  mine- 
rais d'uranium  (pechblende,  carnolitc,  etc.)  qui  le  contiennent  on 
(iroportions  très  petites.  L'uranium  est  extrait  dans  la  mine  même  et 
le  radium  se  trouve  dans  les  résidus  de  cette  préparation.  \jc  premier 
traitement  de  ces  résidus  est  une  itpénilion  gigantesque,  et  sans 
entrer  dans  des  détails  (pii  n'inli'resseraicnt  que  des  chimistes  de 
profession,  je  dirai  simplement  que,  pour  travailler  une  tonne  de 
résidus  de  pechblende,  il  faut  employer  cinq  tonnes  de  pnxluils 
chimiques  cl  cinquante  mille  litres  d'e^tu  de  lavage.  Aucun  laboratoire 
n'aurait  pu  fournir  aux  deux  savants  les  ressources  né<-es$aires  à  une 
telle  manipulation.  Ils  ont  dil  s'adresser  \\  l'induslrie  privée  et  la 
Société  Centrale  de  PnKluit-s  Chimi(]ues  de  Paris  a  tenu  à  effectuer 
ces  opérations  difficiles  exactement  au  prix  de  revient  et  sans  en 
retirer  aucun  bénéfice.  C'est  lii  un  fait  qui  est  trop  à  l'honneur  de 
l'industrie  française  pour  que  je  ne  me  fasse  pas  un  devoir  de  lesignaler. 
Justpi'h  présent,  la  Société  Ontrale  de  Produits  Chimiques  a  traite 
K>  lonnosde  résidus,  ce  qui  correspond  à  la  manipulation  de  7Ut).0UU 
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kilogrammes  de  matières  diverses.  Klle  a  pu  ainsi  fournir  a  M.  et 
M""^  (Iiirie  quelques  kilogrammes  de  sel  de  baryum  radifère,  dacli- 
vilé  oO  environ.  Pour  obtenir  le  produit  pur.  il  faut  encore  effectuer 
une  longue  snrie  d'opérations  chimicjues.  (l'est  du  reste  la  radio-acti- 
vité du  produit  qui  sert  de  guide  à  la  purification,  .Ainsi,  par 
exemple,  aprè^  un  trailemenl  chimique  approprié,  suivi  d'une  tiltra- 
lion,  c'est  par  l'action  sur  l'électroscopc  que  l'on  reconnaît  si  le 
■radium  est  contenu  dans  le  liquide  qui  a  passé  h  travers  le  filtre  ou 
dans  la  partie  solide  <|uicst  restée  sur  le  filtre. 

Une  tonne  de  minerai  donne  deux  décigrammes  de  radium.  A 
l'heure  actuelle,  on  n'a  préparé  qu'un  peu  de  plus  de  deux  grammes 
de  radium.  Le  prix  de  revient  est  de  SlHt.OUO  fr.  le  gramme,  et  nos 
trois  centigrammes  valent  plus  de  I  .(HMl  fr. 

Remarquons,  en  passant,  que  le  radium  est  un  métal  résiduaire, 
tout  comme  le  thallium  qui  fui  trouvé  dans  les  boues  deschambres  de 
plomb,  résidus  de  la  préparation  de  l'acide  sulfuriquc.  Le  tlialiJum 
est  un  métal  lillois.  Il  h  élé  signali-  pour  la  première  fois  [wrtlrookes, 
mais  il  a  été  étudié  principlement  par  MM.  Lamy,  Kr.  Kulilmann 
(deux  noms  chers  aux  membres  de  la  .Société  lndu.slrielle) et  Ed.  Wiilm, 
professeur  ii  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille.  Mais  revenons  au 
radium. 


3.  Lera/liuin  esl  kii  élétiimt  nouveau.  — \a  radium  est-il  un 
corps  simple,  distinct  des  métaux  auxquels  il  se  trouve  mélangé  dans 
la  pechblende?  Pour  répondre  à  celle  (|ue8lioH,  le  physicien  a  un 
moyen  bien  simple,  (l'est  decherchersi  le  spectre  fourni  par  le  métal 
il  étudier  présente  des  raies  nouvelles.  Lorsqu'on  place,  en  ell'et.  un 
métal  quelconque  dans  l'arc  électrique,  le  métal  est  vaporisé  et  sa 
vapeur  incandescente  émet  une  lumière  qui,  décomposée  par  un 
prisme,  donne  sur  un  écran  une  image  formée  de  raies  lumineuses, 
séparées  les  unes  des  autres,  et  que  l'on  appelle  un  ,specli'e.  (Chaque 
élément  chimique  donne  naissance  à  un  spectre  différent,  formé  de 
raiee  dont  la  position  cl  la  couleur  sonl  dllférenles,  el  ce  spectre  peut 
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servir  h  caractériser  l'élémenl.  Pour  le  radium,  en  particulier, 
M.  Dcmar(,^ay  a  trouvé  un  spectre  formé  de  raies  nouveiles,  n'appar- 
tenant à  aucun  corps  connu.  \Pr<ijectUJn\.  F-e  radium  est  donc  bien 
un  nouvel  élément  chimique.  M"""  Curie  est  arrivée  è  la  même  con- 
clusidn  par  la  détermination  du  poids  atomique  du  radium.  Elle 
a  trouvé  le  nombre  Ho,  supérieur  au  poids  atomique  du 
baryum. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  propriétés  de  ce  métal 
nouveau. 


i.  Rayoïitu'iiienl  iln  railiiiiii.  —  lx>rs<|u'on  place  une  petite 
ijuuolité  d'un  sel  de  radium,  au  fond  d'une  cavité  creusée  dans  un 

bloc  de  plomb  P  (Fig.  2),  le 
rayonnement  s'échappe  sous 
forme  d'un  faisceau  rectilignc 
que  l'on  peut  déceler  par  son 
action  sur  la  plaque  pholo^a- 
phique.  par  exemple.  Mais  ce 
faisceau  n'est  pas  homogène 
et,  par  l'action  d'un  aimant 
puissant,  on  peut  en  séparer 
trois  groupes  de  rayons  dési- 
gnés, par  M.  Kutberford.  par 
les  lettres  grec<jues  a,  ^  el  y. 
Si  l'on  dispose,  en  effet,  la  petite  cuve  contenant  le  sel  de  radium 
entre  Icspùics  d'un  l'Ieclo-ainianl  puissant,  de  telle  façon  que  le  pâle 
Non]  soit  en  avant  du  plan  de  la  figure  et  le  pôle  Sud  derrière  le  bloc 
de  pluitib,  on  constate  (|ue  les  rayons  a  sont  dévies  tn-s  légèrement 
à  gauche  de  leur  trajectoire  rectiligne.  Ils  renferment  plus  de  99  % 
de  l'énergie  radio-active. 

Ils  sont  très  vile  absorbt's  par  l'air  à  leur  sortie,  et  une  lame  d'alu- 
minium de  queli]ues  centièmes  de  millimètres  d'épaisseur  les  arrête 
complètement.  Ils  sont  donc  hrs  jifu  jH'in'Iraiits.  I^es  rayons  «se 
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comportent,  dans  un  chnmp  magnétique,  comme  de  petits  projectiles 
animés  dune  grande  vitesse  (15.000  kilomètres  par  seconde)  el 
chargés  d'électricité  positive.  Il  résulte  des  recherches  récentes  que 
la  masse  de  ces  projectiles  est  du  même  ordre  de  grandeur  que  celle 
de  l'atome  d'hydrogène. 

Les  rayons  ^  forment  un  deuxième  groupe  de  rayons  fortement 
déviés  par  l'aimant  en  sens  inverse  des  premiers.  Us  sont  analogues 
aux  roifons  calhodhjues  qui  prennent  naissance  dans  l'intérieur 
des  tubes  de  (Jrookes.  Ils  se  comportent  comme  de^s  projectiles 
chargés  d'électricité  négative  et  animés  d'une  vitesse  considérable. 
On  a  pu  calculer  la  masse  et  la  vitesse  de  ces  projectiles  ou  èlecùroiis. 
Ixur  masse  serait  i.OOO  fois  plus  petite  que  celle  de  l'atome  d'hydro- 
pgèneet  leur  vitesse  pourrait  atteindre  les  9/10  de  la  vitesse  delà 
lumière,  soit  270. OOU  kilomètres  par  seconde.  Pris  dans  leur 
ensemble,  les  rayons  ,^  sont  plus  pénétrants  que  les  rayons  a,  et  cela 
n'a  rien  qui  doive  nous  étonner  si  nous  nous  rappelons  la  petitesse  de 
leur  masse  et  la  grandeur  de  leur  vitesse. 

Knlin,  un  troisième  groupe  de  rayons  est  constitué  par  les  rayons 
Y  twn  ilôoîahU'S  par  Caiinfinl.  Ces  rayons  sont  analogues  aux 
rayons  X  qui,  comme  on  le  sait,  prennent  naissance  lorsque  les 
rayons  cathodiques  viennent  frapper  un  corps  solide  comme  la  sur- 
face du  verre  de  l'ampoule  de  Crookes.  Certains  de  ces  rayons  sont 
extrêmement  pénélrunls  el  peuvent  traverser  plusieurs  centimètres 
de  plomb. 

5.  Dé(/iu)emeitl  trélcclricUé.  —  Nous  venons  de  voir  que  le 
radium  émet  spontanément  de  l'électricité  positive  et  négative  sous 
forme  de  rayonnement.  S'il  est  entouré  d'une  enveloppe  isolante  qui 
laisse  passer  les  rayons  p,  il  se  chargera  positivement  el  son  potentiel 
augmentera  constamment.  Cette  éleclrisalion  a  été  ctmslatée  d'une 
manière  frappante  par  M.  Curie.  Voulant  retirer  une  petite  quantité 
de  bromure  de  radium  enfermé  depuis  quelque  temps  dans  un  tube 
scellé,  il  donna  un  trait  de  lime  pour  rompre  ie  tube.  Une  étincelle 
jaillit  immédiatement  (jui  per(,'a  la  paroi  du  tube.  Cela  correspond  à 
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un  potentiel  intérieur  de  plus  de  lO.OO(t  volls  et  à  une  énergie  qui 
n'est  pas  négligeable. 

0.  Dèfjagemenl  de  chaleur.  —  MM.  Curie  el  Uborde  ont 
montre  récemment  que  les  sels  de  radium  sont  le  siège  d'un  dégage- 
ment spontané  et  continu  de  chaleur.  Un  ti^ramme  de  bromure  de 
radium,  préparé  depuis  plusieurs  mois,  dégage  environ  100  petites 
calories  par  heure,  c'est-à-dire  qu'en  une  heure  il  peut  fondre  un  peu 
plus  que  son  poids  de  glace.  Ce  dé^gemenl  de  chaleur  est  assez  fort 
pour  qu'on  puisse  le  mettre  en  évidence  par  une  expérience  gros- 
sière faite  avec  un  thermomètre  ordinaire.  On  place  un  thermomètre 
eluneampoulecontenanl  7  décigrammes  de  bromure  de  radium  dans 
un  vase  h  isolement  calorifique,  c'esl-ii-dire  dans  un  vase  imper- 
méable à  ta  chaleur.  Quand  l'écjuilibre  thermique  est  établi,  le  ther- 
momètre indique  constamment  un  excès  de  tempéniture  de  3"  sur  leKJ 
indications  d'un  autre  thermomètre  placé  dans  les  mi^mes  conditions, , 
avec  une  ampoule  contenant  la  même  quantité  d'un  sel  l'nactif,  du 
chlorure  de  baryum,  par  exemple. 

On  peut  éviiluer  la  quantité  de  chaleur  dégagée,  en  utilisant  la] 
chaleur  produite  par  le  radium  pour  faire   bouillir  un  gaz  liquéfié. 
M.  Curie  a  fait  celte  expérience  à  l.ondres  avec  le  professeur  Dewar,] 
lorsqu'il  est  allé  recevoir  la  grande  médaille  d'or  Davy  à  la  SuciélA] 
Koyale.  (^ette  expérience  montre  également  q«o 
■^t  le  dégagement  de  chaleur  se  produit  mAme  .H 

t       t   ^  la  température  la  plus  basse  que  nous  puissions  ! 

il  Hgt^^r^  obtenir,  l'n  tube  A  (Fig.  3)  formé  à  la  partie 
inférieure  el  entouré  d'un  isolateur  iherniiquu  | 
b  vide,  contient  un  peu  d'hydrogène  liquide  H. 
Un  tube  il  dég-.igement  /  permet  de  recueillir 
le  ga/  dans  une  éprouvette  giadui'e  K  remplit* 
s:;--^  d'eau.  l.o  tube  .\  et  son  isijlalateur  plongent 

tous  deux  daii«:  un  bain  d'hydrogène  liquide  U' . 
"'■  '  Dans  ces  conditions,  on  n'observe  aucun  dt-ga-  ] 

genienl gazeux  dans  le  lubc  A.  Mais  si  l'on  introduit  dans  l'hydro- 
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gène  de  ce  tube  une  ampoule  contenant  un  sel  de  radium,  il  se  Tait 
un  dégagement  continu  de  gaz  hydrogène  que  l'on  recueille  en  E. 
On  constate  ainsi  que  7  décigrammes  de  bromure  de  radium  font 
dégager  73  centimètres  cubes  de  gaz  par  minute. 

Le  radium  produit  donc  conlinueilemenl  de  la  chaleur.  Cette 
énergie  calorifique  date  vraisemblablement  de  la  formiition  du 
minerai  d'où  l'on  retire  le  radium,  c'est-k-dire  de  milliers  de  siècles. 
l'n  gramme  de  radium  dégage  environ  800.000  calories  par  an.  Il 
en  résulte  que  la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  le  radium  depuis  sa 
formation  est  lout-à-fai)  inimaginable.  L'ordre  de  grandeur  de  ce 
dégagement  permet  de  considérer  comme  possible  que  l'énergie 
solaire  et  celle  des  étoiles,  et  peut-être  en  partie  celle  du  centre  de 
la  terre,  soient  produites  par  des  corps  radio-actifs.  Un  calcul  fait 
récemment  par  M.  Wilson  montre  que  la  présence  il' un  f/TamiM 
de  rnd'ivm  jKtr  tonnelle  ntalière  f/ans  If  soleil  permet  d'expliquer 
le  rayonnement  total  de  cet  astre. 


7.  Effets  chimiq l'es  et  photoffrajihiqnes.  —  Le  radium  peut 

produire  certaines  actions  chimiques  :  il  transforme  le  phosphore 

blanc  en  phosphore  rouge  ;  au  voisinage  des  sels  de  radium,  on  peut 

ïnsUiler  dans  l'air  la  présence  de  l'ozone  ;   il  agit  sur  les  substances 

'"employées  en  photographie  de  la  mi^me  manière  que  la  lumière. 

L'action  sur  la  plaque  photographique  se  produit  au  travers 
d'écrans  quelconques.  Les  corps  sont  cependant  plus  ou  moins  trans- 
parents :  ainsi  le  plomb  et  le  platine  sont  très  opa(|ues  au  rayonne- 
ment ;  l'aluminium  est  le  métal  le  plus  transparent.  Le  radium  permet 
de  faire  des  ntdioi/raphies  sans  appareils  spécinux  ;  le  tube  de 
Oookesse  trouve  remplacé  par  une  ampoule  contenant  une  petite 
quantité  d'un  sel  de  radium.  Un  obtient  des  radiographies  assez 
nettes,  surtout  si  l'on  écarte,  par  l'action  d'un  champ  magnétique, 
les  rayons  ^qui  donnent  du  flou  ù  l'image  par  suite  de  leurdilFusion 
Les  rayons  y  sont  alors  seuls  utilisés.  Nous  projetons,  en  ce  moment. 
quelques-unes  de  ces  radiographies. 
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Voici  par  exemple  (Fig.  4),  un  porle-monnaie  ii  rintcrieurdoqttcl 
lesrayonsdu  radium  décèlent  la  prétience  de  quelques  pièces  d'argent 
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et  d'une  clof.  —  Remarquez  que  la   monture  métallique  du  porte- 
monnaie  est  égiilemcnt  très  visible. 

^M.  Paillnl  fait  éf;.'ileiiient  passer  sous  les  yeux  des  auditeurs  la 
radiographie  d'un  écrin  renfermant  les  insignes  de  Toiiring-C.luli  de 
France  et  celle  d'un  écrin  ronfermant  une  broche,  un  collier  cl  dof 
boucles  d'oreille). 

8.  Effets  lie  jiAitsji/ioi'esreiirf  vl  de  culorathn.  —  Les  sels  de 
radium  provoquent  la  phosphorescence  d'un  très  grand  nombre  d<* 
corpH.  1^  phosphorescence  est  la  propriété  que  possèdent  oertainoB 
substiinces.  lorsqu  elles  ont  vXè  frappées  par  une  vive  lumière,  de 
rester  lumineuses  dans  l'obscurité.  Voici,  par  exemple,  un  écran  de 
carton  qui  a  été  enduit  d'une  couche  de  sulfure  de  calcium.  Je 
l'expose  à  la  lumière  de  l'arc  électrique  en  plumant  la  main  et  l'avnnt- 
bras  devant  l'écran,  de  manière  à  intercepter  une  partie  du  rayon- 
nement lumineux. 
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Si  alors  on  fait  l'obscurilé  dans  la  salle,  vous  conslalez  que  les 
p<irtions  He  l'écran  qui  ont  élé  frappées  par  la  lumière  restent 
lumineuses  et  que  ma  main  se  détache  en  noir  sur  un  fond  brillanl. 

Le  diamantest  également  rendu  phospitorescent  par  le  radium.  Je 
fus  témoin  de  la  première  expérience  de  M.  Curie  à  ce  sujet.  C'était 
après  la  conférence  que  ce  dernier  avait  fait  ici  même,  il  y  a  deux 
ans,  a  l'occasion  de  la  Distribution  solennelle  des  récompenses 
M.  Aj^ache,  notre  dévoué  et  symphalique  Président  d'honneur,  avait 
réuni  chez  lui  les  Membres  du  Conseil  de  la  Société  industrielle  et  le 
savant  Conférencier.  L'un  des  convives  émit  l'opinion  que,  puisque 
les  rayons  X  rendent  les  diamants  phospliorescenls,  il  serait 
possible  que  le  radium  agisse  de  m^me.  On  avait,  sous  la  main,  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  tenter  immédiatement  l'expérience,  M.  Curie:  une 
ampoule  contenant  un  sel  de  radium  1res  actif;  .M"'^Ag8che,  de  nom- 
breux et  superbes  diamants.  On  éteignit  les  lampes  éleclriques  et 
nous  assistâmes  alors  ;i  un  spectacle  réellement  féerique.  Dans  l'obs- 
curité absolue  et  sous  l'inlluence  des  radiations  du  radium,  tous  ces 
diamants  brillaient  du  plus  viféclat  et  lorsque  M'"^  Agache  se  dépla- 
çait, tous  ces  diamants  paraissent  se  mouvoir  sans  support  appa- 
rent. L'expérience  était  tout-à-fait  concluante. 

J'ajoute  que  rien  de  semblable  ne  se  produit  avec  des  diamants 
faux  et  que  si  :^uclques-uns  des  ;iuditeurs  désiraient  essayer  la  pureté 
de  leurs  diamants,  je  me  mets  entièrement  ;i  leur  disposition. 

Les  sels  de  radium  sont  eux-mêmes  lumineux.  Celte  luminosité, 
qui  peut  durer  plusieurs  années,  est  due  en  grande  partie  ii  la  phos- 
phorescence du  sel  sous  l'innuetire  du  rayonnement  qu'il  émet  lui- 
même.  Elle  est  suffisamment  intense  dans  certains  cas  pour  permettre 
la  lef;ture  d'un  journal  ;  cite  peut  même  se  voir  en  plein  jour,  La 
lumière  émise  par  le  bromure  est  la  plus  forte  ;  elle  est  d'une  teinte 
analogue  à  celle  du  vert  luisant. 

La  phosphorescence  du  sulfure  de  zinc  sous  l'influence  du  rayon- 
nement du  radium  est  accompagnée  d'un  phénomène  toul-à-l'ail 
inattendu  découvert  par  sir  W.  Crookes.    Lorsqu'on   approche  un 


—  7fi 


gi-ain  de  riiHium  d'un  écran  au  sulfure  de  zinc  et  qu'on  examine  h  la  ' 
loupe  la  lueur  émise  parcel  écran,  on  constate  sur  celui-ci  la  produc- 
tion fie  potites  ftluiles  bnltaiiies  qui  s'éteignent  et  se  renou>ellenl 
constjinimcnt  en  des  points  dillérents.  Le  petit  appareil  permettant 
de  réaliser  cette  expérience  a  été  nommé  par  Crookes  le  Spintha- 
riscojte. 

L'action  ne  se  produit  qu'à  une  courte  distance  du  radium  et 
C.roolces  admet  qu'elle  est  produite  par  les  rayons  a.  (]e  serait  un  véri- 
table bombardement  atomique  el  l'on  assisterait  ainsi,  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'action  individuelle  d'un  atome. 

Le  verre  des  tubes  qui  renferment  les  sels  de  radium  prend,  au 
bout  d'un  temps  relativement  court,  des  teintes  brunes  ou  violettes 
qui  peuvent  être  très  foncées. 


y.   Eflets phj/siologiques. —  I/2s  rayons  du  radium  agissent  sur 
les  tissus  végétaux  et  animaux  et  sur  les  bactéries. 

Ainsi  les  feuilles  jaunissent  rapidement  el  les  grutnes  perdent  leurs 
facultés  gcrminativessous  l'induence  du  radium. 

L'action  sur  la  peau  a  été  observée  dans  un  lrè.s  grand  nombre  de 
cas  :  elle  est  analogue  à  celle  que  produisent  les  rayons  X.  tx)rsque 
la  peau  a  été  exposée  au  rayonnement  du  radium,  il  apparatt, 
quelque  temps  après,  une  rougeur  qui  se  transforme  peu  à  peu  en  une  ^J 
plaie  plus  ou  moins  grave.  1^  rougeur  se  manifeste  après  un  temps  ^^ 
d'autant  plus  long  que  l'impression  a  été  plus  courte.  \j:s  tissus 
gardent  quelquefois  pendant  deux  mois,  à  l'état  latent,  rimpression 
du  radium.  Si  l'exposition  est  assez  longue,  la  brûlure  apparatt  au 
iKtut  de  quelques  jours  ;  une  ampoule  se  forme  quelquefois  et,  dans 
certams  cas,  l'ulcération  est  très  longue  à  guérir.  ^J 

M.  Becquerel  ayant  laissé  dans  la  poche  de  son  gilet  un  tube  de  ^H 
verre  contenant  un  sel  de  radium,  constata  qu'une  brûlure  s'était 
produite  sur  lit  peau  juste  au  niveau  de  la  poche.  Pour  vérifier  ce 
fait,  M.  (îurie,  très  héroïquement,  fixa  sur  son  bras  pendant  toute 
la  nuit,  un  cristal  de  chlorure  de  radium,  séparé  de  la  peau  par  une 


feuille  de  caoutchouc.  La  plaie  proHuile  au  bout  d'un  certain  temps 
avait  l'apparence  d'une  brûlure  grave  el  l'on  voil  encore  maintenanl 
une  cicatrice  parfaitement  marquée. 

On  a  cherché  ii  utiliser  cette  action  pour  le  (raitemenl  de  certaines 
maladies  de  la  peau  et  le  D*"  Danlos  a  obtenu  des  résultats  très 
encourageants  avec  le  lupus.  On  a  également  signalé  récemment,  do 
divers  côtés,  une  action  thérapeutique  sur  le  cancer. 

L'ne  exposition  assez  courte  du  radium  sur  le  système  nerveux  de 
souris,  de  cobayes  et  de  lapins,  détermine  la  paralysie,  puis  la  mort. 
Vous  ne  vous  étonnerez  plus,  devant  ces  résultats,  dos  précautions 
que  j'ai  dû  prendre  pour  transporter  le  radium  jusquiri  et  vuus  vous 
expliquez  pourquoi  je  l'ai  etifermé  dans  celte  botte  en  plomb  de  deux 
centimètres  d'épaisseur. 

L'action  du  radium  sur  les  bactéries  est  assez  faible.  Le  bacillus 
anthracis  ou  charbon  semble  particulièrement  sensible. 

Il  est  une  autre  action  physiologique  sur  laquelle  je  désire  encore 
appeler  votre  attention  :  quand,  dans  l'obscurité,  on  approche  de 
l'ipil  fermé  un  sel  de  radium  suflisanmienl  actif,  on  éprouve  tini^ 
impression  de  lumière,  (^e  phénomène  résulte,  d'après  les  expériences 
de  M"^  Himsted  elNagel,  de  la  phosphorescence  des  milieux  de  l'œil. 
Toutes  les  parties  de  l'œil  deviennent  plus  ou  moins  phosphores- 
centes sous  l'action  des  rayons  du  radium,  ce  qui  explique  l'impres- 
sion de  lumière  perçue  par  la  rétine. — (le  phénomène  peut  élre 
utilisé  pour  reconnaître  la  nature  des  aireclions  de  l'œil  chez  les 
aveugles.  Il  résulte  on  elFet,  des  observations  du  !)'' Javalquo  tous  les 
aveugles  chez  lesquels  la  rétine  est  intacte  perçoivent  la  lumière  du 
radium,  tandis  que  ceux  dont  la  rétine  est  atteinte  ne  la  perçoivent 
pas. 

10.  Badio-actwité  induik.  —  Enmimtion.  —  Lorsqu'on 
abandonne  quelque  temps  un  corps  solide  quelconque  dans  le  voisi- 
nage d'un  sel  de  radium,  on  constate  <\n&ce  cOTj^s  acquiert  les pro- 
priéiés  rculianles du  >adium.  Il  devient  radio-actif. 
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Si  l'on  soustrait  ensuite  ce  lorps  ii  l'action  du  radium,  sa  radi 
activité  subsiste  un  certain  temps,  mais  elle  diminue  progressivement 
et  linil  par  s'éteindre. 

Le  phénomène  est  particulièrement  intense  si  l'on  enferme  dans 
une  enceinte  close  le  corps  avec  une  dissolution  d'un  sel  de  radium. 

Celle  Kffflio-acfivi/é  tTu/nU/',  comme  l'ii  appelée  iM.  Cunc,  est 
indépendante  do  la  nature  du  corps,  de  celle  du  jiaz  dan»  lequel  clic 
se  produit  et  de  la  pression  de  celui-ci.  Il  semble  que  la  radio-aclivilé 
se  propage  de  proche  en  proche,  du  radium  jusq»  au  corps, au  travers 
du  gaz. 

Du  reste,  les  gaz  eux-mêmes,  au  voisinage  d'un  sel  de  rddium 
deviennent  radio-actifs.  Ces  gaz  n'émettent  d'ailleurs  que  des  rayone 
a  (peu  pénétrants]  ;  ils  ne  peuvent  traverser  la  paroi  d'un  réservoir 
de  verre. 

Si  l'on  entrarnc  loin  du  radium,  le  gaz  ainsi  modifié,  il  cunsene 
assez  longtemps  ses  propriétés,  il  continue  ii  éiiieltrc  des  rayons  peu 
pénétrants  et  it  provoquer  la  radio-activité  des  corps  solides.  Son  acti- 
vité, à  ce  double  piinl  de  vue,  diminue  cependant  de  moitié  pendant 
chaque  période  de  quatre  jours  et  finit  par  s'éteindre.  Cette  loi  de 
(lèsnclivalion  est  absolument  invariable  quelles  que  soient  les  con- 
ditions (le  l'expérience  (dimensions  et  nature  do  réservoir,  pression  cl 
nature  du  gaz,  intensité  initiale  du  phénomène,  température).  \j\ 
Cf/nstanle  de  temps  qui  caractérise  lu  dissipation  de  l'aclivil*  du 
gaz  est  une  donnée  caractéristique  des  sels  de  radium  em|iloycs  pour 
le  rendre  actif,  (^elle  constante  pourrait  servir  à  délinir  un  ètnUnt 
de  temps. 

Il  y  aurait  beaucoup  do  choses  ii  dire  surc«Ue  propriété  du  radiu 
mais  je  ne  veux  pas  abuser  do  votre  patience.  Je  me  burnerai  i»  vous 
«ignaler  que  M.  Rutherford.  pour  expliquer  cette  radio-aclivilé 
induite,  suppose  que  le  radium  dégage  d'une  façon  permanente  une 
suhslonce  matérMU  radio-active  qui  se  répand  dans  l'espace  el 
provoque  le  phénomène  de  la  radio-activité  induite.  Il  appelle  cette 
«ubstancc  hypothétique,   Vèmnnotion  el  pense  qu'elle  se  trouve  à 
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Kclal  de  mcl'inge  dans  les  gaz  «jui  onl  scjournô  an  voisinage  du 
radium.  Dans  un  i:rand  nombre  de  "cas,  l'cnianulion  se  comporlo 
commn  un  ijnz.  Klle  se  propage  d'un  réservoir  dans  un  atilro,  mi^me 
par  un  lul>e  capillaire  :  comme  un  gaz,  elle  se  partage  entre  deux 
réservoirs  proporlionnellemcnt  l\  leur  volume  :  elle  suit  la  loi  de  Gay 
l^ussac,  passe  à  travers  les  corps  poreux,  les  feuilles  minces  de  métal 
ou  de  papier,  mais  est  arrêtée  parle  verre  elle  mica. 

L'émanation  perd  cependant  les  propriétés  d  im  gaz  lorsqu'on 
abaisse  sufiisamment  la  température.  .MM.  Hutlierford  el  Sod<ly  onl 
découvert,  en  eiret,  f|ue  lorsqu'un  vase  rontenani  de  l'émanation  esL 
plongé  dans  l'air  liquide,  I  émanation  se  condense  sur  les  parois  du 
vase.  Il  y  a  plus,  les  recherches  récentes  de  M.M.  Hamsay  el  Soddy 
tendent  à  démontrer  que  lorsque  l'émanation  du  radium  se  délruil,  il 
y  a  production  d'une  petite  quantité  é  M'iimi,  ce  gaz  découvert  par 
M.  Lockyer  dans  le  soleil  et  que  l'on  a  retiré  depuis  de  certains 
minéraux  (la  clévéile,  la  hr6ggérite.  elc.)  Ce  résultai  contrôlé  par 
M.  (lurie,  a  une  importance  considériible.  L'hélium  sérail  créé  par 
l'émanation  du  radium  et  l'on  sérail  ici  en  présence  d'un  cas  de  trans- 
mutation des  corps  simples. 

Ce  résultai  si  surprenant  est  cependant  d'accord  avec  ce  fait  que 
l'hélium  se  trouve  seiileinenl  dans  les  minéraux  conlcniinl  de  S'iira- 
nium  el  du  radium. 

On  a  reconnu  la  présence  de  rénuinii lion  dans  les  gaz  extraits  de 
certaines  sources  naturelles.  Il  esl  possiMe  (|ue  les  actions  physiolo- 
giques de  leurs  eaux  soient  dues  en  partie  aux  principes  radio-actifs 
qui  y  sont  contenus.  li  va  là  pour  lu  lhéra[>eulique  une  question 
grosse  de  conséquences. 

Remarquons  enfin  que  le  soleil  nmlieiU  de  l'Iiélium  et  que  son 
énergie  totale  s'ex[»!iquprail,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  parla 
présence  du  radium.  C  esl  une  coïncidence,  au  moins  curieuse ,  et 
qui  mérite  de  fixer  r<illenlion. 


II.   Causes  de  la  l'adw-acti  cité.  —  Ainsi  donc  le  radium  el 
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les  corps  radio-aclifs  consliliieiit  dies  sources  d'énerKie  qui  se  rév^ 
lenl  à  nous  sous  forme  de  radialkms  diverses,  de  prodiicliond'cma- 
nalion,  d'i-nertiie  cliimiqno,  éle<lri(|ue,  lumineuse  cl  e;ilori(i(jue. 
(iomme,  d'aulrc  pari,  le  radium  paraH  conserver  toujours  le  même 
étal,  ces  faiU  semblent  en  désaccord  avec  les  principes  ron<lamentauv 
de  la  physique. 

[)'où  peul  provenir  celle  énergie  ? 

De  nombreuses  hvpolhcses  onl  été  proposées  pour  expliquer  ce? 
résultais it  priori  paradoxaux. 

AcItiellemenI,  deux  liypolhèscs  semblent  prttdomincr.  Dans  la 
première,  on  suppose  que  le  radium  esl  un  élément  en  voie  d'évolu- 
tion, que  ses  atomes  se  transforment  lentement,  mais  d'une  façon 
continue  et  que  l'énergie  perdue  par  nous  est  l'énergie,  »ms  doute 
cimsidérable,  mise  en  jeu  dans  la  transformation  des  atomes  il). 
Celle  Iranformalion  serait,  d  autre  pari,  accompagnée  d'une  perle  de 
poids  due  à  l'émission  de  particules  matérielles  el  au  dégagement 
continu  d'émanation.  Toutefois,  s'il  y  a  perle  de  poids,  rexpérienœ 
indique  qu'elle  ne  peul  être  que  bien  faible,  et  aucune  variation  de 
|X)ids  du  radium  n  a  été  encore  constatée  avec  certitude. 

I^  deuxième  hypothèse  consiste  à  supposer  qu  il  existe  dans 
I  espace  des  rayonnemonls  encore  uiconnus  el  maaessibies  k  nos 
sens.  1a'  radium  serait  capable  d  absorber  l'énergie  de  cee  rayons 
hypothétiques  el  de  les  transformer  en  énergie  radio-aclive.  La 
récente  découverte  des  rayons  N  par  M.  Blondiot  à  .Nancy  montre 
que  cette  hypothèse  n  a  rien  d'invraisemblable. 

I.«s  expérience»  qui  se  poursuivent  avec  ardeur  dans  lt«  labora- 
toires du  monde  entier  nous  donneront  probablement  un  jour  la  véri- 
table solution.  (,>uoi  qu'il  en  soit,  l'admirable  travail  de  M.  cl  iM*"** 
Curie  n'aura  pas  eu  seulement  pour  mérite  d'apporter  à  la  science  un 
précieux  contingent  d'idées  et  de  directions  nouvelles.  Il  aura  obligé 


(  1 1  (  lu  iroiivrm  i|ti<  IqiK'H  di'Uiilo  Kiir  U-n  uliV».  ,\rg  |iliy.-<iri<'nsj  «nul/IIS,  nouiniini-nt 
îrtir  \vn  \iypolUi•^:^  «ilopu'M->  p.ir  MM.  RiiihiTfonl  i-i  Soddy,  dnus  un  articli"  qur 
j'ai  publié  daju  «  litU-Unit^rtité  »,  N*  d'Avril  1104. 
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le grand  public  h  s'intéresser  aux  graniiij  problèmes  de  la  science  el  ù 
s'efforcer  de  s'y  initier.  Il  aura  montré  en  outre  que  celle  coopération 
de  ta  science  et  de  l'industrie,  si  féconde  chuz  nos  voisins  d'Alle- 
maj^ne,  peut  produire  en  France  des  résultats  sérieux.  Une  circons- 
tance particulière  attire  enlin  à  cette  éclatante  découverte  des  sym- 
pathies unanimes.  C'est  ce  fait,  qui  n'est  pas  unique,  mais  qui  est. 
en  tous  cas,  extrèmenienl  rare,  d'une  œuvre  géniale  accomplie  en 
partie  par  une  femme.  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  lire,  ii  ce 
propos,  la  conclusion  d'un  discours  de  M""' In  baronne  de  lu  Tom- 
bi.'lle  à  un  ban(|uel  lilléruire  qui  cul  lieu  ii  Paris 

«  Sur  le  marbre  et  dans  les  cœurs,  un  nouveau  nota  d'homme 
")  s'ajoutera  à  la  liste  déjii  longue  des  vrais  coiiquiTunl*  qu'il  faut 
»  bénir,  des  vrais  pionniei-s  qu  il  faut  suivre. 

»  Seulement  —  el  c'est  ici,  n'est-ce  pas,  Mesdames,  que  voire 
w  solidarité Iressaille  —  ce  nom  d'homme  ne  s'élnblira  pas  seul  ilaiis 
"  les  annales  de  la  gloire  véritable.  Il  y  aura  —  non  pas  au-dessus, 
»  ce  serait  dommage  —  ni  au-dessous,  ce  serait  injuste  —  mais  ii 
»  côté,  tout  il  côté,  joint  à  celui  de  l'inventeur  par  un  émouvant  trait 
«  d'union,  celui  d'une  femme,  sa  femme,  son  égale  î  El  dans  le  halo 
M  du  radium  llotlera  celle  admirable  inia^e  ;  deux  fronts  pensifs 
»  inclinés  vers  le  creuset,  deux  pclilcs  mains  el  deux  grandes  mains 
»   rapprochées  sur  l'alambic  où  s'élabore  l'éternel  soleil.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux  éloges  de  M""^'  de  la  Tom- 
l)elle  et  adresser  rhoramagede  notre  admiration  à  M.  et  M^^Curie 
qui,  a  côté  des  Pasleur  el  de  lierthelol,  ont  inscrit  une  page  des  plus 
glorieuses  sur  le  livre  d'or  de  la  science  française. 


—  BTi  — 


SIXIÈME  PARTIE 


DOCUMENTS   DIVERS 


CONCOURS  DE  1904 


PRIX   ET   MtQAILLES. 


Dnns  sa  sèniice  publique  île  janvier  1905,  In  Sociotô  Iniluxtriollc  du  NorI  de 
Li  France  clcconuTn  (ies  n'conipi-nsi's  aux  .luliMirs  qui  .-luroiit  n-poiuiu  il'uni" 
uitiniérv  s,'iiisr;iis:int(<  :iu  pro)çniiiiuiu  dus  divorst'st  quostion^  l'uoticéi'b  ui-après. 

Ces  récoMipuMHos  conHistcront  en  médaillex  d'or,  île  venueil,  d'iirgonl  uu  de 
bronze. 

Iji  SociéU!  se  réserve  d'attribuer  des  somme»  d'argent  aux  tmvaux  qui  lui 
auront  paru  dignes  de  cette  faveur  et  de  récompenser  tout  progrès  industriel 
r>'-iilis<-  duns  In  n'gion  du  Nord  et  nou  coniprlk  dMUM  mou  procrMinnie. 

A  mérite  C'jftl^  la  itréfèrence  crj/cnditiit  seni  tinijours  donnée  aux  Ivfitnux 
réiioiiiliinl  aux  (jiieitions  mises  au  Concours  par  la  Société. 

Les  iiiéuioire»  présentés  clevront  être  remis  ;iii  Secrétariat  du  la  Société, 
■««Ut  le  t&  ortobre  11^4. 

Les  nii'moire!»  cciiruiiiic\s  |iii(irriiiil  ^tre  publiés  par  In  Société. 

Les  mémoires  préwnlés  restent  acquis  à  la  Sociét»'  et  ne  peuvent  être  retirés 
anus  l'autorisation  du  Conseil  d'nduiuiistnitiun. 

Tous  les  Membres  de  la  Société  sont  libres  iJe  prendre  part  au  Concours,  à 
l'exception  seulement  do  ceux  qui  font  partie  cette  année  du  Coused  d'.-idmi- 
nislRition. 

Ix-s  mémoires  relatifs  aux  questions  comprises  ilans  le  prognimme  et  ne 
ciim/iorUint  pas  d'appareils  à  rirpéritneiiler  ne  devrout  p«N  élre 
Mlynés  ;  ds  seront  rcvèius  d'une  épigraphe  reproduite  sur  un  pli  cacbcté, 
.iiiiiexé  h  chaque  mémoire,  et  ilaiis  lequel  se  trouveront,  avec  une  troisième 
n  priKlui'Uoii  de  Tr-pigRiphe,  le*  noms,  préuomii,  quMlK^  et 
•tdrewve  de  l'«Uteur,  qui  alteslem  eu  outre  que  ses  triivauac  n'ont  pat 
encore  été  récompensés  ni  publics. 

Ijuund  des  expérience»  seront  jugées  nécessaires,  les  frais  auxquels  elles 
pourront  donner  lieu  seront  ù  la  charge  de  l'autx-ur  do  l'appareil  à  expéruiienter; 
le.!<  Commissions  en  évalueront  lo  montant  et  auront  la  facuitt'  do  faire  verser 
le»  fonds  à  l'avajice  entre  les  mains  du  Trésorier.  —  Lo  Conseil  pourra,  lians 
oortains  cas,  accorder  une  subvention. 


1.  —  GKNIE  CIVIL. 


l"  ChandlèreH  à  vapeur.  —  Des  causes  et  des  effets  des  explonions 

(le  diaiidièrus  ti  vapeur  el  examen  de»  moyens  préventifs. 

2"  —  Mo^'en  sûr  et  facile  de  déterminer  d'une  façon  continue  ou  à  des 
intervalles  très  rapprocliés  l'eau  entraînée  par  la  vapeur. 

3"  —  Étude  sur  la  circulation  de  l'eau  dans  les  cliaodières. 

4"  —  Ki'ialisation  d'un  indicateur  de  niveau  d'eau  magnétique  ou 
mécani([ue  pour  chaudières  u  vapeur  u  très  liauU's  pressionK,  permettant 
une  cunstiilaliun  facile  du  niveau  réel  de  l'eau  dans  la  chaudière. 

h"  F»yerM.  —  Étude  du  tirage  forcé,  soit   par  aspiration,  aoit 
refoulement. 

6"  —    Élude    des   foyers   gazogènes  avec   ou   sans    récupéraleur 
applications  diverses. 

7"  —  Ktude  des  appareils  de  chargement  continu  du  cnmlnislihle  da 
les  foyers.  Perfectionnements  à  apporter  à  ces  appareils. 

8*  —  Utilisation  économique,    comme    combustible,    des  déchet« 
l'industrie  el  emploi  des  combustibles  pauvres. 

9°  Macihlnc*  à    vupeur.   —   Étude  générale  des  progrès   de 
machine  u  vupcui 

10*  —  Comparaison  des  différents  systèmes  des  machines  è  vapeur 
modernes. 

Il*  —  Étude  sur  les  turbines  à  vapettr  à  grande  viteine  et  leora 
applications  à  l'industrie. 

12"  —  Avantage*  et  inconvoniente  de  la  surcliauffe  de  la  vapeur, 
llojreua  de  réaliser  cette  surchautfe. 

13*  (irNluMice.  —  DitTrrenls  modes  de  graissage  en  usage  pour  lea 
nioleurs  et  Ic^  Iransuii^Kluns  en  général.  Inconvénients.  a\'aulages  de  ''^i^n 
d'eux  et  indioitioii  du  xvstèmf  qui  convient  le  mieux  à  chaque  UMige. 

14"  Uamlturv*  m^tMlliqucB.  —  Ktude  comparative  sur  les  \ 
diiïérenlatjBttates  de  garniture»  métalliques  pour  tiges  de  pistous,  tiroir»  j 
uu  aulrea. 

!&*  Tr«BiiiMl<i»l«n«.   —  Étude  sur  le  rendemeul  des  Iranamiaioitt.  1 
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16"  —  Recherche  d'un  dynamomètre  enregisb^or  d'usine,  simple  et 
pratique,  pour  déterminer  le  travail  résistant  des  machines. 

n*  —  Oimparaison  entre  les  dilTérents  systèmes  d'embrajages. 

18"  Moteur*  à  g»M  et  gaxosène-ii.  —  Étude  comparative  sur  les 
différents  s^-stèmes  de  moteurs  à  gaz  nu  à  air  chaud,  notamment  au  point 
de  vue  de  leur  rendement  et  de  la  perfection  de  leor  cycle. 

19"  —  Etude  semblable  pour  les  moteurs  à  gaz  pauvres  y  compris  les 
BZ  de  hauts-fournennx  et  de  fours  ii  coke. 

20"  —  Etude  des  méthodes  de  fal)ricalion  de  gaz  à  Teau,  gazogènes 
spéciaux,  emplois  industriels  du  gaz  à  l'eau. 

SI"  —  Application  des  moteurs  a  alcool  ;  comparaison  avec  les  moteurs 
à  gaz  et  au  pétrole. 

22*  —  Élude  sur  le  quotient  du  poids  de  charbon  payé  dans  une  usine 
annuellemeul  par  le  nombre  de  chevaux-heure  effectifs  prnduiU  pendant 
la  même  année. 

2.3*'  C'omptrurs  à  gns  ou  m  e«u  et  eomptrurN  d'éleetrl- 

elt^.  —  Moyeu  pratique  de  contrôler  l'exactitude  des  cmnpleurs  a  gtiz 
d'éclairage,  à  eau  et  à  électricité  ;  causes  qui  peuvent  modifier  l'exactitude 
des  appareils  actuellement  employés. 

24"  MélnlIurKle.  —  Étude  des  derniers  perfectionnements  apportés 
à  la  fabrication  de  l'acier  moulé  et  des  aciers  à  outils,  l-îésultals  d'essais. 
Consè<juences  de  leur  emploi. 

25"  Verrerie.  —  Résultats  d'essai  fournissant  les  températures 
relevées  aux  différents  points  caractéristiques  des  divers  systèmes  de  fours 
chauffés  BU  gaz  avec  chaleur  récupérée  (gazogènes,  récupérateurs,  brûleurs 
et  bassin),  calculs  de  répartition  des  calories  dans  ces  divers  éléments. 
Rendement  lhermi({ue  et  rendement  réel  eu  verre  produit.  Rechercher  les 
règles  pratiques  à  déduire  de  cette  étude  pour  l'établissement  d'un  ou 
plusieurs  systèmes  de  fours  déterminés  de  façon  à  obtenir  le  rendement 
réel  maximum.  Indiquer  d'une  façon  précise  la  méthode  u  suivre  pour 
établir  le  rendement  d'un  système  de  four  déterminé  de  façon  à  pouvoir 
faire  la  comparaison  entre  différents  fours  de  systèmes  analogues. 

2fi"  Kleetrieit*.  —  Les  grandes  usines  de  production  et  de  dislri- 
bution  d'énergie  électrique.  Rôle  industriel,  économique  el  social,  qu'elles 
pourraient  jouer  dans  la  région  du  Nord.  Examiner  les  condtlioii.<v  de 
situation,  d'étabUssement  et  de  fonctionnement  les  plus  favorables.  Recher- 


cher  si  la  création  de  ces  usines  présenterait  oa  non  des  STnjitage*  pour 
l'industrie  régionale. 

27"  —  Application  de  l'électricité  a  la  commande  directe  des  uutik  < 
métiers  dans  les  ateliers  (Étudier  en  particulier  le  cas  d'une  filature 
établissant   le    prix    de  revient   comparatif  avec   les    diven.    modes 
transmission.) 

28"  —  Recherche  d'un  accumulateur  léger. 

29*  —  Élude  des  cahiers  des  charges  emplojrés  en  Franco 
l'étranger  pour  les  installations  électriques  industrielles.  Critique  de  leur* 
élément».  Hédaction  de  modèles  de  cahier  des  charges  applicables  aux 
industries  de  la  région. 

30"     -   Nouvelles  applications  industrielles  de  l'électricité. 

31"  l<>li*lrH9e.  —  Élude  com[>aralive  des  différents  modes  d'éclaù 
et  de  leur  prix  de  revient,  électricité,  gaz,  acétylène,  alcool.  péL 
Avenir  de  l'éclairage  par  l'alcool. 

32"  Étude  conipnrslive  entre  les  différents  genres  de  transports  aulon 
bih's  et  aulres.  Prix  d'élalilis-sement  et  de  revient. 

33"  .%uloiiioblle«.  —  Étude  comparative  des  différents  systènm  d> 
moteurs,  do  mécanismes,  de  directions,  de  changements  de  vitawe,  de 
freinages,  etc.,  etc.  emplo^-és  dans  les  automobiles. 


NirtA.  —  Vnir  plu.1  loin  les  prix  spéciaux. 
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II.   —  FILATURE  ET  TISSAGE. 

A.  —  Culture,  rouissag-e  et  teillag-e  du  lin. 

1°  C'iiKare.  —  Déterminer  une  foriuiile  d'engrais  cliimiques  donnant, 
dont;  un  «■etilrf  linier.  une  récolle  plus  considérable  en  filasse,  et  indiquer 
les  cliangenieiil^  à  y  apporter  suivant  la  composition  des  terres  des  contrées 
voisines. 

2"  Idem.  —  Installer  des  champs  d'expériences  de  culture  de  lia  ti  bon 

marché,   dans  lu  sens    d'une   grande    pruduclion    en    fdasse    de   qualité 

ordbiaire. 

Réc<iin|K-n<ic«  en  argent  à  (vus  ceux  qui,  ayant  instaUô  ces  ctiamps  d'etpiMences, 
aiimiil  rtl-âllsé  un  pro^i-ès  sérieux  et  uttteiiii  di«s  lésiiltati  appréciables  ccrliHés  par 
Tune  ou  l'aiitiT  ilrs  Sociétés  d'AKi'i'uHure  du  Nord  <!<•  la  l'ianiM'. 

3°  RoniKHMgc.  —  Méthode  économique  du  rouissage  sur  terre. 

Supprimer  li-  plus  de  main-d'œuvre  possible  l'I  rt'cliert'tier  iv  (|uj  imurrail  élrc  Tall 
pour  hâter  ro|tération,  de  faom  à  éviter  les  coutri'leuips  causés  (uir  létal  atiuos- 
pljériquc. 

4°  Idem.  —  Méthode  PC(inomi([ue  de  rouissage  industrit>l. 

L'auliMir  di-vra  diuuu-r  la  dcMiiittioii  des  appareils  em|ilii\és,  l.iiil  |iniir  le  rouissat;c 
prnpremi-id  dit  que  |miui'  \r  séelia^je  des  pailli'>  loiiies,  le  prix  de  reueni  du  système 
employé  et  liiHtes  les  doniiéi's  nécessaires  a  smi  foiictiouiiemeiil  piutiqiie. 

Les  divei-ses  opérations  dét-riles  devroni  ixaivoir  être  effectuées  en  Ituiles  saisons. 
Leur  cortt,  amorlisitement,  Intéréls  et  uiaiiid'ii'uvre  comprise  ne  devra,  dans  aucun 
cas,  dépass<>r  celui  d'un  bon  niuissat;e  rural. 

5"  Hroyaice  et   telllMce.    —  Macliiue  à  bro^'er  Iravaillaiil  liien  et 
ijn<imiquenienl. 

fi"  Idem.  —  Machine  à  leiUer  rurale  éconuniiquc. 

B(en  qu'il  paraisse  favorable  au  |»oinl  de  vue  éeoiuHnique  d'nvoii'  une  seule  riiaelilue 
pour  faire  successivemi'nl  le  limyaue  l'I  le  li'illa^e.  ué.iiiuioluis  loule  limyeiise  el  loute 
J*!illeuv>,  de  création  nouvelle,  douiiani  de  lions  iésull.it%,  siMaieiil  reeumpenséi's. 
^€es  niacliities  ih'\  mut  être  simples  de  eotislruiliou.  facili's  d'entretien  el  d  un  prix 
PI  modéré  afin  d'eu  répandre  l'emploi  dans  les  campagnes. 


B.  —  Peignage  du  lin. 

7°  —  Indiquer  les  imperfections  du  système  actuel  de  peignage  du 
liu  el  l'ordre  d'idées  dans  lequel  devraient  se  diriger  les  recherches  des 
inventeurs. 
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'  8"  —  Présenter  une  machine  à  peigner  les  lins,  évitant  les  inconvénient! 
et  iinperrecUons  de«  machines  actuellement  en  usage,  en  donnant  un 
rendement  plus  régulier  et  plus  considérable. 


C.  —  Travail  des  étoupes. 

9*  Cardage.  —  Etudier,  dans  tous  ses  détails,  l'installation  cunipl 
d'une  canlerie  d'élnupes  (grande,  petite,  moyenne).  Les  principi 
conditions  a  réaliser  seraient  :  une  ventilation  parfaite.  In  suppression 
causes  de  propagation  d'incendie,  la  simplilication  du  service  de  pesagr, 
d'entrée  et  de  sortie  aux  i^nles.  ainsi  que  de  celui  de  l'eulëvenient  de* 
duvets. 

On  |K>ut  répundiT  siNVUlrmenl  à  l'une  ou  \'»uin:  partie  do  la  question.  —  Un 
plans,  coup^'s  et  élévations  devnmt,  autant  que  possible,  être  joints  i  l'expo«é  du  i 
(ii«  prr>Jels. 


D.  —  Klature  du  lin. 

10*  — Étude  sur  la  venlilalion  complète  de  tous  les  ateliers  de  filature  , 

de  lin  et  d'éloupe. 

Examinai'  le  c»s  ritViiM'iit  nù  la  salir  ilf  |ir<!'|>.-iraliiins.  de  ki'iii(I>"<  illiiii'ii^{>.ii^  >  ( 
rrutrniianl  lH'n(iriiii|i  de  inartiinos,  esl  un  n'^-<le  rliaussée  voûlé,  sunnouU'  U  rbi^i' 

1 1*  M^tlrra  k  car«»ear.  —  Elude  sur  leur  emploi  dan»  la  filature , 

de  lin  ou  d'étoupe. 

nl>i  '  iix  <'~siis  util  élé  rail»  Jusqu'ici  dans  quelques  (llaluivs  sur  lea 
.1.  i>(i  >.  inlili-  aiijourri'tiui  éln-  arrivé  à  quelques  résullals  ;  on   di 

d'ap|)ré<-ior  les  inmovenieiils  el  les  avantagea  des  ditrérenls  systèmes  I>a9és  sur  de* 

obsenalions  datant  p<iur  l'un  d'eux  au  moins  d'une  année. 

12'  Étude  sur  la  filature  des  filaraent^i  courts,  déchets  de  pei^euas 
d'ôtoupM  et  deaaous  de  ctrdea. 

13*  —  Bruche  et  ailettes  de  continu  à  filer,  ou  ailettes  seules,  en  alliage 
Uès  léger,  aluminium  ou  autres. 


E.  —  Filterie. 


14*  —  Éludes  sur  les  diverses  méthodes  de  (laracr  rt  éc  tumtrm.gr 
4r«  Hl»  rrl«ni  ér  lin  •■§  de  rot*n. 
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F.  —  Tissag'e. 

15°  —  Mémoire  sur  les  divers  systèmea  de  cannellèrca  emplojés 
pour  le  tramage  du  lin.  On  devra  fournir  des  indications  précises  sur  la 
quantité  de  fil  que  peuvent  contenir  les  cannelles,  sur  la  rapidité  d'exécution, 
sur  les  avanlages  matériels  ou  les  inconvénients  que  présente  chacun  dos 
métiers  ainsi  que  sur  la  force  mécanique  qu'ils  absorbent. 

16°  KurolIruMCM.  —  Trouver  le  moyen  d'appliquer  à  la  préparation 
lie»  clialnes  de  lil  de  lin.  les  encolleuses  séchant  par  contact  ou  par  courant 
d'air  chaud  usitées  pour  le  coton . 

Celte  application  procurerait  une  véritable  économie  au  tissage  de 
toiles,  la  production  d'une  eucolleuse  étant  de  huit  à  dix  fois  supérieure  à 
celle  de  la  pareuse  écossaise  employée  aciuellement. 

17»  —  Elude  sur  les  c^tusps  auxquellen  il  faut  attribuer  pour  la  Franco 
le  défWnt  d'ex |>«rt«t Ion  dow  tollradclln,  même  dans  les  colonies, 
Muf  r.\Igérie,  tandis  que  les  fils  de  lin.  matières  premières  de  ces  toiles, 
s'exportent  au  contraire  en  certaines  quantités. 

L'auteur  devra  indiquer  les  moyens  que  devrait  employer  noire  liidusli-ie  Inilière 
pour  développer  l'oxpcirtatloti  de  ses  produits. 

18"  —  Etablisseuienl  d'un  métier  à  tisser  mécanique  pemiellanl  de 
lisser  deux  toiles  étn.>ites  avec  lisières  parfaites. 

19°  —  Indiquer  quelles  peuvent  être  les  principales  applications  des 
métiers  à  tisser  automatiques  Northrop,  Hallersley,  Schmidt,  Sealon  et 
autres  dans  la  région  du  Nord. 

Établir  nn  parallèle  entre  ces  métiers  el  ceux  aciuellement  employés 
pour  fabriquer  des  articles  similaires. 

20"  —  Etablir  une  mécuuic[ue  Jacquart  électrique  fonctionnant  avec 
autant  de  précision  que  celles  actuellement  en  usage  mais  réduisant  le 
nombre  des  cartons  et  leur  poids. 

Celte  mécanique  devra  être  simple,  indéréglable  el  à  la  portée  des 
listieurs  appelés  à  s'en  servir. 

21'  —  Établir  une  bonne  liseuse  éleclrique  pour  cartons  Jacquart. 

22*  —  Faire  un  guide  pratique  a  l'usage  des  contremaîtres  el  ouvriers 
pour  le  réglage  des  métiers  à  tisser  en  tous  genres  :  boites  simples,  boites 
revolvers  ou  bottes  montantes. 

23°  —  Des  récompenses  seront  accordées  a  loul  perfectionnement 
pouvant  amener  soit  ramélioratimi  du  travail,  soit  la  diminution  du  prix 
de  revient  dans  l'une  des  spécialités  du  lisMige. 

23'"^  —  Etude  des  guettiom  tcientifiqua  concernaul  le  tissage 
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G.  —  Ramie  et  autres  textiles  analogries. 

24"  —  Macliines  rurales  a  décorliquer  la  ramie  el  autres  textiles  dan* 
des  conditions  économiques. 

25*  —  Étude  complète  sur  le  dégonimage  et  la  filature  de  la  Ramie  de 
toutes  les  provenances  et  des  autres  textiles  analogues. 

H.  —  Travail  du  coton. 

26"  —  Élude  sur  les  cardes  o  chapelet  de  divers  systèmes  et  compa- 
raison de  CCS  machines  avec  les  autres  systèmes  de  cardes,  telles  que  les 
cardes  n  chapeau,  cardes  mixtes  et  cardes  à  liérissou,  tant  au  point  de  vue 
(lu  cordage,  des  avantages  et  des  inconvénients,  qu'au  point  de  vue 
économique. 

27"  —  (Comparer  les  différents  systèmes  de  chargeuses  automaliqnai 
pour  ouvreuses  de  ctiton  et  en  faire  la  critique  raisonnéc  s'il  y  a  lieu. 

27"  '''•  —  Ktude  sur  la  ventilation  des  ouvreuses  el  battenrx. 

28"  —  Guide  pratique  de  la  prt<paraliou  et  do  la  filature  de  coton  i 
portée  des  contremaîtres  el  ouvriers. 

28"  ••'•  —  Filature  des  déchets  de  coton. 

29"  —  Étude  comparative  des  différentes  peigneuses  employées  dans 
l'industrie  du  colon. 

29"'"*  —  Étude  sur  le  retordage  du  colon.  Comparaison  des  avantagea 
et  des  inconvénients  du  retordage  au  sec  et  au  mouillé,  envisageul 
l'assemblage  préalable  ou  non  au  point  de  vue  économique. 

30"  —  Étude  comparative  entre  la  filature  sur  renvideurel  la  Hloture  i 

continu. 

Le  travail  devra  epvlsacer  les  avantage»  cl  les  inconvénients  dc«  deux  sjsiémeft  : 
1*  Au  [wiinl  di-  »iir  d<'  U  (ILilurc  des  divci-s  niiménis.  des  divers  i;enn*$  de  H\H  et  de 
leur  rmpliil  iillerteur;  'i*  an  p<iiDl  de  vue  minnmliiiie. 

IVy  *■■■  —  Examen  comparatif  de»  différente  procédé!)  de  merecrlaace 
du  colon. 


I.  —  Travail  de  la  laine. 

31"  Fllaturv  de  l«lae.  —  Élude  sur  l'une  des  opérations  qva 
■nbil  la  laine  nxaui  U  filature,  telles  que  :  dégraissage,  cardage,  écliardon-' 
sage,  ensimage,  lissage,  peignage. 
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32°  —  Comparaison  des  diverses  pclKnraKr»  de  Inlnr  employées 
par  l'industrie. 

33°  —  Etude  sur  les  difTérents  syslêmes  de   métier*  ii  eurscur 

employés  dans  la  Glalure  et  la  retnrilerie  du  colon  et  de  la  laine. 

34°  —  Travail  sur  le  reuvideur  appliqué  à  la  laine  ou  au  colon. 

(>  travail  di-vra  l'onleiiir  une  Hiidi-  coinpaialivf  wilre  ; 

1*  Li.'s  oiiçane^  (icsIJni'S  à  (li)nni:r  h'  mouvi^mi'nl  aux  Uroclicâ,  ti^l.s  (]ii(<  Uiubours 
horizotilaiix,  viTlicaiix,  biiH-lii'.s  à  eiigri'na):i-.s,  eW.  ; 

2"  I.i's  divers  systèmes  de  ciuislriiclion  de  chariots  ronslrtérés  priiicipamnionl  au 
pitinl  de  vue  de  la  léuérolé  el  de  la  siilidilé; 

3'  Le.s  divers  i;''nres  de  coiitrehantietles. 

L'aiileiir  devra  fttmiuler  une  opinidti  sur  rhacun  de  ces  divers  p<^iials. 

35*  —  Mémoire  sur  la  fabrication  des  fils  de  fantaisie  en  tous  genres 
(fils  à  boulons,  fils  coupés.  Gis  flammés,  etc...) 

36°  —  Mémoire  sur  le  gmmttgt:  des  fils  de  laine  coton,  etc.  Comparer 
les  principaux  appareils  en  uKOge  el  en  faire  la  criliqiie  niisonnée,  s  il 
y  a  lieu. 

350  bU  —  Examiner  les  différents  procédés  et  appareils  employés  pour 
utiliser  les  g»*  pMuvrc*  au  gazage  de»  (ils  au  point  de  vue  du  rendement 
el  de  l'économie  réalisés  sur  l'emploi  du  gaz  d'éclairage. 

37°  —  Travail  pratique  relatif  au  peignage  ou  ù  la  filai  lire  de  la 
laine.  Ce  travail  pourra  envisager  une  manulenliuM  du  peignage  ou 
de  la  filature  ou  l'ensemble  de  ces  opérations. 

38°  —  Perfeclionneineiil  pouvant  amener  soil  rnniélinmlion  du  travail 
soit  In  diminution  du  prix  de  revient  en  peignage  »u  tllulure  île  laine. 

39°  —  Mémoire  donnant  les  moyens  pruliiiues  et  à  la  portée  des 
fabricants  ou  directeurs  d'usines,  de  reconnaître  la  présence  dans  les 
peignés  el  les  fils  de  laine,  des  substances  élrangèrcs  qui  pourraient  y 
être  introduites  frauduleusement. 

J.  —  Graissage. 

40'  —  Etude  sur  les  différents  modes  de  graissage  applicables  aux 
machines  de  préparation  el  méliers  à  filer  on  à  tisser,  en  signalant  les 
inconvénients  el  les  avantages  de  chacun  d'eux. 


Nota.  —  Voir  plus  loin  les  prix  spéciaux. 
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III,  —  ARTS  CHIMIQUES  ET  AGRONOftUQUES. 
Produits  chimiqiies. 

l"  Perfecliotiiiements  à  la  fabrication    de  l'acide  sulfiirique  hjrdraté  < 
de  l'anhydride  sulfiirique. 

2"  —  Fabrication  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  azotique  en  partent  de 
l'azote  atmosphérique. 

3'  —  Fabrication  industrielle    de   l'hydrogène  et  de  l'oxygfène  ; 
oxygénée;  bioxyde  de  baryum. 

4'  —  Perfectionnements  k  la  fabrication  industrielle  de  la  cêruse. 

g«  —  Étude  des  phénomènes  microbiens  qui  se  produisent  pendant  U 
fabrication  de  la  coruse  par  le  procé^lé  hoUandaii!. 

6°  —  Perfectionnementii,  dans  la  fabrication  des  chlorates,  pennang 
et  des  per»ulfates. 

7*  —  Emploi  des  carbures  motalliquos  en  métallurgie  ou  pour  l'èclairag*. 

8"  —  Étude  de  la  fabrication  des  carbures  métalliques. 

9°  —  Emploi  du  four  électrique  à  la  fabrication  de!^  produits  intéroM«a 
la  région. 

10'  —  Nouvelles  applications  de  l'acétylène  à  la  fabrication  des  produits 
chintiques. 

11*  —  Production  par  un  procédé  synthétique  nouveau  d'un  prodo 
industriel  impurtant. 

12*  —  Dosage  direct  de  l'oxygène  combiné. 

13"  —   Production    industrielle    du    (luor    et   son    application   è    h 
production  de  l'ozone. 

Électrochimie. 


14*  —  Développement  des  procédés  électrochimiques  dans  U  rigM0.1 
Avenir  «t  cûnoérjuenccti  économiques  de  l'emploi  des  nouveaux  prooédia. 

15*  —  NonvMUx  électrulyseur»;  indiquer  les  rendements  et  prix  de 
revient  ;  comparaiMm  avec  les  procédés  et  appareils  connus. 

16*  —  Application  iionvelle  de  l'électricité  il  la  fabrication  d'nnpnda 
de  U  grande  industrie  chimique. 

17'   --  .\pplicalion  des  méthodes  olectrolytiques  à  la  production 
produits  organiques. 
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18*  —  Prodnclion  de  la  soude  et  du  chlore  par  voie  éleclrolytique. 

19*  —  Fabricalioii  induslrielle  de  la  céruse  par  voie  oleclroIj'Uque. 

20''  —  Élude  économique  de  l'emploi  des  procédés  éleclrolytiques  el 
électromélallurgiques  dans  la  région  du  Nord  par  comparaison  des  régions 
possédant  des  chutes  d'eau  puissantes; 

Métallurgie. 

21'  —  Procwlés  d'analyse  nouveaux  simplifiant  les  méthodes  exislanles 
ou  donnant  une  plus  grande  précision. 

22*  —  Étude  chimique  des  divers  aciers  actuellement  employés  dans 
le  commerce. 

VeiTerie.  —  Ciments. 

3*  —  Accidents  de  la  fabrication  et  défauts  du  verre  dans  les  fours  à 
bassin  ;  moyens  d'y  porter  remède. 

24*  —  En  tenant  compte  des  ressources  locales  (Nord,  Pas-de-Calais. 
Aisne,  Siomme,  Oise)  en  combustibles  et  en  matières  premières,  quelle  est 
la  composition  vilrifiable  préféralile  pour  les  industries  spéciales  : 

1*  fabrication  de  In  bouteille  ; 
2°        d"         (lu  verre  ii  vitro  ; 
3*        d*         de  la  gobelelterie. 
B.  —  (>D  [HMil  ne  trailer  qu'une  seule  (Jes  Irois  quesLlfins. 
25°  —  Ciments  de  laitier,  leur  fabrication,  comparaison  avec  les  cimenLs 
de  Porlland  et  de  Vassy,  prix  de  revient. 

26*  —  Étude  des  moyens  de  déterminer  rapidement  la  qualité  des 
ciments. 

27'  —  Klude  et  prix  de  revient  des  matériaux  que  l'on  pourrait  proposer 
pour  le  pavage  écoruimique,  résistant  hu  moins  aussi  bien  que  les  matériaux 
actueUeraent  en  usage  et  donnant  un  meilleur  rutilnge. 


Blanchiment. 

28*  —  Élude  comparative  de  l'action  blanchissante  des  divers  agents 
décolorants  sur  les  diverses  fibres  imlnslriellcs.  —  Pris  de  revient. 

29"  —  Influence  de  la  nature  de  l'eau  sur  lo  blunch'menL 
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Expliquer  le  fait  qu'un  fil  se  charge  îles  sel»  calcaires  lorsqii'il  séjonnie 
longtemps  dans  l'eau  calcaire.  Donner  les  moyens  d'y  remédier  tout  en 
Invnnt  surfi-sanimenl  les  libres  ;  donner  un  taMeau  des  diverses  eaux  de  la 
région  du  Nord  et  les  classer  suivant  leur  valeur  au  point  de  vue 
blanchiment. 

30"  —  Ëtude  des  meilleurs  procédés  pour  blanchir  les  fils  et  tissus  de 
jute,  et  les  amener  à  un  ))lanc  aussi  avanc«  que  sur  les  tissus  de  lin, 
Produire  les  t>'pes  et  indiquer  le  prix  de  revienl. 

31"  —  Etudier  les  divers  procédés  de  blanchiment  par  réleclricité. 

32"  —  Blanchiment  delà  soie,  de  la  kine  et  du  tussah.  —  Etude  compa- 
rative et  prix  de  revient  des  divers  procédés. 

33°  —  Appareils  perfectionnés  continus  pour  le  blanchiment  des  filée 
en  écheveaux. 


Matières  colorantes  et  teintures. 


34"  —  Étude  d'une  ou  plusieurs  matières  colorantes  uliliiiM  oa 
utilisables  dans  les  teintureries  du  Nord  de  la  France. 

35"  —  Elude  de  la  teinture  mécanique  des  matières  en  vrac,  en  6U 
sur  échev»?aux  on  bobines. 

3(i"  —  Tableaux  compamiifs  avec  échantillons  des  teintures:  l"surcoton; 
2*  sur  laine  ;  3"  sur  soie,  avec  leurs  solidités  respectives  ii  la  lumière,  au 
savon,  il  l'eau  chaude.  Indi(|uer  les  procédés  employés  pour  la  teinture  et 
ramoner  tnnli'S  les  appréciations  li  un  type. 

37"  —  Ktude  partii-ulièrt-  des  matières  colorantes  pouvant  remplacer 
l'indigo  sur  toile  et  sur  coton  pour  la  teinture  en  bleu.  Donner  échantillon 
et  faire  la  comparaisou  des  prix  de  revient  et  de  la  solidité  au  «von  à  l'eau 
chaude  et  à  In  lumière. 

38*  —  Déterminer  le  rôle  quejouent  dans  les  différents  modes  d«t«intnra 
les  malièires  qui  existent  dans  l'indigo  naturel  a  cAté  de  l'indigotine. 

39*  —  Déterminer  quelles  sont  les  matières  qu'il  faut  éliminer  avant  le 
doMigedn  l'indigo  pour  arrivera  une  appréciation  de  la  valeur  réelle  de 
produit.  Étude  ciinipamlivc  de  l'indigo  naturel  et  de  l'indigo  synthétique. 

40*  —  Etude  d'une  matière  colorante  noire  directe  sur  colon  ou  tin, 
aussi  Mtlide  que  le  uoir  d'aniline  et  se  teignant  comme  les  couleur»  dirertm 
colon. 
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41*  —  Indiquer  les  récupération»  que  l'on  peut  faire  en  teinture  (fonds 
de  bain,  indigos  perdus,  savons,  etc.). 

42"  —  Etudier  les  genres  de  tissus  imprimes  que  l'on  pourrait  faire 
dans  le  Nortl  et  les  produits  de  ce  genre  les  plus  usités  aux  colonies. 

43'  —  Indiquer  un  procédé  de  l«inture  sur  fil  de  lin  donnant  un  ronge 
aussi  solide,  aussi  beau  que  le  rouge  d'Andrinople  sur  colon.  Indiquer  le 
prix  de  revient  et  présenter  des  échantillons  neufs  et  d'autres  exposés  ù  la 
lumière  comparativement  avec  du  rouge  d'Andrinople.  —  Même  compa- 
raison pour  la  solidité  au  savon  et  à  l'eau. 

44"  —  Procétlé  pour  rendre  les  matières  colorantes  plus  solides  ii  In 
lumière,  saus  en  ternir  l'éclat. 


Apprêts. 

45°  —  Etude  sur  les  transformations  de  libres  lextilcsau  p<iiul  de  vue  du 
toucher,  du  craquant,  du  brillant,  de  la  solidité  et  de  l'aptitude  à  fixer  les 
colorants  en  visant  spécialement  le  mercerisage  et  la  similisation. 

46"  —  Machine  permettant  de  donner  aux  étoffes  des  effets  d'apprêts 
nouveaux. 

47*  —  Traité  pratique  de  la  faLricalion  des  apprêta  et  do  leurs 
emplois  industriels.  Cet  ouvrage  ilcvra  comprendre  :  1"  une  partie  Iruitant 
de  la  fabricjition  des  principaux  apprêts  du  commerce  et  2"  l'application 
de  ces  apprêts  aux  diverses  fibres. 

48°  —  Procédés  pour  donner  ù  la  laine  l'éclat  de  la  soie. 
49"  —  Trouver  potu-  le  tulle  un  apprêt  aussi  parfait   que  In  colle  de 
poisson  et  seiisiblemenl  meilleur  marché. 

50°  -     Elude  comparative  des  divers   procé<lés  d'imperméabilisation  : 
P  du  tissu  de  laine  ; 
2°  du  tissu  de  coton  ; 
3°  des  toiles  ; 
4°  du  tissu  mixte. 
Echantillons  comparatifs. 

Papeterie 

ol*  —  Matières  premières  nouvelles  employées  ou  proposées  pour  la 
fahricalion  du  papier. 
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52°  —  Purifîcolion  des  eaux  résidueUes  de  papeteries  avec  récupération, 
si  possible,  de  sous-produits. 


Houilles  et  Combustibles. 

53*  —  Étude  et  essai  des  combustibles  connus,  lablenux  comparetifi 
de  la  puissance  calorifique,  des  proportions  de  cendre,  de  matières  volatiles, 
du  coke  dans  les  diverses  liuuilles  de  France  et  de  l'Étranger  et  nature  des 
cendrée  dans  chaque  cas. 

54*  —  Perfectionnement  des  fours  »  coke  et  ut.lisalion  de»  gai  et 
eous-produils. 


Sucrerie.  —  Distillerie. 


55*  —  Fabrication  économique  de  l'acide  sulfureux  pur  et  son  emploi 
en  sucrerie. 

56*  —  Nouveaux  procédés  de  décoloration  et  de  purification  de&  joa 
sucrés. 

57*  —  Emploi  de  l'éleclruljse  pour  la  purification  des  jus  sucrés. 

58*  —  Étude  de  procédés  nouveaux  améliorent  le  rendement. 

59*  —  Étude  sur  les  nouveaux  ferments  de  distillerie. 

60°  —  l'tilisation  des  sous-prnduits. 

61°  —  Kluiiicr  la  fermentation  des  jus  de  betteraves,  des  mélasse»  et 
autres  Kuiislano's  femientescibles,  dans  le  but  d'éviter  la  formation  des 
alcools  antres  que  l'alcool  éthyliqui'. 

62*  —  Inlluonce  de  la  densité  den  moûts  sur  la  marche  et  le  rendement 
de  In  fonneiitation. 

6^"  —  Kluiln  des  pnicétitjs  prnlique<<  pour  le  dosage  des  diflerenls  alcools 
et  des  huiles  essentielles  contenus  dnns  les  alcools  du  commerce. 

64*  —   l'erfertionnement  dans  le  tniilement  des  vinasses. 

65*  —  Recherche  des  dénaturants  nouveaux  susceptibles  d'être  accoplês 
par  la  Régie. 

66*  —  Recherche  de  nouvelles  applications  industrielles  de  Talcool. 
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Brasserie. 


67"  —  Procédés  de  fabrication  de  bière  de  conserve,  sans  l'emploi 
d'agents  nuisibles  ou  difficilenient  digestirs. 

68*  —  Etude  des  différentes  opérations  concernant  la  brasserie,  notam- 
ment leclioix  et  la  conser\'ulion  des  levures,  l'emploi  (!*■  lu  riltratinn.  lu 
composition  et  la  qualité  des  eaux. 

6i>"  —  HecieTcher  les  moyens  de  donner  à  la  levure  de  brasserie  la 
couleur  blanche  et  la  saveur  sucrée  qui  caractérisent  la  levure  de  distillerie. 

70*  —  Analyse  des  bières. 

71"  —  Utilisation  de  la  levure  de  bière. 


Huiles  et  corps  gras. 

72"  —  Méthodes  d'essai  des  huiles  et  des  matières  grasses  en  général. 

73"  —  Etude  des  procédés  employés  pour  l'essai  rapide  des  huiles  de 
graissage.  —  Tenir  compte  dans  cette  étude  des  procédés  d'essais  par  voie 
cliimiqiit-'  et  par  voie  mécani(|ue  et  faire  ressorlir  les  différences  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  essais  à  faire  et  les  résultats  à  obtenir  selon  que  l'huile  doit 
servir  a  des  organes  de  machine  tournant  plus  ou  moins  vile. 

74"  —  Régénération  des  huiles  souillées. 

75"  —  Graisse  de  suint.  —  Recherche  de  nouvelles  applications. 

76"  —  Es.«iai  rapide  des  savons. 

77"  —  Recherche  de  moyens  pratiques  et  usuels  pour  constater  et 
doser  la  margarine  dans  les  beurres. 

78"  —  Faitrication  de  vernis  ou  enduita  mettant  les  locaux  industriels 
à  Tabri  des  végétations  et  moisissures. 

IndxiBtrie  alimentaire. 

79*  —  Procédés  de  conservation  sans  antiseptiques. 

80*  —  Recherche  rapide  et  détermination  des  substances  aulisepliques 
employées  pour  la  conservation  des  produits  alimentaires. 
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Tannerie. 


81"  —  Kliide  des  procédés  noiivoeiux  employés  en  tannerie,  indiquer 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  procédé  et  le  prix  de  revient. 

82"  —  Tonnage  an  chrome,  aux  sels  d'alumine  ou  de  fer.  —  Etadn  de» 
procédés  proposés  e(  coinparaisuii  des  résultats  obtenus  par  ces  divers 
procédés  avec  ceux  obtenus  par  les  procédés  au  tannin. 

SS*  —  Tannage  éleclroljUque. 

84*  —  Traité  de  tannerie.  —  Cet  ouvrage  devrait  contenir  une  partii 
«'occupant  de  la  préparation  des  peaux  cl  une  autre  consacrée  à  la  tannerie 
proprement  dite. 

85*  —  Teinture  des  peaux.  —  Etude  comparative  des  divers  procexlo»  cl 
résultats  obtenus. 

86°  —  PerfectiuuDemenl  dans  le  dosage  du  lannin  dans  les  matiore» 
tannantes. 


A^oaomie. 

87"  —  Épuration  et  utilisation  des  eaux  vannes  industrielles  ou 
ménagères. 

88*  —  Ktude  de  Tassa inis.sement  des  eaux  de  la  Deille.  de  l'Espierre.  etc. 

89*  —  Elude  des  divers  engrais  naturels  ou  artificiels  au  point  de  vue 
de  leur»  valeurs  respectives  et  de  leur  influence  sur  In  végétation  de» 
diverws  plantes. 

90"  —  Étudier,  pour  un  ou  plusieurs  produits  agricoles,  les  méthodes  de 
culture  et  dr  rerlili.<«U<>n  rationnelle  employées  ù  Tétrangcr,  cximparati- 
vement  a  celles  usitées  en  France.  Comprendre  dans  ce  travail  l'étude  de» 
variétés  servant  à  rt-nsemencemeut,  les  procédés  de  sélection,  elc.  Envi- 
mger  les  rendements  comparatifs  et  les  débouchés  des  récoltes  obtenues. 

91*  —  Estais  d'acclimatation  d'une  nouvelle  plante  industrielle  dans  le 
Nord. 

•2*  —  Étude  sur  les  divers  gisements  de  phosphates. 

93*  —  Élude  de  perfectionnements,  dans  les  moyens  k  emplojar  pour 
enrichir  les  phosphal*»»  du  coiuinorco. 


Nota.  —  Voir  plu*  loin  les  pris  ipériaux. 
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—  COMMKRCK,  BANQUK  ET  UTILITK  PUBLIQUE. 


Section  I.  —  Commerce  et  Banque. 

1°  Dr  In  dlKtlIleric  iImiin  la  r^^^lou  du  I%ord.  —  Iiilhieiice 
de  la  lui  du  29  dêceiniire  1900  sur  les>  boissons,  au  puiiil  de  vue  de  son 
développement. 

'2"  E.4>M  l>orti«  de  ronimercc.  —  Élude  des  conséquences  des 
grèves  au  point  de  vue  de  la  prospérité  de  ces  ports. 

3"  De  rétablissement  des  zones  franches  dans  les  ports  de  commerce 

4"  Ré^lnictt  é«ononilquci«  et  doimniera.  —  Études  des 
effet*  di'S  différents  régimes  dans  les  rapports  cuniinerciaux  avec  les  pajs 
entretenant  le  plus  de  relations  avec  la  région  du  Nurd.  Cette  étude  devra 
signaler  les  conséquences  avantageuses  ou  défavorables  qui  semblent  devoir 
résulter  du  nouvel  état  de  choses. 

L'auteur  pourra  ne  cunsidérer  (|u'iiii  snil  p<i)s  dans  son  étude. 

Nota.  —  Voir  plus  loin  les  prix  spéciaux. 

ô"  Etude  particulière  de  la  répercu-ssion  que  pourraient  avoir  dans  la 
région  du  Nord  la  suppression  du  libre  échange  en  .Angleterre  et  rétablis- 
sement des  droits  de  douane  protecteurs. 

6°  l<cttrc«  de  ehitniic.  —  De  la  simplification  des  formalités  de 
Justice  en  matière  de  recouvi-emenl.  —  De  ta  prescription. 


Section  II.  —  Utilité  Publique. 


1°  K«lHlre«.  —  Comparer  avec  chiffres  et  documents  précis  les  .«alaires 
pa^és  aux  ouvriers  d'une  industrie  importante  du  Nurd  et  du  Pas-de-Calais 
pendant  les  50  dernières  années, 
L'suteur  n'envisat^era  qu'une  seule  industrie. 
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2"  .4«rldeiitKi  de  fbbriqur».  —  Mémoire  sur  les  précautions  à 
prendre  puur  ùvilcr  lea  Bccideiib  duns  les  ateliers  el  établissemeuls  Indus- 
Iriel»  puur  une  industrie  déterniiiiée. 

L'Mileur  devra  indi)|uer  les  dnucors  (ju'urfrent  les;  mactiines  el  tes  métiers  de 
rinitlislrip  qui  sera  étudiée  et  ee  (|u'il  faut  faire  p<iur  empéetn-r  les  amUeol*  : 

1"  A|>|iiir).*ils  prévcnlifs  ; 

2*  llccommandiilliiiis  au  persimacl. 

Od  devra  dnrirc  tes  appareils  prévcnlifs  >'l  four  rtinclionDemeiil. 

Les  rtM-umiiiandatioiM  au  persuniiel,  conlrt-uialln^s,  surveitlanU  el  uu«rien, 
devnint  é(rt>  déUillé<'s,  puis  résuiné<*s  pour  rliaque  ^oiire  de  macliines,  snus  fonne 
de  rètftiMiii-tiLs  s|ié<'iaux  »  ariielier  dans  les  atetieo,  près  desdiles  mwliines. 

:{"  AMaurMure»  coutrr  le«  MccIdeiilM.  —  Exposer  le8  sjrslèmef. 

en  présence,  au  point  de  vue  spécial  de  la  législation  actuelle,  y  proposer 
toutes  additions  ou  modifications.  —  Indiquer  la  s<:ilutiun  qui  conciliertil 
le  mieux  les  intérêts  de  la  classe  laborieuse  et  ceux  de  l'industrie. 

4"  nyfflène  InduMtrldle.  —  Élude  sur  les  maladies  liabituella» 

aux  ouvriers  du  département  du  Nord  suivant  leurs  professions  diverses  et 

sur  les  mesures  d'hjrgiëue  a  emploj'er  pour  chaque  caté^rie  d'ouvriers. 

Cette  étude  (Miurra  m-  porter  que  sur  uni'  o«lé|(urie  d'ouvriers  (tissage,  leinlure. 
niériuiii|ui-,  ut;rinittiire,  (llaliir>,  tinuiltèn-s,  ete.) 

5"  Drnr^c*  «Iln«cnl4»li*r«.  —  A.  Étude  sur  l'institution,  daut  les 
grands  centres,  d'nn  sj'stunie  pulilicde  vérifical  ion  des  denrées  alimenlaircck, 
au  point  de  vue  de  leur  pureté  c<^immerciale  et  de  leur  innucuilé  sanilaire. 

B.  Études  sur  les  moyens  de  conservation  des  denrées  alimentaires. 

Le*  questions  A  et  B  pournmt  étri-  traitées  ensi-mttte  uu  séparéuienl. 

6"  Mndr  do  Ih  loi  du   *  iiovrmbrr  ixAC,   modlll^^  P»^ 
la  ■•!  du  30  mam  l»00,  ntur  In  réclrmriilatiou  dn»  hrurai 
du  travail.   —   Hxiiimner  se,-  conséquences  au  point  de  vue  des  princi- 
pales luduslnes  de  la  Région  du  Nord,  notamment  eu  ce  qui  cunoenie  le 
poitfage  du  palier  de  lU  heures  et  demie  au  palier  de  10  heures. 

7"  AMi«i>an«e-9laladle.  —  Société  de  secours-mutuels,  el  aatow 
institutions  siuiilau°e>  luuclionnant  actuellement  en  France.  —  Étwle 
comparative  avec  un  ou  plusieurs  pajrg  étrangers. 

8*  ('alB»c«  d«  relralleit  pour  la  Tirlllrwc  c<  anirca 
la«(ll«(laB»  aliMllalrra.  —  Êludier  les  aiuéliurations  susoepliUw 
lie  UvohMsr  leur  develuppemeal 
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9"  M<n(lis(li|nc  de  Ih  pp<i(<>  proprli'-lr  bAtie  m  IJIIe 
(d'aiic  coiitcuMiirr  Inf^rlruri*  •'•  &0  ni^trew  dr  «lupcrUrle]. 

A.  Danger  d'an  luorcellemeiil  exagéré.  —  Remèdes  û  y  apporter. 

B.  Receiisenienl  des  cours,  impasses,  ojtés  de  Lille.  —  Statistique  des 
habitations  et  habitants.  —  Dangers  de  la  situation  actuelle  et  remèdes. 

C.  Recensement  des  caharels  ;  —  leurs  dangers.  —  Mojreus  d'en 
diminuer  le  nombre  et  de  les  améliorer. 

10"  Dn  ràlr  de  l'inllladve  Individuelle  dMUh  ToricHul- 
tMitlon  et  le  fonedmiuenient  deN  «eiivrcM  d'uKutNlMucc  c(  de 
prévoyauee.  —  Ktudier  les  causes  qui  paralysent  le  développement  de 
l'iiiitialive  individuelle  et  en  diminueni  relful  utile  ;  reclicrcber  les  uiujeus 
d'y  renn'dier. 

11"  É<ude  Mur  lew  Moei4*(éM  eoopérMdvcH,  soit  embnissunt 
l'ejisemble  de  ces  insliluliuns.  soil  limiti-e  ii  uni»  catégorie  :  coopiiralive  de 
consommation,  de  production  ou  de  crédit. 

Indiquer  pour  lu  France  et,  auliinl  que  possible,  pour  un  ou  plusieurs 
pays  étrangers  les  développements  successifs,  le  ronclionnement  actuel, 
les  principaux  résultats  ublenus.  Consacrer,  s'ily  a  lieu,  un  chapitre  spécial 
à  l'étude  de  la  question  au  point  de  vue  particulier  de  la  région  du  Nord 
et  (I  l'examen  de  ropporlunité  de  favoriser  ou  non  le  développement  de 
ces  inslilulioiis. 


12"  Vie»  MyndIeatM  proreiwiouuelN.  —  Leur  origine,  leiu-  fonc- 
tionnement, leur  influence,  leur  avenir.  Étude  spéciale  de  la  loi  do  1884 
el  des  niodiflcalions  ((lie  le  projet  de  loi  iithu-l  propose  d'y  apporter.  — 
Effets  que  produiraient  ces  inodilications. 

l'.i"  1<M  wuppre«Nlou  dew  OelrolN.  —  Moyens  pratiques  d'y 
parvenir.  —  Taxes  de  reniplacenieiil.  —  (;oncoui*s  po>silile  de  l'Klal. 

14"  M^eaulaiine  du  C'ommeree  alleiiiutid.  aii|tlalw  ou 
uiuérlealn,  nu  point  de  vue  de  l'exportation. 
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Prii  spéciaux  fondés  par  des  Donations  ou  autres  Libéralités. 


I.  -  GRMOES  MEDAILLES  D'OR  DE  LA  FONDATION   NUHLMANN. 

Chaque  année  sont  dislribuées  de  (grandes  médailles  eu  or,  d'uue  valeur 
de  ftOOfr.  destinées  à  récompenser  des  services  éiniuents  rendus  à  l'industrie 
de  la  région  par  des  savants,  des  ingénieurs  ou  des  induslriels. 

II.  -  PRU  DU  LEGS  DESCAUPS-CRESPEL. 

Les  revenus  de  ce  leg^,  s'élevanl  à  la  somme  de  500  fr.  environ,  seront 
consacrés  à  un  prix  t>pécial  que  le  Cmiseil  d'Administration  décernera, 
chaque  année,  n  l'auteur  du  travail  qui  lui  paraîtra  mériter  le  plus  c«Ue 
haute  distinction. 


lit. 


PRII  LÉONAflO  DANEL 


fine  Momme  de  &00  rr«neia  e>i  mise,  par  M.  Léonard  Dankl. 
a  la  dispusitiuii  du  (]uiiM.-il  d'Adniiiiistmliun,  pour  être  donnée  par  lut 
comme  récompense  à  l'œuvre  qu'il  en  reconnattra  digne. 

IV.  —  TEINTURE  (prix  rodssbl). 

K'b  prl«  dr  AAO  n*.,  auquel  la  Société  joindra  une  médaille, 

sera  décerné  u  luntour  du  meilleur  mémoire  sur  la  détermination  de  la 
nature  chimique  des  différents  noirs  d'aniline. 

ï.  —  PRIX  POUR  LA  CRÉATION  D'INDUSTRIES  NOUVELLES 
DANS  LA  RÉGION. 

Des   médailles  d'or  d'une  valeur  de   300  francs,   aonl 
erteleur>>  d'iniluslries  nouvelles  dans  la  région. 


VI.  —  DESSIN  APPLIQUÉ  AUX  INDUSTRIES  D'ART. 

Var  «••Mme  dr  S4MI  fVnnr*  est  mise  par  M.  A  Ledieu-Dapaix  • 
la  disposition  du  Conseil  d'.\dministration  pour  servir  it  encourager  et 
rocotupenser  les  lauréats  du  concour»  de  dessin  d'art  appliqué  à  l'industrie 
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Vil.  —  PRIX  OFFERT  PAR  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 
AUX  ELEVES  DE  L'INSTITUT  INDUSTRIEL  DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

Une  méditlllc  d'or  sera  décernée  chacyue  année  à  l'élève  sorti  de 
rinslilnt  Industriel  le  premier  de  sa  promotion. 


VIII.   -  COURS  PUBLICS  DE  FIUTURE  ET  OE  TISSAGE 
FONDES  PAR  LA  VILLE  DE  LILLE  ET  LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE. 

Des  diplômes  et  des  certificats  seront  accordés  au  concours  par  la 
Société  Industrielle,  aux  personnes  qui  suivent  les  cours  de  Blalure  et 
de  lissage  fondés  ftar  la  Ville  et  la  Chambre  de  Commerce. 

Des  primer  en  argent  ou  des  médaille»  pourront,  en  outre,  être  décernées 
aux  lauréats  les  plus  méritants. 


CONDITIONS  PO  CONCOURS. 


V      Les  candidats  seront  admis  a  concourir  sur  la  présentation  du  professeur 
H  titulaire  du  cours. 

y      L'examen  sera  fait  par  une  Commission   nommée  par  le  Comité  de 
Filature  et  de  Tissage, 


IX. 


CONTREMAITRES  ET  OUVRIERS. 


La  Société  récompense  par  des  médailles  particulières  les  conlrcmnllres 
ou  ouvriers  ayant  amélioré  les  procédés  de  raLncatioii  ou  les  niélhudcs  de 
travail  dans  leurs  occupations  journalières. 


I.  —  COMPTABLES. 

La  Société  offre  des  médaille.^  d'argent,  grand  module,  ii  des 
employés,  comptables  ou  caissiers,  pouvHnl  juslilier,  dovanl  une 
Commission  nommée  par  le  Comité  du  Commerce,  de  longs  et  loyaux 
services  chez  un  des  membres  de  la  Sociiélé  Indusiriellc  liîihitant  la  région 
du  Nord. 

Hour  prendre  part  «u  concours,  il  faiil  |)iiin'iitr  Jiisliltur  (J'aii  muins  26  années 
de  service. 


t*  Secrétaire  général, 
BONNIN. 


u  l'rétident  dt  la  Société  Indmtritllt, 

E.  BIGO-DANEL. 
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CONCOURS  DE  LANGUES  ETRANGERES 

(l^aujuiue  .4ii^luii»('  et  liaii^iic  iklleniuntlr). 


Les  candidats  seront  divisés  en  trois  catég'ories,  savoir: 

SECTION  A  (employés). 

Section  concernant  les  jeunes  grens  âgfés  de  16  à  24  ai 
justifiant  d'un  séjour  d'un  an  au  moins  dans  une  banc 
une  maison  de  commerce  ou  un  établissement  industriel 
de  la  régrion. 

SKCTION   B  (Kl.kvES   DES   FACI'LTKS   ET  DES   ÉCOLES   SUPÈRIEDItn  ' 

DE  commerce). 


Section  concernant  les  élèves  des  Facultés  et  Ekxile 
supérieures  de  Commerce  de  la  rég'iou,  â^és  de    16  à 
24  ans. 


SECTION  r   (KLKVES   DE   I.'ENSEIONEMKNT  SBCONDAIRB, 
DES  COURS   PUBLICS   ET    DES    DIVERSES   ÈcuLES   DE   LA   REGION). 


\ 


Section  réservée  aux  élèves  de  l'enseig'nement  secon- 
daire classique  ou  moderne  ,  des  cours  publics  et  des 
diverses  écoles  de  la  région  autres  que  celles  indiquées 
à  la  section  B,  ayant  au  moins  15  ans,  se  préparant  aux 
carrières  commerciales  ou  industrielles. 

N(1T.A.  —  D'iiiS  cluKjKC  section,  plusieurs  n'compenses  au 
prix  set'oul  nfjtcfès,  s'il  y  a  lieu,  à  r/iacune  des  langues  anglttàt 
et  allemande. 
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C'ouditiouM  du  Concoui 


1.  —  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  pour  le  concours  avsol  le 
1"'  novrmlirr  cl  le  concours  aura  lieu  en  novembre. 

2.  —  Tout  iviindidal  devra  fournir  une  déclaration  signée  de  sa  main, 
alteslant  qu'il  n'est  pas  né  de  parents  anglais  ou  allemands,  ou  originaires 
de  pays  où  sont  parlées  les  langues  Hllemande  ou  anglaise,  exception  faite 

,     pour  les  Alsaciens-Lorrains  qui  ont  opté  pour  la  France. 

r        3-  —    Il    devra    produire    un    bulletin    de   naissance   afin  d'établir 
aulhentiquonierit  qu'il  est  né  en  France.  De  plus,  il  joindra  une  déclaration 

(comportant  l'indication  de  l'établissement  dans  lequel  il  est  emplojé  ou  de 
l'école  dont  il  a  suivi  les  cours,  aiasi  qu'un  état  des  récompenses  obtenues 
précédemment  a  ces  mêmes  concours. 

I         4.  — Let  lavrdals  ite»  années  précfd-enUs  ne  pourront  concourir  gue  pour 
'     des  récompenses  supérieures  à  celles  déjà  ohtenues  quelle  que  soit  la  section 
dans  laquelle  ils  se  présentent . 

5.  —  Le  même  candidat  pourra  recevoir  la  même  année  un  prix  pour 

i chacune  des  deux  langues. 
6.  —  Les  candidats  de  la  section  A  recevront  des  primes  en  argent  qui 
Beronl  : 


Pour  un  premier  prix  50  fr. 
Pour  un  second  —  20  fr. 
Pour  un  troisième  —  10  fr. 


Les  candidats  des  sections  B  et  C  recevront  des  volumes  comme  prix. 

7.  —  Une  commission  de  six  membres,  dont  trois  pour  l'anglais  et 
trois  pour  railemaud,  sera  choisie  dans  la  Société  par  le  Comité  du 
Commerce. 

8.  —  Les  candidats  auront  à  subir  un  examen  écrit. 

0.  —  Les  candidats  qui  présenteront  à  la  Commission  Ici  meilleurea 
compositions  dans  la  première  série  d'épreuves  concourront  seuls  pour  les 
épreuves  définitives. 

lu.  —  Les  candidats  seront  avisés  par  lettres  en  temps  opportun  dca 
jours  et  heures  fixés  pour  l'épreuve  éliminatoire  et  aussi  des  jours  et 
heures  fixés  pour  les  épreuves  définitives. 


Lu  l'rèiident  du  Comité  du  Commtmt, 
Fh.  GL"ERM0NPREZ. 

U  l>rrtidmt  dr  la  SociéU^ 

E.  BIGO-DAJsEL. 


CONCOURS  DE  DESSIN  IPUSTRIEL 

DE   MÉCANIQUE 


Le  concours  comprendra  deux  sections  : 

SECTION  A  (employés) 

Cette  1"  section  concerne  les  jeunes  g'ens  de  16  à  34] 
ans,  pouvant  justifier  4l*an  «éjour  4'nu  molnii  une  aBa^* 
dans  un  établissement  industriel. 
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8ECTI0N  B  (Élèves) 

Cette  2*  section  est  réservée  aux  élèves  des  diverses 
écoles  de  la  région  et  des  cours  publics,  «e  prfparMut 
mwx.  ewrrlèrrw  InduNtrIelle*. 

Plusieurs  prix  seront  affectés  à  chaque  section 


(TondlllouM  du  roncour*. 

1.  —  Les  candidals  devront  se  faire  inscrire  pour  le  concoure  »v«n( 
le  I"  Jnln,  el  le  concours  aura  lieu  le  >•  Juin. 

2.  —  Chaque  candidat  devra  élablir  qu'il  est  né  en  France.  La  même 
déclaration  comportera  l'indication  de  l'élablissement  dans  lequel  il  est 
emplo^-é.  ou  de  l'écolf  dord  il  ti  suivi  les  cours. 

3.  —  Chaque  candidat  devra  fournir  son  adres^se  exacte  en  se  faisant 
inscrire  au  Secrôlariiil. 

4.  —  Une  médaille  pourra  être  décernée  aux  lauréats  les  pluH  méritants. 

5.  —  Une  commission  de  trois  membres  sera  choisie  dans  la  Société 
par  le  Comité  du  Génie  civil. 

6.  —  Les  candidats  seront  avisés  par  lettre,  en  temps  opportun,  des  jours 
et  heures  fixés  pour  ces  épreuves,  ainsi  que  du  local  où  elles  auront  lieu. 

7.  —  Les  matières  de  ce  concours  comprendront  : 
Sectios  a.  —  Etude  d'un*  pièce  de  maekine  âeuxnfe  au  Irait. 
Section  B.  —  Un  croquis  coté  à  main  levée  iTajtrèi  une  pièce  de 

machina  et  un,  dessin  au  trait. 

8.  —  La  Société  ne  fournissant  que  le  papier,  les  candidats  sont  priés 
d'apporter  tous  les  objets  nécessaires  ;  planche,  crayons,  compas,  etc.,  etc. 


/^  Secrf taire 
du  Comité  du  Gétiie  civil. 


Le  Président 
du  Comité  du  Génie  civil, 

MESSIER. 


Le  Président  de  la  Société, 
BIGO-DANEL. 


m 


CONCOURS   DE    DESSIN    D'ART 

APPLIQUÉ  A  L'INDUSTRIE 


L«es  candidats  seront  répartis  en  deux  catégories: 

Catkoohib  •♦.  {Empl'ii/A  et  Ontrteri).  —  Celle  calêgorio  concerne  les 
Cfliididals  pouvant  jiistifii-r  d'un  scjour  d'Aii  tnoiiu  une  anné«  dans  na 
établisspineiil  iiulitslriel. 

Catkoorik  B.  Slt'rfs).  —  O'ile  di<iixièint<  nilcgoric  osl  rvserviSe  «nx 
élèves  de  diverse*  wolo  di*  la  ri«jçion  el  des  cours  publics,  ayant  moins  de 
*21  ans  Ir  jour  du  concuun:. 

Chncuno  de*  niléporics  conipreuiim  uultinl  de  sections  qu'il  j  ■  do 
branches  d'industrie  d'nri  'dessin  pour  tulles,  dentelles,  guipures  el  rid«!«u&, 
pour  tnpisserie,  pour  ling;e  de  table,  etc.  —  Ferronnerie.  —  Vitraux  el 
papiers  peint».  —  (A<mniiquc  et  luosnïqne.  —  Peinture  dëcoratÏTo.  — 
Gravure  et  eiilnminure,  etc.).  Mais  le  concours  ne  portera,  chaque  auaée, 
<Tue  sur  trois  sections  qui  seront  désignées  p:ir  la  Commission. 

Le<  industries  choisies  pour  l'année  1004  son!  : 

1»  Vitraux. 

2*  Joaillerie  et  Orfèvrerie. 

'.^f  Tapis  et  tentures  d'ameublement. 

Plusieurs  prix  en  argent  seront  nneclés  ù  chacune  des  sections  des  denx 
catégoriee. 

CvDdKlonik  du  <'on«<our*. 


Art.  I.  —  Les  c«ndidat«  se  feront  incrire  au  Secrétariat  de  la  Société 
Industrielle  a>-rint  le  11  Juin  10O4. 

I<e  coDcouDi  anm  le  Dimanche  19  Juin  1904- 

\rt.  11.  —  Kn  se  fai-^ant  inscrin",  chaque  candidat  devra  établir  qu'il 
habite  la  région  du  Nonl  de  la  Franco  i'Nonl,  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne, 
Ardenne»)  depuis  une  aun<-«  nu  n)oin>.  En  outre,  il  produira  son  acte  de 
naissance  (ou  pièce  juslilicalive  de  son  Age)  et  indiquera  son  adroste,  la  ' 
oaU^rie    il  laquelle   il  appartient,    rétahlifsenieut  auquel  il  appaititol , 
et  la  section  dans  lai]uelle  il  désire  concourir. 


—  m  — 

Art.  III.  —  l-en  candidats  seront  avisés  par  lettre  et  en  temps  opportun, 
des  heures  fixées  pour  les  épreuves  ainsi  qne  du  local  où  elles  auront  lieu. 

Art.  IV.  —  Les  matières  du  concours  comprendront  : 

a)  Un  dessin  de  l'ensemble  de  la  composition  à  une  échelle  déterminée. 

ô)  Un  dessina  plus  grande  échelle  d'un  fragment  de  cette  composition. 

Art.  V.  —  Dix  heures  seront  accordées  pour  l'ensemble  de  ces 
épreuves. 

Art.  VI.  —  La  Société  ne  fournissant  que  le  papier  à  dessin  ordinaire 
et  le  papier  calque,  les  candidats  sont  priés  d'apporter  les  autres  objets 
qui  leur  seraient  nécessaires  :  planche,  toile,  papiers  spéciaux,  crayons, 
couleurs,  etc... 

Art.  VII.  —  Les  copies  des  candidats  porteront  une  étiquette  avec 
numéro,  qui  sera  reproduit  sur  une  enveloppe  fermée  contenant  les  noms 
et  prénoms  du  candidat. 

Art.  VIII. —  Le  jury  se  composera  de  sept  membres,  nommés  parle  Conseil 
d'Administration  et  pouvant  être  choisis  en  dehors  des  membres  de  la 
Société  Industrielle. 

Art.  IX.  —  Oulre  les  prix  alTeclés  à  chacune  des  sections,  le  Conseil 
d'Administration  se  réserve  le  droit  d'attribuer,  sur  la  proposition  du  jury, 
une  médaille  d'honneur  aux  candidats  les  plus  méritants. 

Art.  X.  —  Une  «oniine  de  S<M  francw  est  de  plus  mise  par  M.  A. 
Zedieu-Dupaix  à  la  disposition  du  Conseil  d'Administration  pour  former 
3  prix  de  100  francs  chacun,  qui  seront  attribués  aux  3  meilleures 
compositions  des  sections  de  la  catégorie  A,  ou  le  cas  échéant  de  la 
catégorie  B. 

Vu  et  approuvé  : 

Le  Prétident  du  Conteil  d'Adminiilration, 
BIGO-DANEL. 

La  Commi$$ion  du  concourt  de  dettin  d'art: 

LEDIEU-DUPAIX.  ,1.  HOCHSTETTER. 

VANDENBERGH.  SERATZKY. 

GUENEZ.  LiÉviN  DANEL. 
NEWNHAM. 
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RAPPORT   DU  TRESORIER 


Monsieur  le  PitisiDBNT, 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  l'état  des  dépenses  et  des  reoeUW 
de  la  Société  Industrielle  pendant  l'exercice  qui  s'est  terminé  le  31 
janvier  dernier,  et  un  projet  de  budget  pour  l'année  qui  commence. 

F.es  recettes  pour  l'exercice  clos  se  sont  i-levées  ii  i  1 .35H  fr.  48 
et  les  dépenses  à  42.366  fr.  91,  dépassant  les  receltes  de  778  fr.  43. 

Nos  prévisions  pour  l'exercice  prochain  sont  très  sensiblement  les 
mt^mes  que  celles  de  l'an  dernier,  sauf  une  charge  nouvelle  d'inicrèl, 
environ  4.00(1  fr..  pour  l'emprunt  en  cours  de  souscription.  Nous 
avons  pu  ne  prévoir,  pour  I  amortissement  des  emprunts,  qu'une 
somme  de  i.OKU  fr.  gnice  au  don  de  M.  Faucheur,  Nous  consUlons 
enelfet,  au  chapitre  des  recettes,  par  rapport  aux  exercices  précé- 
dents, un  délicit  provenant  principalement  des  locations  de  la  .Salle. 

Il  faut  espérer  que  le  recrutement  de  membres  nouveaux  et  la 
location  des  immeubles  nouvellement  acquis  nous  permettront  de 
combler  celle  lacune. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments les  plus  dévoués. 

E.  DELEBECQUE. 


LojerRouffé 800     * 

»      Société  des  Sauveteurs  du  Nord 500     » 

»      Société  des  Vojageurs  de  Commerce 800     » 

»      Âsssocialion  des  Industriels 250     i> 

T.      Flaraenl 700     » 

»      Chambre  S;yndicale  des  entrepreneurs  1.000     » 

■>      Société  de  Géographie 3.150     » 

»      Société  de  Photographie 1.000     » 

>>      Sociêlé  Chimique 100     » 

y      Association  pratique  de  photographie 500     » 

»      Ciiambre  de  Commerce  Belge 250     » 

»      Société  de  Secours  aux  blessés 500     » 

Locations  diverses 2.887     » 

Subvention  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lille 2.000     » 

InléréLs  donation  Kuhlmann 1.468     » 

X-               f         Descamps-Crespel 444  84 

»              X.         Ed.  Agache 714  44 

»      en  banque 256  05 

Abonnements  au  bulletin  et  annonces 541  25 

Cotisations 23.076  90 

Don  de  la  Société  des  Propriétaires  d'.\ppareils  à  vapeur. .  650     <• 

41.588  48 

Excédent  des  dépenses  sur  les  recettes 778  43 


Dépense*. 

Assurances 321  45 

Contributions 2.245  85 

Téléphone 380  38 

Kntrelien 944  99 

Chauffage 811  50 

Éclairage 1.736  20 


Fournilures  de  bureau 756  75 

Aflranchissements  551  90 

Trailement  du  Secréloire 3.000     » 

»          de  l'Employé 1.200     > 

»          de  rApparileor 1 .  200     » 

Inléréla  de  l'emprunt 7.226  29 

Aniorlisseraeiit  de  l'emprunt  ti.OOO     » 

Publications  et  bibliothèque 1.261  05 

Impression  du  bulletin 2.408  55 

Jetons  et  conférences 1.577     » 

Prix  el  récompenses 4.402  70 

36.024  61 
Reste  à  pajrer  : 

Imprimés 4.192  30 

Primes  Ed.  .\pache 1.500     » 

Réparation  éclairage  olecirique 650     ♦  6.342  30 


Lojer  Rouiïé 800 

»      SBuvet«urs  du  Nord 600 

»      Vojajfeurs  de  Commerce 800 

♦       Flnmenl 70<> 

»      Chambre  Syndicale  des  entrepreneurs 1.000 

»      Société  de  Gt^ographie .    .              3. 150 

»          »      de  Photographie 1.000 

>           »       Chimique lOU 

»      Association  praliqtin  de  photographie 500 

»      Chambre  lie  (^>lIlme^ce  Belge 250 

»      Société  de  Secours  aux  blpaité* 500 

I<ocalion  de  la  mile 3.fK)0 

I)(in  de  lu  (]hambrr  de  Commerc<<  2  000 

Intérêt*  de  la  donation  Kuhlinann 1.468 

»                       »        Ed.  Agacfae  (Mémoire) >• 

p                     »        Deacampa-Crespel 440 
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Donatenn  divers 1 .  000  » 

Intérêts  en  banque 300  » 

Bulletins  et  annonces 500  •» 

Cotisations 23. 150  » 


41.158     > 


Dépense*. 

ÀBsurances 500  » 

Contributions  3.000  » 

Téléphone 350  » 

Entretien 1.500  » 

Éclairage 1.800  » 

Chauffage 750  » 

Frais  de  bureau 750  » 

Traitement  du  Secrétaire 3.000  » 

»          del'Emplojé 1.200  » 

»          de  l'Appariteur 1.200  » 

Affranchissements   600  » 

Intérêts  des  emprunts 11.000  » 

Amortissement 2.000  » 

Bibliothèque 1.500  » 

Bulletin 6.000  » 

Jetons  et  conférences 1.500  » 

Prix   et   récompenses 4.500  » 

Balance 8  » 

41.158  >. 


-  HP.  - 


Monsieur  u  Prbsidknt, 


Au  num  de  la  Commission  des  finances,  nous  vous  remellons  ci- 
dessous  les  résultais  de  l'examen  au(]uel  nous  nous  sommes  livrés  de 
la  Complaliililé  de  nolro  Société,  clôturée  au  31  janvier  1904. 

Les  livres  très  rigoureusement  tenus  indiquent  une  situation  très, 
satisfaisante,  qui  se  résume  de  la  façon  .suivante  : 

En  J9a;3  nos  recettes  ont  été  de 4ï.588fr.48 

Nos  dépenses  de i2.'3()6     91 

Nos  dépenses  ont  dune  excédé  nos  receltes  de  .  778  fr.i3 

Et  noire  encaisse  qui  au  31  janvier  1903  était  de       3.436     70 

8e  trouve  réduit  au  31  janvier  190 i  à 2.358     27 

Nous  avons  eu  dans  le  courant  du  dernier  exercice  une  certaine 
diminution  du  chilTre  des  locations  de  noire  grande  salle,  et  pour  y 
parer  il  est  à  désirer  que  de  nouvelles  inscriptions  viennent  aug- 
menter le  nombre  de  nos  sociétaires,  à  la  veille  surtout  des  dépense»^ 
que  nous  aurons  à  faire  pour  ramcnagemenl  des  nouve<iux  locaux 
dont  notre  Société  a  fait  l'acquisition. 

En  transmettant  a  notre  ancien  Trésorier  M.  Delesalle  cl  h  son 
successeur  intérimaire  tous  les  remerciements  de  la  (Commission  des 
finances  pour  leur  gestion,  veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président, 
l'assurance  de  notre  considération  très  distinguée. 

i.  IlitClIsrETTEK. 
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BIBLIOGRAPHIE 


BloffrHpIilr  wrientlllqiie.  —  Vient  de  paraflre  h  la  librairie 
J.-B.  Kaiuieug  elFii-s,  19,  ruellautcfeuilte.  à  Paris,  un  C'wlMioitur 
K^nérNl  d^N  llTmi  dr  itrirnrr».  comprenant  l'annonce  déluillée 
par  ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs  d'environ  cinq  mille 
ouvrages  de  iimlfcine,  hbtoire  milurelle,  ayricallure,  art 
vétérinaire,  physique,  chimie,  techiioloyie,  indiislrie,  avec  la 
date  de  publication,  le  format,  le  nombre  de  pages,  de  ligures  et  de 
planches.  Une  table  méthodique  de  1 7  pages  donne  en  outre  l'indi- 
cation des  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  plus  de  1 .5U0  sujets 
se  rapportant  aux  sciences. 

Cette  Bibliographie,  indispensable  à  tous  les  travailleurs,  sera 
envoyée  gratis  et  franco  à  tous  les  lecteurs  de  ce  journal  qui  en  feront 
la  demande  ii  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  par  carte  postale  double 
(avec  réponse  payée). 


tjCH  Mrl«u«  UNaelw,  Cuivre,  Xlnc,  Ktoln,  Plomb,  i^lrkel, 
.llunilnluiti,  par  Ë.  d'HcBERT,  ilocleur  és-sciences,  professeur 
à  l'Ecole  supérieure  de  eoiniuei'ce  de  Paris,  i  vol.  in-lO  de 
9G  pages,  avec  fig.,  cart.  :  1  J'r.  â<)  {Encyclopédie  techiiolojjique) 
Librairie  J.-B.  Baillière  et  tils,  10,  rue  Haulefeuille,  à  Paris. 

Voici  un  aperçu  des  matières  Irailëesdans  levolumedeM.  d'Hubert: 
Le  ciiVRE  :  Minerais.   Nature.  Lieux  de -provenance.  Elaboration. 
Voie  sèche.   Opérations  métallurgiques.  Grillage  des  minerais.  Pré- 
paration de  la  matle  bronze.  Fusion  réduclive.  Elaboration  du  cuivre 
noir.   Fontes  de  concentration.   Elaboration  au  Bessemer.  .\Oinage 
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du  cuivre  noir.  Affinage  mélallurgique et  ciccirolytique.  Voie  humide, 
l'rocédts  élcclriquos.  Coninïtrce.  Propriétés.  Kiuploiâ.  Donnée» 
économiques. 

Lk  ;ciNr.  :  Minerais.  Nnlurc.  Lieux  de  provcniince.  Dlaboialiuii. 
Traitement  préparatoire  des  mint-rais.  Réduction.  Méthodes  cleclri- 
ques.  Cominen-«.  Propriétés,  liimplois.  Données  wonomiques. 

L'ètain  :  Minerais.  Nature.  Lieux  de  provenance.  Klaboralion. 
Fusion.  Commerce.  Propriétés.  Emplois,  Fer-blanc  Donnée*  éco- 
nomiques. 

Lk  i-lomb  :  Minerais.  Nature.  Lieux  de  provenance.  Elaboration. 
Grillage  et  réaction.  Grillage  et  réduction.  Réduction  ou  précipilatioo. 
Conmicrce.  Piopriétés.  Emplois.  Données  économiques. 

Lk  kickki.  .  Minorais.  Nature.  Lieux  de  provenance.  Elaboration. 
Traitement  des  minerais  oxydée.  Traitement  des  minerais  sulfurés. 
Traitement  des  minerais  arséniés.  Nickel  électrolytique.  Gommeroe. 
Propriétés.  Emplois.  Nickelage.  .\lliage  du  nickel.  Données  écono- 
miques. 

L'alvmimi'm  ;    Minerais.  Hauvite.  Gryolithe.  Elal>oralion.  .MelliiKle» 
chimiques  et  électriques.  Procédés  Cow les.  Minet,  Héroull-Kiliani 
Hall.  Gommerce.  Propriétés.  Soudure.  Emplois.  .Villages. 

Gc  volume  est  le  sixième  d'une  série  de  volumes  ii  I  fr.  50  fonnanl 
une  Encyddjtèil'u;  U'chmhtjiqm'  el  rommet'cialf,  où  seront  suc- 
cesttivemeal  passés  en  revue  les  Mo/éri/tux  de  construction  fl 
d'ornement,  la  MétdUnrijU',  la  (jrtiwlr  IndifxfnechimUfHr,  les 
J'rodidts  chuniqui's,  les  Produits  iudnstrifls  et  cotnmnTtauXy 
enlin  les  Produits  alimentaires. 


Br«««*He  r<  Mallc-rlr,  par  P  Pktit,  professeur  à  TUniversilé 
de  Nancy,  dire»  tour  de  l'Ecole  de  Uras.serie.  \'olume  grand  in-8 
C^  X  1(3)  de  vu-X)!»  pages,  avec  89  figures;  !90.'i.  Garlonné: 
12  fr.  librairie  (îaulhier-Villars,  quni  des  Grauds-.Vugiistins,  55, 
à  Paris  (U'). 

IxTBuoiicrioN.  —  \ji  braiiserie  constitue  une  industrie  importante. 
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usuelle  comme  dans  le 

soil  un  appoint  non  négli- 

ble  dans  les  aulres  n-uirtns.  Kn  outre,  elle  est  en  relations  étroites 


car  elle  fournit  soil  exclusivement  ta  hoisson 

"Vance 


Nord  et  une  partie  de  l'Est  de  la  Fi 


gea 

avec  l'agriculture,  puisqu  elle  utilise  l'orge  et  le  houblon  comme 
matières  premières,  et  qu  elle  offre  à  l'alimentation  des  animaux  deux 
résidus  de  haute  valeur,  les  germes  de  malt  et  les  dréches. 

Les  procédés  de  fabric-ation  ont  suivi  la  même  évolution  de  progrès 
que  dans  la  plupart  des  autres  industries  :  d'abord  rudimenlaireset 
empiriques,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  rationnels  et  perfectionnés. 
I-es  découvertes  de  l*a«teur  ont  eu,  pour  la  brasserie,  une  très  grande 
importance,  elles  ont  inspiré  d'autres  travaux;  les  études  d'ordre 
chimique  ou  mécanique  se  sont  multipliées,  et  l'industrie  de  la  bière 
possède  maintenant  ses  écoles  techniques,  ses  stations  de  recherches, 
sa  presse  spéciale,  c'esl-à-dire  les  instruments  d'enseignement  et 
d'étude,  dont  rulililé  a  été  démontrée  depuis  longtemps  par  l'exemple 
de  l'Allemagne. 

L'École  de  lirasserie  de  Nancy  el  son  laboratoire  ont  été  les 
premiers  créés  en  France  el,  depuis  10  ans  que  je  les  dirige,  j'ai  eu 
l'occasion  d'un  assez  grand  nombre  d  observations  pratiques,  d'essais 
dont  beaucoup  n'ont  pas  été  publiés  ;  d'autre  part,  les  cours  techni- 
ques que  je  fais  m'oni  obligé  à  me  former  une  opinion  documentée 
sur  les  transformations  variées  qui  s'eUectuent  en  brasserie  el  en 
malterie. 

Beaucoup  de  mes  anciens  élèves,  el  des  brasseurs  avec  lesquels  je 
suis  en  relations,  m'ont  engagea  condenser,  dans  un  livre,  les  obser- 
vations que  j'ai  faites,  ainsi  que  mon  sentiment  sur  l'inlerprélation 
scientifique  des  phases  de  la  l'abricalion,  elj'ai  pensé  ([ue  cet  Ouvrage 
pourrait  peut-élre  présenter  quelque  intérêt. 

J'ai  toujours  eu  en  vue  I  application  pratique  el  n'ai  considéré  les 
recherches  el  les  essais  que  comme  un  moyen  de  rendre  la  fabrication 
plus  rationnelle,  plus  sûre  el  plus  éclairée  :  aussi,  me  suis-je contenté 
pour  chaque  question  d'indii|uer  la  thèse  qui  me  piirntl  la  mieux 
fondée  el  la  mieux  vérifiée  par  l'expérience  industrielle,  sans  entrer 
dans  la  discussion  des  théories  émises. 
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Dans  le  même  espril,  je  me  suis  efforcé  il'éliminer  loule  lennino- 
logie  scientifique,  car  mun  désir  est  que  ce  livre  fournit^se  aui^H 
industries  des  rcnseignemenls  utiles,  el  qu'il  leur  prouve  les  senk'e»^^ 
mutuels  (]uc  se  rendent  la  science  et  la  pratique. 


Plan  du  Volume.  — Le  Chapitre  I  comprend  les  diverses notiomi 
générales  qui  seront  utilisées  ultérieurement,  et  qui  portent  soit  sur 
les  composants  chimiques,  soit  sur  les  agents  de  transformation,  soit 
enlin  sur  les  ferments;  un  y -i  joint  quelques  définitions  d'usage 
constant. 

i^  Chapitre  II  renferme  l'étude  de  Teau,  au  point  de  vue  de  ses 
multiples  utilisations,  en  brasserie  el  malterie,  pour  les  machiner  | 
comme  pour  lu  fabrication.  On  y  a  traité  avec  quelque  détail  l'épu- 
ration el  la  correction  des  eaux. 

Dans  le  Chapitre  (Il  nous  passons  en  revue  les  matière.8  premières 
les  plus  importantes,  orpe,  mais,   riz.   sucres,  en   mentiunnanl  les 
bases  de  l'appréciation  de  ces  substances  au  point  de  vue  pratique  c(       , 
leur  influence  sur  la  qualité  ou  la  cunsenalion  de  la  bière.  ^H 

LeChapilii-  IV.  suite  de  l'étude  des  matières  premières,  traite  du 
houblon  et  des  accessoires,   ti^ls  que  colorants,    clarifiants,   poit,  i 
vernis,  uniisepliques  pour  le  nettoyage. 

I^e  t;hn[iilre  \  ,  «  .Maltaise  de  l'orge  o,  est  consacré  à  l'étude  des 
diverses  (ipérations  de  la  malterie,  trempe,  germination,  tourailla^, 
et  comprend  des  t<ibleaux  ou  des  courbes  provenant  de  la  pratique 
industrielle.  (>e  (Chapitre,  très  étendu,  se  termine  par  l'appréciation 
du  malt  et  le  contrôle  de  fabrication.  ^H 

Ihms  le  Chapitre  VI.  «Brassage  m,  on  examine  sncressivemertl  le  ^^ 
matériel,  les  méthodes  de  brassage  et  de  iillration.  le  rendement  ^^ 
avec  les  meilleures  conditions  d'épurement  à  réaliser,  puis  les  trans  ^H 
formations  effectuées,  et  enlin  on  en  déduit  les  cons^-quences  pra- 
tiques. 

I.cs  Chapitres  Vil  et  Vill  sont  consacrés  respectivement  à  «  Cuisson 
et  huublonnage  «  et  ii  «  Oxvg^>nation  el  refroidissement  du  moult  ^ 
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ils  comprennent,  à  côlé  du  malcriel,  l'éludo  des  Irnnsformalions 
produites  et  la  condition  pratique  de  celte  élude. 

Dans  le  Chapitre  I.\,  «  Fermentation  »,  on  a  deux  grandes  divi- 
sions la  fermentation  basse  et  la  t'ermenlalion  liaute  classe,  traitées 
tout  à  fait  séparémeivl,  el  l'on  n'a  pas  ni-^ligé  de  tirer  les  conséquences 
pratiques  de  la  discussion  des  di\er3  systèmes. 

I.e  Chapitre  X  comprend  la  clarification  par  collage  et  par  (illra- 
lion,  Ips  traitements  divers,  tels  que  le  soutirage  et  la  pasleurisalinn. 

Dans  le  Chapitre  XI,  on  a  étudii-  les  alléralions  de  la  bière,  pour 
leurs  causes,  el  les  moyens  de  les  supprimer,  el  le  contrôle  de 
fabrication  ;  comme  plan  c'est  la  suite  naturelle  de  celle  élude. 

Enfin  le  (Ihapitre  XII  est  consacré  à  une  slalisliquc  et  à  la  valeur 
hygiénique  de  la  bière. 

\ji  Volume  se  termine  comme  annexe  par  une  note  sur  l'École  de 
Brasserie  de  Nancy. 


tiCM  HiiiélIdrationN  rruiiitnilqiirN  dCH  rlinudl^reM  ri 
tiiHrIiliiri»  M  «Mitriir.  —  Le  livre  de  M.  J.  Carlier  a  pour  but 

de  faire  coniiatlre.  à  tous  ceux  ipie  la  question  économique  intéresse, 

les  moyensdont  on  dispose  pour  améliorer  le  rendement  des  machines 

el  des  chaudières  à  vapeur. 

En  ces  dernières  années,  on  a  surloul  étudié  les  procédés  d'amé- 
lioration des  rendements  des  machines  k  vapeur,  parce  qu'on 
cherchai!  h  produire  l'énergie  éleclrique  au  prix  le  plus  bas  possible. 

Les  applications  de  l'éleclricilé  se  généralisant  de  plus  en  plus  el 
la  concentration  des  unités  de  puissance  mécanique  se  faisant  de  plus 
en  plus,  il  a  été  possible  de  faire  d'immenses  progrès  dans  la  voie 
de  l'utilisation  économique  de  la  chaleur. 

La  revue  des  appareils  économiques  est  laite  dans  le  livre  de 
M.  Carlier:  la  F*"  parlie  concerne  les  appareils  de  chauffage;  lai® 
les  réchaulVeurs  ;  la  3®  les  surchaull'eurs  el  la  4*"  les  condenseurs. 
H  existe  de  notables  dilFérences  entre  les  divers  appareils  décrits. 

Ces  variétés  ont  chacune  leur  valeur  et  donnent  à  chaque  appareil 
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sa  dcsiinalion  pitriit-ulière.  En  général,  il  fatil  élre  circonxpecl  dant 
le  choix  des  ii|)|)areils  et  raisonner  m iniiticwseiiienl  les  avantages  el 
les  inconvénients  de  chacun  des  disposiliis.  L'auteur  a  eu  pour  but 
de  faciliter  ce  choix. 


!.<>•  llNbllMdoiii*  ouvrlrre*  en  t*u«  pmjm.  —  Supplémont  [«r 
Emile  Cackedx.  Méreugoi-,  éditeur,   2?),  ruo  des  S"-PiTes,  Paris. 

En  vue  de  rendre  compte  des  progrès  réalisés  dans  la  question  des 
habitations  il  bon  marché  par  l'Étal  et  l'initiative  privée  depuis  !■ 
publication  de  la  deuxième  édition  de  l'uuvragc  intitulé  «  les  habita- 
tions ouvrières  en  tous  pays  u  par  Emile  Mullcret  Emile  (^cheut, 
ce  dernier  vient  de  faire  paraître  un  supplément  composé  d'un  atlas 
de  quarante  planches  et  d'un  texte  d'une  centaine  de  pages. 

L'allas  cunlienl  les  plans,  coupes,  élévationset  détails  de  («ns- 
Iruclion  dos  principaux  types  de  maisons  adoptés  en  France  et  à 
l'Étranger  ainsi  que  les  plans  des  maisons  à  bon  marché  priini*es  au 
concours  de  1890  organisé  par  le  (.'.omité  départemental  et  de  celles 
qui  ont  été  construites  k  l'occ^ision  des  expositions  universelles  de 
Paris  (<889ct  4900)  et  de  Dusscidorf  en  1902.  Lallas  se  lenninc 
par  des  détails  relatifs  à  l'assainissement  des  maisons  urbaines  ai 
rurales, 

l>c  texte  se  compose  de  la  description  détaillée  des  planches  de 
Tallas,  du  compte  rendu  de  ce  qui  a  éti^  fait  en  France  et  à  l'Étran^ 
par  l'État,  les  municipalités,  les  Corps  constitués,  les  Caisses 
d'épargne  et  de  retraites,  les  société.s  d'assurances,  d'assistance 
publique  et  privée,  les  sociétés  et  les  particuliers  en  sue  l'améliorer 
les  petits  logements. 

I*uur  facililer  la  tâche  des  personnes  que  la  question  des  logcmenls  { 
intéresse  l'auteur  joint  à  son  texte  la  loi  sur  les  habitations  à  bon 
marché  du  :t0  novembre  1891  le  règlement  qui  concerne  U  construc-  ! 
tion  des  maisons  ii  Paris,    la   partie  de  la  loi  sur  la  santé  publique 
relative  aux  liigementJ)  et  une  bibliographie  des  principaux  ouvra^ 


sur  les  liabitations  à  bon  marché  qui  ont  été  publiés  en  France  et  à 
l'Etranger. 

Pour  reconnaflre  l'intérêt  que  présente  l'ouvrage  de  M.  Cacheux 
le  Conseil  i^énoni!  de  la  Seine  el  le  Ministère  du  (x)maicrcc  l'ont 
honoré  d'une  souscription. 


l^eroBK   Mar   l'lntt*||rwtloii  et   Im    reclicrelie    tIcM  fouetlonM 

prliulilvoM,  par  Henri  Lebesoue,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  Sciences  do  Ronnes.  (^nllcclion  de  monographies 
sur  la  théorie  des  fondions,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Kmile 
BoREL.  Volume  grand  ia-8  (25  x  16)  de  VII-i:î8  pages,  1904. 
Ubi-airio  Gaulhier-Villars,  quai  des  Grands-Auguslins,  55,  à 
Paris  (6*) 3  fr.  50 

Préfack.  — Les  vingt  leçons  que  comprend  ce  cours  ont  été 
consacrées  il  l'étude  du  développement  de  la  notion  d'intégrale.  Un 
historique  complet  n'aurait  pu  tenir  en  vingt  leçons;  aussi,  laissant 
de  côté  bien  des  résultats  importants,  je  me  suis  tout  d'abord  limité  à 
l'intégration  des  fonctions  réelles  d'une  seule  variable  rét- Ile  ;  le  lec- 
teur pourra  rechercher  si  les  résultai.^  intliqués  se  pr<Men(  facilement 
à  desgénéralisations.  Puis,  parmi  les  nombreuses  détinitions  qui  unt 
été  successivement  proposées  pour  l'inlégrak'  des  fonctions  réelles 
d'une  variable  réelle,  je  n'ai  retenu  que  celles  qu'il  est,  ii  mon  avis, 
indispensable  de  connaiire  pour  bien  comprendre  toutes  les  trans- 
formations qu  a  reçues  le  problème  d'inlégralion  et  pour  saisir  les 
rapports  qu'il  y  a  entre  la  notion  d'aire,  si  simple  en  apparence, 
et  certaines  définitions  analytiques  de  l'intégrale  à  aspecLs  très 
compliqués. 

On  peut  se  demander,  il  est  vrai,  s'il  y  a  quelque  intérêt  ii 
s'occuper  de  telles  complications  et  s'il  ne  vaut  pas  mieux  se  borner 
k  l'étude  des  fonctions  qui  ne  nécessitent  que  des  définitions  simples. 
Cela  n'a  guère  que  des  avantages  quand  il  s'agit  d  un  cours  élémen- 
taire, mais,  comme  on  le  verra  dans  ces  leçons,  si  l'on  voulait 
toujours  se  limiter  a  la  considération  de  ces  bonnes  fonctions,  il 
faudrait  renoncer  à  résoudre  des  problèmes  à  énoncés  simples  posés 
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depuis  lontitenips  (<'esl  pour  lu  résolution  de  ce<  problèmes,  et  non 
par  amour  des  complications,  que  j'ai  introduit  dans  ce  livre  une 
délinilion  de  l'inléâirale  plus  générale  que  celle  de  Kicmann  et  com- 
prenant celle-ci  comme  cas  particulier. 

Ceux  qui  me  liront  avec  soin,  t<»ut  en  regrellanl  [leul-étro  que  les 
choses  no  soient  pas  plus  simples,  m  accorderont,  je  le  pense,  que 
cette  définition  est  nécessaire  et  naturelle.  .  . 

Comme  applicJilions  de  la  df-finilion  de  l'intégrale,  j'ai  étudié  U 
recherche  des  fonctions  primitives  et  la  rectification  des  courltes,  A 
ces  deux  applications  j'aurais  voulu  enjoindre  une  autre  trcit  impor- 
tante :  l'élude  du  dôveloppemeni  trigononu-trique  des  fonctions  ;  ma» 
dans  mon  rours,  je  n  ai  pu  donner  à  <'e  sujet  que  dus  indications 
lellemeni  incomplètes  que  j  ai  jiijj;é  inutile  de  les  reproduire  ici. 

Suivant  en  cela  l'exemple  donné  par  M.  iiorel.  j'ai  fait  mon  cuurs 
et  rédige  <:es  leçons  sans  supposer  au  lecteur  d'autres  connaissances 
que  celles  qui  font  partie  du  programme  de  licence  de  toutes  les 
Facultés  :  je  pourrais  même  dire  que  je  ne  suppose  rien  de  plus  que  U 
connaissance  de  In  déOnilion  et  des  propriétés  les  plus  éléraenUiirefl 
de  l'intégrale  des  fonctions  continues. 


■SmuiI*  liitliiMlrlrla  <lr»  iMMrliliir*  rlertrlf|uc«  ri  dr«  (roupe* 
élrrtrosriiro,  par  K.  I/)P!»K.  Ingénieur  des  .Vrts  et  Manufactures. 
Conférences  de  rficolo  supôrieuro  dV-locIricilé,  V^olume  grand 
in-8  (25  y  l(i)de*^4  page»  avec  1"29  IIkui^s,  tiKtl.  Libniirio  Gtu- 
Ihier-Villars,  quai  des  Grands-.\ugusiins,  55,  à  Paris  (0").    8  fr.  » 

I^  présent  volume  est  la  reproduction  des  conférences  que  M.  F. 
Loppé  fait  depuis  plusieurs  années  à  l'Kcole  supérieure  d'électricité 
de  Paris. 

C-omme  l'élude  des  appareils  de  mesure,  îles  quantités  électriques 
et  de  lu  puissance  inf-canique  fail  partie  d'autres  (iours  professes  à  la 
in^ine  ('«colr .  l'auteur  ne  s'inquiète  pas  de  leur  étalonnement  Pt  ne 
donne  que  quelques  indications  relatives  aux  modes  de  montage  de 
ee>  appareils     Par  contre,  des  indications  détaillées   sont  données 
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pour  la  construction  et  l'enaploi  d'appareils  nécessaires  dans  cer- 
tains cas  pour  absorber  l'énergie  électrique. 

Des  modèleâ  de  feuilles  à  tenir  lors  des  essais,  afin  de  bien  coor- 
donner les  divers  relevés  et  de  pouvoir  les  utiliser  après  l'essai,  sont 
donnés  à  la  Hn  du  Volume,  ainsi  que  quelques  Tables,  facilitant 
les  calculs  nécessaires. 

Le  Volume  se  termine  par  la  reproduction  des  rëgiemsnts  actuel- 
lement en  vigueur  pour  les  essais  des  machines  et  par  les  conditions 
à  imposer  aux  constructeurs,  adoptés  par  la  Société  des  Ingénieurs 
électriciens  américains,  par  la  Société  éleclrotecbnique  allemande  et 
par  l'Association  française  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur  ;  la 
connaissance  des  prescriptions  de  ces  divers  règlements  pouvant  être 
très  utile  pour  la  rédaction  de  cahiers  des  charges  lors  de  la  com- 
mande de  machines  électriques  et  pour  la  réception  de  ces 
dernières. 
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TRAVAUX    DE   LA    SOCIÉTÉ 


Assemblée  générale  mensuelle  (ht  28  Avril  1904. 
Présidence  :  M.  HOCHSTRTTKR,  Vice-Prësident. 


^s  MM.   Biuo-Danel,   Président ,  Pabe.nt  et  Delebkcque.  Vice- 

PresiJenls  ;  [)e>i°cuy,  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

s  M.  LE  pRisiDEKr  fait  part  du  décès  de  M.  Boirickai'o.  notre 

collègue. 

bi«.  M.  I.E  Présideat  fait  savoir  que  la  Société  des  Si-iences  est 

en  principe  d'accord  avec  la  Société  industrielle,  pour  l'amena- 
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B»c<4Kion. 


il»  nuiuro 
M  it  Ummgr 


gemonl  Hcsnouvemix  locaux.  Li  (-omniission  chni^ée  de  celle 
élude  présenlera  d'iri  peu  le  prujelJéfiiiitirdes  nouvelles  cons- 
tiuclions. 

M.  i.E  Presidkm  fail  un  compte  rendu  rapide  de  l'intéressante 
fxcursion  aux  Forces  de  [)etiatti  suus  lu  conduite  de  M.  Pabbnt. 
Kn  lubsencedeM.  l'ialon,  udrninislrateur  délégué,  M.  Werth, 
direclf^ur,  nous  a  fail  visiter  en  déLtil  les  hauts  Tournaux.  les 
aciéries  Junlan,  Thomas.  Martin.  Nous  avons  vu  la  fabrication 
complèlc  des  rails  Hroc.i  et  l'ingénieuse  manulcntioii  électrique, 
qui  Iransporif  les  pièces  d  un  laminoir  ù  l'autre,  puis  de  la 
cisaillo.  li?8coiipanl  à  longueur,  jusipi'au  magasin.  Kniin,  nous 
avons  assisté  au  laminage  d'une  de  ces  lôles  si  répulces  pour 
les  généraleurs. 

A  In  lin  de  la  visite,  lut  lunch  réunissait  les  excursionni»tcs 
et  les  ingénieurs  dos  Forges  et,  avant  de  nous  quitter.  M.  Werth 
MOUS  a  donné  son  adhésion  comme  membre  de  notre  Socii-lé. 
.Nous  nous  joignons  ions  ii  .M  P\HKNr,  qui  dans  un  chaliMiroux 
loasi  a  remercié  M.  NVi-rlh  e|  ses  collaborateurs  de  crtle  bonne 
journée.  .Nous  adi'es.suns  iiussi  noire  vive  rocunnaissatice  à  la 
Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Nor*3  et  à  la  (Compagnie  des 
Mines  d'Anzin,  qui  ont  si  aimablement  favorisé  notre  escur- 
<«ion  par  une  parfaite  organisation  de  notre  transport  à  Denain. 

L'(]omitcde  Filature  et  de  Tissage  fera  sa  prochaine  réunion 
mensuelle  u  l'École  Professionnelle  d'Armenlières,  le  47  mai  a 
2  h.  de  l'après-midi  et  verra  en  particulier  les  nouveaux  métiers 
Northrop  qui  y  ont  été  inslalk'S.  Les  membres  des  aulres  comités 
qui  désin-raient  y  assister  sont  priés  de  se  faire  inscrire  a« 
Secrelariut. 


M.  LK  PkksiDkKT  fait  savoir  que  les  programmes  adoptés  défi- 
i)iti>ement  sont  parus,  à  ce  sujet  des  unichesont  été  niLses  ^ 
Lille  et  dans  les  priiii'i|iales  villes  du  Nord. 
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M.  Sw^MiiKii.Miw  rn|ipnlle  <[(!(;.  dans  de  ii'fonles  l'oriiiiniiiic.i- 
lions,  il  a  Irailédu  prix  dt.- levieiil  (ie  IV'IecliiciU*  fourni  par  une 
slalion  ccnlralc  cl  il  a  inonlrù  ipic,  flans  [)iesi|ue  lous  les  cas, 
les  induslrieis  avaient  iii^netice  à  installer  chez  eux  la  Inrcc 
molrice  ëleclrique.  jM.  Swvm.kdalw  décril  aujourd'hui  les 
avanlajjcs  de  la  suppression  des  générateurs  et  des  magasins  à 
charbun,  ijui  prennent  de  la  place,  ne  sont  pas  sans  danger  et 
nuisent  à  l'hygiène  des  villes,  De  plus,  il  considère  que  la 
distribution  d'énergie  par  l'éleclricitë  permettrait  de  recons- 
lilucr  au  moins  en  partie  l'alc-lier  familial . 

M.  I.E  I'hksiiikxt  remercie  M.  Swynckdaiw  de  ces  considéra- 
tions. Partout  nous  Noyons  les  avantages  de  réleclncilé  et  l'idée 
sociale  émise  par  M.  S*vm;kdai!W  est  du  plus  haut  inlércl. 

M.  Meumkb  nous  monlie  les  précautions  que  nous  de\ons 
prendre  en  matière  d'assurances.  Kn  associant  son  locataire  ii 
.  sa  police  d'assurance,  le  propriétaire  renonce  aux  avantages  des 
'  articles  I  733  cl  1 7.ti  du  (>»le Civil  ;  alors  en  cas  d'as-surance, 
incomplète.qu.ind  arrive  un  incendie,  s'il  reçoit  de  la  compagnie 
d'assurance  une  indemnité  insuflisanle,  il  ne  peu!  reclamer  ii 
son  locnlaire  le  complément  nécessaire  pour  rendre  son 
indemnité  entière.  C  est  ainsi  qu'en  u  décidé  lat^ourd'.Vppel  de 
Paris,  dans  son  arrèl  du  25  juin  I  !Hl3. 

Lors»|uc  l'assurance  est  complète,  comme  les  (-(mipagnirs  ne 
paient  les  indemnités  que  déduction  faite  de  la  diiréren<;e  du 
neuf  au  vieux,  le  propriétaire  est  également  sans  droit  (contre 
son  locataire,  associé  dans  sa  police  d'assurance,  pour  lui 
réclamer  le  luonlanl  île  la  déduction  (jue  les  compagnies  lui 
font  subir  pour  la  dill'érence  ilu  neuf  au  \ieux.  De  plus,  il  est 
exposé  bénévolement  sans  recours,  ii  subir  les  déchéances  de 
loul  droit  il  indenuiite  tjui  peuvent  luiètie  oppptsées  par  son 
assureur. 
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I^  conclusion  esl  que  le  propriétaire  duit  asfturrr  pour  lui 
>eul  les  inimeuiiics  qu'il  doniu'  en  lociilioii  cl  s**  bien  garder 
d  accepler  riiisfrtiutulîinsxm  caiiIrHld  Mssuriioced'iin  »biii»<ion 
de  recours  tiufluonque  coiilre  lej<  occu|Ktnls. 

M.  LK  l'HÉsibKNT  remercie  M.  Mkimeh  de  ce.»  ren:!«ii;neiiienl:) 
qui  inoiiln^itt  que  nous  ne  dexuns  né^li^er  aucune  coiisidérahon 
dans  l'exirnien  de  nos  polices  d'assurances. 

M.  .Mkssiëh  l'Iudie  le  cyrln  n^alist-  dans  une  nouvelle  uuK'iiine 
rMii.1.  d.n»ttn.  «  vaueur  surcbaulleo.  donl  il   a  élc  question   réceniuicnt  il  U 

nrtur^llv  mu-  *  _  ' 

'■''""*"'"'"  (!oni mission  tics  «-ssais  de  surchanlVe  ••!  an  Comité  du  Oénic 
Civil.  Darrs  cette  niacbin**  une  (|uaiitilé  dunnei'  de  vapeur  sert 
indetinitneiit.  le  gcn<<rat*Mir  ne  faisant  que  la  pr<Hluii'e  une  fois 
pour  ti»nlc-s  et  réparer  le.><  pcrt«;s.  l/éludc  du  dia^^Taninte  en 
coordonnt-es  enlropiques,  montre  que  le  rendement  maxi- 
mum peut,  tians  cet'taine>  i<iii<iiliuns.  égaler  celui  du  cycle 
réalisé  dans  les  macbines  utilisant  la  sapeur  à  la  manière  ordi- 
naire. mal^qut■  la  quantité  absolue  de  wilories  utilisée  pai  kilo- 
gramme de  va|)eur  étant  U'aucuiip  plus  faible,  la  iiou\eile 
macbinc  a  forcémenl,  pour  une  pu is.sancc  et  une  vilessc  don- 
nées, des  dimensions  lH;aueoup  plus  eimsidérables  que  celles 
de»  moteura  il  vapeur  actuels. 

M  u.  1'NK.MiiKM  remercie  M.  Messier  de  s«in  intéressante 
remarque,  dont  In  conclusion  peut  nous  être  1res  utile. 


»"wiin  .Messieurs  Kii\m:i>is,  Kim. .  .M"«M-4;imj!,  .ScHin.iRr  et  Wiat* 

S4iiil  élus  memiireii  iinbnairrs  de  la  Société  a  l'unaniinilé. 


Asuenihli^e  Générnle  meniiurtle  du  20  Mai  1904, 

l»n*i<lfnrr  .).•  Nf.  MKiO-DANKL.  l'pisi.leni. 

Le  pnicès-vpibal  tic  lu  deriiién'  nîuiiitin  çsl  adopté  sans 
observation. 

S'excusent  ne  ne  pouvoir  assister  à  Iti  n-uiiion  :  MM.  PAREwr, 
iHiUBKr.^!  K.  (îi'iHiN,  vice-pré^iHen^ïi,  Ht»M\.  srorctaire général, 
I  abbé  CoiRQti>'.  PAïuor,  inscrits  ii  l'ordre  diijonr.  Arqitkmroihk; 

et  liRKNiiTUN. 


M.  Fraloii.  iidnitoislrattnir  dcicgué  des  Kori^es  de  Dciiiiiii  et 
I  d'Anzin.  exprime  ses  rejB;rets  de  n'avfiir  pas  jiiirticipé  a  la  visite 
[de  la  Société  Industrielle  ii  Denain.  Il  nous  donne  rendez-vous 
dans  quelques  années. 

.MM.  ^^  KHTH  et  KiM>  accusent  réception  de  leur  nomination  de 
membres  de  la  Société  Industrielle  et  l'en  remercient. 

L'Institut  Carne!<ie  de  Washini:;l(in  publie  iictuollemeni  un 
manuel  i>ibliot:rapliii|ue  et  lai!  up|)cl  à  notre  .Snciélé  dans  le  but 
d'obtenir  désinformations  uussi  (listes  que  complètes  sur  son 
fonclionnemeiil .  Il  s*;ra  répondu  au  ipiestnHuiaiie  qui  nous  a 
été  adressé  et  une  notice  de  notre  Société  sera  envoyée. 

I.e  Comité  du  Commerce,  de  la  Banque  et  de  l'Utilité  Publi- 
<jue  8  proposé  au  Conseil  d'administratiim  de  nommer  une 
Commission  pour  la  [)iopagande  antialcoolique  dans  les  usines 
de  nos  sociétaires.  Celte  Commission  cliurp-c  d'étudier  les 
moyens   les  plus  efficaces  d'enrayer  ce  terrible  danj^er  sera 


com 


posée 


de    MM. 


I>''      GCKHMOMPRKZ  .       kiSTNKN  ,      JulieU 


tHIRIEZ. 
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Cammunl- 
riitiutif. 


laUni  (k  rtutic" 


Après  avoir  mis  en  lumière  le  caractère  moderne  rie  la  Icgis 
M.  nn-Moix  hilion  ilu  chèque,  cl  celle  du  mandat  par  la  loi  du  H  juin  I K9 1 , 
D«i.i|Sj,i.i.ii.on  lyj  p  Durnoix  signale  les  desiderata  du  monde  d.-s  allaires  en 
ce  qui  concerne  l'endcissement  en  blanc,  la  commercialilê  de 
tous  les  elFets,  les  délais  de  recours  et  de  dénonciation  du 
protêt  :  il  efdeurc  les  questions  de  l'avis  du  protêt  ou  tireur  et 
de  la  créatPond'un  tableau  ou  il'un  journal  des  protêts,  et  envi- 
saj^e  celles  des  intérêts  de  retard  en  c<is  de  paiement  tardif  et  du 
protêt  des  effets  écliiis. 

(.a  réglementation  du  rnle  des  ofTets  sans  frais  lui  fournil, 
comme  les  précédents  sujets,  l'occasion  de  comparer  le  code 
français  avec  les  k^islations  anglaise,  allemande,  néerlandaise, 
ot  italienne,  et  de  mentionner  les  études  des  l'.hambres  de 
(Inmmorcc  de  France,  notammenl  de  celle  de  Lille.  Sans  pro- 
poser de  modilication  renne.  M.  P.  Okcroix  exprime  le  souhait 
que  le  ('.omité  du  ('ommcrci',  de  la  Danque  et  de  l'Utilité 
Publique  reprenne  cet  examen  nlin  d'établir  s'il  y  a  lieu  une 
proposition  de  modifîcalion  qui  serait  bien  accueillie  si  allcélini 
es-sentiellemont  pnitique  et  pr<.-8enlée  aux  législateurs  après 
discussion  complète  avec  documents  à  l'appui. 

M.  iK  Prkmiu.mt  remercie  M.  DtcWM» d'appeler  noirciUcnlion 
sur  les  imperfections  actuelles  de  notre  législation  relative  à  la 
lettre  de  change.  Il  s'associe  au  vœu  de  M.  Déchois  tendant  ii 
les  signaler  aux  lé.gislaleurs. 

**•  **^'-*'»  I .es  différents  pays  ont  essayé  par  plusieurs  moyens  de  propitr- 
•uT/iwi."'  lionner  l'impôt  à  la  fortune  des  contribuables  :  dan>  quelques- 
uns,  un  se  base  sur  les  signes  extérieurs  de  la  richesse.  dan« 
d'autres,  commeen  .\nglctcrre,  on  a  tenté  d'agir  plus  sûrement  ot 
plus  iliscrètement  ;  .M.  V%?ii.\k»  ex()08e  le  fonclionnenienl  de  ces 
movcns  Hans  la  mesure  du  possible,  on  y  fait  le  stoppage  des 
contributions,  c'est-it-dire  qn  <>n  les  prélève  avant  pasement 
des  revenus  aux  destinataires  comme  cela  se  fait  en  France  pour 
\e»  cou|K)ns  financiers). 
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Pourl'clablissementdes  revenus,  on  lesclassecn  cinr|  ccdulcs  : 

A.  L'impôt  foncier  perçu  sur  la  valeur  localivc  des  immeubles. 

B.  L'impôt  agricole,  sorte  de  patente  des  fermiers. 

Vj.  L'impôt  sur  les  valeurs  mobilières, 

E.  L'impôt  sur  les  traitements  el  pensions  des  fonclionnaires  ou 
agents  de  grandes  compagnies  assimilés. 

D.  L'impôt  sur  toutes  sortes  de  revenus  ne  rentrant  pas  dans  les 
cédules  précédentes. 

Le  contribuable  est  autorisé  à  ne  pas  faire  de  déclaration  aux 
agents  locaux  du  lise,  il  peut,  sous  réserve  de  conirôie,  l'adresser 
directement  ii  l'agent  supérieur  el  éviter  ainsi  des  indiscrétions. 

De  plus,  l'impôt  anglais  est  dégressif  sur  le  revenu  global, 
c'est-à-dire  que  l'on  est  partiellement  ou  lolalemenl  dispensé 
d'impôt  quand  la  fortune  totale  ne  dépasse  pas  certaines  limites. 

M.  Vanlaeb  expose  la  situation  des  étrangers  possesseurs  de 
titres  anglais.  Une  note  communiquée  par  M.  Dkchoix  conipicte 
ces  derniers  renseignements. 

M.  i.e  Phésident  remercie  tout  particulièrement  iM.  Vani.aek 
de  sa  communication  dont  l'actualité  augmente  encore  l'inlércl 
présenté  par  la  question  en  elle-même. 

M.  Breguet  est  élu  membre  ordinaire  de  la  Société  à  l'imani- 
mité. 


•^♦•— 
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DEUXIÈME    PARTIE 


TRAVAUX    DKS   COMITÉS 


fr»r»»-Tfrk«n  in  Srairr* 


Goniit«  du  0«nie  Civil,  des  Arts  Mécaniques 
et  de  la  Oonstruction. 


Sraticc  du  IS  Aotvl  1004. 

t^widpnoe  .1.'  M.  MKSSIKR.  rvéï^idriit. 


M.  I  abbf  (;otHvll^,  insciil  .'•  l'onlre  du  jour,  s'exc(i«edpnc 
pouvoir  ussisler  il  la  réunion. 

y\.  SwïMiKiiviw  rappelle  lo  ilernièn^a  ciiKiiiHiiiications  qu'il 
a  lailcs  sur  Li  ilistnbuliûti  éicciriqui"  d»?  I  énergie  el  ctnisi;;o 
aujourd  liui  Ips  ("loiisétpionces  écononiiqursi  et  sot'iales  dei^rld- 
révolution  indusIriolK'.  Il  insiste  sur  t  a\anlage  de  suppriiner 
dans  les  villes  les  généralcurj*,  tes  machines  a  vapeur,  qui 
occupent  des  terrauis  coûteux.  (]ui  exii^enl  un  personnel  assez 
considérable  el  cpn  enfinncui  I  atinosplièir.  .\l.  Sw\>r,Kini'\v 
fait  remarquer  jnissi  que  pour  grand  nombre  d  iitciuslries. 
l'ouvrier  pourrait  travailler  chez  lui  sans  quitl4.'r  le  foyer  fanii- 


\jR   Gjmilé  di8<ule  la  qu(>slian,   .M.    i>:   Phbsidknt   remercie 
M.  SwTNGKDAiiw  de  son  intéressante  communicalion. 

M.    Hk?<neton  donne  lecture  d'une  suite  des  (juestions  qu'il 
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propos»!  il'insérer  dans  le  pn>t;iamme  ou  de  discuter  en  (".nmilo  . 
Ix'S  j^rundea usines tie  proilmlion ol  de <lislril)Uliun  d'énergie 
élciMricjuo.    Kliide  de    leur     rôle    imluslriel.    économique    el 
social  dans  la  région  du  iNord. 

ff.  Uechercher  les  eondilions  (iesilualion.  d'elablissenienl 
el  de  Functiunnenienl  les  plus  favurahles. 

//.  Indiquer  la  nature  el  l'ulitisation  du  matériel  préoouiw, 
suivant  les  cas  envisagés. 

e.  Comparer  le  prix  de  revient  du  KW  produit  dans  Pusine 
considérée  à  celui  obtenu  dans  une  usine  h  houille  bliinclie  de 
même  capacité. 

(/.  Indiquer  le  mode  de  distribution  à  ndoplcr.  les  confloni- 
niJtleurs  à  rechercher  el  eviiminer  lo-s  ré.siillals  d'exploilalion 
qui  en  dcioulcraient. 

/'.  Hechereher  les  conséi|ueiues  économiques  el  sociales 
pouvant  rt«suller  de  I  cdilieatiun  de  ces  usines. 

(Conclure  et  dire  si  ces  usines  présentent  ou  non  un  intérêt 
pour  l'industrie  de  la  région  et,  dans  le  cas  aflirmalif,  indiquer 
la  voie  dans  laquelle  les  efforts  de  nos  constructeurs  doivent  se 
diriger  pour  participer  ii  la  réalisation  de  ce  problème. 

\jt  Conulé  décide  de  ne  mcllre  qu'une  question  trré  générale 
au  programme  de  concours  et  discutera  ullérieun-nienl  la  forme 
il  donner  à  une  étude  complète. 

l/e  programme  du  (concours  lîlOi  est  adopte  delinitivcmenl 
avec  l'addition  de  : 

i6"  l'Ilcrfricllo.  —  Lfs  ijrnvdex  nshifsdf' pt-otluC' 
t'um Hdf «liai lilnt lion  (l'ciN'iyjirrhi'Iriiji"'  Hoir oiilttstriels 
écimuiniquc  el  social,  i/u'eUfs  fumrraifid  jimrr  if»Ms  ht 
irt/io»  du  Nord.  Jixnmitm'  Irs  condilioiis  de  sihiitliim, 
d^étublissnuftil  el  de  fdnrtidHitnHenl  les  jdus  l'iivnt'iitdrs. 
Rt^hturhfi'  si  In  ar/itUm  de  ces  usines  prêsetilertiH  on 
lum  des  aaitiUiyes  jtaur  l'itulus/fif  è-iyioNtile. 
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Le  programme  i\o  t'0i><r4uirsde  Hessin  industriel  est  aHopti 
Pour  IIK)V  la  llomniission  sera  composite  do  MM.  Siiirs,  l*m.ii, 

(iUAKPKNTIKH. 


Si'anvp  Hit  KJ  Mai  1904. 

l'résideii.i'  <V  M    MKSSIKK,  Prësideiil, 


M.  IIen.nrtun  cxprimt'  s<'s  rt-grels  de  ne  poii\oir  assister  à  la 
séance. 

Li  parole  fsl  donnée  à  M.  l'abbé  (ioiayt'is  sur  le  i;rou()e 
éleclroi^ène  Bmwn-I'.irsons.  M.  labbé  (]ni  iiyiiiN  lail  l'hisloriqur 
de  lu  turbine  l'arsons,  dont  il  décrit  le  principe  ^ailettes  étaj^ées) 
cl  les  transformations  successives,  distribution  de  la  vapeur  de 
part  i-t  d'autre  ilu  milieu,  puis  éi[uilibraj;;e  pur  piston  à  l'exlré- 
milé  (Je  l'arbre,  séparation  absolue  de  la  vapeur  et  de  la  graisse, 
condensation  des  vapeurs  utilisées,  .^raissap'  par  huile  sous 
pression  refroidie  par  un  eourani  d'i-au,  etc.  Il  étudie  ensuite 
les  duianios  à  courant  e.ontiiiu  ou  à  courant  alternatif  ijue  lu 
maison  Hrown  a  adaptées  à  [a  turbine  Parsoiis,  indiquant  les 
particularités  do  construction  qui  ont  permis  lu  fixité  du  colleo- 
leuret  la  dilatation  des  pièces.  M,  l'abbéliouRui-'i!^  donne  ensuite 
lesrenseignemenlssur  lerendemi-nl  >■(  l'ulilisulion  de  ces  groupes 
élecirogenes  tels  qu  iLs  sonl  aeluellenxMit  eunsti'uits. 

M.  Messager  expose  succinetemeni  la  théorie  et  le  fonction- 
nement de  la  turbine  Curtis. 

M.  LE  PaÉsiDKNT  remercie  .MM.  l'abbé  Cuib^uin  et  Messager  de 
leurs  intéressantes  explications. 

M.  SwïNGKiuiw  recherche  la  densité  de  courant  lu  plus 
profitable  pour  le  transport  de  l'énergie  à  distance.  Il  établit 
une  formule  dans  laquelle  il  fait  entrer  tous  les  éléments  qui 
peuvent  intervenir  et  discute  relli-  foitiiule  pour  monlr<'r  que 
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ré^-iitioiiiif  réaliséf  <)uns  rinslallation  lUj*  cnnalisalioiio  esl  au 
(Iclrititenl  de-  I  ét'oiutmie  de  (ii!itril)uliiiii. 

M.  u  l'nfesiht^T  rcinen'ie  M.  SwiMiKUMW  de  son  iiilér**(«iiiilc 

coiniiiuinciitiùii. 


Si'tiiice  i/tt  27  Juin  iiHN. 
Pt^^rw»  d»  M.  COUSIN,  Vio«-Pn^!.Meiit. 

M.   Messikii,  prèsidenl,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assiisler  ù 
réunion. 

M.  WiTï  entrelienl  le  ('omilr  des  moleurs  à  j»az  à  double 
eiïul.  Après  un  lon^  iibandim,  M  LttuuH».  reMUl  au  iloubie  elfrl 
et  cunslruisil  un  moteur  de  :!(MI  cliev aux  avec  une  dépense  de 
H72  ^r.  de  chiirlion  par  rlieval-lieure  elVeclif  lH;puis.  Ie« 
Duplex.  Kiprting,  Otlu,  ('^ockerill.  Nuremberg  ont  appliqué 
le  double  elFel  ;  mais  on  n'élail  jjuère  arrivé  avant  ces  dernier» 
lenips  il  cunslriiire  de  puissiint^  molcur>  avec  des  dimensions 
liratMiiifS.  Aiijoiird  Inn  c'f»\  I  \l|('ina;;ni>  ipii  nous  prest^nlc 
In)  plus  puissunis  el  nolaininenl  la  (^oinpui;uie  NiireuilMT):  a  fait 
un  moteur  de  1.8(10  chevaux  à  deux  cylindres  en  tandem 
donnant  toute  !ialisraclit>n  aux  |N)inls  de  vue  mécanique  et 
écimomiipit'.  M.  Wiw  monlre  les  idées  nouxelles  qui  *•  sont  rii 
^raiid  nombre  sii(Tédé<'<  pour  pcrlfrlionner  la  man-ln'  des 
iiiuletirs  il  ^ii/ 

IM.  u  pRKMDEM  remercie  M.  Wiiz  de  son  instructive  et  inté- 
wante  commiinicalion. 

M  lt\MLirr  compiric  la  récente  communicalion  de  M.  Lu- 
ciKua.  du  (lomilé  de  l!himie,  sur  l'analYSeur  de  gn/  lUiucT  el 
l)iBiiss<i>  il  rappelle  en  quelques  mois  la  description  Je 
I  ap|uireil  et  iiisiMe  seulement  sur  ses  ap|>lical ions  induiitrielles 
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nolanimeiit  pour  la  conduite  des  foyers.  jSe  basant  sur  \u 
théorie  de  la  combustion,  il  montre  qu'on  peut  contrôler  la 
chauite  en  connaissant  la  composition  et  la  température  des 
fumées.  Il  a  créé  des  diagrammes  et  des  courbes  qui  permettent 
par  une  simple  lecture  de  se  rendre  compte  du  travail  des 
chauffeurs. 

M.  LK  Président  remercie  M.  Baillkt  de  son  étude,  qui  inté- 
ressera vivement  tous  les  industriels. 


s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  i-éunioii  M.  A.  ScaiT*- 

LoVKH. 

Comme  suile   ù   l'invitalion  île  M    Lmikk  de  visilcr  l'Hcok* 

Prufcàstonneile  d'ArmenliéifS  dont  il  esl  dircrluur,   le  Comité 

dfiide  de  bire  la  |nocliJiiiK'  réunion  ii  Arnienlières.  le  17  mai. 

On  y  cxamineru  parliculicremcnt  les  nouveaux  métiers  Nortrhop 

[qui  viennent  d'y  <Hrc  installés  pour  articles  lourds. 

Le  programme  de  concours  pour  1904  est  approuvé  délini- 
livenient. 

Dans  le  proclia<n  loncoui-s,  les  commissions,  en  dunruinl 
leui°s  appn'rcialions  sur  les  travaux  i^ui  leur  seront  soumis, 
indiqueront  ceux  qui  pourront  être  partiellemcnl  ou  lolalemenl 
insérés  dans  te  buileliii. 


Si'-fiii<r  (<ii   M  mai  l!K/4. 


VISITE  ft  L'ÉCOLE  PROFESSIONNELLE  D  ARMENTlERES. 


I 


(^mmc  il  avait  été  convenu  à  la  dernière  réunion,  la  séance 
de  mai  .s*est  faiti*  à  l'Krole  .Nationale  Prufessionnelli.-  d  Ariny 
tKTCS,  dont  le  directeur  .M.  L^rbb  avait  invité  le  (>oinité  à  venir 
voir  fonctionner  les  nouveaux  métiers  ii  lisser,  notamment  le 
Northrop  miMièle  lourd,  construit  et  |)erfectionné  par  la  Sociôl^ 
Alsacienne. 

A  notre  arrivée  M.  L^niir.  souhaite  la  bienvenue  aux  membres 
pré««nl«  el  le«  conduit  à  l'atelier  de  tissage  où  il  donne  avec 


placer  el  s'enfiler.  La  brochette  employée  pour  trames  de 
selfacting  et  le  tube  en  bois  employé  pour  trames  de  continu 
sont  munis  h  leur  base  d'anneaux  métalliques  servant  ii  les 
insérer  et  à  les  maintenir  dans  la  pince  à  ressort  de  la  navette. 
La  navette  est  ouverte  de  part  en  part  ùe  sorte  que  la  nouvelle 
canette  introduite  par  dessus  chasse  celle  qui  est  épuisée. 

A  l'extrémité  droite  de  la  poitrinière  est  fixé  le  barillet- 
chargeur,  qui  reçoit  les  canettes  de  réserve,  construit  pour  1 5 
ou  25  canettes.  Sa  commande  se  fait  par  le  marteau-chargeur; 
lespiècesqui  lecomposent  sont  disposées  à  l'intérieur,  et  proté- 
gées ainsi  contre  les  sauts  de  navette.  Le  barillet  comprend  un 
magasin  rotatif  h  deux  plateaux,  dans  les  encoches  desquels 
l'ouvrier  n'a  qu'à  loger  pendant  la  marche  les  canettes  dont  il 
enroule  le  bout  de  trame  autour  d'un  bouton  extérieur.  Lors(]uc 
le  remplacement  de  canette  doit  avoir  lieu,  le  mouvement  de 
remplacement  est  actionné  par  une  tringle  cominuni(]uant  au 
casse-trame  et  agissiint  sur  une  grenouille.  Kn  mi^me  temps  un 
doigt  vcriticaleur  s'avance  à  l'avant  de  la  botte  à  navette, 
afin  d'empêcher  le  mouvement  si  la  navette  n'est  pas  bien  à 
sa  place.  Si  tout  est  en  ordre,  un  couteau  fixé  au  battant 
rencontre  la  grenouille,  dont  le  bras  porteur  fait  corps  avec  le 
marteau,  le  battant  continuant  sa  marche  en  avant,  le  marteau 
appuie  sur  la  canette  qui  se  trouve  au-de:>sous  de  lui  cl  celle-ci 
entre  dans  la  navette  en  chassant  la  canette  épuisée  qui  tombe 
dans  une  caissette.  Si  la  navette  n'est  pas  bien  à  sa  place,  le 
doigt  vérificateur,  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut,  entre 
en  contact  avec  elle  et  le  mouvement  du  mnrteau  est  emprché. 
Ohaque  fois  que  le  marteau  fonctionne,  il  agit  sur  une  chaînette, 
qui  lire  sur  une  douille  munie  d'un  cliquet.  Ce  cliquet  actionne 
un  rochet  calé  sur  l'arbre  à  plateaux  du  magasin,  et  un  ressort 
force  celui-ci  à  tourner  pour  amener  une  nouvelle  trame  sous  le 
marteau. 

Comme  le  bout  do  fd  de  la  nouvelle  trame  est  aUadié  4  un 
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bouton  fixe,  le  fil  se  déroule  au-dessus  de  la  navette  au  par- 
cours de  celle-ci  de  droite  à  gauche  et  pénétre  dans  l'escargot 
où  il  reste  enfilé.  Si  pour  une  raison  quelconque,  le  fil  n'est 
pas  bien  passé  dans  l'escargot  de  la  navette,  une  deuxième 
canette  vient  s'y  placer  et,  si  celle-ci  ne  s'enfile  encore  pas,  le 
nnétier  s'arrête  par  un  mécanisme  du  casse-trame. 

Un  appareil  spécial  appelé  coic])e-fils  est  fixé  sur  le  tcmplet. 
Il  est  mis  en  action  par  une  tringle,  chaque  fois  que  le  marteau 
fonctionne,  et  des  ciseaux  coupent  le  bout  du  fil  de  la  canette 
chassée,  ainsi  que  celui  de  la  nouvelle  canette. 

Le  casse-chaine  consiste  en  une  ou  plusieurs  séries  de 
lamelles  minces  en  acier,  suspendues  sur  les  fils  et  maintenues 
par  la  tension  de  ceux-ci  au-tlessus  d'un  vibraleur.  On  emploie 
des  lamelles  à  coulisses  ou  des  lamelles  à  Irous.  Les  premières 
sont  disposées  directement  derrière  le  harnat  et  reçoivent 
dans  la  coulisse  un  rapport  complet  de  fils  de  chaîne 
formant  l'armure  (par  exemple  2  fils  pour  l'uni  et  le  croisé, 
3  fils  pour  le  sergé  de  3  par  la  trame,  4  fils  pour  le  sergé  de  4 
par  la  trame,  5  fils  pour  la  satinetle).  Le  vibraleur  agit  au 
moment  où  la  foule  est  ouverte,  lorsqu'une  lamelle  reste  en 
bas,  par  suite  de  la  rupture  du  fil  qui  devrait  la  soulever,  le 
mouvement  du  vibraleur  est  empêché  et  le  métier  s'arrête.  Ce 
système  a  l'inconvénient  de  fatiguer  surtout  les  fils  fins  et 
délicats  h  cause  du  ressaut  des  lamelles  à  chaque  changement 
de  pas.  Pour  y  remédier,  on  a  placé  les  lamelles  à  l'arrière  entre 
les  baguettes  d'envergure  et  le  porte-fils.  Dans  les  lamelles  à 
trou,  récemment  brevetées,  le  lil  passe  dans  le  trou  à  raison 
d'un  fil  par  lamelle.  Celles-ci  sont  maintenues  par  des  tringles, 
fixées  à  deux  montants  formant  cadre.  Ce  cadre  est  relié  au 
porle-fils  mobile  el  obéit  au  mouvement  de  va-et-vient  de  ce 
dernier,  de  manière  à  suivre  aussi  le  déplacement  des  fils  de 
chatne  à  chaque  ouverture  du  pas.  Les  frottements  des  fils 
dans  tes  lamelles  sont  ainsi   réduits  à    un    minimum.    Les 
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vibrateure  reçoivent  leur  mouvemenl  par  le  levier  du  casse- 
trame,  ce  qui  simplifie  considcrablemenl  les  divers  oignes 
de  débrayage.  Lorsque  le  métier  est  à  purte-SIs  fixe,  un  excen- 
trique spécial  donne  le  mouvemenl  d'oscillation. 

Les  métiers  Norllirop  (jui  sont  installés  à  l'Ecole  Profession- 
nelle d'Armentières  sont  munis  en  outre  de  lâteurs  de  trame, 
destinés  à  provoquer  le  changement  de  canette  avant  son  com- 
plet épuisement,  afin  d'éviter  les  fausses  duites  cl  de  régula' 
leurs  automatiques  de  chaim,  provoquant  un  déroulement 
entièrement  automatique  de  celle-ci,  réglé  par  la  tension 
même  de  la  chaîne. 

\je.  casse-traine  est  disposé  pour  marcher  avec  ou  sans 
(âleur,  suivant  les  besoins  et  pour  les  divers  fonclionnemenls 
suivante  : 

X"  \\  provoque  le  chargement  d'une  nouvelle  canclle  en  cat 
de  rupture  ou  d'ôpuiscmenl  de  lu  trame,  lorsque  le  métier 
marche  sans  doigt-ti)lcur. 

2**  Il  provoque  l'arrêt  du  métier  en  cas  de  rupture  uu  de 
manque  de  trame,  lorsque  le  métier  marche  avec  doigl-li^leur. 

3"  Il  provoque  le  chargement  d'une  nouvelle  canette  en  cas 
de  rupture  ou  de  nianque  de  trame,  lorsque  le  inulier  marche 
avec  doigt-làtcur. 

4"  Il  provo<|ue  le  chargement  d'une  nouvelle  canclle  apK-s 
un  second  fonctionnement  seulement,  dis|)osition  utilisée  pour 
faire  des  tissus  l^ls  que  :  croisés,  armures,  sans  le  doigUtâteur. 

Lb  régulateur  autuiiMliqM  de  chaîne,  système  «  Ropcr» 
a  pour  bul  de  régler  automatiquement  la  tension  de  la  chaîne  au 
déroulago,  quel  que  soit  le  diamèlre  de  l'ensuuple.  1^  d«*J>it  de 
la  chaîne  dé(>cnd  de  la  pression  de  celle-ci  sur  le  porle-fils.  Le 
rouleau  purtc-lils.  monte  sur  un  support  mobile  ii  trois  crans, 
est  relié  au  cliquet  comiuandanl  un  rochet,  par  un  levier  et 
une  bielle  montée  sur  ressort.  Ce  cliquet,  qui  oscille  autour  du 
tourillon,  revoit  un  mouvement  do  va  et- vient  par  Tinlcrme- 
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diaire  d'une  tringle  commandée  par  l'épée  de  chasse  et 
lerminée  par  une  coulisse.  De  celte  façon,  la  course  du  dit  cliquet 
est  réglée  par  le  porie-fijs.  Ije  mouvement  du  rochet  muni  d'un 
collier-frein,  est  communiqué  à  un  plateau  denté  par  un  méca- 
nisme de  ralentissement  à  engrenages  droits.  L'ensouple  h 
disque  porte  à  son  extrémité  un  entraîneur  relié  au  plateau 
denté  par  deux  chevilles  fixées  au  plateau. 

L'attention  des  visiteurs  a  été  particulièrement  appelée  sur 
le  métier  Northrop  le  plus  récemment  installé  ii  l'École  d' A r- 
menlières.  Ce  mélier  est  dit  du  typeN.  C  F.,  particulièrement 
construit  pour  le  tissage  des  étoires  lourdes.  Il  est  semblable  à 
celui  créé  pour  les  calicots,  mais  toutes  les  pièces  en  ont  été 
renforcées.  Ce  type  de  métier  a  été  créé  pour  répondre  au  désir 
souvent  exprimé,  depuis  que  te  métier  Northrop  a  paru  sur  le 
marché,  de  posséder  un  métier  à  tisser  semblable  h  ceux  géné- 
ralement employés  en  Europe,  mais  muni  des  divers  mouve- 
ments automatiques  du  métier  américain.  I^s  bâtis  sont 
robustes  et  solidement  entretoisés.  Les  arbres  sont  garnis  do 
boites  en  fonte,  mises  h  chaud,  donnant  un  frottement  doux  de 
fonte  sur  fonte  Les  douilles-supports  de  l'arbre  à  vilebrequin 
et  de  l'arbre  h  excentriques  sont  munies  de  godets  graisseurs  à 
couvercle.  La  batterie,  du  type  américain,  à  fouets  dans  le 
battant,  permet  la  marche  à  grnnde  vitesse.  L'articulation  h 
pian  courbe  du  sabot  purte-sabre  présente  l'avantage  de  faire 
décrire  au  taquet  une  ligne  droite  parallèle  h  la  surface  du 
battant,  sans  le  secours  d'aucun  autre  guide.  Les  pièces  de  celte 
batterie  s'équilibrent  entre  elles,  Chaque  excentrique  est 
réglable  et  peut  être  Hxé  à  sa  position  exacte  par  une  vis  de 
rappel.  Le  battant  comporte  un  peigne  fixe  et  une  tringle 
d'arrêt  à  deux  pattes.  Celte  tringle  agit  sur  des  buttoirs  h 
grenouilles  mobiles,  en  acier  trempe.  Des  ressorts  amortisseurs 
sont  fixés  sur  le  devant  des  bâtis  et  l'un  des  buttoirs  est  relié 
au  frein  d'arrière.  Les  ressorts  de  tringle  d'arrêt  sont  disposés 
de  façon  à  être  quelque  peu  détendus  au  moment  du  départ  de 
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la  navelle.  Le  peigne  esl  maintenu  au  battant  par  une  partie 
mobile  pouvant  être  remplacée  en  cas  d'usure.  Le  chapeau  du 
battunt  est  muni  d'une  tringle  garde-navettes.  Le  régulateur  esl 
extérieur  au  bâti  ;  entre  1 0  et  30  duites  les  pignons  de  rechange 
ont  un  nombre  de  dénis  égal  au  double  du  nombre  de  fils  au 
quart  de  pouce  ou  au  centimètre  ;  au-dessus  de  30  duilee, 
leur  nombre  de  dents  esl  égal  au  nombre  de  fils.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  balancier  du  cliquet  esl  commandé  par  l'arbre 
à  excentriques.  On  peut  donner  un  recul  réglable  à  l'un  des 
contre-cliquets  au  moyen  d'une  vis  de  rappel.  La  pression 
appliquée  au  rouleau  de  toile  agit  par  leviers  et  ressorts.  Les 
leviers  sont  munis  de  poignées  pour  dégager  le  rouleau  lors  d» 
déroulage  du  tissu,  ou  pour  enlever  le  rouleau  garni.  Le  métier 
comporte  un  mouvemenlde  marches  intérieures.  Le  mouvement 
d'uni  s'obtient  avec  un  excentrique  triple,  à  courses  progressives, 
dont  on  emploie  simultanément  le  premier  et  le  deuxième,  ou 
le  deuxième  et  le  troisième,  suivant  la  hauteur  de  foule  que 
l'on  veut  obtenir.  En  outre,  trois  trous  sont  ménagés  pour 
l'axe  des  marches  et  de  leurs  supports,  ce  qui  permet,  en 
déplaçant  la  cheville  qui  sert  de  pivot,  d'obtenir  6  hauteurs  de 
foule  différentes. 

On  peut  appliquer  à  ces  métiers  des  mouvements  comportant 
jusqu'à  5  marches  intérieures,  ainsi  que  des  mouvements  de 
marches  extérieures  ou  des  ratières. 

La  fourche  de  débrayage  est  guidée  parallèlement  à  l'axe  des 
poulies.  Quelle  que  soit  la  position  des  poulies,  la  poignée  de 
débrayage  est  toujours  placée  à  gauche,  el  l'ouvrier  se  serl 
toujours  de  la  même  main  pour  débrayer  le  métier. 

Un  support  extérieur  est  appliqué  li  l'arbre  h  vilebrequin 
allongé  lorsque  les  poulies  sont  en  porte-à-faux  sur  cet  arbre. 
Ce  support,  placé  au  delà  du  volant,  comporte  une  douille  el 
une  botte  en  fonte,  La  poulie  folle  tourne  sur  une  boite  en  fonle. 

Le  porte-fils,  formé  de  deux  barres  de  fer,  reçoit  son  mou- 
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vement  d'oscillation  d'un  excentrique  circulaire  à  position 
réglable.  La  hauteur  du  porte-fils  est  réglable  ainsi  que  sa 
distance  au  harnat. 

La  poitrinière  est  en  fonte  avec  dessus  en  bois  d'épaisseur 
variable,  pour  permettre  de  régler  la  hauteur. 

La  pression  d'ensouple  agit  par  leviers  el  contrepoids,  h 
l'aide  de  cordes  ou  de  chaînes. 

Sur  demande  spéciale,  le  métier  peut  être  muni  du  régulateur 
de  chaîne  à  déroulement  entièrement  automatique. 

Le  poids  approximatif  du  métier  N  C  en  '.\/i  à  i  marches  est, 
sans  poids  de  pression,  de  71  (J  kilos. 

X  Armenlières  ce  métier  est  muni  d'un  tuteur  de  trame 
électrique,  appareil  ingénieux  inventé  par  ht  Société  Alsacienne, 
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qui  provoque  électriquement  le  chatigemcnt  de  canette  à  son 
épuisement  ;  à  cet  effet,  le  tube  de  bois  est  muni  d'un  collier  en 
cuivre,  recçuvert  par  le  iil.  Quand  ce  dernier  vient  à  manquer. 
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ii  met  i  découvert  ce  collier  qui  ferme  le  circuit  sur  deux 
conlacls  placés  sur  le  Iftteur. 

Affiliai'  (te  (issaf/e.  —  Oulre  le  dernier  métier,  dont 
description  précède,  Patelicr  de  tissage  en  comprend  deusaut 
types  plus  anciens  mais  non  moins  intéressants. 
L'atelier  de  tissage  mécanique  renferme  de  plus  : 

bobiooir. 
i  ourdissoirs  dont  1  à  main. 

parcuse. 
I   cannelière. 
9  métiers  de  divers  systèmes  pourvus  de  mécaniques  Jac- 

quart  ou  de  ratières. 
Dans  une  salle  voisine   les    élèves    peuvent    apprendre  k 
composer  les  tissus  et  h  monter  eux-mêmes  leurs  métiers. 


VI  K   DKNBKMIUJC  un  ATBMBIIB. 


L'atelier  d'é^-hanlillonnagc  comprend  : 

18  petit»  métiers  h  main,  I  grand  métier  a  main, 
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C'est  le  1 1  décembre  1880,  que  l'État,  par  une  loi  sur  les 
écoles  manuelles  d'apprentissage,  posa  en  France  les  premières 
bases  de  l'enseignement  technique  primaire,  destiné  h  former 
un  personnel  capable  de  traduire  et  de  réaliser  intelligemment 
les  ainceplions  des  ingénieurs  formés  dans  ses  écoles  d'ensei- 
gnement technique  supérieur. 

Le  10  mars  1882,  par  le  décret  fondant  l'École  Nationale 
Professionnelle  d'Armentières,  l'État  a  voulu  organiser  une 
école  modèle,  qui  servit  de  type  aux  établissements  de  mén* 
nature. 

Klle  fui  ouverte  le  1 0  octobre  1 887  et  avait  coâté  2  millioi 
de  frais  de  premier  établissement.  Depuis  elle  a  dû  être  agrand 
et  peut  recevoir  maintenant  380  élèves,  dont  300  internes. 

Kllc  a  pour  objet  : 

l'*  De  donner  aux  diverses  industries  des  sujets  intelligeoi 
et  instruits  appelés  î\  s'employer  comme  contremaîtres,  chc 
d'équipe,  monteurs,  monteurs-électriciens,  elc. 

i"  De  préparer  aux  écoles  techniques  d'ordre  plus  éiev 
telles  que  :  écoles  d'arts  et  métiers,    cours   des  appreDU»* 
mécaniciens  de  la  flotte,  instituts  industriels,  etc. 

Elle  convient  aux  fils  d'entrepreneurs  de  menuiserie,  de 
conalrucleurs-mécaniciens.  de  fondeurs-modeleurs,  de  mar^ 
chaux,  (le  serruriers,  de  chaudronniers  en  fer  et  en  cuivre,  de 
directeurs  ou  d'employés  de  filature  et  de  tissage,  b  tous  ceux 
entin  qui  sont  appelés  h  diriger  de  petites  installations  indus- 
trielles ou  qui  veulent  se  créer  une  situation  aisée  dans  la  grande 
industrie. 

L  école  occupe  un  terrain  de  i  hectares,  dont  1  î.OOO  mètres 
carrés  de  partie  couverte. 

Klle  est  installée  dans  dévastes  biitiments  entièrement  neufs, 
admirablement  conçus  en  vue  de  leur  destination  et  non  moins 
remarquables  sous  le  rapport  de  l'aménagement  intérieur  que 
prieur  architecture  extérieure.  Elle  se  compose  d'un  ensemble 
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d'éléganls  pavillons,  séparés  par  des  cours  el  des  jardins,  aérés 
le  toutes  parts,  largement  ouverts  à  la  lumière,  et  répondant  à 
toutes  les  exigences  Je  l'hyi^iéne  el  du  confort,  de  l 'instruction 
el  de  l'éducation.  Par  les  dimensions  de  ses  conslruclions, 
l'heureux  agencement  de  ses  divers  services,  cet  élablissemenl 
est  hors  de  pair  avec  les  maisons  d'éducation  les  plus  richement 
aménagées  de  France. 


••s^^^ 


SUHTIK    UK   CLASSE. 


K  Salles  d'éfudes  ci  déclasses.  —  L'École  compte  9  salles 
'éludes  correspondant  aux  î>  sections  d'élèves  qu'elle  ren- 
ferme :  I  en  section  prépiiratuirc.  3  en  première  année,  2  en 
jeuxième  année,  i  en  Iroisième  année  et  I  en  quatrième 
'année.  Chacune  d'elles  a  une  superlicie  de  60  mèlros  carrés  el 
une  hauteur  de  l  mètres  20  ;  quatre  grandes  baies  laissent 
passer  à  profusion  l'air  cl  la  lumière.  Le  mobilier  est  loul  ii 
fait  moderne  ;  les  labiés  sont  à  deux  places  avec  dossier. 

Ces  salles  sont  aussi  utilisées  pour  l'enseignement  des  lettres 
Si  des  mathématiques  ;  le  séjour  un  peu  prolongé  que  les  élèves 


sont  ainsi  appelés  à  y  faire  chaque  jour  n'oiïre  aucun  incon-       ^H 
vénicnt  au  point  de   vue  de   l'hygiène,  étant  données  leurs       ^H 
grandes  dimensions.  I!  faut  d'ailleurs  considérer  que  ces  jeunes       ^H 
gens  pas'^nl  plusieurs  heure»  par  jour  dans  les  ateliers  et  que       ^H 
la  diversité  des  enseignements  les  appelle  dans  d'autres  salles       ^H 
(elles  que  celle  de  physique,  de  chimie  ou  de  dessin.                          ^| 

La  salle  de  physique  est  à  9i  places.  Klle  est  disposée  eu 
gradins  afin  de  permelirc  à  tous  les  élèves  de  bien  suivre  les 
expériences  du   professeur.   Le  cabinet  de   physique  qui  y 
est  attenant   est  pourvu  de   tout    le   matériel   destiné  à  ces 
expériences.                                                                                ^^^^ 

La  salle  de  chimie  est  un  immense  amphithéâtre.  Uliliséo^^^H 

S^ 

1 

à 

^^B^0irB 

^^^H                                                                          «AIXK  llK  MA.MPVUkT10X8   CIlWIQt'ES.                                           ^^^^H 

^^^H                   comme  salle  d<>  conférence  clic  peut  recevoir  tous  les  élèves  ot^^^H 
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dirigées    vers     les    besoins    des    élèves,    c'est-J»-dire   vers 
l'induslrie. 

Au  dessin  sont  offectées  3  salles,  deux  pour  le  dessin  indus 
Iriel,  une  pour  le  dessin  d'imilalion.  renfermant  chacune  un 
dépôt  de  modèles.  lin  ce  qui  concerne  le  dessin  industriel. 
chaque  collection  de  modèles  comporte  un  nombre  suflisant 
d'exemplaires  pour  qu'il  en  puisse  être  distribué  un  par  élève, 
ou  nu  moins  un  par  deux  élèves, 

Bibliolh'ques.  —  Outre  la  bibliothèque  générale  ii  l'usage 
exclusif  du  personnel,  l'École  compte  9  bibliothèques  de  quar- 
tier à  raison  d'une  par  salle  d'études.  Les  2.2£4  ouvrages 
qu'elles  renfermaient  au  1®*"  janvier  IDOi  sont  appropriés  à 
l'âge  et  aux  besoins  des  élèves.  Jus<ju'en  2*  année,  ce  son!  des 
rcoila  de  voyage,  des  œuvres  de  vulgarisation  capables  de  déve- 
lopper et  d'entretenir,  avec  le  goût  de  lu  lecture,  l'amour  des 
g;randes  vertus  que  nous  ont  révélées  les  plus  tjrands  philan- 
thropes de  l'humanité.  En  3®  et  4®  années,  à  côté  d'ouvrages 
littéraires,  se  trouvent  des  livres  de  technologie,  de  aiécani(|ue, 
d'électricité,  de  chimie,  de  |ihysique  au\(]uels  les  élèves,  en 
raison  de  renseignement  qu'ils  reroivent,  xmt  souvent  obligés 
de  recourir. 

Musée  technoloijique.  —  Un  musée  technologique  très 
complet  est  pourvu  dos  appareils  et  objets  les  plus  variés  des- 
tinés il  la  démonstration  des  cours  scientifiques  et  techniques 
professés  dans  l'i-lablissement.  Les  professeurs  ne  manquent 
point  d'y  avoir  fréquemment  recours  pour  les  besoins  de  leur 
enseit^nement.  Est-on.  au  cours  d'une  classe,  amené  a  parler 
d'une  transformation  de  mouvement  ou  tl'un  organe  de 
machine?  Les  appareils  se  l'apportant  aux  explications  du 
professeur  sont  immédiatement  placés,  avec  dessins  à  rap|>ui, 
sous  les  yeux  des  élèves,  et  ceux-ci  les  examinent,  les  démon- 
tent, les  remontent,  les  manipuleni   tout  i)  leur  aise  do  façon  à 
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se  bien  rendre  compte  expériincnlaleinent  de  leur  conslniction 
et  de  leur  fùiiclionnenienl.  La  [iliipart  des  objcU  compO'iant  le 
musée  sont  d  ailleurs convenableineniscolionnéâ  pour  en  laisser 
voir  le  mécanisme  intérieur  et  percnetlre  d'en  relever  faci* 
Icroent  el  exaclemcnl  le  croquis. 

Présentés  sous  celte  forme  essenliellemeni  concrèlt-,  loB 
divers  enseignements,  que  comporte  la  partie  technique  el 
scientifiquf  des  programmes,  phiiscnl  inruiinieiil  aux  élève»  et 
produisent  d  autant  plus  de  résultais  que  l(:-ur  assimilaliuii 
exige  peu  d'ffforts,  la  ménuiire  gardant  longtemps  lcsou\enir 
des  choses  vues.  Aussi  l'esprit  se  mejble-l-il  sans  fali^cet 
conserve-(-il  toute  sa  souplesse  pour  l'applic^otion  immédiate  ou 
combinée  des  connaissances  dont  il  s'est  enrichi. 

Les  grande  industriels  qui  connaissent  l'importance  del'Rcxjle 
se  chargent  d'alimenter  pur  des  dons  portant  sur  les  sp('«ialités 
de  leur  labrication  les  collections  du  musée.  Ils  contribuent 
ainsi  b  faire  de  ce  dernier  une  exposition  permanente  des  plus 
réf;enLs  progrès  réalisés  dans  le  domaine  de  l'industrie. 

Salle  des  (racaux,  —  Les  travaux  exécutés  par  les  étève* 
nus  ateliers  sont  exposés  dans  une  salle  spéciale.  1^  viailcde 
cette  dernière  renseigne,  mieux  que  toute  dissertation,  sur 
la  valeur  réelle  de  renseignement  professionnel  de  l'Hculc. 

Tout  a  été  prévu  ilans  l'Kcol.'  pour  assurer  l'hygiène  et 
mrilli^ur  étal  de  santé  des  eli-vi-s. 

-Vprès  chaque  séance  d'atelier,  les  élèves  procèdent  k  ile« 
ablutions  dans  des  lavabos-vi^stiaires  spécialement  aménagés  k 
cet  eiTel.  Mais,  indépcndommcnl  de  ces  soins  de  pruprulé  pn'<i- 
crits  par  l'hygiènr  la  plus  éléini-nlairt-,  ils  prennent,  toute.-,  les 
semaines  en  été,  tous  li'S  quiiut-  jours  en  hiver,  f/«f  Ikuhs- 
tliiHfhes,  d'eau  chaude  où  d'enu  froide,  suivant  la  saison,  qui 
contribuent  h  \c*  entretenir  dans  le  meilleur  étal  de  santé. 


Le  blanchissage  et  le  repassage  du  limge  sont  entièrement 
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opérM  Jans  l'établisaemeDl.  Aussi  l'Ecole  est-elle  pourvue 
d'une  buanderie  inécani(|ue  à  vapeur  dont  l'installaliun  répond 
aux  exigences  de  l'hygiène  la  plus  scrupuleuse.  De  celle  façon, 
non  seulement  le  linge  est  rendu  propre  par  des  procédés  (]ui  ne 
hâtent  nullement  sa  détérioration,  mais  encore  il  est  pn-scrvédu 
contact  d'autre  linge  souillé  et  de  provenances  les  plus  diverses: 
liôpitaux  ou  casernes,  par  exemple.  D'ailleurs,  toute  pièce 
suspecte  est  désinfectée  avant  le  blanchissage.  On  a  constaté 
que  depuis  l'innovation  de  la  buanderie  dans  l'Ecole,  les 
petites  épidémies  de  furoncles,  boutons  ou  autres  affections  de 
la  peau,  qui  se  propagent  si  facilement  dans  les  internats,  ont 
presque  complètement  épargné  nos  élèves. 

L'infirmerie  occupe  un  pavillon  isolé  entouré  de  cours  et  de 


I^^IB^'J^ 
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jardins.  Elle  lonipn.-nd  phurniacu-,  tis/inerie,  dortoir,  réfoctoire 
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et  chambres  d'isolement  pour  le  cas  de  maladies  contagieuses. 
Les  élèves  y  sont  accès  à  toule  heure  du  jour  et  de  la  nuit  ;  une 
dame  infirmière  et  un  mallre  s'y  trouvent  en  permanence  pour 
leur  donner  les  soins  que  réclame  leur  santé.  Oès  qu'un  élève  y 
est  interné  pour  uneindisposilion  de  quelque  gravité,  sa  famille 
en  est  immédiatement  infurmée. 

Un  médecin  rétribué  par  l'Etat  vient  à  l'Ecole  tous  les  joure 
et  même  plusieurs  fois  par  jour  s'il  est  nécessaire.  En  cas 
d'empêchement,  il  est  remplacé  par  le  médecin-adjoint.  Bien 
entendu  ses  consultations  sont  enltèremenl  gratuites.  Toutefois 
les  visites  aux  médecins  aurisle  et  oculiste  ou  au  dentiste  sont  à 
la  charge  des  élèves. 

Les  soins  assidus  dont  les  élèves  sont  entourés,  les  conditions 
hygiéniques  de  Ifur  installation  concourent  h  assurer  dans 
l'établissement  un  étal  sanitîiire  excellent. 

En  plus  des  cours  plantées  d'arbres  cl  entourées  de  taillis, 
dans  lesquelles  les  élèves  se  livrentâ  leurs  ébats  et  naxjeux  de 
tonneaux,  de  quilles,  etc.,  qui  sont  misa  leur  disposition,  il 
existe  dans  l'établissement  un  vaste  terrain,  sur  lequel  ont  lieu 
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journellement  des  parties  de  foot-ball  ou  de  balle  au  tambourin. 
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Séance  du  i4  Juin  iU04. 

Présidence  de  M.  I.RAK.  Président. 


M.  LE  I'kksiiiem  rappello  l'intéressanle  visite  du  Comité  à 
l'École  Nationale  Professionnelle  d'Armenlières  et  l'aimahle 
accueil  qui  nous  a  été  fait  par  le  sympathique  directeur,  notre 
collègue,  M.  Labbé. 

M.  SnivENART  parle  au  Comité  du  chanvre  de  Manille  el  de 
SCS  applications. 

L'iippellation  du  chanvre  de  Manille  n'est  pas  très  exacte  : 
la  plus  grande  partie  nous  vient  des  Philippines,  d'autres 
régions  aussi  en  fournissent  el  (juelcjucs  essais  assez  heureux 
ont  été  faits  au  Tonkin.  Il  nous  arrive  en  balles  comprimées 
de  120  h  130  kilos,  soit  directement,  soit  des  grands  marchés 
de  l^ndreset  deNew-York. 

M.  Stievknart  entre  dans  le  détail  du  travail  A(>  la  matière 
première,  mise  en  ruban,  retordage,  confection  des  cAblcs. 
passage  au  goudron,  etc.  Il  insiste  sur  la  fabrication  du 
rAlilc  platd'extractionclsur  ses  usages.  Un  fait  aussi  une  grande 
consommation  de  chanvre  pour  les  transmissions,  mais  une 
surveillance  très  grande  est  alors  indispensidilc  sous  peine  de 
causer  les  plus  graves  accidents. 

M.  G.  Crkpï   indique  un  dispositif  simple,  permettant  une 
irveillance  automatique  des  ciibles  :   un  Kl   tendu  par  deux 
înircpoids,  placé  sous  le  passage  du  câble,  quand  celui-ci  va 
rompre,  les  brins  qui  dépassent  cassent  le  lil,  el  le  contre- 
poids en  tombant  agit  sur  une  sonnerie  électri(|ue. 

M.  L«  pRKsinB>T  remercie  MM.  Stibvbnart  et  Chbi-ï  de  leurs 
intéressants  documents. 
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Oomlté  des  Arts  Chimiques  et  Agronomiques 


Séance  du  20  Avril  1904. 
Prosideucc  <le  M.  SCHMITT,  rrOsidciit. 

M.  pAD-Lor  remercie  M.  Schmitt  de  ses  aimables  paroles 
consignées  an  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

Il  a  regretté  qu  une  absence  forcée  l'ail  empêche  d'assisler  b 
lii  dernière  séance  où  il  aurait  exprimé  sa  reconnaissance  k  ses 
collègues  pour  leur  aclivilo  dunnl  ses  fonctions. 

Le  programme  de  concours  1  804  est  définitivement  adopté. 

M.  lIoiLK?.  demande  à  remettre  sa  communication  sur  le 
parfum  a  une  date  ultérieure,  il  compte  avoir  d'autres  rensei- 
gnements pour  la  compléter. 

M.  ScHMirr  fait  une  élude  de  ses  nombreuses  analyses  de 
glycérine  pour  y  rechercher  des  matières  azotées.  Il  a  opéré 
notamment  sur  de  grandes  quantités  de  n  glycérine  alimentaire 
d'huile  de  palmes  »dans  lesquelles  il  a  reconnu  aprî«  plusieurs 
réactions  une  forte  odeur  d  aminés,  I  analyse  quantitative  a 
donné  des  proporlions  d'azote  ne  correspondant  à  aucune  amino 
définie.  On  ne  conclut  autre  chose  que  la  présence  de  matières 
azotées  dans  les  glycérines  les  plus  pures,  sans  pouvoir  affirmer 
sous  quelle  forme  elles  v  sont  contenues 

1^  Comité  remercie  .M.  Scumn  et  compte  qu'il  voudra  bien 
faire  connaître  ces  résultats  en  Assembléi-  générale  à  la  suite  de 
la  communication  de  .M.  Bottïz  sur  la  glycérine. 
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Séance  du  20  Mai  1904. 
PrésiJenw  de  M.  SCHMITT,  Président. 

M.  Paillot  enlretienl  le  Comiléde  la  physico-chimie  dii  fer. 
Quand  on  laisse  refroidir  du  ferpraliquemenl  pur.  on  remarque 
dans  la  descente  du  thermomètre  des  arn^ls  à  certains  degrés, 
ce  qui  prouve  qu'en  certains  points  il  y  a  une  modification  dans 
la  matière  même,  on  a  désigné  par  des  lettres  ces  6lats  dans 
certaines  limites  de  températures  ;  ainsi  un  aurait  du  for  y  entre 
H  30  et  830",  non  magnétique  et  dissolvant  le  carbone,  du 
fer  fl  de  830"  à  740"  non  magnétique  et  ne  dissolvant  pas  le 
carbone,  du  fera  de  740"  à  690"  magnétique  et  ne  <lissolvant 
pas  le  carbone.  On  appelerail  Fer  5  l'étal  au-dessus  de  113(1" 
et  fer  e,  celui  au-dessous  de  690".  M.  Raillot  indique  les 
moyens  employés  pour  l'élude  microi;raphiquc  du  fer,  tes 
noms  et  propriétés  des  différents  éléments  que  l'œil  exercé 
sépare  aisément  au  microscope. 

M.  Paillot  rappelle  ensuite  la  ihéorie  des  phases  el  l'applique 
à  l'étude  des  aciers. 

M.  LK  Président  remercie  M.  Paillot  de  sa  savante  commu- 
nication el  compte  entendre  prochainement  de  nouveaux 
commentaires  sur  cette  question. 


Séance  du  2 i  Juin  1904. 
Présidence  de  M.  SCHMITT,  Président. 

M.  Lemoclt  qui  n'avait  pu  assister  aux  précédentes  séances, 
remercie  le  Comité  de  sa  nomination  de  vice-président. 

A  la  suite  d'une  mission  en  Allemagne,  il  rapporte  au  Comité 
le  mode  d'enseignement  de  la  chimie  dans  les  universités  ger- 
maniques. En  Allemagne,  on  donne  aux  étudiants  des  idées 
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non  seulement  théoriques  mais  aussi  susceptibles  d'applications 
industrielles,  ce  cjui  leur  assure  des  situations  immédiates  dans 
les  usines,  où  ils  sont  très  recherchés.  Dans  ce  pays  toute  fabri- 
quo  un  peu  imporlanle  a  un  laboratoire  de  recherche  ou  d'ensai 
et  dp  plus  les  industriels  consultent  souvent  les  professeurs,  les 
chargent  de  Iravaux,  ce  qui  est  1res  critiqué  parcertainsdc  €<» 
derniers,  lundis  que  l'industrie  au  contraire  en  relire  ungraod 
profit. 

M.  Lemuvlt  compare  cet  état  de  chose  à  ce  qui  existe  en 
France  et  préconise  comme  en  Allemagne  la  spécialisation  des 
universités  ainsi  qu'un  enseignement  pratique. 

M.  LK  Prksidkkt  remercie  M.  Lkmoi'lt  de  son  intéressant 
compt<'-ren<lu  et  pense  utile  de  le  faire  en  .Assfmbléc  générale. 


-163  - 


Comité  du  Oonunerce,  de  la  Ba  aque 
et  de  rUtiUté  publique 


Séance  du  19  avril  1004. 
Prosidcnoc  de  M.  le  D'  GUERMdNPRKZ. 

M.  LK  Présiukm  fait  savoir  que  sur  l'avis  du  comité  Hu 
Commerce,  noire  Conseil  d'adminislralion  a  souscrit  comme 
membre  du  comité  de  Madaj^ascar,  section  de  l-ille. 

[^programme  du  concours  de  ti)04  est  adopté  détinili- 
vcmenl. 

M.  Déirez  a  envoyé  à  la  Société  Industrielle  un  Iraviiil  sur 
la  «  recherche  des  dislances  géographi(|ues  cl  en  parliculier  de 
Calais  à  Douvres  »  pour  être  présenté  au  concours  <lc  !9W4. 
1^  comilé  remercie  M.  Détrez  de  cet  envoi  qui  sera  mis  à  noire 
bil»liolhéque  et  regrette  qu'il  soit  déjà  édité  et  qu'il  ne  rentre 
pas  dans  le  cadre  du  concours. 

M.  P.  DEÇRorifail  l'historique  Ac.  la  législation  de  la  lellro 
de  change,  législation  qui  a  peu  change  depuis  Colberl.  Il  en 
montre  tous  les  inconvénients,  les  frais  considérables,  les 
incertitudes,  les  complications.  Il  préconise  comme  dans 
certains  pays  la  création  d'un  journal  indiquant  périodiquement 
les  protêts  et  souhaite  un  remaniement  complet  de  la  législation. 

M.  te  PuÈsiDEXT  remercie  M.  Decroix  de  son  inléressantc 
communication  et  !e  prie  de  la  faire  connaître  en  Assemblée 
générale. 

M.  Meixfeh  expose  la  situation,  en  cas  de  sinistre,  de  l'assu- 
reur, du  propriétaire  et  du  locataire.  Il  signale  que  certains 
propriétaires  associent  imprudemment  leurs  locataires  à  leurs 
assurances  personnelles  en  les  relevant  de  leur  responsabililé 
localive  moyennant  surUixe  de  la  prime.  Dans  ce  cas,  le  proprié- 


taire  n'a  aucun  avantage  et  il  s'expose  à  une  déchéance  grave 
envers  l'assurance  ;  quunt  au  locataire,  il  n'a  qu'un  très  faible 
bénéfice  sur  la  prime,  mais  se  trouve  relevé  de  la  re^)on9«- 
bilité  pour  le  risque  locatif.  Il  y  a  donc  là  un  grand  danger  pour 
le  propriélaire,  celui-ci  doit  faire  son  assurance  sans  s'inquiéter 
du  locataire  qui  a  tout  avantage  à  traiter  avec  la  même 
compagnie. 

M.  LE  PnÈsrDEM  remercie  M.  Meumer  de  nous  montrer 
quelle  prudence  il  faut  prendre  dans  ces  questions  délicates  cl  le 
prie  d'en  faire  part  à  l'Assemblée  générale. 

M.  Ke!>tneh  rappelle  que  la  France  et  en  particulier  notre 
région  sont  les  plus  victimes  de  l'alcoolisme,  fléau  pour  notre 
race  et  notre  industrie.  Il  montre  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire 
dans  les  usines  de  nos  sociétaires  la  propagande  antialcoolique 
par  voie  d'affiches  et  de  brochures  publiées  sous  notre  patro- 
nage. 

l.c  comité  propose  de  demander  au  Conseil  d'administration 
de  nommer  à  ce  sujet  une  commission  pour  étudier  la  question 
et  faire  un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  dans  l'iitériH 
général. 


Séance  du  16  Mai  1904. 
PrMdoDC«  do  M.  P.  GUICRMONI'RRZ,  Prési<]«-au 


Après  la  lecture  du  procès- verbal ,  M.  i.k  PRisn)KM  rappelle  que 
notre  Vice-Président.  M.  VANnAnn  vient  d'être  nommé  adjoint 
•u  Maire  de  Lille;  il  regrette  son  absence  aujourd'hui,  néan- 
moins au  nom  du  Comité,  il  lui  adresse  toutes  nos  félicitations, 
l'ussurc  de  notre  entier  dévouement  pour  le  seconder,  s'il  y  a 
liou,  dans  ces  fonctions,  et  sera  heureux  d'étudier  avec  lui  les 
questions  d'utilii«'>  publique. 

Le  Comité  approuve  M.  le  PaistDENT  à  l'unanimité. 
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M.  VANLAEBentrelienI  leComité  dufonctionnemenlde  l'impôt 
sur  le  revenu  en  Angleterre.  Conlrairemenl  à  ce  qui  se  passe 
en  France,  cet  impôl  n't'st  pas  élahli  sur  les  signes  extérieurs 
de  la  fortune,  mais  esl  basé  séjiarémenl  sur  toutes  les  r^ources 
de  revenus  que  ton  classe  en  cinq  catégories  désignées  par  les 
cinq  premières  lettres  de  l'alphabet.  A,  impôl  foncier  ;  B,  sorte 
de  patente  agricole  ;  C,  impôt  sur  les  valeurs  mobilières  : 
E  impôt  sur  les  Irailcmeiits  et  ])ensions  des  fuiidionnatres  ou 
assimilés;  D,  impôl  sur  les  revenus  ne  rentrant  pus  dans  les 
catégories  précédentes. 

M.  Vamaeh  explique  la  méthode  du  stoppage  qui  consiste  à 
prélever  l'impôt  avant  que  les  revenus  n'atteignent  les  destina- 
taires, la  fixation  du  taux  annuel  de  l'impôt,  son  principe 
dégressif,  la  façon  de  contrôler  les  déclarations  des  conlribuables 
et  la  situation  fiscale  des  étrangers. 

M.  Dechoix  lit  ^  ce  sujet  une  note  détaillée  donnant  les  for- 
malités Ji  remplir  par  ces  derniers  pour  se  faire  dégrever  des 
impôts. 

M,  LE  Présibent  remercie  MM.  Vanlaeu  et  Uecboix  des  rensei- 
gnements qu'ils  nous  ont  fait  connaître  sur  cette  intéressante 
question. 


Séatice  du  14  Juin  1904. 

Fréaidencc  Je   M.  lo  D'  GUERMUNt^lEil,   Président. 


MM.  Dk  Swarte  et  Vailunt  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  réunion  de  ce  jour. 

M.  le  I)'' GuERMOSPRBz  parle  eomparaliveiuenl  de  I  assurance- 
accident  en  France  et  en  Allemagne.  Il  retrace  en  quelques  mots 
la  situation  de  cette  question  dans  notre  pays  et  les  discussions 
récentes  qu'elle  a  suscitées  au  Parlement;   puis  il  compaie  le 
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mécanisme  de  l'assurance-accident  en  France  et  en  Allemagne, 
où  il  esl  Irèsdiirérenl.  Ainsi  chez  nous,  les  fonds  de  garantie 
sonl  versés  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  et  exceplion- 
ncllenienl  ulilist^s  d'une  autre  luanière  ;  en  Allemagne,  ils  ne  sonl 
jamais  versés  dans  les  caisses  de  l'Klat  ;  ils  sen  ent  surtout  aui 
travaux  publics  sous  la  garantie  des  communes  et  proBtenI 
de  celle  fa^on  ii  ceux  qui  les  ont  constitués.  En  Franco,  la 
li<|uidation  de  l'accident  dépend  du  tribunal  de  1'"''  instance,  fn 
Allemugiie,  elle  est  du  ressort  du  Tribunal  arbitral,  qui  trt 
C4irp<)rati r.  C'est  toujours  la  conséquence  d'un  avis  du  chirur- 
gien ;  celui-ci  peut  avec  les  médecins  de  la  victime  inlerveoir 
dans  l'expertise,  ce  qui  esl  interdit  en  France.  M.  le  D*" 
GummorirKKZ  détaille  enfin  la  procéduro  de  l'appel  el  de  la 
révision  des  rentes  dans  les  deux  pays  en  matière  d'accident 
du  travail. 

Le  Comité  remercie  M.   le  I)'' GuEUMo^triiEz  de  son  inléresi_ 
sant  communiqué. 
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TROISIÈME   PARTIE 


/ 


TRAVAUX    DES  MKMHKKS 


l)K   T-A 


LEGISLATKIN  DE  l,A  LETTRE  DE  CHANGE 


l';.r  M.  !'.  KKCKOlX. 


Au  cours  du  Hernier  siècle,  I  aclivité  des  Iransaclions  eommer- 
na\ps  eut  pour  r«jsull»t  l'extension  lonsiJéraljlc  He  la  circulation 
iiduciuire  :  aussi  bien  dans  les  relations  intérieures  que  dans  les  opé- 
rations inlernationiiles.  les  lettres  de  clianiie,  mandats,  promesses, 
clié(|ues,  jouent  un  rôle  d'une  importance  croissnnle  comme  instru- 
ments de  conipensiitiun  et  de  en-dit;  or,  les  diverses  muditicalioiis 
survenues  dans  leur  mode  d'empicii  n"<jn(  pas  eu  de  rcpen-ussion 
ininicdiate  dans  les  luis  commerciales  (jtii  ont  suivi,  lardiveitienl, 
cette  évolution. 

Successivement,  les  divei-scs  lé^isl;ilioiis  ont  adiiiis  le  chètjue  et 
pris  des  précautions  pour  éviter  iouUi  concurrence  à  lu  lettre  de 
de  change  revêtue,  elle,  d'un  timbre  proportionnel;  de  là,  le  délai 
réduit  de  circulation  de  ce  genre  de  valeurs;  il  est  de  cinc]  et  huit 
jours  en  France  suivani  que  le  chèque  est  tiré  et  payable  sur  place, 
uu  d'une  ville  sur  uneautre  ;  en  Belgique,  il  est  de  trois  et  sixjours; 
de  huit  et  quinze  jours  en  Italie;  et  en  Hollande,  d'un  tnois  et  trois 
mois,  sauf  pour  les  chèques  au  porteur  sur  des  banquiers  :   leur 
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paiement  doit  être  réclamé  dans  les  trois  jours  de  la  remise.  Eaj 
Angleterre,  l'article  73  de  la  loi  du  ]8  août  1872  porte  que  lecfaè-| 
que  <(  est  une  lettre  de  change  tirée  sur  un  banquier  et  payable  suri 
demande  »  ;  s;i  présentaltoii  n'est  pas  soumise  ii  des  délais  stricts,! 
sous  peine  de  perte  de  recours  ;  elle  doit  avoir  lieu  dans  un  lemja 
raiscmnahli' .  Dans  son  aperçu  de  la  loi  anglaise  au  point  de  vue  prati- 
que et  commercial,  M  Adolphus  Selim  écrit  :  n  Lorsque  le  chèque] 
»  est  payable  dans  l'endroit  où  réside  le  bénéilciaire,  il  doit  être 
I)   présenta-  au  muins  le  lendemain  du  jour  de  sa  réception.  —  S  il 
»  est  payable  ailleurs,  il  suffit  qu'il  soit  envoyé  par  la  poste  le  lende- 
»  miiin  du  jour  où  il  a  été  reçu  et  dans  ce  cas,  il  doit  être  présenté lo 
»  jour  suivant.  A  défaut  de  quoi,  en  cas  de  déconfiture  de  la  Banque, 
»  c'est  au  porteur  du  chèque  i)  supporter  la  perle  causée  par  M 
»  négligente  ». 

(<ee  diverses  dispositions  légales  sont  essentiellement  niodeme«M 
ce  qu'elles  activent  les  paiemeiita  et  tiennent  miplicitemcnt  compte 
de  la  facilité  des  trans()orts  ;  à  ce  point  de  vue,  elles  font  conlraslc  avec  ^ 
notre  vieux  Code  de  Commerce  basé  sur  l'ordonnance  de  1673,  et 
dans  lequel  les  jurisconsultes  de  cette  époque  avaient  donné  «u 
contrat  de  change,  relativement  ii  la  stipulation  de  remise  d'argent 
de  plaie  ii  place,  une  rigidité  que  la  lui  du  7  juin  lK9i  a  fait  diiipa- 
ratlrc  on  supprimant  le  mandat  tel  qu'il  avait  été  compris  jusqu'alors. 
Quatre-vingt-dix  ansavaient  passé  sur  le  Code  Napoléon  pourarriver 
il  ce  résultat 

O'autrcs  modifications  désirables  ont  fait  l'objet  de  prupo«itiond 
et  d'études  spéciiiles  ;  le  plus  sd'i vent,  elles  furent  rejelées  ttiinme 
impraticables  Cepcndimt  il  nous  puraft  nécessaire  de  les  soumettre 
avec  plusieuro  autres  à  la  compétence  des  membres  de  la  Société 
Industrielle  :  elles  sont  utiles  pour  empêcher  certains  abus  que  les 
eiigenccs  du  (>ode  seules  peuvent  pcnnettre ,  pour  sauvegarder 
parfois  les  droits  des  tireurs  et  des  porteurs  d  elFets  de  cominercv,  ou 
pour  établir  définiiivcnient  des  façons  d'agir  qui  entrent  daiu  les 
usages  commerciaux  mais  qui  peuvent  toujours  être  discuta 
l'absence  d'un  texte  précis. 


Endosse iiien f ^^11  hl fine.  —  Lesarli<-|ps  1:JT  il  \'M  ilu  (iodede 
Commerce  in<Jii|iieiil  les  <<iiidiliiiris  requises  pmn  la  validilé  de  l'en- 
Hossenieiil  :  il  en  rc'sulle  ([uc  l'eiulosseinenl  eu  Ijlyiu-  •■st  irri'-^ulier  el 
ne  vaul  quocummf  prociinilioii.  iiiiiis  le  [xirleur  ii  le  dryil  de  le  rem- 
plir et  de  lui  ddiiiitT  sa  c(>iii|il»-le  valeur  léi^ale.  Il  serait  dràirabic 
d'adractlrc  comme  réiiulier  l'endossement  en  bltmc.  I.a  pluparl  di-s 
législations  élrangères  en  déeidenl  ainsi  :  d'ailli-urs,  la  question  u 
déji»  élf  S4)ulevée  en  France  :  (ii  Cliiiiidirr  de  r.onttii'-rec  di- Lillrr  .1 
udoplé,  !••  I  I  mai  I91MI  cl  Iransiiii.s  ii  M.  le  Mimslie  du  (ioiiiriii-rer  |r' 
rapport  d<-  M.  Henri  l)<'cruix,  qui  l>-iid  a  lécliiiui-r  lu  niodiliialioii  d<' 
rarlielf  CiH  du  i.odf  d«' (>i»tiiinerce  et  h  le  reniphicfr  par  I  arlalf 
suivant  :  «  (ii-lui  qui  a  simplement  apposé  Aa  signature  sur  \v  dos  rie 
la  lettre  de  chang**<-st  présumé  rn  a\ou'  reçu  la  valiiu  du  pn-m-ur. 
(le  dernier,  iimoins  df  pn-uvi'  contraire,  est  considéré  it  I  éirard  de 
Uius.  comme  en  étant  propriétaire,  et  il  a  le  droit  de  remplir  l'i'ndos 
ù  son  profit  conformémfnl  aux  dispositions  de  l'article  précédent  art. 
WM  ».  Plus  récemment  encore.  ,\1.  Groussct,  directeur  des  fnlre- 
IxMsel  ma^n.sinâ;>énéraux,  acomparéàcesujel  la  li'ijisliiliou  (landaise 
a  celle  d'un  ^rand  noiidjre  de  lontrées.  et  fait  iin«'  pro|)ositiou  très 
diK-uiiHMitée  dans  le  iin'im*  sens  :  !<•  résultai  s'imi  l'ail  encore 
attendri'. 

(1i)iUiiieirhi\itv  ili-  loi's  If'S  l'/p'/s  tif  cninmPire.  —  Uim  *\w 
l'article  ti^li  du  t'.odf  ilf  (!omm<-rce  réputé  atlr  de  comiiHTci'  ••iilic 
joules  personnes  les  leltres  de  c!ianj;e  cl  par  conséijuent  les  rii.indats  : 
depuis  la  loi  de  t8{)i,  il  arrive  souvcnl  que  des  contrsljitions  sont 
soulevées  il  cause  dac4-e|)tatioiis  données  par  des  non-citmmerçants, 
noiammeiil  des  cullivaletirs.  Il  faut  sonvi-nl  user  de  sulililiti-s  de  pro- 
cédure pour  obtenir  la  coiupéleuceduTiibuival  di-  (iommerce.  Quaiil 
aux  en^agemenls  |*ar  liillet>  à  ordre  ou  par  chèque,  ils  sont  pure- 
ment civils  s'il  s'agit  de  non-comn)en;aiits  et  même  quand  les 
billets  S4inl  souscrits  par  un  l'omineri^anl  pour  des  causes  indépendantes 
de  âon  commei-ce. 


J2 
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(*)'(!«•  non  cotninerciiilid*  est  préjiiilici.iblp  au  créancier,  ohligê  li'*^'^ 
posvv  ilesfciiis  plus  irnpurlanis  pouran-ivnr  iiu  a'inbo(it-s<-inent.  Ell< 
est  même  ilans  une  certiiine  mesure  préju(iiciaM<-  au  il<'l>ileur.  |r 
ennuis  possibles  pouvimtso  ttailuir-f  |iar  um-  thar^t*  plus  >.'nimle  «juP 
lui  esl  imposée,  pur  augmentation  de  frais  ou  de  (aux  d  inlérèl  :  il  y 
nurail  doncnvanlage  à  stipuler  que  tous  engagements  par  lellresde 
change.  Iiillels  <»ii  cIimiucs,   rendent  les  obligés  justicialiles  des  TriiJ 
bunuux  <l>-Coiiimcixît'.  Kn  Italie,  d'ailli-urs.  l'art.  3^12  lio  (xxie  d«| 
•  !(iiniiiiTC'M-onsuln-i-  l'omtni*  iirti'>  il.-  comnierc»'  les  li'ltn-s  d<"  ctianjg^] 
et  les  ordres  en  ileniées(liille|s  en  marchandises  ;   le  paragraphe  8, 
de  l'urlicle  ^51  |K>rteque  «  la  lettre  de  ehange  |>url<int  ruhligatioinlflj 
B  paver  «   [x-ut  «^tn>  nommée  aussi    «  billet  ii  ordre  »  ou   n  valf 
candiiule  ».  On  peut  aussi  y  as.xiMiil'r  le  rhitiue,  l'art.  •Hl  purlanl] 
que  «  toutes  dispositions  relatives  aux  lettres  de  change  et  concernant 
»   I  action  ruiilre    le    tin-tir   et   les  undossi  iir>i  sont   applicableti 
u  ('héi|ue  ».  \  noter  aussi,  ii  l'appui  de  la  ihèse  en  qu)-siiun  I  drlidr . 
54,  stipulant   que  «  si  un  acte  csl   rommen^ial  pour  une  seule  df 
»   partit^,  toutes  k-s  parties  son!  sujettes,  ii  cause  dVIle,   ii   la  Ml 
»)  commerciale  ».  —  Une  telle  pro|M)sition.  en  Franc»',  aurait  |KMir| 
effet   d'augmenter    les  ullribulions  et  [xir  suite  les  occupa liitnx.drA'i 
juges  consulaires  .  nous  nous  bornons  ii  la  «tgnaler  à  leur  aKentton, 
ainsi  ipie  la  suivante 

.Malgré  la  rapidité  di*8  coinniuiiicutions.  les  délais  de  recoure  H  de 
dénonciation  sont  n-slés  inchangés:  il  en  réiMtlle  qu''un  linnirp<'ul 
légalement  Ignorer  pendant  un  ou  deux  niuislepaiem<-nt  de  son  effet 
Sans  modifier  ces  délais,  on  pourrait,  en  s'inspirani  des  législation*] 
élr»ng«'res  en  vigueur,  remplacer  la   procédure  de  dénonciation  |Nirj 
un  a\is  doimé  dan>  de  ruurt.«  délais,  la  dénoiicialion  dti  protêt,  avM' 
liiul<*fises  r<in8é(|uenc«>s,  n'étant  alora  utilisée  que  dans  des  cas  parti- 
culiers. En  Franc»',  le  ilélaie^  de  |.*i  jours,   ouln-  les  délais  Ai'  dis-J 
tance  :  en  Hollande,  il  n'e«t  que  de  cinq  jours». 

I.'art.  :il7  du   (^nie  de  (ioininenre   italien  stipule  que  !<•  purleor 
•l'une  Iriln-  dechange  proteslôe  doit  en  avistT  flonendosse^ir  dans  l«9>i 


ni  - 


îeiis  jours  Jf  la  Half  du  p)rol^l  tM  qur  celui  qui  psI  ainsi  inrorméfioil 
;i  soti  lour  aviser  son  cédaril  dans  li-s  deux  purs  di-  la  nolifiualion 
rociif».  ol  ainsi  <!•'  siiile  jiisqu  au  tireur  ou  au  promit^ri'ndosscui  d'un 
liillct  à  ordri'.  1,'avis  nsl  rc'-pulé  donné  par  la  r  'mise  à  la  puslf  d'uni- 
kllre  n-commandèf  adri'«s<'o  ii  la  pursoniif  a  qui  H  doit  élrr  iIihhic. 
{]  i*-sl  la  disposition  qui  «txisle  en  Allemagne,  avi-clos  unîmes  délais  el 
dans  dus  conditions  scniblahlcs  ;  celui  qui  m*  se  eonfonnc  pas  à  ce^ 
dispositions  ne  perd  pas  son  rerours.  rnaispr'ul.  le  cas  échéant,  i^tre 
lenu  a  la  répamlifin  du  ilomtnai;i'  causi'  par  si  m-nliiienee  ou  son 
retard . 

En  Angleterre,  la  iiiililii-aliun  dml  iHie  lail  ■  p<tur  innserver  le 
rwoiirs  :  elle  peut  «^tn'  efferluée  parà;ritiiu  verKaleunTil.  Si  lesileux 
parties  résident  dans  le  inèiiie  lieu,  la  tioliliealiofi  dctil  être  (aile  ou 
expédiée  à  temps  pour  élre  reriic  le  li-udeinain  du  retns  de  paiennTil. 
Si  les  parties  résideni  tians  des  lieux  ditlêrenls  la  uolilication  dnil 
^Irc  expédiée  au  plus  lard  le  lendemain  du  jMur  uù  u  elc  opposi'  le 
refus  de  pjiiemcnl.  ou.  s  il  u  y  a  pas  de  levée  ledit  jour,  par  la  posle 
suivante. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  sans  aller  pi.'^qu  a  la  modilicaliou  des  l'or- 
inalilés  de  dénonciation  du  prolél,  il  sérail  désirable  (|ue  le  liioiir  liU 
informé  du  protêt,  le  jour  même  où  il  est  dressé.  L'Iiuissier  pourrait 
être  charisc  de  cet  avis  et  réclamer  des  frais  à  cet  égard  :  sans  élenilre 
cette  mesure  à  tous  les  effets  pn)leslés,  on  pourrait  rapplii|uer  aux 
seuls  effets  acceptés.  Nous  ne  croyons  [>as  que  la  question  ail  éic 
posée  jusqu'i  i  dune  façon  aussi  particulière  ;  la  (lliamljie  de  (',0111- 
iiicrce  de  Lille  en  avril  et  juin  l8iM)  ;  en  \H\\'i  i-(.'llrde  Troyes,  en 
IHUH  celle  de  Ncvers,  ont  envisagé  l'avis  à  donner  au  tireur  par  le 
dernier  porteur  et  par  I  huissier  et  somme  luiilr  ont  repûus.sé  cette 
disposition  comme  impraticable  :  nous  estimons  qu'elle  pourrait  élrc 
étudiée  à  nouveau  avec  fruit  dans  les  conditions  indiquées. 

Ici  se  pose  une  question  connexe. 

L'enrejtistrenient  n'admet  en  Fiance  la  comniuniealiim  d'un  acl« 
de  protêt  que  dans  certaines  circonstances  particulières.  H  n'en  est  pas 
tmême 
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Lr  (!otle  (leLoniiiiprceilalien  («ri.  (JHl>)csliiin8i  tonvu  : 
»  sept  piciiiieri!i  jours  de  chaque  mois,  les  notaires  el  lus  huissier» 
»  Joivcnl  Iransmellreau  président  du  Tribunal  de  llommerce  daik» 
»  le  ressort  duquel  ils  résident,  ou  du  Triliunal  civil  qui  le  rempUof, 
»  sur  un  élal  iui[>rirni'  iipproprié.  fourni  par  le  Tribunal  au\  lnii> 
•I  d  oflice,  un  tableau  des  protêts  faits  |>end<'inl  le  mois  ei'^^iulc  |j 
M  liste  doil  indiquer  la  date  de  chaque,  protêt,  les  noms  et  domicdes 
u  des  personnes  auxquelles  il  a  été  fait  et  du  requérant.  l'éf'hMnrf 
w  de  l'oltligalion  proleslée,  la  somme  dOe  cl  les  motifs  du  n(u#it 
•  paiement  — Les  listes  doivent  élre  remi-se*  de  mois  en  mois  en 
»  liasse  et  «onservces  au  grelle.  |)our  que  chacun  puisse  en  prendre 
»  i-oniiiiissancc.  —  1/;  noliiirc  ou  huissier  qui  ne  remplit  pus  oeilr 
>i  obligation  osl  puni  d'une  amende  de  5  ii  50  francs  ». 

Kn  Kelgi(|ue.  les  prcs<riplions  de  l'art.  413  ne  concerneni  que  le» 
valeurs ac-ceplées  cl  les  promesses  ;  les  lableaux  doivent  r^lrc  déposT» 
au  jjred'edaiis  1rs  di\  piemiei»  jours  de  ehaquc  mois.  .Mais  l'art.  I( 
*lc  la  loi  (lu  injinllel  I8T7  purle  que  si  l'huissier  ou  l'a^nt  de» 
postes  (|ui  .1  lait  le  pn»t«*l  atteste  par  i-cnl,  au  receveur  tir 
Icnre^islremenl.  (juc  l'eirel  a  élé  payé,  le  prol<M  n'esipas  porte 
au  tableau. 

I^etlc  attcslaliun  ne  peut  êlre  refusé*-  au  déhilour  qui  «  paye 
lelfet. 

1^  piiipositiuii  il  inlro<luireen  Fiance  de  telles  ine^ui^s  senti  assu* 
rement  lré>  dis«'utee.  a  divers  points  de  vue  ;  elle  ne  saurait  «Mrt!  for- 
mulée, nous  i^emble-l-il.  que  dans  le  bul  de  simplilicalion  de  la 
notitiealion  du  pmttM. 

Kn  revanche,  voici  un  point  très  inlére«sanl  à  éluci<lerau  |Miinlik- 
vue  pratique  : 

In  eirel  impave  iIdiI  tMre  r»'mis  a  I  huissier  le  lendemain  d'' 
l'ctheanee  ii  midi  .  il  peiil  arriver  un  reliird  qui  obli)»:  le  porteur  a  ne 
le  présenter  «jue  le  lendemain  ou  les  jours  suivants,  et  précisément 
|>our  celle  raisiin  le  porteur  ne  se  juf;e  pas  tenu  de  le  présenlvr  au 
pn'mier  jour.  Une  ^lipulali<>ll  réglant  la  matière  et  insliluanl  ouUn- 
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mcnl  la  remise  à  l'huissier  de  l'elFet  présente  litrclivcmenl.  le  lende- 
inéiiii  de  la  préscnl:ilion,  serait  cerlainetiiciil  ulilo. 

I^es  diverses  Irgislalions  renferment  des  si  i[>ii  lit  lions  (|iiunl  à  l'elTct 
de  l'endossemenl  après  éthèaiiee,  miiis  ne  précisent  rien  pour  les 
dolaisdc  prèsenlatioii.  Seul  le  cikIc  néerlandais  dit  (iirl.  HVi)  que 
quand  une  lettre  de  change  envoyée  en  lenops  utile  ne  parvient  lou- 
lefois  qu'après  son  échéance,  par  suite  de  circonstances  forluiles,  la 
préscnlaCion  et  le  protêt  faute  de  paiemenl  doivent  i^lre  fiiils  le  lende- 
main de  lii  réception  si  le  tiré  réside  dans  le  nu^me  endroit  (|iie  le 
porteur,  ou  uulremeiil,  dans  les  huit  jours. 

.\  ce  chapitre  se  rapporte  la  réirlamalum  possible  d'inléiéts  ilc 
retard. 

Intérêts  de  retard .  —  D'après  l'article  184  du  tlodc  de  tloni- 
merce,  les  intérêts  ne  sont  dils  quii  compter  du  jour  du  protêt.  Il  en 
résulte  qu'un  ellel  payé  le  lendemain,  aviinl  prolrl.  ne  permet 
aucune  réclamation  d'intért^l  el  ce.  quelle  que  soil  son  unpnr- 
tance. 

(^'esl  une  perte  imposée  au  porteur  el  (ju'il  nede\rait  évidemment 
pas  supporter.  Souvent  une  réclamation  au  cédant,  faite  [tour  iww 
semblable  cause,  amènerait  des  discussions  qu'on  prélere  éviter. 
semble  é(|uitnble  que  l'intérêt  puisse  être  compié  à  partir  du  jour  de 
paiement,  étant  donné  que  la  présentation  ait  été  régulièrement 
faite. 

L'anomalie  est  d'autan!  plus  singulière,  cpiun  airèl  de  cassation, 
du  K  janvier  iHOi,  admet  que  pour  les  ed'els  sans  fi'rtis  j'inlérét 
coure  à  partir  du  |oiirdc  paiement. 

En  Belgique  et  en  Hollande,  les  intérêts  se  comptent  aussi  ii  partir 
du  jour  du  protêt,  mais  en  .\nglelerrc,  en  .Allemagne  et  en  Italie,  ils 
sont  dils  à  pai  tir  de  réc"licancc. 

En  France,  le  (Iode  ne  fait  pas  état  des  etfets  s;ms  Irais.  Celte 
stipulation  est  cependant  d'un  usage  courant  ;  on  peut  dire  même 
qu  elle  a.  implicitement,  été  légalement  reconnue,  les  recouvrements 
parla  poste  ayant  été  élabli^  loul  ilabord  pourdes  cil'els  non  proies- 


—  )7<  — 


lablcs  ri  les  slipulationH  qui  les  concernent  otisLant  toujours,  bien 
(|Uf"  hi  poslc  se  cliarjic  maintcnunt  du  recouvrenicnl  d'eileU  prole»- 
liibles.  Mais  (liins  l<^>>  rapports  "ommcrc'iiuix.  loul  co  qui  a  tniil  «luv 
cllcts  sans  fiiiis  s'élablil  |)ar  iinaloisic.  sans  <|u  anrun  texte  vienn«* 
sanctionner  ce.«  errements.  A  Ictemple  de  la  iielgiijue.  il  serait  bon 
i]ii  iitrf  (liriposilion  légale  élnblisse,  |M)ur  les  clFeLs  sans  frais,  Ir* 
droiU  et  les  devoirs  de  tous,  au  même  litre  que  pour  les  cirH^ 
protest  a  blés. 

Ixi  cliMise  «  sans  frais  dcsI  à  peu  pri*s  iunorrc  ilans  les  diffprenl« 
tV»iles  ;  en  Kninci-,  un  jirrèt  de  i-assatioii  du  l**'  décembre  l>*H  «e 
Itorne  k  stipuler  (pie  la  clause  de  retour  sans  frais  apposée  par  le 
Itrcur  sur  la  lettre  de  change  dispensa  le  porteur  de  faire  proleslcr 
pour  conserver  son  rc<ours.  tresl  à  peu  prè*  ce  qui  existe  en  Allema- 
;:ne  et  en  lloltaiide. 

Mil  tliiiie,  r.irlit'Ir  :ttlU  dtxlitre  que  la  rlaiisc  <<  sans  frais  »,  d  oà 
f|ti  elle  vienne,  tluil  i^trc  réputée  non  écrite. 

Hti  .\tijjlelerre  pour  les  lettres  de  chanjiçp  intérieures (/;//«  W-/«V/5). 
le  prott^t  n'est  pas  ntTe8saire  :  la  sinipl<-  noiilicalion  ou  au  plu«,  le 
noting  pur  un  notaire,  sont  sufiisanlti.  Kn  fait,  les  inlitmi-tnlis  sont 
considérés  comme  étant  sans  frais.  \in  Belgique,  par  contre,  des 
dispositions  formelles  existent.  L'art  59  d<-  la  loi  du  20  mai  1872 
s'exprime  ainsi  :  «  l>es  conventions  particulières  n>c<?vronl  leurckéctK- 
Il  lion,  nonnbstant  la  mention  sans  frais,  1^  caus*- du  n-lour  niM 
»  frais,  insérée  dans  Teffet  par  le  tireur.  disp<*ns<-  le  porteur  d« 
»>  I  obligation  di-  faire  protesitT  la  lettre  de  cban^  et  d'exercer  dan» 
•  la  quinzaine  l'action  récursoire  avec  mitilicalion  du  proli^t.  Toul<*- 
>i  fois,  le  |»orli'ur  est  tenu  d'iiifomier  du  non  pai<-inenl  de  ta  lellrç, 
■  dans  la  ipiinzainc  qui  .suit  Techéance,  ceux  contre  qui  il  veut 
»  con»«>rver  son  recours,  et  ceux-ci  ont  la  nu^me  obligation  àrt>mpiif 
n  vi»-à-vis  do  leurs  garants,  dans  la  quinzaine  de  la  réception  de 
u  l'avis.  1^  clause  du  retour  sans  frais  émanée  d'un  endasMor, 
n  produit  se*;  eW^i-t-»  vi*4i-vis  de  cfll  endosseur  et  de  M>iii  qui 
»  le  suivent  « . 
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(l'esl  Ho  la  Iti-I^icjue  aussi  i|ue  pourrait  iiuiis  venir  aussi  rexciiipicile 
Insinipliticiilion  JpI  acic  île  prol<-l  Huiitil  <«ii\  prolélj>de  |i<-npiisiliun. 
les  (lliambres  de  Commerce  de  Pfrpiiçnan.  tji'  Boiirj^i's.  (irciutlil"-. 
Prronne  el  Ciermonl-Ferrand  onl  deinarulf.  dans  le  cours  de  l'an 
l'JOi .  la  simplilication  de  sa  procédtrre  fi  de  son  lexle  :  une  propo- 
âilioh  il  été  déposi-f  dans  ce  sens  à  la  Chambre  dus  lK■pull^s.  te  (i  juin 
1901,  et  n'a  pasabouli  i-nrore. 

Nous  n'insisicrons  pas  sur  ce  point  el  négligerons  m<*me  dVn  iiidi- 
i|uer  d'aulrt'S  tpii  préseiileruienl  un  curadére  de  moindre  urgence  ; 
nous  nous  somnit's  Imrnés  ii  sii;n;df'r  cfs  diverses  (]tiPslioiis  à  voire 
ullenliun  biensL-ilianle  duni  iiuus  avons  (^nelijue  peu  abusé  aufour- 
d'hui  ;  elles  valaienl  sans  doulf  d'<*lre  fnis»;san  juuri-l  sont  il<'  naluro 
à  suggérer  daulres  réformes  :  cl  e\posi''  Sf  Irouvcra  donc  l'orcémenl 
incomplet  cl  surloul  i-n  ce  que  nous  nous  absli<-iidrons  de  nous  résu- 
mer l'I  de  conclure. 

Il  apparliendra.  Messieurs,  au  Contilé  du  tloniineree.  (b-  la  ltan(pii- 
et  de  rUiililé  l'ubli«[ue  de  reprendre,  si  bon  lui  semble,  relie  étude 
avec  le  concours  de  volrt;  e\[»éricnce  el  de  vos  lumières  el  de  mellri- 
au  poini  une  proposition  de  révision  de  l;i  législation  de  la  lettre  de 
ciiange  el  ijui  comblera  ses  lacunes.  INiur  aboutir,  il  imporn-  il<- 
présenteruii  pro|el  dis<':ulé' d'avance  el  essentiellement  praiii|ue.  pour 
faciliter  sa  Ijlcbe  au  léiiislateur.  Kn  arrivant  au  résultat  désire,  h 
SoCK'lé  IndusIrielle  aura  bien  mérité  du  iminde  des  allaiies  et  nol4im- 
menl  de  notre  région  où  les  paiements  de  toute  nahire.  de  plus  en 
p!u>  divisés  et  nombreux  sont  le  h-moii;naj;e  d'une  evlrèine  activilé 
industrielle  el  commerciale. 
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RELATIONS  GÉNÉRALES  ENTRE 

LA  CHALEUR  de  COMBUSTION  des  COMPOSÉS  ORGANIQUES 

ET  LEUR  CONSTITUTION 

CALCUL  DES  CHALEURS  DE  COMBUSTION 

PHr  M.  P*i;i.  I.KMOULT. 


1.  —  INTU(H»UCT1()N   KT    mSTuUKjUK. 

^  corps  en  brûlant  dégagent  (Je  lu  chaleur  en  quanlilé  variiible 
suivant  leur  nalure  et  les  circtuislarices  de  la  conibuslion  ;  atin 
d'éliminer  l'iniluencede  cosciri-'onslanccs.  on  envisaj^e  lu  tombusliun 
qui  se  produit  au  sein  d'uiif  alinosphère  d'oxy^çène  en  excès  de 
manière  qu'elle  soil  loliile. 

1^  chaleur  de  combustion  csl  alors  le  maximuni  de  la  quanlilé  de 
calories  que  puisse  dégager  un  corps  en  brillant  ;  celte  notion  présente 
une  importance  capitale  en  science  el  dans  les  !i|i[)licnlions.  Kn 
science  parce  qu'elle  perniel,  ii  l'aide  de  calculs  simples,  d'évahier 
l'énergie  mise  en  jeu  au  momenl  où  les  divers  atomes  consliluanls  se 
sont  réunis  pour  donner  naissance  au  composé  envisagé,  énergie  que 
l'on  chilfre  facilemenlet  qui  s'appelle  la  chaleur  de  formation.  Dans 
les  applications,  parce  qu'il  esl  de  toute  nécessité  de  connaître  la 
valeur  exacte  d'un  combustible  usuel  :  échantillon  de  charbon,  de 

bois,   d'huile,   de  pétrole,  d'alcool,  d'essence,  de  gn/.,  elc qui 

peuvent  être  utilisés  dans  l'alimentation  directe  ou  indirecte  d'un 
appareil  de  chauH'agc  ou  d'un  moteur.  Il  va  sans  dire  par  exemple 
qu'avant  de  se  rendre  compte  du  rendement  total  d  un  appareil 
produisant  de  l'énergie  au  moyen  de  vapeur,   il  est  nécessaire  de 
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connaître  la  valeur  calurili(|uc  propre  du  charbon  i^ue  l'on  iMD|)l«i» 
pour  vaporiser  l'eau  ;   de  iiu*mc  le  rendement   d'un    moteur  ii 
pauvre  ou  riche  est  fonclion  de  la  nature  de  celui-ci  et  surtout  1 
valeur  calorifique  qu'il   importe  dés    lors   de   connallrc   à  cIm  i 
instant  au  cours  d'une  série  d'essais  de  rendement. 

Il  existe  plusieurs  méthodes  pour  évaluer  les  chaleurs  de  combuv 
lion  ;  mais  il  en  est  une  particulièrement  élégante  et  commode,  cd! 
de  la  bombe  calorimétrique  inventée  par  M.  Berlhelot  et  ijui  consislt,! 
en  principe,  ii  brûler  dnns  un  obus  en  acier  doublé  inU';rieuremenl 
plaline  le  corps  étudié  mis  en  présence  d'un  grand  excès  doxygi'iie' 
comprimé;  l'obus  placé  dans  l'eau  lui  cooimunique  la  chaleur  pro- 
duite par  la  combustion  ;  de  l'élévation  de  température  qui  en  résulte 
on  déduit  par  un  calcul  simple  la  chaleur  de  combustion  de  l'échan- 
tillon onvisiiijé.  M.  .Malit;nim  a  exposé  ici  môme  I  emploi  de  hi  boml>c 
cjiloriniélrique  ilc  Ht^i  lliulol  et  les  avantaiçes  qu'il  y   Jiurail  pour  l» 
industriels  ii  connin'lre  la  valeur  réelle  de  leurs  combustibles  solides, 
liquides  ou  ii;azeu\  déterminée  par  cet  appareil.  Ajoutons  touteroi:* 
que  le  résultat  brut  de  la  mesure  se  rapporte  à  une  combustion  en 
vase  clos  et  par  suite  ii  volume  constant  :  celte  combustion  dillêre  de 
l'opéralion  pratique  qui  se  fait  dans  un  foyer  ouvert,  c'est-à-dire i 
volume  variable  mais  à  pression  presfpje  constante.  <3n  passe  avec 
la  plus  grande  facilité  de  la  donnée  expérimentale  à  la  donnée  pra- 
tique et  l'usage  ayant  prévalu  d'envisager  les  chaleurs  de  combustion 
à  pression  constante,  il  ne  sera  question,  dans  tout  ce  qui  va  suivre 
que  de  ces  quantités. 

Dans  la  pratique,  on  rapporte  les  résultats  à  un  kilo,  à  un  quintal 
ou  à  une  tonne  de  combustible  ou  a  un  mètre  cube  de  saz  :  en 
science,  on  les  rapporte  à  la  molécule,  c'est-à-dire  à  un  poids 
variable  avec  chaque  corps  mais  qui  pour  chacun  d'eux  est  fixé 
par  des  règles  immuables.  11  sera  donc  question  ici  des  ciialeursde 
combustion  moléculaires  des  divers  composés  chimiques,  ù  pression 
constante. 

Un  a  fait,  surtout  depuis  la  découverte  de  la  bombe  calorin^étritiuc 


un  nombre  considérable  de  déicrminations  sur  les  corps  les  plu» 
divers  et  il  nous  a  semblé  qu'il  y  aurait  inlércl  ii  chercher  une 
méthode  qui  permetlrail  de  retrouver  par  le  calcul  la  chaleur  de 
conibuslioii  d'un  corps  donné.  La  mélhode  qui  se  présente  le  plus 
nalurellemenl  à  l'espril  consiste  ii  donner  ii  clia(]ue  corps  simple  un 
coefficient  qui  représente  son  appoint  thermique  ul  à  f;iire  lu  somme 
de  ces  coefficients  pour  tous  les  éléments  qui  liirurent  dans  la 
molécule;  mais  elle  ne  donne  pas  de  bons  résulliiLs  car  il  n'y  a  pas 
que  les  éléments  qui  interviennent,  m;iis  aussi  et  dans  une  lars^e 
mesure,  leur  mixie  de  j^ruupement  cesl-ii-dire  pour  employer  un 
langage  chimique,  les  diverses  fondions  dont  est  pourvue  la 
molécule. 

Jusqu'ici  aucune  des  tentatives  faites  dans  ce  sens  n'avait  donné 
de  résultats  salisfaisanis.  Mentionnons,  sans  nous  y  arrcUer  et 
seulement  pour  mémoire  In  letilaltve  faite  pur  le  1)''  Oucsneville 
{\io\T  Moniteur  ScU-vIi/ique  du  l)'\)uesneville,  novindjrc  1880, 
page  1 155)  ;  elle  ne  s'étend  qu'à  un  très  petit  nombre  de  détermi- 
nations, les  seules  connues  à  cette  époque. 

\jà  première  tentative  im[>orlante  qui  ;iit  été  faite  pour  établir  une 
métliudc  de  calcul  des  chaleurs  decoiidtustioiiesl  due  \\  Tliotn.sen  (''. 
Bjsée  sur  les  détermmalions  que  l'iiuteur  avait  fuites  au  moyen  du 
«  Hrùleur  universel  »  de  la  clialeur  de  comliuslion  d'un  certain 
nombre  de  composés  choisis  dans  les  diverse^â  fonctions,  celte 
méthode  consiste  à  faire  intervenir  : 

»"  La  chaleur  de  combustion  /"(y)  de  l'alome  de  carbone  supposé 
I,   soit   135.340  cal.,  qui  surpasse  de  38.380  cal.,   l;i  même 
quantité  relative  au  carbone  amorphe  (SO-OtiO  cal.). 

■fi"  La  chaleur  de  combustion  /"^H")  d'ime  molécule  d'hydrogène, 
"37.780  cal. 

^"  l^s  équivalents  thermiques  f,,  Vt,  et  p..,  des  diverses  (juunlités 
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«l'énergie  développées  au  iiionieiit  où  s'élablis<«ent  entre  %  aloniiesi? 
carbone,  une  liaison  simple,  «loiibic  mi  Iriple. 


14.200  cal.  Pj  =  0 


4"  l/é(jiiivalenl  ihcrmiqiie  i  r  de  l'énergie  déveluppée  quand  une 
molécule  d'hydrogène  se  fixe  sur  un  atome  de  carbone. 


ao.OOO  cal. 


L'auteur  en  déduit  des  tableaux  de  valeurs  calculées  qu'il  compas 
aux  valeurs  mesurées  et  diverses  formules  comme  la  suivante  pir 
exemple  relative  ii  la  chaleur  Je  conibusliori  h  l'état , gazeux  et  sous 

pression  constante  d'un  carbure  C"  H"''. 


chul.  corab.  (C°  H««,i  =  «.   135.340  +  *•  37.780 


14.200  -f  500 


tl  étant   le   total    des   liai.'^ûns  simples  et   doubles  que   contient  l<i 
molécule. 

l'ûur  les  {'iimposés  autres  ijiie  les  carbures,  Thomsen  maintient  le 
plu.s  souvent,  mais  [)as  toujours,  les  valeurs  fondaniciilalcs  cilées 
plus  haut,  et  donne  la  valeur  d'un  terme  de  correcli«»n  relatif  ii 
idiacjue  fonction  envisagée;  par  exemple  119.900  cal.  pour  les 
acides.  Ce  système  a  été  critiqué  parJ.  VV,  Bruhl('),  par  Armstron^j'' 
et  a  perdu  presque  loulesa  valeur  depuis  qu'on  a  reconnu  l'inexacti- 
tude des  données  expérimentales  fournies  par  le  briileur  universel  ('). 

La  méthode  adoptée  par  O.  Dirfenbach(')  est  un   perfectionne- 
ment de  celle-ci  :  l'auteur  adopte  pour  valeurs  fondamenliiles 


f{'[}=  166.573  cal. 


P» 


p,  = 


/•(H'-)=  11.039  cal. 


»r  =  30.300  cal. 


(0  Journ.  f.  praht.  Chem.  (2),  l.  Si,  p.  181. 

(ï)  l'hil.  Mw/.  (.'l),  t.  2t,  p.  ".î. 

(ïj  Stoii.\j.vnn,  J.f.  praht.  Chem.  (2),  t.  :tl,  ji.  M')  et  ôT.j;  t.  ;£j,  p.  I.Vi 

^*)  Zeitschr.  f.  plujsih.  Chem.  t.  5,  p.  £50(i. 
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/■(H.)  L'ianl  la  chaleur  de  combuslion  H'iin  ylonic  d'hydrogène 
supposé  lié  à  lin  C;  /r  élanl  la  valeur  d'une  liaisdii  cnlro  i  atomes 
Bfie  Ciirbone  du  trimélhyléne  ;  comme  on  le  voil,  ici  v»  n'«sl  plus  nul 
mais  tîgal  à  iK  el  différent  de  r, . 

I/auteur  fait  choix,  parmi  les  données  de  Tlioniseu  el  néaligeanl 
celles  de  MM.  Berthelol,  Stohmann,  elc  de  celles  au  nombre  de  1  "> 
qui  lui  paraissent  dignes  de  confiance  cl  arrive  ;i  Ifs  reproduire  avec 
une  grande  exactitude  par  le  calcul.  lii  se  born»;  celle  lenlative  qui 
niiitiqiii' d'ampleur  f't  qui  csl  ciilarhéç  d'une  erreur  originelle  puis- 
u'elle  repose  siu'  les  données  île  Thomscu. 


u 


1^  méthode  que  j'ai  imaginée  dill'ère  des  précédentes  par  l'idée 
(jui  lui  sert  de  base,  par  les  données  numériques  sur  lesquelles  csl 
établi  le  calcul  el  par  retendue  des  comparaisons  entre  valeurs 
mesurées  et  valeurs  calculées  ;  ces  comparaisons  s'élendenl.  en  elFel, 
a  tous  les  composés  organiques  dont  les  chaleurs  de  combustion  ont 
clé  relevées  dans  le  Irailé  tic  M.  Ilcrtbelol  ;  Tke')')nochimii'.  Lois 
f(  Don iiéfts numériques  sans  lequel  mon  travail  eùl  élé  impossible  , 
H^'ui  adjoint  à  ces  données  luules  celles  qui  uni  puni  depuis  la  publi- 

caliun  de  cet  ouvnige. 

^m     L'idée  fondamenlale  consiste,  au  tien  de  slippnscr  isolés  d'une 

^Bart  les  aloiues  deC,  d'aulrc  part  ceux  d'Hyilrogcnc  d'une  moiéculc, 

^Bt   en    troisième    lieu    leurs    liaisons    puis   d'allribucr  à  chacune 

^He  ces  quantités  une  valeur  nuinériquc  ,   à  considérer  les  divers 

groupes  que  formenl   dans   une   même  uioléeule  les   associations 

d'aloraes   de  carbone  entre  eux   ou  avec    l'hydrogène,    li(fis(ytis 

rof/iprises  :  à  cet  elFel,  ralotne  de  carbone  (I  :zr  l£  gr.  esl  parlagé 

parla  pensée  en  t  atotws  ^Vff?rt«//«7'7r.vr  inséparables  cl  liés  entre 

MX  par  une  énergie  qu'il  csl  inulile  de  connailre  cl  vain  de  chercher 

lisque  Tédifice  (- on  i  f.  résiste  par  définilion,  à  lous  les  phéno- 

icnes  chimiques,  y  compris  Ih  combuslion.  Une  molécule  conlicnl- 
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elle  'il  atomes  de  carbone  échangeani  enlre  eux  une  simple  liais<», 
ceci  se  traduira  par 

c  c 

c 

ou  plus  simplement  par  l'existence  d'un  givn/fe  éléaienlairt 
{c  —  c);  si  la  liaison  est  double  nous  aurons  le  groupe  (c*  z=.  <f)  et  le 
groupe  (c*  =  <^')  si  la  liaison  est  triple  ;  enfin,  nous  aurons  le  groupe 
(c  —  H)  si  la  molécule  contient  de  l'hydrogène  et  ce  groupe  sera 
répété  autant  do  fois  qu'il  y  aura  d'atomes  d'hydrogène  lies  au 
carbone. 

Nous  envisagerons  de  même  les  atomes  élémenlaires  des  divers 
simples:  Oxygène,  azole,  soufre,  etc...,  chacun  des  atomes  de  ces 
éléments  contenant  autant  d'atomes  élémentaires  que  l'atome  ordi- 
naire a  de  valences;  nous  aurons  ainsi  de  nouveaux  grùupes  élé- 
mentaires tels  que  : 

(c  —  o)    (c*  =  0)    (c  —  az)    c*  :=  a«')    (c' =  As),  elc... 

il  va  sans  dire  que  les  divers  atomes  éléttientaires  placés  de  part  cl 
d'autre  des  traits  qui  figurent  les  liaisons  n'appartiennent  jamais  à  un 
même  atome  et  que  leur  nombre  devra  toujours  être  complélé  jus(]u'à 
4  pour  le  C  ;  2  pour  l'O  ;  3  pour  l'Az,  i  |>our  le  S  et  ainsi  de 
suite. 

Par  exemple  le  propylcnc  CH*  ■=.  Œ  —  CIP  s'écrira  dans  ce 
système  représentatif 

H  H 

Hx^  _  I  I      /.H 

*  "'1    ¥ 

et  contiendra  comme  groujm  élémentaires 

1  (c*  .-  c*)       \[c  —  c)      6  (<;  —  H) 
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De  même  par  exemple,  le  sulfocyanale  normal  de  mélhyle 
Az^  C  —  S  —  CH"' contiendra 

1  (C-'  =  Az)  +  2  (c  —  »)  +  3  (c  —  H)  ; 

de  même  aussi  la  bulyramide  contiendra 

3  (c  —  c)  +  7  (c  —  H)  4-  1  (c*  =  0)  +  1  (c  —  «z)  +  2  {az  —  H) 

et  ainsi  de  suite. 

Fin  ail  ribuant  à  chacun  de  ces  groupes  une  valeur  numérique  inva- 
riable qui  représente  la  valeur  de  son  appoint,  on  doit  pouvoir  repro- 
duire par  le  calcul  les  chaleurs  de  combustion  de  tous  les  composés 
organiques  en  les  décomposant  en  (jrovjtes  éléimntaires  et  en 
faisant  la  somme  de  tous  ces  appoints  ;  représentant  ces  derniers  par 
/'(...)  et  admettons: 

f{c—c)  =  o\Ca\.    /"(c*  =  c«)  =  130  Cal.    /"(c  —  H)  =  53  Cal. 

la  chaleur  de  combustion  calculée  du  propylènc  est  490  Cal.  ;  or  la 
valeur  mesurée  :  499  Cal.  3. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  carbures  et  de  leurs  dérivés 
oxygénés  et  avant  de  faire  la  comparaison  des  résultais  calculés  et 
mesurés,  signalons  deux  résultats  importants:  1"  la  différence  entre 
In  chaleur  de  combustion  de  2  homologues  consécutifs  est  représentée 
par  f{c  —  c)  -I-  i  /(c  —  H)  —  1 57  Cal.  ;  c'est  In  loi  de  l'homo- 
lof/'œ  au  carbone,  et  2"  la  chaleur  de  combustion  de  deux  ou  plu- 
sieurs isDmères  de  mêmes  fonctions  esl  la  même  ;  c'est  la  loi  de 
l'isomérie.  Ces  deux  lois  ont  été  souvent  vérifiées  avec  une  approxi- 
mation de  7«o  environ,  nous  allons  montrer  que  l'accord  entre  les 
valeurs  calculées  et  les  valeurs  expérimentales  des  chaleurs  de 
combuslion  h  pression  constante  des  composés  pris  dans  leur  état 
actuel  atteint  presque  toujours  et  dépasse  souvent  celte  limite. 


SI-  —  Carbures. 


La  chaleur ïïc  combuilion  d'un  carbure  aituré  (?  H'"^  csl  donnée 
pur: 

C  =  l  «  —  1)  51  -f-  (2  «  +  '-i)  53  =  157  «  -f  55.    (•) 

puisque  la  molécule  contient  n  —  I   groupes  (c  —  e),  el  2  n  -f- 
,i;nnipfs  (r — II):  on  vérifie  iùs4«menl  (pjr  Cfll»'  formule  s'aivordr 
très  Iticn  ave«-  I  f-xpi-ricntc  ;    nous  y  reviendrons  plus  loin;   mais 
faisons  rr'inarqucr  que  l'on  poul  écrire  : 


107  «  -j-  .Vi  =  102  »  -f  -^(2 


+  2) 


or  //  esl  le  noniiin-  des  ulurnes  de  carbone,  i  n  -\-  i  celui  <le« 
alomes  dMiydro/^éne  ;  si  donc  nous  représenluns  le  ciirbure  par 
(?  H",  «1  chaleur  di.-  condiuslion  .'  sera  représenlée  par 


55 


(i) 


puisque  X  z^  H  e\  //  :=.  i  ti  -\-  i. 

(lelle  formule  esl  tros  importante  car  elle  esl  variable  non  seule- 
ment pour  les  carbures  salun's  acy<liques  mais  encore  pour  k» 
carbures  cycliques  :  l>en/ène.  naplilulène,  etc. . .  et  pour  Icuredcrivéi 
i  chaînes  latérales  saturées.  Adoptons  pour  ces  corps  les  formules 
(Maus  il  l'exclusion  des  formules  Kekulc,  et  nous  verrons  plus 
loin  comment  on  v  <'st  amené,  si  itt  représente  le  niiinero  d'ordre 
de  l'un  il'cnire  eux,  on  voit  facilement  qu'il  contient  1  t/t  -\-  i  fm» 
le  grou|)c  (r  —  r)  pt  î  ///  -J-  ^  fo'*  '♦*  groupe  (C  —  H)  :  la  cJialeur  de 
combustion  C  est  donc  : 

Cr-(1  m  -f  -i)  âl  -i-  (2  »  -H  4)  53  =  463  M  4-  314. 
mais  on  peut  écriro 


C  ^   pr.'  (4  «  -^  2    -i- 
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or  4  1)1.  -f-  2  représente  juslemenl  le  nombre  d'atomes  de  carbone 
el  il  m  -j-  4  le  nombre  des  atomes  d'hydrogène  du  Ciirbiire  oycli<|uc 
d'ordre  m  ;  si  donc  on  écrit  ce  corps  sous  la  forme  ('/  H*,  sa  chaleur 
cde  combustion  devient  : 
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«  =  102ar  H-— y 


puisqu  ICI  : 


«  =  4  1».  -}-  2  et  y  =  2  /«.  -|-  4  ; 

c'est-à-dire    qu'elle   est  représentée  par  la  formule  (1)  ;  celle-ci 

«'étend  aussi  aux  carbures  cycliques  h  chahies  latérales  saturées 

puisqu'elle  est  valable  pour  chacun  des  2  tronçons  de  leur  molécule. 

Nous  arrivons  doncà  ce  résultat  très  important:  OnohtientldChnleur 

de  combustion  d'un  carbure  aepcligu^  saturé,  ou  cyclique  au 
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mi^te  saturé  C'  W  en  multipliant  x  par  1 02,  y  par  —  et  en 

additionnant  les  résultats  trouvés.  Voici  un  tableau  de  valeui-s 
Ciilculéee  et  de  valeurs  mesurées  qui  justifie  cette  règle,  l'approxi- 
mation est  représentée  par 

(1)  quand  elle  est  inférieure  à  '/loo 

(2)  »       »        comprise  entre  '/luo  el  Vaw 

(3)  »       »        supérieure  à  '/«»• 

Carbures  saturés. 


Meitur»  Mat  aciiiel 
et  pretjs.  nonril . 

Calcula 

Approxim. 

Méthane 

213,5 

.212 

(2) 

Ëthane 

372,3 

369 

m 

Propane 

528,4 

.526 

(3) 

Butane 

«87,2 

683 

(2; 

Triméthylméthane 

687,2 

683 

(2) 

Pentane 

844,7 

840 

(■2) 

Hexane  (dipropjrle) 

991,2 

997 

(3i 

Iso-Hexane  (diÏMpropyle) 

998,9 

997 

C-i) 

Heptane 

1152,3 

1154 

(3) 

Octane  normal 

1313,3 

1311 

(3; 

Décane 

1624,3 

1625 

(3) 

Hexadécane 

2558 

2567 

(3i 

Eikosane 

3182,5 

3195 

^) 

-[»- 

■ 

^^^^^^1        Cnrhinrs  rycWju^'s  cl  déricn . 

^^1 

Me»«ro  iljtï  octuel 

OaIcuM 

Anrnm.        ^M 

ol  iirwM.  ooo&t. 

^H 

^^^^f            Benxèiio 

776,9 

777 

(3)'mh    ■ 

^^^^^K             Nnphliil(>ni< 

1241,8 

1340 

l^'/llM    ■ 

^^^^^H             AnlIirHcèiio 

1707,() 

1703 

m      m 

^^^^H            l'Iiônanlhivne 

1700.4 

1703 

(3)          ■ 

^^^^H            Rélèiic  (inoth^liMipropvl  Phén)    232ri,*2 

23.U 

(3)          ■ 

^^^^^H 

2140.3 

21ii6 

('•2)          ■ 

^^^^H 

933.8 

934 

(3)          ■ 

^^^^^H           Xyk<nes  :  urihu 

1084.2     ) 

(3)          ■ 

^^^^^P 

1084,3     ( 

1091 

(^          ■ 

^^^^r                             para 

1084,3     \ 

Oi)          ■ 

^^^^^M            MÔKilyli'iit! 

12r)l,6      1 
124«.6     ' 
1249.9     ) 

(3)          ■ 

^^^^^B             l'rop^Ylbenzonc 

1318 

(3)           ■ 

^^^^H            lKnpropjlb*-niM<no 

(3)          ■ 

^^^^W             T(<(riiii\oliiyll>eti7.èiie 

1393  9     \ 

■ 

^^^^H                Pro|ivll(<IiiiMies  ;    1.2. 

1406.1     / 

13)           ■ 

^^H 

3.       1412,5     ( 

1405 

ii)     m 

^^^Hc                lHu|iro|n  lluliieiio  1 .3, 

1410,1      ] 

(3)          ■ 

^^^Hy               IVntninell)j'lhon)C'<ne 

1Ô54.I 

lô<J2 

13J         ■ 

^^^^H            HexMinvlli^lbeiizène 

1712.2 

1719 

(3)          ■ 

^^^^H 

l.MO.l 

1499 

(3)  ■  m 

^^^^H            Triph<'ti^llM>nzcne 

2938.3 

•2943 

(3)          ■ 

^^^^H            Dipliénvliii(>lliaiiu 

16.t5,7 

1656 

(3)          ■ 

^^^^^H            Triphi<ii^ltnolliiiM<< 

2:<87.0|') 

2:r78 

(31          ■ 

^^^^^H            Ti'lrnpIu-iivliiU'iUdio 

310  J.l^') 

31(X) 

■ 

^^^^H            Diben7.;rle 

1830,2 

1813 

(2)        J 

^^^^H             fjayffto'fs  hifdrocj/d 

it/tfes. 

^1 

^^^^^H             Mclhvlpf-ntnniflh^lcno 

945.7^^ 

912 

(3) 

^^^^H            Hrxflhvdn>l>ciiz.'ne 

944    (») 

942 

(3) 

^^^^H            HfXiihvdnUolufiK! 

loy.-> 

1099 

(3) 

^^^^^H             Telmlivdrtilwiixrnu 

892 

887 

(a) 

^^^^H            Dih^ilrolicnxèno 

832 

832 

13) 

^^^^H              Parmi  ci;s  résultais,  il 

convient  île  sigtuilcr  i-cu\  <]ui 

roncerncnl 

^^^^B              (h  B»j<TVKuir  et  Sm^mikun  ('..  H.  t.  IdR,  p- 

i.vn. 

^^^V                >>)  SiMow  (/or.  eU.,  L  S», 

p.  TU):  l'ancienntt  Tak'ur  ôuit  \Oi,i 

^^Ê 
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l'octanc  et  le  décane;  le  calcul  donne  pour  eux  les  valeurs  1311 

(]al.  et  1625  Cal.  I^ur  chaleur  decombuslion  a  été  déterminée  en 

1898  par  P.  Subow  (')  qui  a  donné  les  valeurs  :  1 31 3'^'"3  et  1 6il4'^*'3 

c'est-à-dire  identiques  aux  valeurs  calculées. 
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Il  faut  ajouter  également  que  la  formule  :^  =z  idi  x  -{-  —  // 

s'applique  très  bien  au  méthylpenlaméthylène  puisqu'elle  donne 
942  Cal.  alors  que  la  valeur  mesurée  s'élève  à  945  Cal.  7  ;  mais 
clic  ne  s'applique  pas  au  triméthylène  ;  nous  y  reviendrons  plus 
loin. 

Carftures  non  saturés. 

I>es  carbures  éthyléniques  qui  contiennent  ce  qu'on  appelle  des 
aisons  multiples  ix)mprenncnt  un  groupe  élèinentaire  particulier 
*  =  c*  dont  nous  fixerons  l'appoint  à  1 30^''  ;  l'appoint  du  groupe 
lémeataire  c*  ^  e^  correspondant  aux  carbures  acctylcniques 
3ra  fixé  à  210*^'.  La  formule  qui  donne  la  chaleur  de  combustion  des 
arbures  monoéthyléniques  C"  H**  est  par  conséquent 

/•(O  H*)  =  f(c*  =  c*)  +  {n-  2)  f{c  -c)  +2  nf(c  -H)  , 
f  (C-  H*»)  =  130  -\-  (»-2)  51  -f  2  n.  53  =  157  «  +  28 

u'on  peut  mettre  sous  la  forme  192  a;  -|-  -;-  y  -|-  28  en  dési- 

nant  par  x  le  nombre  d'atomes  de  C  et  par  i/  le  nombre  d'atomes 
'H  du  carbureC'H»  ;  on  a  donc 

55 

*  (éUiylciilque)  =    102  «  -|-      -  y -f- 28      ;  (2) 

dation  qui  ne  diifère  de  la  formule  (1)  que  par  un  terme  correctif 
onstant -|-  28  Cal.  (]elui-ci  se  trouve  ainsi  être  la  caractcrislique 
hermique  de  la  fonction  monoéthylénique. 

(0  Zeitachr.  f.  pkysik.  Vhem.,t.  20,  p.  752. 
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Pour  un  carbure  monoacétylénique  C"  H**~*  ou  C'H*  (acéljll- 
nique)  on  aura  : 

/■(C"  H«"-»)  =  210  -t-  («—  2)  51  +  (2»«  —  2)  53  =  157  «  +  2 
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=  102«-f —(2».  — 2)  +  57    ; 


ou  enfin 


g    acclylcii.)  =    102  il! -|-  y  -|-  57 


formule  encore  analogue  aux  formules  (1)  cl  {£),  mais  dont  elle dilRnl 
par  le  terme  correclir  -|-  57  Cal.,  à  son  tour  c<iractéri8ti(p dei 
carbures  envisagés. 

Voici  le  tableau  des  comparaisons  auxquelles  donnent  lieu  ce 
deux  catégories  de  carbures. 


Carbures  inonoéthjjléniques. 

Ethjlène  341,1 

Propjlène  499.3 

Isobulylène  650,2 

Amjlône  811,3 

Hexylène  960,6 

Isodibuljlène  1252,5 

Diamjrlène  1596,2 

Sljrolène  1045,5 

Stilbène  1773,3 


(Jarbi'/res  inonoacétylèniqms. 


.■Vcélylèiie 
Âlljlène 
Tolane 


Mesuré. 

315,7 
473 
1738,9 


Calculé. 

A|i|>nnin. 

342 

(3) 

499 

(3) 

656 

(2) 

813 

(3) 

970 

(2) 

1284 

(1) 

1598 

(3) 

1064 

(1) 

1786 

(2) 

Ctlculé- 

Approxii 

316 

(3) 

473 

(3) 

1760 

(l) 

fjfirlmri's  à  plusieurs  /misons  multiples. 

Il  arrive  parfois  ipic  certains  corps conliennenlsimullanemenl 
sieurs  liaisons  multiples  :  quand  pour  ces  corps,  on  fait  le  calcul  su 
bases  qui  viennent  d'être  indii^uées  on  trouve  toujours  des  résu 
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élevés.  environ  de  40  C;il.  par  liaisun  inulliple  autre  que  la 
exemple  le  diallvle  i|ui  conli^nl  2  (r'^r'i,  puis 
Î3(f — c]  puis  enfin  10  (c — H)  devniil  avoir  pour  chaleur  de  com- 
buslion  9iJ  Cal.  tandis  i]u'ellc  s'élève  ii  904  cai.  3  seulement  ;  il 
faut  en  conclure  qu'une  première  liaison  multiple  amène  une  pertur- 
bation dans  la  valeur  des  appoints  éléiiientdires  dus  aux  autres 
Ijiaisons multiples  ;  malgré  cela,  on  obtient  des  résultats  satisfaisants 
en  admettant  qu'une  seule  des  liaisons  apporte  son  appomt  habituel 

Ë3U  Cal.  ou  210  Cal.  suivant  sa  nature),  les  autres  n'intervenant 
l'avec  cette  même  valeur  diminuée  de  40  Cal.  ;  pour  le  cas  envi- 
gé  plus  haut,  lecalcul  conduit  ainsi  à  903  (]al.  ;  c'est-ii-dire  ii  un 
résultat  très  satisfaisant.  Voici  I  ensemble  des  résultats  relatifs  aux 
composés  de  ce  genre  : 


Mcsuni. 

Calculé 

Apitro&lia 

Pinlljle 

904,3 

903 

(3) 

Oiméth^rl  diacét^'lène 

848,3 

831 

(3) 

Dipropnrgyle 

8.'>3,(> 

8r>o 

(3) 

on  pourrait  aisément  les  représenter  par  des  formules  telles  que  : 
[  I  =    IU2  r  -f-  ^y  +  A     amilogues  à  [\\  (2)  et  (3). 

^i^mséf/uefice  rela/ive  à  la  ronstilution  des  carbm'es 
\cycli^ueis.  —  On  admet  que  ces  carbures  peuvent  être  représentés 
par  les  formules  de  Kekulé  dans  lesquelles  interviennent  trois 
doubles  liaisons,  mais  ces  formules  sont  ù  rejeter,  car  en  k-s 
admettant,  le  calcul  donne  des  chaleurs  de  combustion  très  nolnble- 
ment  dilFérentes  de  celles  qui  ont  été  mesurées;  par  exemple,  pour 
le  benzène  781  Cal.,  pour  le  naphtalène  1220  (Jal.,  pour  l'anlhra- 
cène  1659,  etc.,  tandis  que  les  valeurs  mesurées  sont  770   Cal.  9; 

que  les  résultats 


11) 


Rappelé 


(I)  Lea  valeurs  cnlculc'es   en  coosen'snt  k  ctiaqiii.'  linison  multiple  .sa  vulcur, 
:'c3t-i-dire   en    n'adoptant   pas  la  conveiiUon  faiio   au  paragrdjjhe    priM-éJeiil 
crtc  do  tO  Cal.  par  liaison  multiple  supplônienlain.')  sont  8(11   Cal.;  —  l.'188 
.;  —  iHM  Col.,  c'est-à-dire  encore  moins  aatisfaisantes. 
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calrulés  en  adopUinl  les  forniules  Claus  \liaisonssiinplessuivïnll 
iliiigoiiales)  777  Cnl.,  1240  Cal.,  I70:U]{||.,  elc,  sont  con(( 
aux  valeurs  mesurées  el  qu'il  faut  dès  lors  préférer  ce»  dei 
formules.   La  conclusion  qui  en  résulte  est  la  suivante.  Iris  in>( 
lanie  :  Les  carbures  n/cliqi/es  et  leurs  dérwés  nr  confifUMd] 
donc  pas  de  doubles  liaisons  (formules  Kekulé),  mais  seidtn 
des  liaisons  simples  entre  leurs  divers  aiotnes  de  ca\ 
(formules  Claus) 

riiomson  uvaii  énoucé  cette  conclusion  pour  le  benzèi»'  . 
DilTenliach  ruvjiil  étendue  au  iiapliliilt-ne  *'  ;  elle,  est  tout  a  ui 
générale. 

Voici  quelques  coiisidénUions  du  nf)(?me  genre  : 

C«  H*  —  CH 

1^  formule  prupuséc  pour  le  clin'sène  I  II    •^J''  -^   ■'''^''" 

t:'«H'  —  CH 

doiinur,  car  elle  conduit  à   la  valeur  de  2300  Cal.,   au  lieu  ik 

2 1  iO  (^al. ,  3  mesuré  ;  ce  corps  doit  être  régardé  comme  le  i*"  lerfr.? 

normal  de  la  série  des  carbures  cycliques.   Pour   l'accnaphéne  li 

formule  (;"'H^ —  llH  iz:  CH"  (naplityléthylène)  doit  être  préférée  i 

G"'H"  ^1      ,  car  la  première  aussi  vraisemblable  que  lu  secomle 

donne  ;  1527  Cal.  tandis  que  la  secondedonne  1409  Cal.  la  valeuf 
mesurée  étant  1321  cal. .2. 

La  formule  adoptée  pour  le  lérébenlhène  paraît  loul  à  fail 
satisfaisante  puisqu'elle  conduit  au  chiffre  I  488  l^al.  (130-j-  40.51 
-\-  1ti.'>3),  la  valeur  mesurée  étant  1490  Cal,,  8  ;  il  n'en  cslpM 
de  même  pour  le  cumphéne  el  le  menthène  :  les  formules  ave< 
une  double  liaison  donnent  les  valeurs  1488  (^al.  2  et  1543  (jil., 
alors  que  les  valeurs  mesurées  sont  :  1468  Cal.  2  (moyenne  de  3 
campbènes)  el  1523  Cal.;   peul-élre  y  aurait-il  lieu  d'adopter  I 


(<;  Loc.  cit.,  p.  ûM. 
(*)  Loc,  cit.,  p.  r>74. 
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formules  dans  lesquelles  celte  double  liaison  est  remplacée  par 
deux'simples,  ce  qui  donnerait  :  1 460  Cal.  et  1 51 S  Cal  '". 

Dans  l'ensemble  sur  64  cas  examinés,  il  y  en  a  6,  suitl0  7oOÙ 
l'approximaliun  est  d'ordre  (i),  17  soit  26  7o  où  elle  est  d'ordre  (2) 
et  i  4  soit  64  %  où  elle  est  d'ordre  (3). 

Représentation  graphique. 

55 
L'équation  [\)zz=.  \Qix  -{•  -^  y  représente  un  plan  P:  les 

Ciirbures  peuvent  donc  être  représentés  par  des  points  de  ce  plan  et 
leur  cote  au-dessus  du  plan  ;?  =  0  donne  la  chaleur  de  combustion 
du  carbure  envisagé.  Ces  points  sont  d'ailleurs  régulièrement  dis- 
tribués sur  P  puisqu'ils  sont  à  l'intersection  de  P  avec  des  plans 
parallèles  à  0.*,  tels  que  y  rz:  2iir  -|-  2  (carb.  saturés)  ;  ty  ::^x-\-'^ 
(carb.  cyclique)  etc.  et  qu'ils  correspondent  à  des  valeurs  entières 
successives  de  x. 

Pour  les  carbures  non  saturés,  il  faut  faire  intervenir  de  nouveaux 
plans  sécants,  comme  y  =  2â;  ou  y  =  2.;^  —  2  et  prendre  pour 
origine  des  z  un  plan  placé  soit  h  la  cote  —  28,  soit  h  la  cote  — 
57. 

Exceptions. 

Le  Irimélhylène  dont  la  chaleur  de  combustion  mesurée  est 
507  Cal.  échappe  à  la  formule  (1)  qui  donne  seulement  471  Cal. 
soil  un  écart  de  36  Cal.;  on  sait  que  M.  Bertbelol  a  été  amené  à 
créer  pour  ce  corps  la  notion  et  le  terme  àHsomérie  dynamique, 
cette  isomérie  nous  apparatt  dès  maintenant  comme  liée  à  l'existence 
d'une  surchai^  normale  d'énergie.  Comme  nous  le  montrerons  plus 
loin,  le  tétraméthylène  présente  la  même  anomalie  ;  mais  elle  ne  se 
produit  plus  pour  le    pentamélhylène    et   ses    dérivés,   ni    pour 


(>)  Cette  interprétation  eet  conforme  à  celle  que  M.  Dodgo  (Am.  chem.  Soc, 
24  p.  642)  adopté  à  la  suite  de  recherches  expérimentales. 
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l'hexamélhylène  (hexahydrobcnzéne)  ;  nous  reviendrons  ulléricur 
nienl  sur  ce  poiiil. 


§  11.  —  Dérivés  oxygénés  des  Garbures. 

I^s  groujyes  élémentaires  correspondani  û  ces  corps  soni    rïP 
nombre  relulivenienl  restreint  : 

«•— «    **=0    o—E    c— ()— O— f 

avec  lesquels  on  peut  composer  les  divers  iji'Oupes  ffmetiimtttts^ 
correspondant  aux  alcools,  célones,  aldéhydes,  acides.  (*thers. 
clc. . .  :  par  exemple  le  groupe  des  alcools  (1 — OH  est  formé  de  e—» 
elo — H  ;  celui  dés  acides  ('O^H  est  formé  de  c^O,  de  c — o  el  de 
0 — H  ;  celui  des  éthers  C — () — (".  est  formé  de  i.  (r — o)  el  «insi  de 
suite.  Nous  ne  sommes  point  parvenu  à  donner  à  chacun  de  ces 
fçrou|M*s  une  valeur  d'appoint  fixe  et  telle  que  la  somme  de  ce» 
appoinU  représonle  l'apport  thermique  des  divers  ^troupes  fonction- 
nels constitués  par  leur  assemblage.  Mais  nous  avons  trouvé  qu'à 
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chacun  de  ces  groupes  fondionneis  c — ()H  ;  ri — OH  ;  c — O — <r, 
etc.,  caracléristiijues  des  alcools,  acides,  éthers-osydfS,  etc., 
pouvait  «Mre  attribuée  une  valeur  numérique  constante  qui  repré- 
sente en  bloc  l'appoint  de  ce  groupe  ;  les  appoints  dus  aux  atiln» 
givupes  élémentaires  fournis  par  le  reste  de  la  molécule  ajoutés  ii 
ccite  valeur  donnent  la  chaleur  de  combustion  du  corps  cnvisa^ 
Ainsi  par  exemple  l'acide  éihylmalonique  (^0*  H — C*H*(CU)— €0*H 
aura  pour  chaleur  de  combustion  : 


'Ui*L_OH. 
or  nous  verrons  que/* (r* — OH)  ^  — i  (lal.,  ce  qui  dunnr  518 


O 
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Cal.,  mesuré  517  (lai,  9.  Il  nous  suflira  donc  de  lixei  l'appoint  de 
c\\ni\ue  (/roupe  /o/wtionve/  pour  pouvoir  à  l'aide  de  la  formule 


Sf[e»~  e»)  +  r/-(r»  =  c*)  -f  2/-(c  -  c)  -f-  iy(c  -  H) 
-f-  S/'(proupesi  fond  ion  riels) 
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calculer  la  chaleur  de  combustion  de  tous  tes  corps  organiques  ne 
contenant  que  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  nous 
verrons  qu'on  y  parvient  aisément. 

Mais  on  peut  remplacer  la  formule  (r)  par  une  autre  plus 
simple  analoi^ue  aux  relations  (1),  (i)  ou  (•)),  c'&st-à-dire  de  la 
l'orme  : 


«  =  102^  +-^y  —  £/»^ 


(4) 


pour  le  composé  (?H''0'';  dans  cette  formule  f  représente  un 
terme  correctif  d'une  valeur  déterminée  pour  chaque  fonction  et 
invariable  avec  elle;  la  connaissance  des  f  dmme  le  moi/en  de 
calcule)-  la  chaleur  de  coaibusiian  du  composé  mcisayè 
lorsqu'on  connaît  ses  dicerses  fonctions  ou  inversement  de 
contrôler  la  formule  de  constitution  par  la  comjtaraison  des 
chaleurs  de  conifmstion  calcrilèe  et  mesurée.  La  relation  (4)  est 
une  conséquence  simple  des  équations  (1)  et  analogues  :  on  peut  en 
effet  admettre  que  l;i  présence  <lc  l'oxygène  dans  la  molécule  y  a 
amené  un  commencement  de  comliustion  (|ui  intéresse  en  partie  les 
atomes  de  carbone  et  It-s  atonies  d'hydrogène  et  qui  par  suite  se 
traduit    par  une    diminution   de    leur    apport    calorique    normal 


oo 


102  a?  4"    .y    Y'  ^'^'^^^  diminution  doit  varit^r  avec  la  répartition 

des  atomes  d'oxygène   sur   les  C    el   les    H,   c'esl-à-dire  avec  ia 
fonction. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail,  il  faut  encore  signaler  une  parlicu- 
larilé  curieuse  :  on  verra  que  quand  la  molécule  du  composé  envisagé 
contient  une  liaison  mulliple,  l'appoint  du  groupe  fonctionnel  doit 
être  modilié,  ce  qui  revient  û  dire  (juc  la  présence  de  celle  liaison  a 


14 
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une  répercussion  thermique  sur  |p  groupe  fonctionnel.  Rap^x 
qu'elle  en  a  une  é^lement  dans  les  cas  où  celle  liaistm  multiple 
trouve  accompagnée  d'une  ou  plusieurs  autres  dans  la  nu^me  mulécule. 
Kn  général,  il  sufiit  pour  tenir  compte  de  cette  particularité  de  faire 
le  calcul  à  la  fa^on  hahituelle  (formule  c),  puis  de  relranclicr  »u 
résultai  1  2  Cal.,  il  n'y  a  exception  que  pour  les  alcools  lertiairasoè 
il  faut  retrancher  heulenicnl  li  Cal.  et  |>our  les  anhydrides  d'aciJes. 
où  il  faut  retrancher  2. 1  i  Cal.  soit  24  Cal.  Pour  les  cas  de  molécule-i 
non  saturées,  il  faut  donc  substituer  à  la  formule  (4),  le»  df*U( 
suivantes  : 


55 

t  ■=■  102  *  -f*  ~^  y  —  2/  ?  +  "'    compoM'ît  monoélhjrleniqnes  ^4  bi»'. 

55 
t  =  10*2  X  -f-  —^  g  —  S/if-4-45         »         monoacétTJ^niquM  (4  \in' 


Ajouinns  encore  qu'entre  lestp  et  Ips  apports  de»  groupes  fonc- 
tionnels correspondants,  il  y  a  toujours  des  relations  simples  qu'on 
trouve  aisément  : 

0 

Voici  par  exemple  le  groupe  r*'-  it  H  corrrspondnal  aux  acid«a  ; 
on  sait  que  l'appoint  habituel  des  ;l  atomes  élémentaires  r  iH  de 

l'atome  d'hvdrouène  qu'il  mnlient  est  de      -  102  4-  —   Mil:  101 
'  4  2 

(^1.  ;  or  on  a  vu  que  l'appoint  du  groupe  fonctionnel  en  quetlK» 

est —  iCal.  il  faut  donc  admettre  que  la  présiMice  dos  2  alOMOS 

d'oxygène  d'un  groupe  acide  enlève  lOlS  C^l. ,  ce  qui  revient  i  dire 

que  la  valeur  de  f  propre  &  ce  groupe  est  donnée  par  : 

2  •  =  106 


Pour  le  calcul,  nous  nous  servirons  de  prtfireaoeilei  formuler  (I) 
plus  commodes  ri  plu!>  cx(>éditives  que  les  formules  (r). 
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1")  Alcools  primaires  et  secondaires. 


Groupe  fonctionnel  e  —  OH 

/(*-0H) 

=  8C«1. 

W  =  « 

Composés  saturés  : 

Masuri. 

Cal. 

Approxlm. 

Alcool  mélhjlique 

170,6 

167 

(1) 

»       éthjliqae 

325  7 

324 

(2) 

»       propjUqne 

482,4  («) 

481 

(3) 

»       butylique 

643,8  (*) 

638 

(2) 

»       heptjrlique 

1113,9  (*) 

1109 

(3) 

»       caprjlique 

1262,1 

1266 

(3) 

»       éthalique 

2504,8 

2522 

(2) 

>       isopropjrlique 

478,5  (1) 

481 

(2) 

»       isobutjrlique 

638,8  (•) 

638 

(3) 

»       isoamylique 

7%  H 

795 

(3) 

Diphénylcarbinol 

1613,9  («) 

1611 

(3) 

Alcool  bensjlique 

891.8  (») 

889 

(3) 

Gljcol 

283,3 

279 

(1) 

Propjlgljrcol 

431 

436 

(1) 

Isopropjlg'ljcol 

436,2 

436 

(3) 

Oljrcériae 

397,2 

391 

(1) 

Erjlhrite 

502,6 

503 

(3)       . 

Pentaérythrite 

661,4 

660 

(3) 

Arabitol 

612 

615 

(3) 

Mannite 

728,5 

727 

(3) 

Dulcite 

729,4 

727 

(3) 

Glucoheptite 

841,2 

839 

(3) 

Quercite 

710,4 

717 

(2) 

Rhamnose 

718,6 

717 

(3) 

Fncose 

712,2 

717 

(2) 

Inosjte  inactive 

666,5 

(2) 

»     dr.  on  g. 

663,6 

672 

(1) 

»     neutre 

661,8 

(l) 

Camphol  droit 

1467,0) 

(3) 

>       inact.  (neutre) 

1476,1  ( 

1470 

(3) 

»       de  Ttlériane 

1474,8  ) 

(3) 

(*)  Videars  données  par  Subow  {loc.  cit.,  p.  753)  ou  leur  moyenne  avec  celles 
que  <ionae  M.  Berthelot  (p.  IQi),  écart  maximum:  4  Cal. 

(*)  ScHjfiDUN,  C.  R.,  t.  i36,  p.'  15flO;  pour  l'alcool  bcnzyliquo,  l'ancienne 
valeur  était  866,3  eaU 


H^ 

■ 

^^^^r           CoiHjtosés  non  snliirh  : 

™ 

^^^H 

^^^^H           Alcool  alljlique 

44-^.7         442 

^p^^B 

^^^^^1           Ethjl  vinjlcarbinol 

753,2         750 

(9)     ^M 

^^^^^H           Allj'ldiméthvlcarbrnol 

914             U15 

(3)     ^H 

^^^^^1          All^ldipropjlcsrbinol 

lô49,y        i:>43 

(3)          ■ 

^^^^^B          DialI^ltnélhjlMirbinol 

1201,4        1202 

■ 

^^^^H                     l"****)  Alcools  tertiaires  et  dérivés  hydroxylés         ^^^| 

^^^^H                                         des  carbures  cycliques. 

^H 

^^^^^H                    liniui»' ftmrlioDnul  (c  —  OH) 

/*  rr  -  OH)  =  2                                      ^^H 

^^^V              (Joi/ijMKsès  sftftnvs  : 

^H 

^^^^^B          Trimi'th^lcarbinol 

633.0  (»      032 

(3)     ^H 

^^^^H          l>iii)(!lhylélL^'lcarbiiiol 

789.6  (M     789 

(3)           ■ 

^^^^H          Triphrnvicarbinol 

2341.8        2327 

(3)           ■ 

^^H 

730             726 

(0          ■ 

^^^^H          Crésols  ortbo 

883.0  (')  1 

(3)          ■ 

^^^^H 

881.01')     883 
882.9  {')  ) 

(3)           ■ 

^^^^H 

(3)           ■ 

^^^^H           Xji«nols  orlho 

103:.. 4 

(3)           ■ 

^^^^^H                           uiéla 

1037.5        KMO 

(3)           ■ 

^^^^^H                            para 

1035.0 

(3)           ■ 

^^^^^H           l'iteudocuiiiéiiol 

1191.5        1197 

(3)          ■ 

^^^H 

I3:>3.7,')  1354 

(3)          ■ 

^^^^^B 

1354,8  ('1  1354 

(3)          ■ 

^^^^^B          Naphtols  a 

!"^'^:''!ll89 

(3)          ■ 

^^m        '    ^ 

1190          i 

(3)           ■ 

^^^^B 

897.7          895 

(3)           ■ 

^^^^H           Dipbénolfi  uriho 

085,2      j 

(1)           ■ 

^^^^H 

083.4  675 

085.5  (')  ) 

(1)          ■ 

^^^^H 

<')     ^A 

^^^H          Pyrogillol 

033,3          024 

(1)     !■ 

^^^^H                (t)  r.  SlTli<>W  (/or.  cil.,  p.  Tiîi 

PU  moysnnas  >le  l'i^a  rbirTriTa 

•v«r  «cul  ^fur    ^M 

^^^^H           donne  M.  H<^rUiotot  (loc.  cit.). 

^^^B 

^^^^H              (1)  A.  VADCi-m,  Ann.  Chim.  et 

«ly».  (r}.t.21,p.540. 

^^H 

^^^^^^k             (J>)  StMUUKN,  Jtmm.  f.  iiraktùche  Vkemie  (2).  t.  3t,  p.  'Xii . 

J 
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Dioxytoluols  Orcine 

824,7      ) 

(2) 

»           para 

»           (hjdrotoluquinone) 

836,9  (')  (  '^'' 

(2) 
(3) 

Hydroth^moquinone 

1308,5  (')  1303 

(3) 

Hydrophénanthrènequinone 

1604,3  n  1601 

(3) 

Diozjdinaphtylmélhane 

2477,4  («)  2480 

(2) 

Menthol 

1509,2       1519 

(2) 

Terpine 

1456,7       1468 

Dans  l'ensemble  des  63  dérivés  hydroxylés  dont  la  chaleur  de 
combustion  a  été  mesurée,  il  y  en  a  il  soit  17,5  '%  où  Tapproxi- 
mation  est  d'ordre  (1);  42  soit  49  "/,,  pour  l'ordre  {i)  et  iO  soit 
63  7„  pour  l'ordre  (3). 

2»)  Êthers  oxydes  et  Acétals  (»). 

Groupe  fonctionnel  e  —  O  —  e        /(e  —  O  —  e)  =  18  Cal.        tpt  ^  33  Cal.  ' 


Composés  salures  : 

Ëlher  diméthyliqne 

344,2 

336 

(1) 

»    diéthjlique 

651,7 

650 

(3) 

»     métbjlphénjliqae 

905,5 

901 

(3) 

»     éthjl 

1057,2 

1058 

^3) 

y>     métiijlcréBjliqae  (m) 

1057,3 

1058 

(3) 

»     éthyl  (p) 

1213,1 

1215 

(3j 

Ether  méthjlxjrlénique  (m) 

1213,2 

1215 

(3) 

»    élhjl(p) 

1368,8 

1372 

(3) 

»     propylphénjlique 

1213,4 

1215 

(3) 

»     diméthjlrésorcjrlique 

1023,0 

1025 

(3) 

y>    hydroquinon 

1015 

1025 

(2) 

Composés  non  saturés  : 

Safrol 

1244,7 

1245 

(3) 

Isosafrol 

1233,6 

1245 

(2) 

Eagénol 

1286,9 

1282 

(3) 

Isoeogénol 

1278 

(3) 

(•)  A.  Valeur,  Ann.  Chim.  et  Phys.  (7),  t.  21,  p.  5î0. 
(*)  M.  DelApinb,  Ann.  Chim.  et  Phys.  (7),  t.  23,  p.  27«. 
O  M.  DsiiPiNK,  Ann.  Chim.  et  Phys.  (7),  t.  23,  p.  378. 
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^^1 

^         Bélhelphénol 

1286,9 

1282                    (S)      ^^B 

^^^^H         Mélh,vlchavicol 

1335,1 

{1333                    l^j            ■ 

^^^H 

1324 

^^^^^H         Mélhj'leugénol 

1459.4 

^457                    ^^            1 

^^^^H           »  isoeagénol 

1448 

^             m      m 

^^^^H         Eth^vlisoeugénol 

1602,9 

1614                    (S)            ■ 

^^^^B 

1499,6 

1 1349         ^     m 

^^^^H 

1489 

i    ^-^^^                    (3)            ■ 

^^^^H          Asarone 

1576.8 

lh8[                 ^           ■ 

^^^^H          Formai  dimélh^lique 

462.5 

460                     (2)              ■ 

^^^^H                      diétli^lique 

773.75 

774                    (3)            ■ 

^^^^H                      diprop^rliquo 

1084,85 

1088                    (3)            ■ 

^^^^H                       diisobutvlique 

1393,85 

1402                    (S)            ■ 

^^^^H                      diisoanivliqui- 

1707.0 

1716                    (S)            ■ 

^^^^H          Acétal  diiiiéllivlique 

619,9 

817                    (S)            ■ 

^^^^H                    diélhjlique 

930,3 

931                     (3)            ■ 

^^^^H         Gljrcol  :  formai 

409,6 

405                     (1)             ■ 

^^^^P 

5.t8,8 

562                     (2)             ■ 

^^^f               Erjthrit«  diforiniil 

744,6 

755                     (l)            ■ 

^^H                                diacctal 

1048,8 

1069                      (t)             ■ 

^^H                Marnit«  :  IrironiiHl 

1083.5 

1 105                     (1)       ^H 

^^H                                  Irincélal 

1538,1 

(I)      ^H 

^^H                Formai  du  nnplitol 

2502,4 

(3)      ^^H 

^^^^K             t)ans  ces    lablc^iux    figurent  un    certain   nombre  de  rotnpojj^^l 

^^^^B        présentant  simtillanémcnl  plusiours  fonctions  diirérenles,  lo  résuHat  ^^ 

^^^^B        calcule  a  clc  obtenu  d'uph-s  li 

1  formule 

^^ 

^^^B 

^^1 

^H 

y-ïy?  . 

^H 

^^^^B         on  prenHnl  pour»  les  valeurs 

resperlive^  c«>rres(K>ndi)nl  aux  diverv^^^H 

^^^^B         fonctions  cl  faisiinl  onsuilc,  s' 

il  y  11  lieu. 

la  correction  evip'C  par  b 

^^^^V         présence   d'une    liaison  multiple,  par  exemple   l'isoeugt'nol,  pour    ^_ 

^^H               lequel  rexpérienco  donne  1 2 

78  cal.  1  alors  que  lo  calcul  donne          H 

^H              «oit:  i:)0  +  liai  +  11.5:i -t-  18-f  2- 

-  12  =  1282  Cal.   formuler).    H 

^H               ■cil  :   102.10  +  55.6  -  33  — 

51  H-  16-» 

1282  Cal.   formule  41.               H 

^^m                 II  faut  remarquer  les  divergences  relatives  aux  ai-élals  poly  valenla  ;    H 
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qui  sont  à  la  fin  du  lableau  précédent  ;  les  nombres  trouves  sont 
toujours  supérieurs  aux  valeurs  mesurées  et  l'écart  s'accentue  an  fur 
et  à  mesure  que  la  même  fonction  se  répète  davantage  dans  la 
molécule,  c'est  une  remarque  générale  qu'on  a  déjà  pu  faire  dans 
d'autres  séries. 


3*).  Aldéhydes,  Cétones,  Hydrates  de  carbone. 

Le  groupe  fonctionnel  est  le  même  :  (f  =:.  0  pour  ces  divers 
corps  :  pour  tous  ces  corps  les  groupes  voisins  seuls  diffèrent  d'un 
cas  à  l'autre,  néanmoins  nous  sommes  amenés  à  prendre  par  la 
valeur  d'appoint  de  ce  groupe  deux  quantités  différentes. 

f(e*  =  0)  =  12  Cal.  pour  les  aldéhydes  /" (c*  =  0)  =  6  Cal. 

pour  les  cétoneR, 
il  en  résulte  y^  =  39  (aldéhydes)  y',  ^  45  (cétones) 

et  par  suite  :  nn  aldéhyde  et  une  cétone  ayant  même  nom/yre 
d'atomes  de  Carbone  et  d^Hydrogèfne  ont  des  chaleurs  de 
combustion  qui  différent  d'enviivn  0  Cal.  en  faveur  de 
l'aldéhyde. 

\j6  tableau  suivant  en  donne  quelques  exemples  : 

rt)  Aldéhydes  simples  et  aldéhydes  à  fonction  mij:te  saturés. 


Formaldéhyde 

la?-^  gaz 

118 

(1) 

Àcétaldéhj'de 

279,15  liq.(') 

275 

(1) 

Propjlddéhyde 

434.30 

332 

(a) 

Valenddéhyde 

742,3 

746 

(3) 

(Enanthol  . 

1062,6 

1060 

m 

Aldol 

546,9 

544 

^ 

Gljoxal 

172,4 

181 

'    (1) 

(0  Bbrthklot  et  Dilepine,  Ann,  c/iivi.  et  phijs.  (7«)  t.  i^l,  p.  201. 


.  x^*.^  ;.  ■«•. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^M 

^ 

1 

■ 

^^^^^^^^^  Aldéli.  benzoïque                  841,7 

840 

i^^ 

^^^^^m                          Halic^'lique                 796,6 

789 

(2)      ^J 

^^^^K                             anisique                     957,5 

964 

(2)      ^M 

^^^^                 Vanilline                                914.7 

915 

(3)      ^^ 

^^^H                    Pipéronal                             870,6 

876 

(3)      ^ 

^^H                 b).  Céiones  simples  ou  mixtes  saturées. 

^1 

^^^^K               Diinéthjlce(one                    426,9(<] 

425 

(^^™ 

^^^H              Méllivlélh^'lcétnne                587,4<>) 

683 

(2)      ^ 

^^^H                                                        739,9(>)  \ 

(3)      ^ 

^^^H               Molhvlpropyl                        740,0(*) 

740 

H 

^^^H               Mélhylisopropvl                   740.2{i) 

(3)      ^^ 

^^^H              Méliivlbutjl    '                    '.>02,8(<) 

897 

(2)       ^J 

^^^H               Diprup^l                            1056,6(>) 

1054 

^1 

^^^^H               l>iisoprnp;rl                         1045.7 

1054 

(9      ^1 

^^^^1               Méthjlhexjrlc«(one             1213.5(<) 

1211 

(»    ^M 

^^^^B                                                       1374 

1376 

(3)     ^M 

^^^^H               Acétopliénone                       988,.% 

991 

(8)     ^M 

^^^^^^               Benzophénone                     1,%<%8. 1 

1556 

(3)     ^1 

^^^H                                                            884,7 

891 

(^     ^1 

^^^^H               Cnnphro 

1415 

(S)     ^Ê 

^^^^H               Hentoïnc                             1672,5 

1668 

m  ■ 

^^^^B    '        c).  Aldéhi/des  cl  céUmes  non  saturés. 

^A 

^^^^H              On  ne  connaît  qu'un  polit  nombre  (ic 

(lélerminalions 

r«lative^^| 

^^^^H          à  ces  corps:  on  obtient  des  rcsultaU  h  peu  près  satisfaisants  er»^ 

^^^^H          appliquant  les  règles  énoncées  plus  haut. 

Voici   les 

cnm 

paraison^ 

^^^^H                  l'un  pr>ut  faire  : 

^^J 

^^^^^B                Aldéhvde  crotoiiiqiic             i>42,7 

550 

^^^ 

^^^^^1                                  riiiaainique         1112,9 

1115 

«           J 

^^^^B               Oxvdc  de  mtMiiljle               846,1 

858 

(1)     ■ 

^^^H                KenzaUcélonr                     1262,5 

1266 

(39     ^ 

^^^B                DibenuUcélone                 2089 

2090 

(9)       J 

^^H                     |i)  BcKTMKLOT  et  Kkijcpoik,  i4f<fi.  Chim.  et  ifiift.  (7),  t  21,  p. 

»l. 

■ 

^^^H                    (^  P.  StMW  (loo.  cit.,  p.  752)  ou  moyeane  de  aat 

1  T«l«ara  et  mUm 

yi»  lie— e  ^M 

^^H                  M    Rertlielot  (lor.  cit..  p.  W«i 

m 

J 

—  201  — 


1^  chaleur  de  combustion  de  l'iicétylélone  mesurée  s'élève  à 
616  Cal.  -i;  dans  aucun  cas  le  calcul  ne  conduit  à  ce  rôsullal  que 
l'on  envisage  la  forme  dicéloniquc  ou  la  forme  diénolique  ou  la 
forme  mixle  puisque  ces  résultais  sont  : 


640  Cal. 


644  Cal. 


650  Cal. 


Parmi  les  résultats  précédents  signalons  celui  qui  est  relatif  au 
camphre,  très  imporlanl  car  le  nombre  1  41  4,5  a  été  dclerminé  avec 
un  soin  exceptionnel  (calculé  1415)  et  celui  qui  est  relatif  au 
CJirvol  ;  ce  dernier  (ixe  la  formule  de  constitution  :  on  doit  adopter 
la  formule  Goldschmidt  et  non  la  formule  (À)llie(').  car  In  première 
donne  la  valeur  I37G  (lai.  siitisfaisante  et  l'autre  la  valeur  l:t(Hl 
Cal.  qui  le  serait  beaucoup  moins  (mes.  137i  Cal.). 

Un  résultat  analoti;ue  se  présente  pour  le  Furfurol  {{','  H''  0  —  COH)  ; 
on  peut  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'adopter  au  lieu  de  la 
formule  habituelle  ii  deux  doubles  liaisons  une  formule  "ù  il  n  y  aurait 
que  des  liaisons  simples  dont  deux  suivant  les  diai^onales  du  quadriln- 
lèrc  formé  par  les  4  C  :  la  première  formule  doit  i^lre  nccepléo,  car 
elle  donne  o(i4  (Jal.,  tandis  que  la  i^  qui  donne  Ii4S  Cal.  doit  être 
rejelée,  la  valeur  trouvée  étant  559  Cal.  8.  Ajoutons  que  la  valeur 
5t>4  Cal.  a  été  obtenue  en  taisant  porter  la  perlurbation  duo  à  la 
présence  de  l'une  des  doubles  liaisons  sur  l'appoint  de  l'autre  et  non 
sur  l'appoint  du  groupe  fonctionnel  [504^  IJ(l-|-(l;iO  —  4(t) 
-j-  4.53  -f"  2.51  -^  18  -f-  12].  Nous  retrouverons  ii  propos  de 
l'acide  pyromucique  des  considérations  du  même  genre. 

d).  Hydrates  de  carbone. 

\ji  multiplicité  des  fonctions  diverses  que  contiennent  ces  com- 
posés diminue  l'exactitude  de  la  méthode  de  calcul,  et  tend  à  donner 
des  résultat:;  calculés  supérieurs  aux  valeurs  mcsuré«'s  :   néanmoins 


(■)  Voir  Bkilstiin,  Dicliaiutaire. 


on  arrive  h  une  conrordiincc  presque  saliAfaisiiilL'  en  faisant  inlers^ 
venir  louH  les  groupe»  r  —  OH  avec  la  valeur  o,  3r  15(^1.  «]ui 
ccpcmlanl  ne  convient  pas  d'hubilude  pour  les  iilcuolx  tertiaires  et  i 
comptant  de  m(^mc  tous  Icj;  isroupes  c*  rz  (J  ipiels  qu  ils  soient,  ave 
la  vnleur  f'.)=:  ^5  Cal.  quoique  d'ordinaire  elle  ne  convienne  qu'a* 
groupes  cétoniques  h  rexclusion  des  groupes  aldéhydiques. 
Voici  les  résultais  obtenus  : 


AxabifioM 

Xjlose 

KhamaoM 

iRodulcilc 

Kucose 

Glucose 

LévuloM 

Gnlaclose 

Sorbinone 

(tlucohept(M<e 

Sucre  de  canin- 

Sucre  (le  i«il 

Malto^e 

TrplinioKe  atili. 

Mélélrii»e,  Knflinose 

Goasipose 

Mélézitoae  Hniij'dre 


557.7  / 

561,3  i 

718,5  i 

711,8 

712.2  ) 

675,5 

675.» 

669,9 

668,6 

783.9 

1353.8  ) 
1351.4  ( 
13.^0,7  l 

1349.9  ) 
2026,3  I 

2043,0  \ 


717 


672 


784 


1346 


202(> 


{U 


1^  coïncidence  forttiite  qui  nous  amène  h  retranclier  iA  Cal. 
(pi  =:  o'a  =:  i5t',al.'  par  atome  d'oxygène  alcoolique  ou  oéloniqoe 
nous  conduit  ici  ii  une  fonnuli-  très  simple.  I  n  hvdrnie  de  car 
C  (H'  0)'  a  en  effet  pour  chaleur  de  cumliustion  : 


.  =  102  f  +  -^  2  X  -  45  T 


Il2x^  102* -♦-  10# 


formule  iri'S  simple  d'âpre  laquelle  on  peut  conclure  que 
hydrate  regardé  comme  formé  de  raca)lemenl  de  x  (I  et  de  r  Ht)  a] 
pour  chaleur  de  formation  h  partir  de  ces  constituaiilslj  -  10  xi 
Calories,  aoit  <0  (^1.  par  mol.  d'eau  fixi-e. 
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L'approximation  se  répartit  dans  cette  série  toujours  à  peu  près 
de  la  même  manière  ;  sur  50  cas  examinés,  il  y  en  a  1 2  7o  d'ordre  1  ; 
«4  7o  d'ordre  2  et  647,,  d'ordre  3, 

4»  Quinones  ('). 

(^es  composés  contiennent  le  groupe  fonctionnel  (r  z=.  0,  mais 
il  est,  conune  on  sait,  très  différent  du  groupe  fonctionnel  des 
aldéhydes  et  cétones  ;  aussi  la  convention  f ',  z=:  45  Cal .  ne  s'applique- 
l-elie  pas  ici.  Du  reste,  il  y  a  indécision  sur  la  formule  constitu- 
tionnelle des  quinonea  et  l'on  peut  hésiter  entre  les  3  schémas 
suivants  p.  ex.  pour  la  Benzoquinone. 

0  =  <^^)>  =  0     (!)  0  =  <^^  =  ()  (II) 

^fTTl^    (III). 


^0-0^ 


Si  on  conserve  aux  groupes  c  —  c  et  c*  zr  c*  leur  valeur  fonda- 

naentale,  il  faut  adopter  avec  (I)  la  valeur  f{â  ■=.0)zzi.  1 3  Cal .  (soil 

â!6  Cal.  pour  les  2  groupes  c*  =  0)  ;  avec  (il)  il  faudrait  admettre 

X"(c*  =  0)  =:  6  Cal .  et  avec  (III)  la  valeur  /(c— O— 0— f=:27 

CDal.;  Toici  les  résultats  obtenus  : 

II    m 


Benzoquinone 

Toluqainone 

Thjmoqoinone 
oNaphtoquinone 
pNaphloqainone 
(  Ântlinquinone 
\  Miénanthrénéqninone 
(Rétèneqninona 


MeoonS 

I 

donnant 
1«8  mdmeK 
oombres 

IV 
Calcule 

Aprroii- 
m«lioii 

468,4 

646 

648 

646 

;i) 

805,4 

803 

805 

803 

^3j 

1274,6 

1274 

1276 

1274 

(3) 

1103,7 

1109 

1087 

1109 

(3) 

1111,3 

1109 

1087 

1109 

(3) 

1548 

1572 

1526 

1646 

(3) 

1548 

1672 

1526 

1546 

(3) 

2158 

2190 

2154 

2164 

(3) 

(<)  A.  VAunnt,  Aim,  CMm.  et  Phy*.  (7),  t.  21,  p.  470. 
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Leur  comparaison   nous  amène  h  adopter  les  schémas  il)  •% 
convention  f(c*  z=:  0)  zn  13  Cal.  ou  o,  zz  38  ('al.  qui  en  rémille: 
mais  les  qttinones  dérivés  des  carbures  ë  poids  iiioléi'ulairc  élevé. 

anlhrficène".    etc présontenl  des    parlicularilés    signalées    jur 

M.  A.  Valeur.  Il  nous  est  facile  d'en  lenir  compte  en  admelUnl  que 
l'appoiot  de  leurs  groupes  f"  =r  0  est  nul,  ce  qui  revient  i  prendre 
avec  les  schémas  (I)  la  valeur  f,  zr  -'îl  Cal.  ;  la  colonne  IV 
contient  l'ensemble  très  satisfaisant  des  résultats  calculés  d'aprè» 
ces  conventions,  savdir  la  formule  quinonique  (I)  dérivée  de  la 
forniuli'  Claus  pn-cédemriient  adoptée  et  les  valeurs  ?i  :^  3HCal. 
f',  ^  oi  Cal.  |>our  les  oxygènes  quinoniques. 

ô"  Acides. 

Ils  forment  une  des  séries  les  plus  importantes  b  cau^e  du 
ntmibre  de  déterminations  qu'elle  comporte  ; 


(iroupe  foDctionael     c*' 


O  0 

Il    OH  :  t.  =  -^  î  /'(c»L_OH)  =  -  2. 


p.   ox.    l'acide   campliolique  CM)"**)'  doDoe  pr  le  calcul   aoit 

M)  X  lOi  4-  y  X  3''»—  '<"'  =  •  K>''.  soit  10  X  •'•  +  I"  X, 
.">:) —  i  —  timi  Cal.  ;  la  valeur  mesurée  est  liU9  cal  .  i. 

De  môme  l'acide  phénylpropioliquc  unes.    lOjliCal.,  7)  donne 
par  le  calcul  (C^H'^or  soit  9  X   102  -H  3  X  55  —  HKi  -(-  4b  =^ 
lOiitjil.  soit  i\()  -f-  !l  X  31  +  •>  X  r>a  — i  — lirr  lOiii 
ainsi  pour  tous  les  autres  acides  dont  voici  le  Ijibicau  : 


•).  Acides  sa l uns  mtmo/tttsiçurs  : 

Umttt*. 
Acide  fomtique  61,7  liq. 


Mc^lique 
propionique 
bnijrrique  n. 


•i>09,4  liq. 

367.4 

524.4 
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)I«ar«. 

Calcula. 

Approxim. 

Acide  isobatjrique 

518 

522 

(3) 

»    valérique  n. 

681      l 
674     ( 

fi7Q 

(3) 

»    valérique  iso. 

\J  la 

(2) 

»    caprolqae 

830,2  i 
837,5  \ 

K'^fi 

(2) 

»     isobulylacc'UqiiP 

OtW 

(3) 

»     propjr  lacet  i  que. 

994,7 

993 

(3) 

»    dipropylacélique 

1138,7  ou 

1151,5 

1150 

(3) 

»     heptylacétique 

1309,5 

1307 

(3) 

»    non^lique 

1287,4 

1307 

(1) 

»    caprique 

1458,3 

1464 

(3) 

»    undécjliqae 

1615,9 

1621 

(3) 

»    laurique 

1771,8  ou 

1759,7 

1778 

(3) 

*     myristique 

2085,9  ou 

2061,7 

2092 

(3) 

»    palmitique 

2371.8  ou 

2398.4 

2406 

(3) 

»    «téariqae 

2677,8  ou 

2711,8 

2720 

(3) 

»    arachique 

3025,8 

3034 

(3) 

»    béhénique 

3328,3 

3348 

(2) 

>    benzolqne 

772,9 

773 

(3) 

«     toluiques  o. 

929,4  / 

(3) 

»          »        m. 

927.4 

930 

(3J 

»          »        p. 

929,1  \ 

(3) 

»     phénvlac^lîque 

933,1 

930 

(3) 

»  .  dimétliylLifnieoïqiie 

1085,2 

1087 

(3) 

»     isopropjIbeiiTOÏqoe 

1239  9 

1244 

(3) 

(c(imiiiiqi)e) 

>     phénylpropioDiquâ 

\hjdrocîiinainique) 

1085,5 

1087 

l3) 

»     hexahjdrocumimqtiK 

1409,2  (') 

1409 

(3) 

»     iiaphkiïque^  a 

1232,6  l 

1236 

(3) 

»            »          p 

1228,4  ^ 

(2) 

y    diphén/lacétiqae 

1652,5 

1658 

(3) 

»    rampholique 

1409,2 

1409 

(3) 

b).  Acides  polybasiques 

saturés. 

Acide  oxalique 

60,2 

47 

(1) 

>    maloniqne 

207,2 

204 

(2) 

»    méthjlmalonique 

362,5  l 

361 

(3) 

»    succinique 

354,4^ 

(1) 

{')  p.  SuBow,  ZeUtchr.  f.  physik.  Chem.,  t.  23,  p.  SJO  (année  1807). 


■ 
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i 

^^^^^^^m 

Umàt* 

CaiMM 

^ 

^^^^H              Acide  gliiUi-iqiie 

516.1  1 

wi 

^^^^^^1 

diincllijltnalonique 

515.3  ( 

Ô18 

(SJ    ■ 

^^^^^^H 

élLvlmulotiiqiic 

517.9  / 

0    ■ 

^^^^^^B 

pvcolftrlri(iiie|mélliyl.succin.)    519,4  ] 

w  ■ 

^^^^^^P 

adipiqiie 

G<)8,9  \ 

w 

^^^^^K 

niélhjlélhvlniHloiiiqiie 

676      J 

m 

^^^m 

propvlinnloniqiie 

676,4  1 

w 

^^^^^^ 

isoprop^lmaloiiiqiie 

67r,.4[ 

(S)        , 

^^^^^^B 

diniélhylsiicc.  sjm. 

674,5) 

(FJb 

(3)     ■ 

^^^^B 

»             dissym. 

S  <i    671.7  ( 
^  ?    671     \ 

(3)     ■ 
(9     ■ 

^^^^^^1 

éthylsiiccinique 

672.2  \ 

(8)      ^ 

^^^^^B 

inéthylglutariqtie 

670.8  1 

1 

0)    d| 

^^^^^^1 

piinélique 

828.9 
832.9 

832 

CJ    ■ 

^^^^^B 

dié(h,vlinalonique 

(3)    ■ 

^^^^^H 

8nl)ériqiie 

989,5  i 

989.9 

986.6) 

(3)     ■ 

^^^^^H 

éthvlpropjlmalonique 

989 

(3)     1 

^^^^^L 

dimétlivladipique 

(3) 

^^^HL 

azélHïqup 

1141,3  i 
1114.6  \ 

1140 

(3)     a 

^^^^^1 

diprop^linalonique 

«  f^** 

a)  ■ 

^^^^^B 

séiMicique 

1293,4  \ 

13U3 

(3)    ■ 

^^^^^H 

bt'pulmuloniquo 

1302.7  S 

(3)     ■ 

^^^^^B 

iicivlinaloniquf 

1458,5 

1480 

(3)     ■ 

^^^^^^H 

côljlmalonique 

2707.7 

2716 

W    1 

^^^^^B 

diplii-nylsuccin.  s 

1811.2  i 

(3)    ■ 

^^^^^H 

P 

1807.7  [ 
ou  1823.7  \ 

1806 

^  m 

^^^^^B 

Ix'nzjlmaloniqtip 

1085,9 

1083 

i3,    ■ 

^^^^H 

pliLïliqup  u. 

771,6  i 

(3) 

^^^^^B 

»         m. 

768.8 
770.»  1 

769 

(3)     ■ 

^^^^^H 

>         p. 

^^^^^1 

nnphialiquc 

1245,2 

1232 

U)  1 

^H 

ÂcUies  mm  saturés  : 

;  ifionofjfisiqufs. 

^Ê 

^^^^H            Acide  crotoaique 

478,5 

473 

Jr^Ê 

^^^^^^H 

angéliqae 

635.1 

630 

n  ■ 

^^^^^H 

tiglique 

836.8 

630 

CD    ■ 

^^^^^B 

Ulidecylénique 

1680.0 

15K2 

(3)    J 

^^^^^H 

ilaidique 

2644,3 

2681 

^^^^^H 

olôique 

S688 

2681 

0)  1 
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Heaiir«. 

Calculé. 

Approxlm. 

Acide  brassidique 

3290,1/ 
3297     ' 

3309 

(2) 

»    éradqiie 

(3) 

»    cinnamiqoe 

1042,8/ 
1047,6' 

1048 

(3) 

>    allocinnam 

X  VTKJ 

(3) 

»    isophénjlcroloniqùe 

1196 

1205 

(i) 

»     sorbique 

728,9 

730 

(3) 

»     Dndécoliqae 

1538,1 

1531 

(3) 

»     stéaroliqua 

262,89 

2624 

(3) 

»     bénoléiquv 

3255,9 

3252 

(3) 

»     létrolique 

452,7 

457 

(2) 

»    phénylpropioliqae 

1023.7 

1022 

(3) 

»     camphique 

1365,9 

1370 

(3) 

»     isûwinitiique 

1363,3 

(3) 

d)  Acides  non  saturés  : 

bibasigues. 

Acides  fomariqne 

318,6 

322 

(1) 

»      maléiqne 

326,7 

(1) 

»      itaconique 

477,5 

(3) 

»       raésacoiiique 

478,8 

479 

t3) 

»       cilraconique 

483.2 

(2) 

»       alljlmanoliq. 

638    j 

(3) 

»       liydroraucoii.  tp 

629,  l[ 

636 

(1) 

»                »            pT 

629,4) 

(1) 

»       léraconique 

796,4 

793 

(3) 

»      benzalmaloii 

1056,8 

1044 

(l) 

»       pliéojlparacoi). 

1196,2 

1201 

(3) 

»      aconiliqae 

478 

475 

(2) 

»      acétjlénodicarb 

306,2 

298 

(1) 

Acide  camphOTique  dr. 

1241,8] 

(3) 

>             »            g. 

1245,8  ( 

1248 

(3) 

»             »            neutre 

1253,5  ( 

(3) 

>            *            inact. 

1250,91 

(3) 

Acides  hexahjdrotéréphialiques 

ci8.          928,6 

934 

(3) 

»                       » 

Irons.      929,5' 

(3) 

»      télrahjrdn^htaliquee  A^ 

882,8/ 

879 

(3) 

»                   »                  Al 

881,6 i 

(3) 

»       dihydrophtaliquesi  ortho 

843,1 

824 

(l) 

Acide  1  ricflrbflUj'Iique 

515 

514 

(3) 

»     irimésiqne  (1.  3.  6) 

767,6 

765 

(3) 

*    melliqae 

788.2 

753 

(1) 

»    hexahjdromelliqoe 

923,9 

918 

(2) 

»    pjromaUiqne 

774,4 

761 

(l) 
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Dans  un  certain  nombre  d(S  cas  qui  précèdent,  un  trouve  dam 
lu  colunne  des  valeurs  mesurées,  deux  chiffres  dilTérents  ;  ils  m 
r.'ip|iorlci)t  à  des  déterminations  non  concordantes  entre  lesquelles 
M.  Ik-rthelol  n'a  pas  fail  choix  sans  doute  parc*'  qu'elles  paraissent 
également  di.^nes  de  confiance  (')  :  les  valeurs  les  plut*  élevées 
déterminées  par  Stohmaon  (*)  doivent  èlrc  préférées  car  elles  se 
rapprochent  davantage  <]es  valeui-s  calculées,  tout  en  leur  restant 
toutefois,  dans  beaucoup  de  cas,  légèrement  inférieures. 

Acide  pi/romucique.  La  formule  admise  pour  le  furfurol  avec 
doubles  liaisons  nous  conduit  pour  l'acide  pyromuciquc  qui  lui 
correspond  h  la  valeur  calculée:  497  Cal.  tandis  que  la  valeur 
mesurée  s  rléve  ii  403  Cul  ,  8  ;  d'autre  part  la  valeur  calculée  en 
admettant  que  le  noyau  n'a  que  des  liaisons  simples  atteint  seule- 
ment iHI  (^al.;  quant  à  la  valeur  497  mi  l'obtient  par  l'un  ou 
l'autre  des  deux  calculé  suivants  : 

130  -f  90  -I-  2  X  51  -H  3  X  53  -f  18  —  2  = 

5  X  102  -f  2  X  55  -  (106  -f-  33)  -j-  16  =  497. 

e)  Acides  à  fonctions  complexes. 

55 

Nous  arrivons  au  résultat  en  calculant  d'abord  lU2.r  -)-   —y. 

puis  en  relrancbunt  au  résultat  "^p^,  chaque  foncliun  intenrenani 
avei-  sa  valeur  propre  ^  et  enfin  en  ajoutant  le  terme  ourrecûf 
1G  Cal.  ou  4.")  Cnl.  dans  le  cas  de  liaison  multiple  et  suivaol  sa 
nature.  Voici  les  résullûts  obtenus  : 

flt)  Acides  hi/draci/lés. 

Acide  glycolique 
»     lactique 
»     «  oxTbntjr. 
»     tarlroaique 


166.3 

163 

(1) 

32y.ô 

320 

(I) 

472 

477 

w 

165.8 

159 

(1) 

(•/  Lol'iiiiMNic, .4mi.  r,'Aim.r//^ys.  (It),  t.  J|.  p.22  (anu.  lSJ8l,  ou  .Stommu», 
J»um.  f.  prnAt.  Chrtn.,  t.  31.  p.  2111  i»liii.  l»r.). 
^W  loe.  eu.,  t.  42,  pp.  374  rt  ta7. 
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^1 

Mesura. 

CilonU. 

^^^^^^1 

Acide  lartrique  d.  ou  g. 

281.0 

271 

(1}        ^H 

»           »        racem. 

278,7 

m  t  l 

^H 

B     trios  jglulariq. 

388,7 

383 

(1)         ^H 

»     mucique 

483,9  1 

495 

(1)         ^H 

>     ullomucique 

494,5  i 

■ 

»     mésoxalique 

128,3 

102 

(1)            ■ 

»     citrique 

474,9 

463 

.^H 

»     diox^béhénique 

3225,5 

3258 

_^H 

»     oxjbenzoïqnes  o. 

736    1 

(3)        ^^H 

»               >             m. 

725,9 

732 

(2)        ^^^H 

»               »             p. 

729    ) 

(3)             ^H 

»     oxvtoluique  o. 

883,4 

(3)             ^H 

»               »         m. 

879,3 
878,4) 

879 

(3)                ^H 

»     p.  loluilique 

(3)                    H 

^^K      »     p  résorcjrlique 

676,9 

681 

(2)                      ■ 

^^H       >     Irioxjbenzoïque 

\  633,7  S 

630 

(3)                ^M 
(3)                ^H 

»     phén^lglvcoliq. 

890,8 

885 

^M 

»     p.  créosotique 

880,1 

879 

(3)                ,^H 

»     diméthyldiox^adipiqup 

897,9 

899 

^H 

P)  Acides  éthers-oxifdes. 

^1 

Acide  anisique 

895,2 

897 

(3)                ^H 

»     phénoxyacéliq. 

993 

897 

_■ 

*     diphéooxyacétiq. 

1016 

1003 

^H 

Ânb.  0.  oxjrmétliylben/. 

884,7 

891 

^H 

y)  Acides  aldéhydes  ou  eé toniques,  saturés  ou  non.                  ^^^^k 

Acide  glyoxylique 

1-25,5 

108 

(1)      ^m 

^^^L      »     élh^lacélacétique 

753.6 

736 

(1)         ^B 

^^^L    j»     lévulique 

677,1 

579 

^H 

^^^V   »     Ijenzallévulique  a 

1414,1 

1419 

^H 

^P      * 

1410.8 

1*»1  if 

(2)             ^M 

H           Les  résultai»  relalifs  aux 

acides  complexes  acycliques  ne 

sont  pas                 ^H 

H       très   satisfaisants;   mnis  il 

faut  remarquer  q 

u'il  y  a  parmi 

eux                     ^H 

H       grand  nombre  de  premien 

i  termes  de  séries  ; 

or  on  a  déjà 

^^^H 

H       que  le  calcul  donne  toujours 

pour  les  premiers 

termes  de  séries  des          ^^^H 

_^l 
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résultais  trop  faibles  el  discordanls  ;  c'esl  une  remanjuc  géoéralr 
sur  laqur>lle  nous  reviendrons  plus  loin.  Pour  les  cumposés  cycliques 
presque  tous  du  même  type,  l'accord  est  beaucoup  plus  satisfaisaol. 

Même  en  faisant  inlervenir  ces  résulliils  dt-favorables.  reni»embl«" 
de  la  série  des  ucides  (  I  49  cas)  donne  dans  <K  "/m  '^''s  cas  l'appruxi- 
matioii  (1)  ;  dans  i«  "/„  l'ordre  (2)  el  dans  (M  ",'„  l'ordre  (3). 

55 

La  formuler  =  102  y  -)-  —  y  —  -/>  ?•  <!"'  s®  trouve  jusIifuV 

par  ces  résultats  avec  y...  ^  — —  pour  les  acides (^  H»  O',  montre  que 

la  présence  de  i  atonies  d'oxygène  enlève  à  la  chaleurde  combustion 
quelques  unités  de  plus  que  n'enlèverait  le  départ  sous  fomie  de  (^O* 
d'un  atome  de  (i  (1U6  au  lieu  de  IU2)  ;  ce  qu'on  peut  dire  encurv  : 
//«  (irùif  (''H'O*  /if'ttf  êlir  co/isù/éi'é  coitutif  furinr  i>ar  la  fisn- 
tidii  sur  Iv  carbure  C  'H^  (/'///ir  îunlrriftf  i'XV  cl  O" phr/tomritr 
iiiiiihun'  lu  rhiilfi',-  ih'  rombitslion  ili-  4  unitt-s  fnir  funr/inu 
acUltf. 


fl.  Aci*ffs  f/érivés  i/fs  Cif chines. 

Os  corps  donnent  lieu  à  quelques  remarques  importantes  :  le* 
ucides  dicarboxylés  qui  dérivent  du  Irimétiiylène  ont  pour  diairur  de 
comliustiuii  :  la  variété  xr  :  483  <Ial..  i  ;  la  variété  a,!)  :  iHi  (jil.  aoil 
en  moyenne  483  Cal.,  6  alorsque  lecalcul  donne  46;{  1^1.,  c'e»l-^ 
dire  un  déiicil  de  iO  (Jal..  (»  ;  pour  l'acide  tétracarboniquc  x«^fS.  U 
valeur  mesurée  étant  483  l^al.  alors  que  le  calcul  donne  455  (Ul.  le 
déficit  atteint  28  Cal.  ;  ces  corps,  comme  le  trymélhyléne  lui-iiM*inr 
possè^lent  donc  une  surcharge  d'énergie  par  rappirt  à  leur  chaleur  de 
combustion  normale, istmiériedynnmi(]ue). 

I.  acide  dicarbonique  dérivé  du  tétramélliylène  a  pour  cbaleurde 
combustion  l> 42  (^al.  4  alors  que  lecalcul  donne  620  Cal.,  c'e»t>4~ 
dire  encore  un  déficit  de  22  (>al. .  il  appartient  donc  à  la  roéinc  calé- 
goneque  les  acides  précédents. 

Nous  avons  d<?'jà  vu,  à  propos  du  méthvipentaméthylènr  qui*  la 
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surchiirge  d'énergie  disparafl  ilan»  les  carbures  cyclaniques  qu<md  le 
noyau  renferme  5  alomes  de  carbone  ;  nous  retrouvons  celte  conclu- 
sion avec  l'acide  pentamélKylène  dicarbonique  puisque  la  valeur 
mesurée  est  776  Cal.  alors  que  lu  valeur  calculée  est  777  Cal.  (soil 
7.51  -f  H.iy.i  —  4  =  7.102  4-  5.:)o  —  i.l06)  ;  nous  savons  que 
celle  conclusion  a  clé  établie  directement  pour  le  cyclane  à  0  atomes 
de  carbone,  l'bexahydrobcnzcne. 


6"  Anhydrides  d'acides. 


0         0 

//       w 

Groupe  fonctionnel     c^- —  0  — -c* 


avec 


/•(< 


0  0 


12  Cal.     ou 


La  formule  de  calcul  est  donc- 


avec  les  valeurs  :  A  :=:  0  ;  si  la  molécule  est  saturée  A  =r  4  Cal.  (nu 
lieu  de  IG  Cal.)  si  la  molécule  est  élhylénique  cl  A  zz:  33  Cal.  (au 
lieu  de  45  Cal.)  si  la  molécule  est  acélylénique  :  miiis  on  n'a  pas 
d'exemple  de  ce  dernier  cns  ;  d  ailleurs  on  necimnaîl  au  loliil,  que 
lu  dclerniinations  ;  les  voici  : 


Uesuri-. 

Calcule. 

.<pproi 

uljjdridi 

B  acétique 

431,9 

432 

(3) 

» 

propioiiique 

747.1 

746 

(3) 

» 

succiuiquc 

364,1 

377 

(l) 

glutarique 

528 

534 

(1) 

» 

phtalique 

783 

785 

(3) 

» 

napiilaliqiie 

1257 

1248 

(2) 

» 

camphorique 

1262,1 

12(54 

(3) 

» 

maléiquf 

330 

326 

(l) 

» 

itactiniqiie 

481.8 

483 

(3) 

» 

diphéiijlmflli'iqiie 

1770,1 

1770 

(3) 

w 

^^^^^^^^^^^^^^^^H 

^^^^^^H        1"  Ethers  sels  et  Anhydrides  internes  d'acides-alooolB. 

^^^1 

1 

^^^^^^^H                                      Groupe  functionnel     c^- —  0  —  e                                H 

^^^^^H 

^^^P 

^^^^H                 On  conniiU  un  grand  nombre  Je  déterminations  relatives  «  oe^| 

^^^^H             corps  :  les  valeurs ihéoriqucf 

<  sont  données  par                          ^^^| 

^^H                    t      X 

^^^^H             A  étant  le  terme  correctif 

correspondant  aux  liaisons  niullipl(.i(^| 

^^^^H             avec  ses  valeurs  habiluelles  : 

0  ou  lu  ou  iîi  Ciil.                             ^M 

^^^^B                a)  CoMjKist's  salures 

^1 

^^^^H 

M«.ui4.                   iUUfuir.                  APt*taM».     ^^M 

^^^^H               Formiate  de  mélhjrle 

•233.2(Vlliq.     2-24                (I)        ■ 

^^^H 

3iM,7(i)liq.     381                 (1)         ■ 

^^^H                   AcélBir  (l'éUlvIe 

ô:n             :>38           (3)      H 

^^^^H               liul^rati-  <]•■  ineliijrlo 

tii)3,4              6S)â                (3)        H 

^^^^H 

851.3              852                i3)        ■ 

^^^^H                Acélale  de  célhjKle 

2720                273G                 (3)        B 

^^^^H               Itfiizoatt'»  de  mélh^le 

»34                 U40                il}        H 
1099,5            1103                (3j        ■ 

^^^^H 

1255                12f>0                 (3)        H 

^^^^H               Beuazote».  d*'  iMibulj^le 

1412                1417                ^3)        H 

^^^^H                                niujfle 

1570                1574                (3)        H 

^^^^B 

1511,3             1511                (3)        ■ 

^^^^1                Uxalaleii  méthjle 

398,2               393                 (1)        H 

^^^^H 

703,6              707                (3)        H 

^^^^^                Manolfll<- 

8G0.6              864                (3}       H 

^^^H                     Su(uûiiiile>  :  niélhjle 

7U3,U              707                (3)       H 

^H                                         éUtjrlé 

1007,7             1021                (2)       ^ 

^^^^^^^L                 (■)  BiRTMKtoT  et  l>Kii:ini<K,  ^i 

IN.  Vhim.  H  lltffii.  Q,  t.  21,  p.  ^[^  («nn.  imo. 
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Mwaré. 

CalenM. 

ApproziiB. 

Dîrnélhvls«(xin»!te  d'éthjle 

1329,4 

1335 

(3) 

Dimalonale  Iflramëthyl 

1045,7 

1043 

(3) 

Méthylène  dimalonale  lélramé- 

thjlique 

1202  2 

1202 

'3) 

H  es  alij  drop  h  la  la  Le  de  méthyle 

1273,9 

1280 

(3) 

Benzoaies  de  p.  créiyle 

1161 

1160 

(3) 

»        0.  xylényle 

1815 

1825 

(2) 

»         ps.  cuménjle 

1968,8 

1982 

(2) 

»        thjmjl 

2128,5 

2139 

(3) 

0.  Oxybenzoates  :  mélhjle 

898,3 

895 

(3) 

»                 éthjle 

1051,7 

1052 

(3) 

p.  Oxjrbenzoates  :  méthjle 

896 

895 

(3) 

»                éthjle 

1043,3 

1052 

(2) 

Oxjbenzoates  :  propjle 

1206. 

1209 

:2) 

»             butjle 

1366,6 

1366 

(3) 

»             amjrle 

1201,1 

1209 

(2) 

BenzoaU»  :  résorcyle 

2238 

2245 

(3) 

»          gljcéryle 

2720,5 

2728 

(3) 

»         mannjle 

5361,9 

5394 

(2) 

Telrahjdrophlalalede  CH» 

1226,8 

1225 

(3) 

Phtalates  de  méthjrle  o. 

1113,9  ) 
1111,7  f 
1112,5^ 

(3) 

»                   »        m. 

1115 

(3) 

»        p. 

(3) 

DihydrophalatedeCH' 

1181,3 

1170 

(2) 

Trilaurine 

5707,4 

5743 

(2) 

Triinjrisline 

\  6601,9  ou 
6650,5 

6685 

(3) 

Acélvlénotétracarbonale  tétramé- 

tnyliqae 

1661,9 

1673 

(2) 

b)  Composés  mixtes  et  i 

composés  non 

saturés  : 

I^ctate  d'éthyle 

656 

650 

(2) 

Tartrale  iJimélhjfl.  d.r 

»              y>         mcém. 

619,2  ) 
618,2  <) 

617 

(3) 
(3) 

Citrate  trîmélhjlique 

983,5 

982 

(3) 

»       triéthvlique 

1459 

1453 

(3) 

Acéljrlacetate  :  méthyle 

584 

595 

(3) 

»             élhjle 

753,6 

752 

(3) 

Diacétylacétale  éthyl. 

972,4 

966 

(2) 

Acétjlmalonatc  diméUhyl. 

753,2 

764 

(1) 
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M«>nr>'. 

Caloul^. 

Fumaratf  de  mélhyle 

662.6 

668 

Mnléate  de  mélhjrle 

669,6 

662 

Dipliénvlinaléate  de  métli. 

211:î.2 

2112 

Cinnamate  de  mélhvle 

12i:J,6 

1215 

I)icarbinoU>lracarbona(e  lélra- 

mélhyliqae 

1628,8 

1629 

Acélale  d'ougënyle 

1498,5 

1499 

Benzoales  :  eugényle 

2065.3  i 
2056,1  [ 

2065.4  ) 

»          isoengényle 

2067 

»          bételphénol 

Klher  méihylanisiqtie 

|0«59,:» 

107(t 

«      méthylgtiUique 

801.3 

793 

Trimésale  de  inélhyle 

1292.5 

128-1 

Mellale  de  mélhyle 

1825,6 

1791 

Ao'lale  d'ailjrlo 

6.55.8 

6.56 

Brassidine  di 

6933 

7001 

»        Iri 

10230,6 

10351 

Krucine  di 

6979,5 

7001 

>      tri 

10265 

10351 

c)  AftAydrtdes  irUei-nes  : 

Anhydride  glycolique 

167.4 

IM 

>         inannonique  {;. 
»                 »            g- 

618,7  i 
616,6  S 

617 

•         guloniqiie 

615 

617 

»         glucoheploniquc 

726,6 

T» 

»         gliicooctonique 

837.2 

841 

»         diphénoxyacéUque 

1625.5 

1613 

Dans  l'ensemlile  cette  série  montre  entre  les  résultais  calcula 
et  les  ré.<ultats  mesures  une  concordance  très  satisfaisante.  puisqMJ 
sur  87  ras  il  y  en  a  M  "/„  où  l'approximation  est  d'ordre  (1  )  ;  23  "yij 
d'ordre  (i)  et  tio  "/<,  d'ordre  (3). 


Ethers  des  arid/'S  cyclfi niques. 

Nous  retrouvons  iivec  eux  les  conclusions  déjà  énoncées  pour  l< 
carbures  et   les  acides  cyclaniqucs  :  surcharge  d'cnergicjusqu'aut 


-  -'15  - 


lenves  Telramélfiyléiiiques  inclus.  Ainsi  Tclher  létraméthvlique  de 
l'acide  Irinn-lliyléiie  lélracarboni<]iic  »i,'j'i  a  donné  1170  (".al.,  l, 
alors  que  le  calcul  donne  sculemenl  II  i7  Cal.,  déficit  :  i-i  Cal.,  i. 
L'élher  diélhyiiqut-  de  l'iicide  téUamélliylène  dicarbonique  donne 
expérimenlalenienl  \',Wi  Cal.  2  et  le  calcul  I  2M0  (ial.  seulement; 
déficit  :  a  Cal.  2.  Celui-ci  disparaît  pour  les  élhers  des  acides 
cyclaniques  en  C". 

Remarques:  La  formule.:  :^  \Oix  -\-  -.-y  —  ^I"i-  montre 
("que  .'est  indépendant  de  l'acide  et  de  l'alcool  jjénéraleurs,  mais 
dépend  seulement  de  la  totalité  de  leurs  atomes  de  C  et  d'hydrogène; 
î"  quo  ,'  est  toujours  supérieur  de  6  Cal.  à  la  somme  des  ,•  de 
l'acide  et  de  l'alcool  générateurs  supposés  séparés  (le  pliénoméne 
thermique  correspondanl  au  départ  de  U"0  est  faible);  on  pourrait 
multiplier  les  remarques  de  ce  tjenre. 

Avant  de  tirer  de  ces  considérations  les  conclusions  générales 
quelles  comportent,  nous  pouvons  dire  que  ti  l'aide  d'un  très 
/telH  nombi'e  (le  conrentionx  twk's  /rAs  simjilen,  nous  nrrirmis 
à  rejirrKi  nire  par  te  rai  ru/  les  rhalnn'sde  rombiislioii  ilr  (dus 
les  composés  ornaniques  iw  contenant  qu/:  C.  H  et  0  nHund 
leur  coiistitutimi  est  comme;  invei'Sement  lit  coimni^sance  de 
la  chaJHir  de  combustion  mesurée  Q  donne  par  ta  caleur  i/nil 
iitlnlme>'  aux  'p  et  à  À  jnjur  aooir  Q  .=  ,•  des  irnsei(jncuimts 
précieux  sur  les  foi'uiules  cotistitutionuelles. 

Sur  4K0  cas  examinés,  il  y  en  a  : 

G8  soit  15  7..  '^"  l'approxim.iiion  est  d'ordre  (I) 
98    »   î\  7„  *>  »  (2) 

29 i  .,  (U'7„  «  •       (a); 

ala  première  catégorie  appartiennent  :  I"  les  premiers  termes  <le 
séries  pour  les(|uels  Q  surpasse  loujours  ,•  d'une  (|uantilc  variable 
enlic   îi  el   lU  Cal.  et  2"  les  composés  où  se  reprodiiil  un  j^rand 
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nornbre  de  fois  une  même  fonction  ou  des  fonctions  diverses 

ces  cas .'  surpasse  Q  et  l'écart  augmente  en  général  quand  le  nombn 

des  fonctions  s'accroH. 


III 


Ufd 


>rmu 


le  ;:;éncrale  Z  :r:  \  n'i  r  -\-  -^  //  —  ^fxf  -f-    A .  po<ir 

représenter  la  chaleur  de  combustion  sous  pression  constante  d'un 
compose  quelconque  (^H'O*"  pris  dans  son  état  actuel,  coniporle  uo 
certain  nombre  de  conclusions  générales,  dont  voici  les  plus  impor» 
lantes  : 

I  "  Lois  fie  rhirmnl(Mjie  et  de  risomerie. 

Lii  persistance  des  facleut-s  numériques  toi  et   —    runlicnl  la  loi 

<le  l'homologic  et  celle  de  l'isoméric,  pourvu  Inulcfois  dans  w 
dernier  <  as  que  lyif  ne  \arie  pas. 

2"  Rf'présenUftim  t/rapAiçue. 

Un  composé  organique  oxygéné  quelconque  r/H»0'  peut  être 
représenté  par  le    même  point    du    plan  I',  dont  l'étjualion    Mt 

g  :^z  \0i  X  -^  "T  -'^  ^"®  '®  c*'"''"''*  générateur  C.'H',  main  la 

chaleur  de  combustion  z  de  ee  compose  au  lieu  d'être  la  cote  du 
point  envisagé  à  partir  du  plan  .'  ^  o,  sera  la  cote  de  ce  roènte  point 
à  partir  d'un  plan  parallèle  de  cote  .*,  =r  S/?«p  —  A.  variable  d'une 
série  à  une  autre,  mais  invariable  pour  chacune  d'elles. 

3"  Valeurs  drs  liaisons  r, ,  c,,  r,  et  r. 

z  ne  dé|)end  que  du  nombre  x  d'atomes  de  carbone,  du  nombre 
ij  d'atomes  d'hydrogène  et  reste  indépcndanl  du  nombre  de  liaisons 
simples  r,  que  les  atomes  de  carbone  échangent  entre  eux  et  du 
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nombre  de  liaisons  r  qui  s'établissent  enireles  C  el  les  H;  or  r,  et?". 
(]ui  ne  figurent  pas  clans  la  formule,  varient  d'un  composé  à  l'autre, 
par  exemple  quand  on  passe  de  l'hexane  normal  ù  l'hexaliydroben- 
xène  puis  au  benzène  ou  bien  quand  on  passe  de  l'oxyde  de  tnélhylc 
à  l'alcool  éthylique  ;  il  Faut  donc  en  conclure  que  l'appoint  thermique 
de  ces  sortes  de  liaisons  est  nul  ;  v,  ^  o  ;  r  ^  u  :  en  d'autres 
termes  qu'aucune  énergie  n'est  mise  en  jeu  quand  il  s'clablil  une 
liaison  simple  entre  2  atomes  de  carbone  dill'érenls  nu  une  liaison 
entre  V.  et  H.  Les  atomes  de  Cet  d'H  nous  appaniissent  donc  cntnmc 
ihermiquement  isolés  les  uns  des  auln-s,  chacun  d'eux  apportHnl  ii 
la  chaleur  de  combustion  du  composé  ([u'H  contribue  à  Former  un 
appoint  invariable  : 

102  Cal.  par  atome  da  carbone  (C  ^  12j 

55 
— -  Cal.         «       d'h^vdrogène  (H  =:  1)  ; 


ces  deux  quantités  représentent  ce  que  Thomsen  avail  appelé  l;i 
chaleur  de  «ombustinn /(y)  de  l'aloine  de  wirbone  supposé  isolé. 

-7-  /(il"'')  de  l'atome  d'hydrugèni.' 


el  la  chaleur  de  combustion  w  ^ 
supposé  isolé  ;  il  avait  admis  : 


/■(y)  =  153  Cal..  34 


01  —  la  Cal.,  8!» 
r—  15  Cal. 


14  Cul. .  200 


On  voit  combien  ces  valeurs  différent  de  celles  que  nmis  sommes 
an)ené  à  adopter. 

55 


f{y)=  102  Cal. 


e,  =  n 


Si  nous  remontons  il  nos  conventions  initiales  /'(r — r).^a1  t^al. 
f  {c — H)  :=r  53  Cal.,  on  voit  que  l'appoint  du  groupe  c —  c  que 
l'on  pouvait  considérer  comme  formé  :  !"de  la  quantité  de  chaleur 
que  donne  la  combustion  de  la  matière  contenue  dans  "ir  (c'est- 
à-dire  dans  0  gr.  de  carbone  supposé  isolé)  et  i")  de  l'équivalent 
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mermique  de  l'énciiîic  iK'veloppée  au  momenl  de  la  liaison  se  réfliiii 
à  sa  première  partie,  soil  5t  (Jal.,  puisque  la  seconde  esl  nulle  ,  de 


10-^ 


même   pour  le  groupe  C — H  doni  l'appoint  se  roduil  »,       -f" 


— -,  soit  53  Cal. 
2 


Nous  avons  admis 


/  (<r«  =  r«)  =  130  Cal.  A{c'  =  c»)  —  210  Cal. 

cl  (usiifié  ces  conventions  ;  on  peut  les  écrire 

/(y)— e,  =  I30r.al.         et         1,5 /-(y)  —  e,  —  210  Cl. 
d'où  on  lirr 


P,  =  —  28  (  jil. 


p,  —  —  57  Cal. 


donc  !  énergie  mise  en  jeu.  quand  il  s'élflblil  entre  i  atomes  de 
rnrhone  dilTèrentâ  une  double  ou  une  triple  liaison,  n'est  pas  nulle  . 
il  se  prcKhiil  alors  une  mise  en  réserve  d  énet^ie  qui  se  traduit  dan» 
le  compose  formé  par  l'existence  dune  surcharjie  susceptible  de  Mi 
libérer  p.  ex.  au  moiiuMil  do  lu  combustion  lolnlc  ou  partielle.  No<tf 
avons  vu  que  ce  fuit  se  traduit  pjir  .\  ="  t  )  pour  les  composes  saturœ. 
A  rr  16  pour  les  corps  monoéihyléniqui^,  A  -zz  iTi  pour  les  coq«j 
monuacéty  Icn  iques. 


i"  Chaleur  df  tapùriamlUui  tUi  mrbunr,  chaleur  de  fitruta- 
tion  des  molrmles  de  carbone  et  d'hi/droiiène  à  jxtrfir  de  leurs  \ 
atomes  respectifs. 

IjCs  ;t  valeurs  t>,  =  0  r,  =:  —  28  (}al.  t>»  :=■  —  57  Cal. 
donnent  facilement  par  extrapolation  r,  =r  —  32K  Cal.  environ 
ce  qui  revient  a  dire  que  quand  â  atomes  de  carbone  iaoli 
erlianm'nt  entre   eux   leurs   quatre    valences,    pour   donner    pir 
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ronsé(^uenl  lo  complexe  f  '  =  c'  ou  C*  c'esl-à-dire  la  moléciïï 
carbone,  il  y  a  emtnagasinemenl  de  Si  Cal.  environ  :  lu  rhaleur  de 
combustion  de  ce  complexe  csl  donc  :  i  /'(y)  -[-  84  izr  28H  Cal. 
On  arrive  nalurellement  au  même  lésullal  par  l'exlnipolalion  des 
formules  : 


/•(c  —  r)  =  51  Cal.  f{c*  =  c*)  =  130  Cal. 

f(c*  =  «=•)  =  210  Cal. 

i|»ii  donnent  f(c'  =  C*}  =:  /"(C^  C)  ^  2HH  Cal.  c'cst-à-dirc  que 
la  chaleur  de  combustion  du  (>arbone-molécule  est  de  2H8  (]al. 
pour  24  gr.  La  chaleur  de  combusiion  du  carbonc-dinmanl  étant 
i.94  Cal.  3  pour  24  gr. ,  l/i  chaleur  de  cnpwÎJinthn  (qu'on  appelle 
parfois  de  dépolymc-risation)  du  Corhoiie-diaiiKinl  csl  de  Cal. 
eiiriroH  jKii'f  'l\  ijr.  (pour  le  graphite,  elle  est  voisine  de  celte 
valeur].  M.  Bcrthelot  a  donné  la  valeur  2.44  Cal.  cotitme  minimum 
de  celle  quantité  :  les  deux  délerroinulionâ  ^unl  suflisammenl 
concordantes  ('). 

Nousavons  dit  que  Patomc  de  carbone  thcrmiquement  isolé  dans  les 
composés  organiques*  dunne  un  appoint  de  lt)2  Cal,,  soit  2(14  C. 
pour  24  gr.:  or  24  gr.  de  cnrbonc-niolécule  dégagcnl  en  brOlanl 
288  Cal.  ;  c'est  donc  qu'au  moment  où  les  2  atomes  se  sont  réunis 
pour  former  celle  molécule,  il  y  a  eu  emmagasinemeiil  de  84  Cal.  ; 
do)W  la  chaleur  de  farm-atlon  d''une  molécuk'-Dnjmu)-  de 
(larhoiie  à  partir  de  deux  df  ses  atomes  pris  dans  l'étal  où 
ils  sont  dans  les  composés  on/aniques  est  de  —  84  (.'al. 

Le  même  raison ncmeni  appliqué  à  l'hydrogène  monlre  (|ue 
la  rhah'i'v  de  Ihiin^atiou  île  la  mùlêeiile  d'/ii/drof/àif  à  partir 
de  Sfs  deu .r  a tnines comtilua iils  su  jiposês  isoles  est  de —  14  Cul. 
pour  2  gr.  (—  69  Cal.  +  iiS  Cal.). 
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5*  Svr  la  slrticiure  thscoi'ps  (trtj'tniqiiex  et  sur  risotnériê^ 
dftui  inique. 

\jà  Jurande  majorilé  Jes  carbures  a  une»  chaleur  de  combustion  que 
nous  appellerons  noriunle  el  i|ui  psI  représentée  par 

loi  ./•  -f-  -:-  //  ;  ces  corps  sont  composés  d'atomes  de  carbone  el  ] 
H'nlomes   d'hydrof;ène     apportant    respectivement    lOi    (^1.    ou 

—  CaI.  et  sans  liaison  thermique  entre  eux  r,  :=  o     r-=  n.  Cellol 

distribution  normale  des  atomes  consliluants  se   retrouve  dans  U 
grande  majorité  des  composés  oxygéné»,  avec  cette  reciriclion  que 
l'introduction  de  ce   nouvel   clément  a   consommé  une  partie  de  j 
l'énergie  calorifique  disponible,  partie  qui  caractérise  la  fonction  qui 
en  résulte. 

Mais  il  y  a  quel(]ues  exceptions,  quelques  cas  de  ftisO'ihu/itm , 
a iwntifilr  ou  Ac  situ/uhritt^s  ;  cesi  tout  d'abord  le  cas  du  lnai«-| 
ihylène,  du  létraméihylèneet  de  leurs  dérivés  (isomérie  dynamique);] 
la  sinpilarilé,  qu'il  paraît  bien  difficile  de  préciser  autrement.  nou«| 
apparati  sous  forme  d'une  surcharge  d'énergie,  d'un  excédent  de  15  j 
il  'M\  Cal.  par  rapport  i  la  valeur  normale. 

Il  y  a  en  outre  le  cas  des  carbures  éthyléniques  qui  eux  aussi  not 

une  surcharge  puisqu'ils  correspondent  à 

55 
.-  =r  <02  .r  -f-    -- y  -f"  -^  •  ®*  *"'■"  '^  carbures  acéiylcniqi 
o 

pour  les(]ucls  l'excédent  atteint  87  Cal.  En  réalité  ces  i  casdifTérmlti 

forment  tme  série  ininterrompue,  car  on  passe  du  l  ri  méthylène  à 

lélhylène  comme  on  pas.se  du  lélraméthvlène  au  Irimrlhylène  r'««t- 

ihdire  en  augmentant   toujours  l'exiguité  du  noyau  ;  on  pMw;  <l>| 

mfme  îi  l'acétylène  ;  et  la  vapeur  de  carbone  est  le  terme  final  riffi- 

lier  de  celle  wrie  de  simplifications  successives. 


<:h«— CH« 

I  I 

«TH'-CH» 

CH»  =  CH« 


CH«— CH« 
V 
CH» 


C.H  — CH 


C  =  C  . 
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I^  singularité  qui  nous  occupe  paratl  donc  lié«^'  à  l'exij^uilé  du 
noyau  puisqu'elle  disparatl  quand  celui-ci  esl  formé  d'au  moins  5 
atomes  de  carbone.  Dans  le  cas  de  la  double  et  de  la  triple  liaison 
entre  2  atomes  de  carbone,  sn  présence  exerce  une  répen-ussion 
thermique  sensible,  soit  sur  les  autres  singularités  analogues,  soit  sur 
la  modilication  qui  est  apparue  dans  le  carbure  au  moment  où  celui-ci. 
fixant  un  certain  nombre  d'atomes  d'oxygène  par  un  commencenK-iit 
de  combustiort,  acquiert  une  ou  plusieurs  fonctions  (on  a  vu  en  effet 
qu'il  faut  modifier  le  calcul  et  en  jj;cnéral  retrancher  1  2  Cal.). 

Knfin,  dans  toutes  les  séries  fond iomiel les,  les  premiers  termes  et 
surtout  le  premier  ont  une  chulcur  de  combustion  elleclive  supérieure 
à  la  valeur  normale,  c'est-à-dire  calculée.  Eux  aussi  nous  appaniisseni 
donc  comnif  munis  d  une  surcharge  d'énergie  et  ce  caractère  esl 
commun  à  toutes  les  séries  «-xaminées.  Or  tous  les  corps  surchargés 
d'énergie  doivent  avoir  tendance  à  la  perdre.  (]e)tc  conception  se 
véride  :  on  sait  eneli'etque  le  Iriméthylèno  par  exemple  el  surtout 
les  composés  non  saturé*  (élliyléniques  et  Hcélyléniques  qu'ils  soieni 
carbures  ou  dérivés  oxygène  sont  très  réactifs  et  retournent  volontiers 
au  type  normal  par  transposition  ou  par  fixation  d'éléments  ;  on  sait 
en  outre  que  les  premiers  termes  d^  séries  sont  plus  réactifs  que 
leurs  homologues.  Ceci  contirme  la  conception  générale  que  nous 
venons  de  signaler,  à  savoir  Yexlslcncc  irtji'lièrc  df  cmi/posrs 
luti'iii/iiiJ'  et  Vpxhteiiee  exceptmiiieUf  de  eonqvist's  présentant 
\'iso>né)'i^  dynamique  sons  la  forint  d'une  siirch^irge  (hfirmiqne 
fiicilenu'nl-  libérable  et  par  r(m.sé(iutnl  d'nne  pins  t/rtinde  ae/i- 
oité  chimique. 

6°  Sur  le  calcul  des  chaleurs  de  (ornitifiDti . 

lies  chaleurs  de  formalion  se  déduisent  des  chaleurs  de  combus- 
tion des  élémenls  ;  (j  diamant  (5)i  Ciil.,  3)  et  hydrogène  (69  Cal.)  ; 
elles  seraient  donc  données  par  : 


69 


55 


F  (  C  H»  O  j  T=  94,3  .^-f^^y-(102xH-  —  y-£;/y  +  A). 
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Cette  formiilp  conduil  ii  des  conclusions  généniiea  etactes.  Pour 

les  carbures  p.  e\,  la  formule  «  se  réduit  Ji  : 

F  (ly  H»  O  )  =  —  7,7  «  -+-  7  .y  -  A 


S'il  s'agit  lies  carbures ucycli(|ues  silures,  A  :^^  f>  cl  y  =z  2  j*  -f- 
donc  est  K  positif  et  s'acrroil  d'environ  ti  Cal.,  ;J  d'un  terme  à  son 
homologue  (Trouvé  :  6  Cal,)  ;  —  pour  les  carbures  étbyléniques  y  ^ 
i.r;\z=:iH  et  par  suite  F.  négatif  pour  les  premiers  termes  s'accrml 
d'un  carbure  au  suivant  de  (>  Cal  ,  3  et  devient  positif  pour  x  ^  4  {i 
c'est  ce  i|u'()n  peut  vérifier  aisément  :  pour  les  carbures  ac«'tyléniqu«(i< 
F  d'abord  négatif  deviendrait  positif  que  si  r  ^  M  . 

Pour  les  carbures  cycli(|ue8  F  zr  —  4,2  ^  -f-  21 ,  il  est  toujuur» 
négatif  puis(|ue  2r  ^  (>  et  augmente  en  valeur  absolue  dn  1t>  (U!.,  8 
d'un  terme  à  l'autre  (Trouvé  expérimentalement  :  1 7  (41I.,  :i). 

Si  au  contraire  un  calcule  le  détail  des  chaleurs  de  formation,  les 
résultats  mesurés  diffèrent  notablement  de  ceux  que  l'on  calcule  : 
ceci  n'a  rien  d'étonnant,  on  sait  en  elTet  que  l'erreur  absolue  (ailej 
sur  la  chaleur  de  combusiion  et  qui  est  rehitivement  petite  pour 
ces  quantités,  se  reporte  mté^ralement  sur  la  chaleur  de  formaliun  . 
or  ces  dernières  sont  généralement  faibles  et  par  suite  l'erreur  rvU- 
live  devient  très  importante  ;  cela  explique  les  écarts  oltservén. 

Diiiis  lu  tentative  que  Thomsen  avait  faite,  il  donnait  une  formule 
pour  calculer  les  chaleurs  de  formation,  mais  il  avait  eu  bien  soin  de 
les  reporter  non  pas  au  carbone-diamant  ou  au  carbone>graphite. 
mais  au  <-arbone  supposé  isolé,  ce  qui  revenait  à  au,^mcnter  artifi- 
ciellemcnl  de  :i8  Cal.,  38  par  atome  de  carbone  contenu  la  chaleur 
de  fonnation  des  composés  organiques  :  l'erreur  absolue  oonsUnle 
perdait  ainsi  en  saleur  relative  et  l'acconl  pouvait  (KirBÎtre  aalis- 
faisant. 

On  ptjurrail  de  même  ici  rapporter  les  chaleurs  de  formation  noa 
pas  au  carbone-diamant,  mais  k  la  molécule  de  carlK>ne-%'apeur  mxtc  | 
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la  valeur  288  Cal.,  ce  qui  reviendrait  à  ajouter  à  toutes  les  chaleurs 
de  formation  49  Cal.,  85  par  atome  de  carbone  contenu  ;  mais  ce 
artifice  ne  servirait  pas  à  grand'chose  et  nous  nous  en  tiendrons  au 
calcul  des  chaleurs  de  combustion  puisque  c'est  par  la  mesure  de 
ces  quantités  qu'on  absorbe  en  général,  l'évaluation  de  la  chaleur  de 
formation  des  composés  organiques. 


LES  SATINS  A  CARRÉS 


PAR 


M.  le  Colonel  ARNOULD 

oiaBcniua  dk  l'Acolk   des  hadtbs   frt'Dsi  i!<oi'8nu(i.LE8 
TicE-rateiDKXT  du  ciihitk  de  riLATUiB  et  de  tuwaue 


l^a  question  i|ui  nous  occupe  n  esl  plus  iju  une  cuiiosité,  on  n  ose- 
rail  dire  une  rccréal'ton  mu  thématique^  bien  que  celle  expression 
soil  adoptée  par  plus  d'un  auteur  de  toiles  d'araignées  semblables. 

La  solution  en  ;i  été  donnée  intuitivement  par  M.  le  Professeur 
Gaod,  l'ëniinenl  praticien  qui  a  fondé,  inspiré  el  dirigé  pendant  si 
longtemps  l'Flcole  in<lu8trielle  d'Amiens;  mais  sa  démonsiralion 
restait  i»  faire,  ainsi  (ju'il  arrive  encore  à  tel  théorème  de  Fermai. 
Elle  a  tenté  plus  d'un  chercheur,  notamment  M.  Kdouard  Lucas, 
professeur  de  malhétMiiliques  spéciales  au  lycée  St-Louis,  dunl  les 
beaui  travaux  sur  la  lliéorie  des  nombres  allaient  être  récompensés 
parlatlribuliond  une  chaire  spéciale  au  Collège  de  France,  lorsqu'un 
singulier  el  bien  fatal  accident,  la  blessure  causée  par  un  éclat 
J'assielli'  cassée,  vint  mettre  iifi  brusquement  à  ses  jours. 

L'auteur  de  ces  lignes  s'élanl  réservé  les  cours  techniques  lors  de 
la  création  de  l'École  patronale,  dont  la  direetiun  lui  était  conliée. 
el  désirant  ajouter  loujours  la  certitude  des  démonstralions  aux 
principes  acceptés  pjar  l'enseignement  pratique,  s'adressait,  dès 
I8S6,  au  vénérable  M.  (jand  lui-même,  qui  lui  répuiidil  une 
lettre  bienveillante  mais  chagrme ,  sexcusanl  d'être  devenu  trop 
vieux  pour  rien  ajouter  à  ses  précédents  travaux  et  s'en  rapportant  à 
M.  Kdouard  l.,ucas  pour  démontrer  la  loi  des  satins  à  carrés  qu'il 
•vsil  énoncée  dans  son  beau  traité  de  tissage. 
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Par  l'enlremise  d'un  savant  ami,  M.  le  professeur  Giltierl.  Je 
vain,  mort  lui-m<>me  si  prématurément,  nous  sommes  enlré  mJ 
relation  avec  M.  Edouard  l.ucas,  lui  rappelant  qu'il  avait  laissé  \»\ 
question  inachevée  et  insistant  pour  qu'il  prit  la  (leinede  la  c»>mplfler. 
M.  Lucas  nous  répondit  qu'il  y  songeait,  nous  renvoyant  irailleura 
au  ^énérdl  russe  Frolow  (mort  aussi,  il  y  a  quelques  jours  seule- 
ment) qui  venait  de  publier  une  étude  sur  les  carrés  mafi;ique«  d'Eulef 
(Guulhier  Villars,  I8H6). 

Ils  s<inl  donc  tous  morts,  ceux  que  le  curieux  problème  intéressait! 
Ix'  dit  auteur  de  ("es  lignes  semble  lui-même  n'avoir  rien  de  niieui 
à  faire,  car  il  profite  sur  7U  ans,  comme  l'on  dit  en  noire  pays  :  ce' 
sera  son  excuse  pour  ceux  qui  trouveraient  la  chose  futile  ou  trop 
aride;  il  Taut  savoir  pardonner  aux  vieillards  comme  aux  enfant*  !  : 

M.  Kdouard  Lucas  avait  publié  en  I8()7  une  brochure  inlilul''«| 
Apiilif allons  ilr  Varilhiiif tiqtie  (I  la  construction  dr  l'urmurt' 
t/es  sa ti/is  rtt/N tiers  ;  mais  il  n'avait  plus  aucun  exemplaire  de  cet 
ouvrage  et  son  éditt  ur  n'existait  plus.  Il  publia  aussi  à  Turin,  en 
188H,  fascicules  7  et  8  du  journal  V IntjfyiierUi  CivUe  et  If  Al 
iiidustriali,  un  article  de  32  pages  avec  un  tableau  des 
fondamentales  Irlieir  Ik-rloleni.  via  Ospcdale,  18)  :  dans  Ir  m«*nia1 
volume  se  trouvait  un  article  de  Fedeie  tiorruti,  professeur  de  techoo-l 
lo;;ieà  l'Kcole  professionnelle  de  liiella,  surlacla>silicaliunde 

Epuisé  tout  cela  !  nous  lit  savoir  l'éditeur  italien  et,  pour  calmer 
notre  impatience.  M.  Lucas  nous  écrivait  encore  quelques  jours  avant 
sa  mort,  en  t8tUI,  qu'il  allait  reprendre  ces  éludes  dans  un  journal, 
«  bien  que  cela  fiU  assez  diflicile,  à  cause  des  figures  ». 

Kn  définitive,  la  ipieslion  n'est  pas  entière,  mai»  elle  ii'e-<l  pasj 
encore  Complètement  démontrée  parce  que  les  savants  auteurs  i{U« 
s'en  sont  occupés  ne  l'ont  résolue  que  pour  dfts  cas  |karticuliers, 
principalement  pour  le  cas  des  iiuhIiiUs pirmiers.  Ces  intêre<«antes 
éludes  se  retrouvent  dans  plus  d'un  traité,  notamment  dans  l'vxeel- 
lent  livre  de  MM.  Lelarfje  et  Ledent  (f Jours  »tr//iotfiç$tf  tfe  /issof 
Dfcq  ti  BrifxHIes,    <887|.   Enfin  elles  ont  été  tout  réoemmenll 
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reprises  ave*-  ardeur  el  mêlliode  par  le  1res  sympathique  cl  distinjiuê 
Directeur  de  la  liecue  de  l'Industrie  (exliti-,  M.  Alfred  Henouard, 
ancien  Vice-Président  de  noire  Société  Industrielle  du  Nord,  qui 
voudra  bien  rne  peniiettre,  en  cette  inrconalance,  de  me  présenter 
connue  son  collaborateur. 

Il  esl  possible  d'ailleurs  que  toute  celte  pénible  discussion,  bien 
qu'elle  ail  occupé  plus  d'un  snvanl  de  grand  mérile,  ne  tombe  lamen- 
tablement devant  une  solution  toute  simple  qui  pourrait  surgir  d'un 
poiiU  quelciiiiquf  de  l'horizon.  .Après  la  naïveté  d'Anipén;  (|ui  faisait 
deux  trous  dans  ses  portes,  l'un  i^rand.  l'autre  [)elil.  pour  le  passage 
de  ses  deux  cliats,  après  la  distraction  léï;endaire  de  Bubinel.  qui 
oubliait  le  nom  de  sa  rue,  après  l'imprudence  de  i'illuslre  Qiusles, 
qui  se  laissait  vendre  des  lettres  de  la  Samte  Vierge,  les  maîtres  eux- 
mêmes  doivent  se  tenir  en  garde  contre  les  surprises  ou  méprises  :  à 
plus  forte  raison  les  modestes  disciples. 

Quel  est  au  juste  le  sujet?  Il  dérive  d'une  question  de  tissage  bien 
connue,  mais  il  s'en  éloigne  pour  se  généraliser  ;  el  l'on  nous  a 
demandé  de  l'exposer  assez  complètement  pour  que  les  lecteuisdu 
(uUfliii.  qui  n'appartiennent  pas  tous  à  I  industrie  textile,  pui.ssenl 
a' y  intéresser. 

I,es  vêtements  les  plus  répandus,  comprenuiil  le  linge,  la  diaperie, 
elc,  appartiennent  il  la  catégorie  des  tissus  rec/ili(//ifs.  formés  par 
rentrecroiseraenl  de  deux  espèces  de  fils  perpendiculaires,  les  uns, 
/iLs  fie  cfidiiif,  s'étendani  parallèlement  entre  eux  tout  le  long  de  la 
pièce  ;  les  autres,  (ils  de  Iranie,  s'insérant  entre  les  premiers.  Tous 
les  tissus  ne  se  fabriquent  d'ailleurs  pas  de  la  sorte,  puisque  les 
articles  tricot,  bonneterie,  etc.,  se  font  d'un  seul  lil. 

On  conçoit  que  les  tissus  reclilignes  comportent  une  très  grande 
variété  de  contextures,  puisqu'un  peut  lever  ou  baissersuivant  des  lois 
très  dili'érenles  les  (ils  de  la  chaîne,  pour  produire  les  f'ùules  succes- 
sives dans  lesquelles  s'insèrent  les  dvi/es  (trame).  1^  genre  de 
contexlure  employé  pour  une  élolTe  déterminée  se  définit  par  un 


rcclaiigic  quadrillé  qu'on  appelle  In'ef  ou  ur/uUff,  repnWnlani 
un  certain  nombre  île  fils  et  de  duiles  dans  lequel  le»  liages 
sont  n^partis  suivant  le  mode  adopte,  celle  combinaison  se  repro> 
duisniil  ensuite  uutani  de  fuis  (|u'il  ei^l  nécessaire  dans  la  larf^ur  ei 
la  longueur  de  l'éloirc.  O'esl  dune  l'arniure  qui  déleriiunc  le  inodc 
de  contexture  du  lisau. 

Aux  extrémités  de  l'échelle  on  rencontre  l'armure  dans  laquelle 
les  liantes  sont  aussi  serrés  que  possible  et  celle  dans  laquelle  ils  aool 
le  plus  rares  qu  d  soit  réalisable. 

Il  est  clair  que  le  premier  est  celui  dans  lequel  tous  \ts  Kl*  de 
chaîne  sont  ullernalivemeni  levi-s  ou  baissés  pour  le  passifte  d'une 
duile,  tandis  que  pour  la  duite  suivante  <'e  serait  l'inverse,  lous' 
les  lils  pairs  étant   levés  el  tous  les  impairs  baissés,  el  ainsi  Je 
suite. 

Pour  produire  la  seconde  étoiïe,  comportant  le  moins  de  ïingn\ 
possible,  d  faut  nécussuirement  que  dims  rurmure  il  n'y  ail  qu'u 
liai;e  par  fil  cl  pur  duite. 

1^  première  est  l'armuif  Utile  qui  se  retrouve  en  laiar  dans  le 
tirap,  en  soie  dans  le  tuffelits',    la  seconde  est  V armure  satilk. 

Quelle  particularité  et  quel  intérêt  spé<-ial  présentent  ras  variétés 
de  tissus? 

I.e  premier  u  le  caractère  de  solidité;  il  y  perd  en  celai.  Acmm 
des  contursion6  qu'on  fait  subir  aux  tils,  la  lumière  ne  s'v  reflet 
qu'en  une  dilFusion  banale  et  terne.  Dans  le  second,  les  Glg 
conservent  leur  parallélisme  interrompu  seulement  par  des  pointa  Js' 
sulure  1res  espacés  et  presque  imperceptibles  ;  le  jeu  de  la  lumière  y 
est  brillant  cl  replier.  Tout  le  monde  sait  comme  le  salio  est  ch»> 
loyaiit,  présente  des  reflets  variables  suivant  son  expoaîtioo  1  la 
lumière .  landis  que  le  laflfetas  conserve  sa  nuance  vague  et  San» 
éclat  quelle  que  soit  son  inclinaison  aux  rayons  lumineux. 

Ainsi  d'un  pan]uet.  dont  les  lames  sont  faites  d'un  roènic  bois^ 
constitué  de  libres  parallèles  ;  comme  ces  lames  «ont  disposes  en 
deux   directions  diirérentes.    g;énéralemeni    jH^rpendiculaires  entrp 
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elles,  la  lumière  s'y  joue  d'une  favon  1res  diirércnte,  les  unes  parais- 
sant beaucoup  plus  éclairées  que  les  autres. 

De  même,  prenez  voirc  chapeau  à  haulc  forme  et  broseez-cn  le 
fond  circulaiicmenl  de  manu-re  à  ranger  les  poils  du  tissu  suivant 
des  cercles  concenlriques  ;  la  lumière  y  dessinera  des  secteurs  si'nsi- 
blemenl  distincis  parce  que  lousces  poils  rangés  en  cercles  lormcronl 
des  tores  parallèles,  sur  lesquels  la  lumière  se  répartit  en  diiïcrentes 
teintes  suivant  des  secteurs  bien  délerminés  Cet  elFel  se  relrouvesur 
les  plateaux  mélalliques,  notamment  sur  les  oblu râleurs  de  lunettes 
riont  le  rabotage  s  esl  fait  par  passes  circulaires  el  concenlriques  qui 
produisent  c^^alemenl  une  suite  de  tores  presque  impcrccptil>Ics  mais 
sur  lesquels  la  lumière  conserve  ses  droits,  effet  bien  connu  des 
dessinateurs  industriels  qui  nous  représentent  ces  objets  en  une 
succession  ainsi  justifiée  de  secteurs  clairs  ou  sombres. 

ïje  satin  ,  pour  conserver  l'avantage  de  l'eirel ,  sacriiie  la 
solidité;  ses  lils  lloltarits  s'éraillenl  facilcniciil,  si  bien  <|u'on  ne 
puurraii  lui  appliquer  une  armure ([iiel(|tie  ])eu  clciiduc  ;  .-^a  limite  est 
(le  douze  ou  quinze  fils,  de  (elle  sorte  qu'on  iiurait  vile  fait  de 
dresser  un  tableau  indiquant  le  mode  convenable  de  réparlitinn 
des  liages  dans  ces  étoffes  de  satin  qui  ne  peuvent  évoluer  que  dans 
un  cadre  aussi  restreint. 

Mais  voici  où  la  question  présente  un  iiilérct  spécial  (jui  donne  lieu 
ù  une  iiéiiéralisalion  :  c'est  qu'il  y  a  des  modes  iogi(]ues  et  plus 
favorables  que  tous  autres  de  répartition  des  points  de  liage  dans 
un  salm,  el  les  lois  qui  déterminent  cette  répartition  peuvent  s'ap- 
pliquer a  la  distribution  la  plus  harmoniquedc  sujets  ou  d  ornements 
quelconques  sur  des  surfaces  à  décorer,  popiers  peints,  tentures 
ou  élolfes  elles-mêmes  :*ur  lesquelles  on  veut  répan<lre,  des  fleurs 
nu  autres  sujets  suivant  une  disposition  qui  produise  le  plus  heureux 
effet. 

Revenons  d  abord  à  l'armure  satin.  Nous  avon^  dit  quelle 
romporlail  le  moins  de  liages  possibles,  ron.'îéqiiemmeni  un  par  (il 
de  chaîne  el  par  (il  de  Irame  de  l'armure  .  car  il  ne  saurait  v  en  avdir 
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moins  puisque  si  un  seul  de  ces  (Ils  flnlUiil  nans  aucun  liage  il  ne 
lionrlrail  évidemment  pas  dans  l'élofTe. 

Supposons  donc  que  l'armure  se  compose  de  r  iîls  de  chaîne 
/•  lils  de  Irame  Ha  cnndilion  que  chuque  (il  de  rhatnc  ou  de  Inime 
puisse  avoir  (ju'un  seul  liage  in)pii(|ue  nécessairemciilqucle  ropjnn-t 
1  h'dine  soit  le  m(*me  que  le  rapport  chnine;  c'est  d'ailleurs  un 
■  eaructère  de  toutes  les  armures  fondamenliiles».  On  pourrait  lier  le 
premier  fil  avec  la  5'  duite  par  exemple,  le  second  avec  la  9*  oo 
toute  autre  duite  restante  et  ainsi  de  suite  ;  un  conçoit.  CD  un 
mol.  qu'il  y  ail  plusieurs  rombinaisons  ayant  pour  résultat  de  ne 
produire  qu'un  liage  pur  lil  ri  par  duite  dans  une  armure  délermince. 
Mais  toutes  ces  rombinaisons  n'ont  pas  le  même  efTol  esthétique  :  le 
désordre  ne  saurait  convenir  ii  celle  constitution;  on  a  donc  été 
conduit  il  définir  la  uwrchf  des  satins  réi/ullns,  dont  les  lois  ont 
lout  d'abord  inh'-ressé  les  savants  que  nous  avons  cités. 

Olle  marche  consiste  ii  décocher  de  iluile  en  duite  </*«»  m/it*r 
notnfirf  de  /ils  :  !i\nf>i,  parlant  d'un  liage  initial  unissant  le  lil  dii 
premier  il  la  duite  dite  premii^re,  le  lia^jc  dr  la  deuxième  duile  étant 
par  exemple  accepté  sur  le  5'  fil.  relui  de  la  troisième  duite  aer»  sur 
le  lO**  fil ,  celui  de  la  quatrième  duite  sur  le  15*^  lil,  etc.  et  il  faut 
qu'avec  cette  marche  on  obtienne  bien  un  lia^^e  et  un  seul  par  iil 
ut  par  duite  de  l'armure,  dans  la(|uelle  on  rentre  d'ailleurs  p«ir 
soustraction  autant  de  fois  qu'il  i-st  nécessaire  du  nombre  de  fils 
constituant  le  rapport  de  la  dite  armure.  Il  convient  d'abord  de 
r.ippeler  la  loi  mathématique  de  cette  génération  du  satin. 

.Soit  r  le  rapport  il  armure  et  d  le  décochenienl  (lig.  1 1  ;dan»  cette 
I     ligure,  le  ripport  est  II  i-l  le  décocbemeni  7).  (Cherchons  réi|uatioD 

/^.  t. 
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qui  lie  les  coordonnées  d'un  point  de  liage  (juelconquc  de  l'armure 
type  obtenu  pr  le  mode  de  géncralion  ainsi  déterminée:  pour  cela, 
établissons  en  nombres  de  lils  et  de  duiles  les  dislances  de  ce  point  à 
deux  axes  rectangulaires  passant  par  le  milieu  du  premier  liage  cl 
pralièles  l'un  (axe  des  x)  aux  duiles,  l'autre  (axe  des  y)  aux  fils  de 
chaîne.  Il  est  évident  que  celte  relation  est  : 

ou: 

y  =  7-(-'+Kr)  (1) 

équation  dans  laquelle  les  coordonnées  x  el  1/  sont  des  nombres 
entiers  de  fils  et  de  duites,  r  et  d  ont  In  signification  indi<}uée 
ci-dessus,  et  K,  nombre  entier  lui-même,  est  un  facteur  soumis  à 
la  double  condition  suivante  : 

.  4"  faire  que  y  soit  entier  et  plus  petit  que  /•  pour  un  x  donné  lui- 
même  entier  et  plus  pelil  que  r  ;  el  réciproquement  faire  tjue  x  soit 
entier  et  plus  petit  que  r  pour  un //donné  lui-même  entier  et  plus 
pelil  que  r  ; 

2**  être  lui-même  plus  petit  que  d  ;  car  l'alignement  ÂZ  compre- 
nant au  total  r  décochemenls  égaux  à  cZ  embrasse  une  étendue  de 

>*^  fils  qui  comprend   —   ou //armures,   ce   qui  prouve  que  K, 

nombre  d'armures  embrassées  par  les  divers  segments  de  AZ,  ne 
peut  avoir  que  d  valeurs  allant  de  0  à  (</  —  1  ) . 

En  outre,  il  faut  que  le  décochemont  d  et  le  rapport  d'armure  /• 
9o\»ni  jtremiei^s  entre  eux  ^ow(\\.\Q  tous  les,/;,  c'esl-à-dire  tous  les 
restes  de  la  division  par  r  des  produits  : 

0,  d,  2'/,  3^/,...  (r-1)  d 

difiereDl  tous  entre  eux  et  soient  conséquemmenl,  dans  un  certain 
ordre,  les  r  premiers  nombres  : 

0,   1,  2...  (r-1) 
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\ji  drmonslralion  He  ce  ihcorèmn  est  assez  simple  poiir«|tiei 
la  reproduisions  ici. 

I"  La  condilion  esl  suffisante  .  c'csI-a-diiT  que  ,  si  '/  el  /"  fOf 
des  nombres  preiiner»  cnlre  eux.  les  reslos  de  la  division  par  *•  Hb 
(0U6  les  termes  de  la  progression  : 

0,  //,  !W,  3f/...  ^r-1    fl 

dilFèrenl  nccessairemoni  lous  enlre  eux.  En  effel.  $Mppos<«ns  que 
deux  lerines  quplc<inqui«  le  y/'  el  le  ff  donnenl  le  même  reste,  vi 
remarquons  que  y/ et  y  sont  des  nombres  entiers  soumis  à  la  seule 
condilion  dVMre  <^/-;  on  a  alor's,  appelant  p  le  reste  commun. 

;)  f/  =  un  mnllipk'  de  r  -+-  f 
f  </  =  un  multiple  de  «•  -^-  p 

donc,  faisant  la  dillércnce.  on  a  : 

(jj — ç)  d  =  un  multiple  de  r 

00  qui  est  impossible,  car  /■  olant,  par  hypothèse,  premier  ave<-  «/ 
devrait  diviser  {/>  —  q)  ;  or(/i — q),  nécessairement  plus  petit  que 
r  puisque/;  et  q  le  sont  eux-mêmes,  ne  peut  être  divisible  par  /'. 

'2"  La  condition  esl  nécessaire.  En  elFcl,  supposons  que  >/  el  i* 
aient  un  diviseur  commun  r.  et  appelons  k  et  k'  leurs  quolienla 
respectifs  par  r  ;  la  dernière  relation  ci-dessus,  qui  peut  s'écrire  : 


un  uumbre  entier. 


serait  satisfaite  en  prenant  [j>  —  q)^zk',  ou  p  :=  k'  -\- f/ 
or,  r  étant  au  moins  égal  à  i,  k'  est  au  plusé^l  Jt  -^;  dorvcen  pre- 
nant q  plus  petit  lui-mt^nic  que  -^ ,  il  sera  toujours  possiNedelrou* 
ver  une  valeur  /«=:/('  -f  ^  qui  soit  plus  petite  que  /'  el  onrrospomk 
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comme  q  à  un  terme  de  la  progression,  c'est-à-dire  qu'il  y  auni  tou- 
jours deux  termes,  le  y/*  et  le  q",  el  même  une  série  de  termes  pris 
deux  à  deux,  qui  donneront  le  mémo  resie,  puisque  la  Hiir<>ren<e  de 
CCS  Icrmi-s  i  ft — q  )  d  ou  pil  —  qil )  lisl  divisible  par  /■  Donc,  si  //  el 
^' ne  sont  pas  premiers  i;nlre  eux,  il  n'est  pas  possible  que  tous  les 
termes  de  la  série  donnent  des  restes  diirérents. 

Ainsi,  la  loi  des  sntms  >rjyw//>7"5  est  que  le  décochemenu/soil 
un  nûinltre  premier  avec  le  rojijKyrf  iVarmtire  r,  ce  dccochement 
ne  pouNanI  d'ailleurs  être  I  ni  /• —  \ ,  sans  quoi  l(-s  liagi-s  »*  succé- 
deraient d'un  à  un  suivant  In  diagonale  de  i  armure  :  on  aurait  alors 
en  tissage  un  sei'yé  au  lieu  d  un  satin,  et  en  ornenienlalion  le  pire 
des  fastidieux  alignements. 

Mais  celle  loi  comporte  encore  une  grande  élasticité,  surloul  si  /' 
est  un  notnbrc  considérable,  pui9<|ue  r/  peut  iivoir  plusieurs  valeurs 
entre  le»  limilojs  qui  lui  st)nt  assignées.  Or,  les  lingt-s  oblenus  formant 
des  alignements  inévitables  d  une  part,  rnnis  d'autre  part  ils  snnl  les 
sommets  de  liiçures  géomctri([ues  doitl  relFot  peul  élre  1res  dilléreul 
suivant  la  valeur  du  décochement  employé. 

Voilà  où  réside  précisément  l'inlérôl  que  l'on  trouve  ii  la  ques- 
tion. 

Faute  d  une  répartition  aussi  judicieuse  que  possible,  on  risque  de 
produire  des  elTels  de  rues  tirant  l'œil  avec  une  regulart(édespolique, 
rnett^nl  nos  impressions  en  botte,  en  fuurreau  pour  ne  [)as  dire  en 
fourrière.  Kxcèa  en  loul  est  un  défaut,  en  correction  comme  en  vertu. 
Tel  l'accord  parfait,  gloire  trop  éclatante  des  fanfares,  la  mesure 
impitoyable  des  pianos  mécaniques,  la  discipline  militaire  el  même 
la  vertu  recliligiie,  celle  des  hommes  (|ui  vont  droit  leur  chemin,  au 
risque  de  renverser  les  gens  qui  s'y  trouvent  et  de  se  heurter  à  de 
pérdieux  obstacles  qu'ils  pourraient  contourner. 

Donc  le  rigorisme  des  formes  répugne  à  l'harmonie,  e(  des  sujets 
qui  se  disiribueraieni  sur  une  loile  en  rangs  d'<>gnons,  en  liles 
mdiennes  ou  en  allées  de  peupliers  ne  seraient  point  uti  rç;^nl  pour 
les  veux. 
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Or,  il  se  trouve  (|ue  lu  réparlilion  (|iii  alléntie  le  plus  oo*  ciTets 
lyr.Kiniques  d'alijjnemenls  esl  celle  dans  l8(|uell)>  IfS  s'tflels  formant 
1rs  aoiinni'ls  île  crrrrès.  Il  y  a  donc  à  dclcrminer  li*s  condilion5  qop 
doiveni  remplir  les  nombres  en  ijueslion,  le  rappnrl  dunnore  cl  le 
décochemenl,  pour  que  les  sujets  ii  répartir  (points  de  lia|j;e  àmns 
le  siilin)  forment  fiinsi  de»  en  n'es  sans  fwijes  inh'i'iettiS. 

\m  condition  nécessaire  et  suflisunle  pour  produire  ce  résultai. 
condilidn  enirainnni  par  conséquent  toutes  les  iiulres,  «4  qu**  le 
rniifxn-l  (i'armurr  soit  lu  som/tifi  de  tlenx  cnnrs  /iremiet-s  entre 
etfx,  t-ondilion  énoncée  pur  M.  Gand  mais  non  prouvée  cl  dont  U 
démonstration  fait  le  sujet  de  celte  élude. 


Il  esl  évident  que  les  liages  déterminés  pir  la  marche  des  Mlin»' 
réguliers  établie  ci-dessus  forment  toujours  entre  eux  desi  aligne- 
ments et  que  «piatre  liages  le»  plus  voisins  sont  toujours  les  sommeU 
de  purallélo^rammes.  Il  s  agit  de  faire  que  ces  panillclogrammes 
SI  lient  des  carrés  parce  que  la  dispersion  qui  rn  résulte  est  In  piu« 
harmonieuse  en  même  temps  quelle  détourne  raltention  des  attgno- 
menls  inévitables^. 

t!nnslalons  d'nlwrd  avec  .M.M.   Lelar^e  et  lA.'i\enl(fStHfrstnrfAi*^ 
t/if/ttfs  ifi'  lissiiijf^  que.  dans  une  armure  quelconque  trois  |«ninU 

de  liage  ne  peuvent  »Mre  les sommi; 
■'^'  "  d'un  triangle  équilatéral. 

Il  ('."est  là  une  première  curiosiilè. 

Kn  elFel,  soient  Imis  pointa  itc 
luig<"  A  B,  (!  i/iff.  '2  :  rnpiivrlnn», 
romnie  nous  l'avons  dit,  le*  alt^tne- 
monts  .\  H.  .MI  à  des  axes  oiionlon- 
ni-s,  ivspwlivemeiil  parallèles  »u\ 
(ils  et  aux  duitoji.  et  prenons  l'un  de» 
points  de  liage  A  pour  ori^nr. 
B  ^  I.  angle   H  aT  du   Inan^  A  B  CJ 
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clanl  la  somme  ou  la  différence  des  angles  B  A  X  cl  C  A  X.  a  pour 
langenlc  : 

Ig.  BAC  =  1^.  bW  ±  (g.  CAX 
1  Tlp-  BÏXttî'.cTx 

or  les  grandeurs  Ig.  B  A  X  el  ig.  C  A  X  sonl  nécessfiiremi'iil  imn- 
mensuraliles,    car  elles  onl  pour    expression    le  rnpporl  dr  deux 

R R'    ce 

nombres  entiers  — —    -— ;  rapporls  dans  lesquels  B  B',  A  B',  V.  (",', 

A  C  Honl  des  nombres  de  cases  de  l'armure  el  sonl  nécessairement, 
par  conscqncnl,  des  nombre»  entiers.  Donc  Ig.  BAC  est  toujours 
une  quantité  commensurable.  ce  qui  sérail  incompatible  avec  un 
triangle  A  BCéquilalcral,  car  dans  un  tel  triangle  l'angle  BA  C  es!  de 
(ifj"  dont  la  langenle,  égale  h  y/sTesl  incommensurable. 

Cherchons  mninlenant  à  quelles  conditions  quatre  points  de  liage 
peuvent  (Hre  les  sommets  d'un  ciirré. 

Considérons  à  cel  eiïet  quatre  liuges  A,  B.  (i,  H.  formant  un  tel 

carré  (tie.  ;(,  dans  laquelle  les 
Fiff.  .1.  ' 

horiiiontales    el  les  verticales 

représentent     respectivement 

les     tixes    des    lils    el    des 

duiles). 

Il  y  a  deux  surles  de  carrés 

il  <Hiisidérer  dans  l'espèce  :  ou 

bi(;ii   Cl'    sonl    les   points  do 

liage  qui  en  formenl  les  som- 

mels,    ou   bien    le   carré   es! 

foniié  par  les  fils  el  les  duiles 

qui  passent  par  ces  sommets. 

Mais  il  est  facile  de  voir  que  le  premier  etfel  entraîne  le  second  ; 
car,  si  les  quatre  points  A,   B,  Vj.  [),  stmt  les  sommels  tP un  carré, 
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les  qiiiilro  triangles   reclangles  ABM,  BNll,  (.'.01»,  DPA  sonl  «jçaut 
romme  avant  l'Iiypulhonuse  égale  et  les  .int^lc^  éf;aux  :  d'où 


donc 


AM  =  BN  =  OC  =  PD 
AP  =  BM  =  NC  =  OD 

AM  +   AP  =  BM  -f  BN  =  OC  -f  NC  =  PI)  f  «[» 


el  la  ligure  MNOP.  qui  a  licjh  ses  nngles  droits,  est  un  carré. 

Iài  réciproque  n'est  pas  vraie.  c'e."<t-ii-ilire  que  k*s  deux  duile^H 
les  deux  fils  extrêmes  peuvent  former  un  airré  sans  que  li  s  painU 
points  de  liage  qui  s'y  trouvent  soient  les  s<min)eU  d'un  carré  (Ijt 
tniité  de  M.  Gaiid  contienl  une  erreur  à  ce  sujet i. 

.Nous  allons  donc  d  abord  détermiin-r  les  conditions  fitofr  çtre 
qtmlt'e  points  de  lia^e   suiciil  les  sommets  d'un   carré,  el  il  en 


Fi'j.  k. 
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rr^ullera  que  les  fils  H  les  duil«*s  .«iur  lesquels  ««»  trouvent  '*cs  «fiulre 
potnl*  formen»ni  aussi  un  rarréde  I  e5pw<»  M.NOP. 

Prenons  Tun  d'eux  A  pour  origine  des  (.iionlonnees  (lig. IL   .Non 


'fflPIfT'^'ÎW*  '9:f'T^.'^-'''- 
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venons  de  voir  qu'entre  les  coordonnées  de  tout  point  de  liage  il 
y  a  une  relation  telle  que  : 

y  =  -7-  (*  +  *»•) 

donc,  pour  les  coordonnées  du  point  B  on  aura  : 

1    , 
3/  =-j-(x  +  kr) 

k  ayant  une  certaine  valeur  bien   délinie  ci-dessus;  et  pour  les 
coordonnées  du  point  D: 

/  =  -L  (X'  +  k'r) 

k'  ayant  une  valeur  autre  que  k  mais  également  définie. 

H  est  évident  sur  la  figure  que,  à  cause  de  la  forme  carrée,  ce 
qui  entraîne  l'égalité  des  triangles  ABM  et  ADN,  on  a  entre  les 
coordonnée»  des  points  B  et  D  les  relations 

x'  =  ~y 
et: 

y'=  +  * 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  voir  qne  la  formule  (1)  (page  7)  est 
générale  et  se  vérifie  pour  des  points  situés  à  gauche  de  l'origine  A 
du  bref  h  la  condition,  conforme  aux  conventions  de  l'algèbre,  de 
donner  à  x  dans  la  formule  le  signe  —  : 

Donc  on  a  : 

y  = -T  i"  +  ^"-^ 

^  =  4- (-y +*'••) 


d'où  : 


et: 


y  =  -TT^(*^  +  ^') 


r(k'd—k) 
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Remarf|uons  d'abord  f|uc,  si  l'un  des  binAmos  k({  -f-  k'  k'fi — i 
est  divisible  par  un  des  fadeurs  de(l  -f-  ''*).  l'autre  l'esl  aussj.  Ko 
eli'el,  soit  C  un  diviseur  conimun  à  k'tf  —  k  par  eveinpie  et  à 
(^  -|-  fP)  on  a 

d'où  : 

4  =  iV  -  C.j 
donc  ; 

U  -i-i'  =  J  {i',/  —  C.g)  +  à' 

=  A'  (1  -f //»)-  C.f.J. 

quantil*'  i|ui  i-st  bien  divisible  par  (!  pui.squed  -f- d*)  l'eal. 
bypuiliùae. 

Ainsi  il  suflira  depriiuverquelun  des  liinAmes  A^/-f-^',  A'r/  -i. 
est  divisible  par  un  divi!<.eur  de  I  -\-  'f  pour  que  r«ulre  le  soit 
aussi  ;  en  parliculiur,  si  l'un  de  ces  deux  binômes  est  divisible  par 
[i  -j-//*),  l'autre  l'est  égalemenl. 

Or.  la  plus  grande  valeur  de  k  cl  de  k'  est  [d  —  i),  tandis  que  U 
plus  petite  valeur  de  k  est  zéro  cl  la  plus  petite  de  k'  est  évidenincnt 
4  (cl  non  ps  zéro  puisque,  ainsi  que  le  supposent  noin-  ti^urv  et  aeê 
conséquences,  l'alignenionl  l)C  est  nu^iessus  de  l'ali^nemenl  A  B 
et  les  points  D  et  V.  proviennent  conséqueinment  toujours  au  rooio* 
de  la  deuxième  armure,  pour  laquelle  /t  nr  <*.  Donc  le  bindme 
k  (/  -\-  k'  devant  être  minimum  ou  maximum  en  m^me  temps  tfue 
k  el  k'.  aura  pour  minimum  1  et  pour  maximum  tf  —  I  :  et  le 
binôme  k'  'f  —  k  aura  pour  minimum  t  (/('minimum  et  k  maximum) 
ri  pour  maximum  (f — d  ik'  miisimum  et  k  minimum).  Or  ces  <leux 
maximums  <f —  I  et  </*  —  ^/ sont  évidemment  plus  pelil«ique//*-|-  I: 
donc  les  binômes  k'  ff  —  k  e\  k  d  -\-  k'  étant  plus  pelil*  i|ue 
I  -f-  (f*  ne  sont  pas  divisibles  par  ce  dernier  binôme. 

Méprenons  maintenant  les  expressions  : 

rià'é-à) 


t  = 


1-f  rf" 

r\Jtd-\-k'\ 
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Si  ;•  cl  (1  -f-  if^)  étaient  des  nombres  |ireinierâ  entre  eux,  comme 

il  faul  d'ailleurs  (|ue  ./•  et//  soient  «les  nombres  entiers,  (!  -)-  (f") 

divisiinlun  produit  de  deux  facteurs  el  élan!  premier  avec  l'un  d'eux, 

>•,  devrait  diviser  l'autre,  ce  que  nous  venons  de  voir  impossible. 

Donc,  il  faul  que  r  et  (1  -j-^/*)  aient  au  moins  un  diviseur  commun. 

El  la  condition  que  >'  et  (I  -|-  <f^]  aient  un  facteur  commun  est  sufii- 

sanle  pour  que  X  el  //  puissent  être  des  nombres  entiers  convenant  ù 

la  question.  Kn  elFel,  le  plus  pfltl  facteur  commun  possible  entre  r 

et  (1  -|- //')  rtani  2,  riuiln*  fa<'l<'ur  ccirrfsponiljuil  de  (I  -f-  ^/""')  seru 

I  -f  ff" 
és;stl  h â —   ou  plus  pelit  ;  si  i  est  te  seul  diviseur  commun  entre 

1    -f  rf*  , 

,•  ii[  {\-\-d'),  — ^ devra  diviser  k    t/  — k,  et  ronséquemment 

/t  (i  -\-  ft'  pour  que  y  et  //  soient  entiers.  l)r k  t/  -\-  k'  peul  prendre 

toutes  les  valeurs  possibles  entre  I  et  </" —  I  ;  cette  dernière,  qui  est 

rr  -f   I 
la  plus  gninde,  étant  com[irise  entre 3 — et  rA' -)-  I,  (I).  il  n'y  a 

évidemment  <[u'une  seule  valeur  de  ^  </  -f-  ^  q^'i  puisse  être  divi- 
sible  par  — ^ —  ,  mais  il  y  en  a  une.  et  cette  valeur  est  — , 

auquel  cas  les  valeurs  ci-dessus  de  x  el  //  deviennent 

r 


il*  + 1 

(Il  l'oiir  que  rf* —  I,  raaxiiiiiiiii  .Ir  k  d  +  k',  .-«oil  .siipi'rieiir  à  — 5 — ,  il  faul 

qiir  l'on  ail  '/*  >■  'X  r«  qui  l'.si  toujours  ymi,  puisque  il  fSl  toujours  au  moins 

cgat  A  2;  l'f,  si  nous  conAidérons  le  binom«'  k' tl — A,  iloiit  ii' uiaxiuiiiin  est 

tP  +  I 
</*  —  1/,  |ioiip  qup  cftte  dernière  quantité  puisse  l'trc  plu«  grande  que  — 5 — ,  il 

(/»  -f-  I 
fout  que  </-  —  1/  >•    — çj —    ou  il-  >   i  (/  4-  l  ;  oii    trouve  encore    que   cette 

iné|niJilé  est  toi^ours  vérifiét*,  excepta  dans  le  cas  ou  d  zz  2,  mim  alora 
</*+!=  5,  qui  nVat  pas  divisible  par  2,  le  facteur  commun  ."i  >•  et  h  («/*  +  1) 
c.^  done  dans  ci-  rus  siupérieur  à  2  et  il  faut  appliquer  ce  i[iii  ent  ilii  [ilus  loin. 
On  peut  donc  dire,  en  dwlinitive,  que  .si  2  est  le  plus  gnmd  «oniniuii  «liviseur 
i?iitre  r  e\  {iP  -f-  i),  c'est  que  d  »  2  ut  ooiiaéqueminent  riiiégalid-  ci-dessus  est 
Ndti^jfaite. 


-  l'Mt  - 


Le  point  (J?,  //)  aillai  Jélenniné  esl  au  i*enlre  de  l'armure;  il  a'y  a 
(Jum*  danii  ce  (-as  qu  une  aeule  sululion.  un  carré  unique  Joal  un 
sommet  est  au  centre  de  l'armure,  si  le  premier  sommet  «tl  pris  pour 
orij(inc  ;  ce  cas  est  donc  celui  de  louk-  armure  fhm/  le  rapport, 
Hécessalrfiiinil  juiir,  ii'ti  que  2  }>our  ilieiseur  comtHUM  avec 

Exemple  :   Satin  de  8  avec  dccochement  3  (iî^.  5); 


Fty. 


'■  ".,    s 

5^ 

r-j  II            X   ' 

>i 

.S 

^       m       ^ 

m 

Le  rappor  r  =  8  n'a  que  2 

pour   diviseur  (Xinimun  avec 

(4   -|-  r/<)  qui  (Ml  I U  :  il  a'v  a 

donc  qu  un  c^irrè  rif;ur«  dan* 

r.'iriiuire  :    encore  en  sorl-il, 

car  sa  diagonale  e<i(  é^ie  ii  r. 

Kn  second  lieu,  si  le  piu» 

grand  commun  diviseur  de  r  et 

de  ^1  -|-  r/*)esl  >  î,  l'autre 

Tacteur  de  (1   -|-  tf).  (jui  doit  diviser  k^s  binômes  des  nun>érateurs. 

\-\-ir-  \-\-(r' 

eat^"  — â — ,  nu  plus  égal  h  — tz —  .  et  il  y  aura  plus  d'une  valeur 

de  chacun  des  binômes  /(V  —  k  et  k(l •\-k'  qui  sera  divisible  par 
ce  facteur  :  on  obtiendra  donc  au  moins  deux  valeurs  entières  de 
X,  et  par  suite  au  moins  deux  valeurs  entières  de  y,  qui  sntisierviot 
à  la  question,  cons(''quemment  l'armure  présentera  plus  d'un  «rarré. 
l>o  là,  on  détinitive,  cette  règle  : 

Pmir  qu'une  nrmure  stithi  (Vuu  rnj)i)Ort  r  donné,  présente 
un  lia  plusieurs  cnrirx  arec  un  ilécitchemenl  d  donne,  il  fant  et 
il  suffit  que  le  rapjxtrt  ait  un  diriseur  ctMtmuti  avec  Ir 
binowe  I  -j-  d*. 

i]e  principe  et  sa  démonstration  sont  textuellement  exlriit«  du 
livre  de  MM.  lA>large  et  Ledent.  On  en  conclut  que  si  le  rapport  reat 
un  nombre  premier,  il  doit  diviser  I  -^  d*  pour  fournir  un  nlin  k 
carré  et  <|u')l  faut  en  outre   que  d  suit  un  nombre  pair,  car  ai  </ 


consé(|Ufmmenl  ^/*élaienl  des  nonilires  impaii's,  (1  -\- f^)  serait  un 
nombre  pair,  conséquemrneiU  /•.  nombre  preinit-r  (par  hypothèse) 
qui  doit  diviser  (1  -f"''^)-  ^^  pourrait  ôlre  que  i  ce  qui  ne  se  rapporte 
qu'à  la  loile. 

D'autres  considérations  vont  compléter  ces  résultais.  Nous  les 
développerons  en  reproduisant  des  Inivaux  fort  intt-ressanls  publiés 
récemment  sur  ce  sujet  par  divers  auteurs,  notamment  M.  .\lfred 
Henouard,  faisant  suite  h  M.  Lucas,  et  par  le  général  Frolow,  pour 
les  compléter  par  quelques  démonstrations  qui  nous  sont  propres 
et  nous  ont  paru  faire  défaut.  (\ûir  Hevue  de  l'Industrie  lexlde 
1891  et  1899  et  l'opuscule  déjà  cité  de  M.  Edouard  Lucas, 
Princi/n  fon.(ifiiiw(lali  fffUa  (ieom^'lrin  tlei  t^'ssuti,  Torino 
Herlolero,  1880). 

Il  y  a  d'abord  à  constater  que,  pour  un  mtVne  module  r,  un  salin 
«Je  détoihement  donné  il  en  comprend  trois  autres  que  nous  nppelle- 
rons  le  ciiniplènn'iita'trc.  /'f/ssurh'  fl  le  aytiipièinenluire  île  ce 
(leritiei-,  (>«  quatres  satins  ne  sont  donc  pas  distincts  les  uns  des 
autres. 

r^insidérons  en  elFel  un  satin  que  nous  nommerons  satin  direct 
(salin  (M),  figure  6).  Vu  à  l'envers,  c'est-à-dire  retourné  de  180" 
autour  d  une  verticale,  il  présente  le  pointé  (N)  dans  lequel  le  déco- 
chement  d' i-st  égal  ii  r  ^  il  :  ce  satin  est  évidemment  le  symétrique 
du  satin  direct  (M)  par  rapport  à  la  verticale  E  F. 

Si  nous  regardons  le  satin  (M)  suivant  V.\  c'est-à-dire  en  le  faisant 
tourner  de  90"  dans  son  plan,  nous  voyons  le  salin  {P)dans  lequel  le 
décochemenl  ^/"eslégal  à  /■  —  v,  V  étant  le  décocbenient  vertical  de 
l'armure  directe  (M)  c  est-à-dire  l'ordonnée  du  linge  qui  existe  sur  le 
deuxième  tii.  Entre  o  et  ^/  il  y  a  celle  relation  que  leur  produit  divisé 
par  r  donne  pour  reste  1 ,  ce  qui  s'exprime  par  la  formule 
r  (/  :=  1  -f-  multiple  de  r  ^  1  -f-  Kr 

Il  est  évident  en  ellet  que,  d'après  le  mode  de  génération  des  satins 
dont  nous  sommes  partis,  décochemenl  successif  d  de  duitc  en 
duite,  0  est  le  nombre  par  le(|uol  il  faut  multiplier  '/  pour  que  le 


il 
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produit  divisé  pur  r  ilmine  puur  rosic  I ,  ul  il  n'y  ea  *  qu*UQ  de 
possible  puisque  /'  el  </  sont  premiers  eniro  eux. 

Quiw.d  lieux  iiomlircs  seronl  dans  ce  eus,  c'esl-ii-din-  quiind  leur 
produit  diiiiiiiué  <i  une  uiiilé  sera  divisible  par  un  nombre  /*,  nous 
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Enlin,  si  nous  regardons  l'iirmure  (P)  à  l'envers,  c'esl-à-dire  en 
la  faisant  tourner  de  180"  autour  d'une  verticale,  elle  nous  montre 
le  pointé  complémenlairo  (Q).  lequel,  ainsi  qu'on  le  voit  par  lin- 
version  des  sommets  B  cl  C  n  est  autre  (|ue  te  symétrique  du  brcfiM) 
par  rapport  à  la  diajjonale  A  I).  Dans  celte  armure  [Q]  le  décoche- 
ment  horizontal  f/"'  est  égal  au  décocliement  vertical  c  de  ta  première 
armure  directe  (M)  et  l'on  a  conséquemment  entre  les  décochemenlâ 
liori/ontaux  rf  et  f/'"  de  ces  deux  armures  (M)  et  (Q)  unt»  relation 
ItWe  que  i/ (/"'  :=z  I  -{-  Kr,  K  étant  un  nombre  entier. 

D'après  la  délinition  adoptée  plus  liaul,  le  satin  (Q)  ♦'•st  donc 
l'associé  du  salin  direct  ^M). 

Un  satin  ne  peul  pas  être  le  même  que  son  complémentaire,  c'est 

à-dire  que  l'on  ne  peut  avoir  il  z:^  r  —  d  d'où  <i  zrz—rr-  puisque  /•  et 

(I  doivent  être  premiers  entre  eux.  IMais  un  satin  peut^il  être  son 
propre  associé  ou  l'associf  de  son  complérnenlaire,  c  est-à-flire  peut- 
on  avoir:  I"  (f-  —  I  ^  K/-  ce  qui  sii;nitie  que  czzzil  ;  ou  2" 
f/(r — if)  —  1  :=  K/',  ce  qui  signilie  v  =:  /• — ilf  Est-il  possible 
en  un  mot  que  [tl^ —  I)  ou  ('/*-(-  \]  soient  divisibles  par  /■  ?  C'est 
ici  le  moment  pour  nous  de  faire  une  distinclion  entre  les  salins  à 
tnudules  jireiiiiei'n  et  les  satins  ii  mCHli/les  (ji/elconques. 


1"   SATINS    A    MODULES    PREMIERS 


Si  f  est  un  nombre  premier,  la  relaliim  (f^ —  I  zzi  K/*  n  est 
pas  réalisable  en  satin  ;  car  elle  peut  se  mettre  suus  la  forme 
('/  -|-  \)[d —  1)  =  K/'.  Or,  /■  étant  première!  devaiitdiviser le  produit 
{d-\-\)  {((  —  4)  doit  diviser  lun  de  ses  deux  facteurs,  ce  qui  entraîne 
soit  d:^.  1  soit  d  -\-  \  zzi  r  puisque  d  est  plus  petit  que  /•  ;  or,  dans 
ces  deux  cas,  on  aurait  un  sergé  et  non  pas  un  satin. 

Mais  le  satin  ii  module  premier  peut  être  ou  non  l'associé  de  son 
complémentaire,  c'est-li-dire  qu'il  priori,  rien  ne  rend  impossible  la 
relation  d  (r— «/)  z^  \  -\-  multiple  de  y,  ce  qui  revient  ii  [iP  -\-  1) 
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égale  un  iniillipic  de  ;'.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  in  quelle  condilion 
le  nombre  d'  -j-  \  pourra  élre  divisible  par  le  module  r  ;  mais  aupi- 
rtivuiil  cunslatuns  que  nous  retrouvons  ainsi  la  condilion  clnblie  plu» 
liuul  comme  /H'CKSStiire  el  snf/isanlt'  pour  que  (|uatre  points  de 
lin(je  d  un  salin  soient  les  sommets  d'un  carré  dans  un  module  pre- 
mier, Il  savoir  quf  r  doit  d  irise)'  (I  -|-  '/*)• 

jty    -  Nous  devons  donc 

.p  pouvoir  démontrer  A\- 
if^rtemenl  que.  quand 
un  salin  est  l'associ** 
de  son  comptéinen- 
laire .  on  y  Iroove 
ces  carrés.  En  cBEbI. 
d'abord,  tout  ulipve- 
ment  y  h  de  l'armun: 
directe  i  tigurc  7  )  a 
son  symétrique  0  h 
par  rapport  Ji  la  ver- 
ticale K  F  dan»  le 
conipit'-mcntairc  ;  i*t, 
dire  que  l'assuciéd  un 
salin  direr4  est  lecom- 
plémenlaire  de  œ  Mlia 
direct  ou  que  le  complémi*ntairL<  du  direct  est  l'associé  de  ce  licmier, 
c'est  dire,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  qu'en  prenant  le 
symétrique  <th  '  de  oh'  par  rapport  a  ladiat;onale  .\1).  la  droite  oA" 
doit  ?e  trou\er  en  alignement  dans  le  salin  direct  ivoir  lî^.  6.  M.Q.). 
Or  on  voit  d'ab«jrd  que  cet  ali{^nenienl  oh"  sera  prrjteudiruJairtf 
h  l'ali^nemonl  (/h  car,  si  nous  con-sidérons  l'angle  h'o  S  extérieur  au 
trian|(le  Sut/  d'une  |>arl,  puis  l'angle  ^'<jA"  ^  2  A'o S  extérieur  au 
trian)<le  ^r;//  d'autre  part,  en  niison  des  i>§alilé$i  SoA'  ^SoA  '  et 
aStf  :=  45",   on  a  évidemment  les  relations  suivantes  : 

roh  —  45*  -f-i  77^  «*'«>"  2^*^  =  90»  -f  j7â" 
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or: 

ConséquemmenI  , 

JyT.  =  90" 

O'aulre  [liirl,  considén.itis  itiins  un  nligncmenl  oi  il  Cn^..  8)  deux 
points  ///cl  //  :  Si,  poiirpaHuer  du  point  m  au  poinl  ii.  on  iiuijiiieiUi; 

l'abcisse  de  a  el  l'indonnée  de 
//.  dans  l'ali^nemenl  symê- 
Iriqup  //'///',  ([uund  un  iiug- 
rnniitc  l'uljcisse  dr  a  il  (ïiiil 
(liiiliiincr  l'ordonnée  de  //  ; 
or,  dans  ii."  eus  dont  nous  par- 
lons on  doit  trouver  des  points 
du  salin  direct  diuis  l'aligne- 
tiirnt  /////syuH'triijue  de //'/// 
pan;ip[iorl  Ji  In  dii\^nn;ilo  A  H, 
c'esl-ii-dirf  en  port;iiit  en 
ordoiiiH'c  ce  f|iii  est  en  abeisse 
!  dntis  I Mlitrnenient  ii'iii'  el  en 


A 


abcisse  ce  qui  s'y  Irouve  en   ordonnée. 

Il  résullc  de  loul  rela  que,   si   nnus  citnsidérons  un  ali!;netnenl 
/.y,.  i|  (juelconque  iii  ii  [\'vj..  Wl  de  notre 

satin  (lirecl  et  deux  points /'et  /' 
de  cet  alignement,  en  c  et  en  /' 
se  tntuveiil  des  aliiïnements  per- 
[tendiculiiires  au  précédent  el.  si 
sur  ralit;nen!enl  uni  nous  piis- 
sons  d  un  point  c  au  suivant  en 
augmentant  l'abcisse  de  ti  et 
l'ordonnée  de  i,  nous  passerons 
du  point  '•  an  suivant  dans  l'ait 
gnemeni   perpendiculaire  en   in 

iiinjiiiL'iilniil  l'Oi-ildinirr  (\e  a  el  diiiiiiitnnit  /'/ifirisse  de  (/.    Il  est 


—  M6  — 

manifeste  que  les  deux  longueurs  ef  et  ef  sont  égales  et,  oomme 
en  menant  l'alignemenl  /"/panillèle  à  ef  nous  obtenons  silrcnirnl 
en  l  un  point  de  satin,  la  ligure  e  flf"  est  siUemcnl  un  carré. 

Voyons  maintenant  à  quelles  conditions  (P  -\-  I  pourra  être 
divisible  pr  r. 

Nous  nous  appuierons  pour  cela  sur  le  ihéorénio  de  Kcrmal 
que  voici  : 

Si  r  est  un  nombre  premier  et  ri  un  nomltre  j/retnirr  acre 
///»  (il  suffit  pour  cela  quc</  ne  soit  pas  un  multiple  de  /*[,  «tzl\  ext 
dwisibleparr. 

En  eiïet.  considérons  la  suite  : 

d      2d      U [r-\)<t 

chacun  de«  lemies  de  cette  suite  divise  par  >-donnc  un  reste  diirorpnt, 
c'est-à-dire  que  tous  les  resics  ainsi  obtenus  sont  dan5  un  ordre 

quelconque  la   suite  de»  nombres  4,  i,  'A W — Il  (voir 

page  8^. 

On  a  dunr  les  relulioDs  suivantes  . 

d  =  mulliplo  de  r  -f-  p, 

2  d  ■=  multipift  de  r  4-  0] 

3  ^  ^  multiple  de  r  +  p) 


[r — l)  d  =  mnlliple  do  r  ^  p,,^,  ; 
multipliant  membre  à  membre  toutes  ces  équations,  on  a  cviHem> 


ment: 


1.  2.3 (r~l)//'-i  =  multiple  de  r -1-  1.2.3 ,r—l 

Co  qu'on  exprime  dans  le  langage  actuel  des  mathémali«|uos  fST 

(r_l)!rf'-'  =Mr-f  (r— 1)  ! 


d'où  : 


rf{'-')=-^,l'-l)J  +  l 

[f—iy. 
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or,  le  facloriel  [r — <)!  ne  pouvant  diviser  r  qui  est  un  nombre 
premier  doit  diviser  le  facteur  M  ;  donc  : 

<fcl'l  =  multiple  r 

Cela  posé,  nous  pouvons  démontrer  que,  dans  les  conditions  en 
cause,  r  premier  et  d  premier  avec  r,  /ouf  diviseur  impair 
de  (P-\-i  ne  peut  être  qu'un  multiple  de  4  aufimenté  de  I .  Kn 
eflet,  supposons  qu'un  de  ces  diviseurs  r  soit  un  multiple  de  4  -|-  :), 
c'est-à-dire  que  : 

r  =  4m-f3; 

on  a  d'ailleurs  par  hypothèse  : 

rf*  =:  —  1  -|-  multiple  de  r 

r—\ 
Elevons  les  deux  membres  de  celte  égalité  à  la  puissance — - — 

il  vient  : 

rff-'    =  —  1  -}-  multiple  de  r 
ou  ; 

rf('-"=  —  1  -f-  multiple  de  r 

Mais,  d'après  le  théorème  de  Fermât  précité,  on  a  : 

d  f'-"  =:  -f  1  4-  multiple  de  r 

On  aurait  donc,  en  retranchant  ces  deux  relations  l'une  de  l'aulrc  : 

2  =  multiple  de  r 

cp  qui  est  impossible,  parce  que  r  étant  le  module  d'un  salin  doil  être 
supérieur  ît  2. 

Mais,  si  /•  ^  k  m   -f-  i,  d'où  (;• — 1)  ^  4  m,  en  élevanl  à  la 

'■— * 
puissance  — 5 — ,  nous  trouvons  d"'^  =z  —  I  ""  -|-  mullipic  de  r 

ou  d  ''~'  :~z  -^  I  -j-  multiple  de  r,  et  nous  rentrons  dans  le  théo- 
rème de  Fermai. 

(Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  à  examiner  le  cas  de  r  =:  4  m  -\-  2 
011  =r  4  m  -|-  4  puisque  par  hypothèse  le  module  /•  est  un  nombre 
premier). 
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Ainsi,  pour  que  li"  -\-  \  soil  un  multiple  Hc  ;*,   //  faut  ri  il 
suffit  que  r  soit  un  multiple  de  \  amjuienté  de  \ .  I>c  plus  li  ne 

r 
peut  y  avoir  qu'une  seule  valeur  de  d  plus  petite  que  -j  qui  rvi\<\c 

ff-\- 1  divisible  par  r  ;  car,  si  l'on  avait  : 

iP  •\-  \     =  multiple  d»!  r 

rf,*  4-  1  =  multiple  de  r 
on  aurai I  : 

d*  —  ''i*  =  multiple  do  r 
d'où  : 

[d  +  rfj)  =:  multiple  de  r 

Ce  qui  est  impossible  si  r  est  un  nombre  [trcmicr.  parce  q«f  " 

et  d\  sont  des  nombres  que  nous  supposons  plus  pciiU  qu?-      .- 

{sntilt  direct)  el  que  r  étant  un  nombre  pn-mier  devrait  diviser  aoilj 
[d  —  di)  soil  {d -\-d\),  ce  qui  dès  lors  esl   impossible. 

r 

Il  n'y  a  donc  qu'une  valeur  de  d  plus  petite  que  -5-  qui  nrndc 

d*  -{-  I  divisible  pnrr;  mais  il  y  en  a  une  seconde,  ceilol^  plu 

gronde  que-^ .  car  le  nombre  (r  —  d)  est  dans  le  mt^me  ras.  c'e»t 

i-dire  que  si  (f/* -|-  '  )  tist  divisibi»!  par /•,  (>• — d]*  •\-  I  IVslaus»». 
en  effi'.t,  cela  revient  it  dire  que  /•*  —  i  r  d  -\-  (f  -\-  I  est  di\iflil^ 
par  i\  ce  qui  est  évidt-nl .  if  -\-  \  étant  déjii  divisible  par  r.  IVoù  1*^™ 
conclut  qu'il  y  a  loujourn  deux  valeurs  de  d,  mais  deux  seul*», 
rendent  ^/^  -|-  I  divisible  par  ;•  et  cvai  h  la  ccmdilion  t|ue  r  «hjîI  i 
multiple  de  V  augmenté  de  1  :  l'une  de  <x»  valeurs  de  dttX%u 

égale  il — â — .  I  autre  est  sa  complémentaire  /• — d.  Vn  modutritt 
mier  ne  peut  donc  donne)'  lieu  qu'à  un  seul  satin  à  rari'é. 


Mais  jusqu'ici  rien  ne  nous  a  établi  que  les  carrés  ain«i  Tor 
par  des  points  «le  liage  dans  un  salin  étaient  sans  liages  ittterieHr' 
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1^   figure    !0    relative    au    satin    di-    13    avec    Hécochcmenl   K, 

nous  montre  en  cliel  des 
carrés  tels  que  m  ii  ji  q. 
ivsf  u  i]ui  contiennent  plu- 
sieurs autres  points  à  l'inlé- 
rieur.  Ces  carrés  ne  pré- 
sentent en  réiililé  aucun 
intérêt. 

examinons  (ligure  1 1  ) 
comment  les  clioses  se  prt*- 
sentenl  loi"si|uc  ces  cjirrés 
ne  contiennent  aucun  liage 
intérieur. 

Alors    l;i    ligure   formée 
par  i|ua(rc  points  de  liage 
sueccsstCs  li.  (!,  D,  K  se  re- 
produit dans  l'armure  nu  lanl 
de  roisqu'ilyadecespoinls. 
0(1,    pour    mieux    dire,     lii 
surface  lolate  de   l'armure 
tst  ét;iile  cxaclcmenl  a  la  surface  11  C  l>  K    multipliée  par  le  nombre 
des  liages  r'esl-à-dire  par  r.  En  elFel.  après  avoir  sommé  les  figures 
Complètes   telles  que   B  C  I)  K  il    reste  encore  sur  les    bords  de 
''armure   des    ligures    incomplètes    telles    i|iic     K  G  I  K  H  ;    mais 
ohacnne  d  elles  trouve  sur  le  bord  >ymélri<|ui'  sa  partie  conipli'men- 
lîiire    telle  que   L  M  N  :   cela  résulte  évideminciil  «le  ce  que  les 
îirmuresse  reproduisent  sur  la  taize  intéiiralemenldans  tous  les  sens. 
Si  ces  figures  sont  des  carrés,  le  crtté  .\  B  de  chacun  de  ces  i-arrés  est 
ê^l  à  y  a*  -f-  **,  a  et  //  étant  les  coordonnées  relatives  mi  la  dillércncc 
«les  coordonnées  de  \  et  de  B,  et  Ion  n  conséquemment  : 

r*—rx  .\T*  =  r  («»  +  *») 
H'où: 

r  =  (a*  -J-  /;') 

'\ae\h  sont  nécessairement  premiers  entre  eux,  car  s'ils  avaient  un 
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Conséqucmmenl  : 

«*  -f  //«  =  (2  j)«  +  (2;»  +  I)»  =  4  y»  +  47>»  -f  4 ;)  -f  1 
donc: 

r  =  a*  -(-'''*  ^  tnulliple  de  4  -f-  1 

condition  que  nous  avons  reconnue  nécessaire  el  suflisantc  pftur 
qu'il  y  ail  un  salin  à  carré  dans  le  module  r  (\). 

Nous  démontrerons  d'ailleurs  dune  façon  plus  générale  h  propos 
des  salins  ii  modules  quelconques  que  celle  condition  r  z=i  n"  -\-  1/,  ri 
el  b  étanl  des  nombres  premiers  enln-  pux.  est  liien  la  condilion 
nécessaire  el  suffisanlc  pour  qu'il  y  ail  salin  non  seulement  à  carrés 
mais  il  cJirrés  sans  liasses  intérieurs. 

KnHn.  il  est  facile  d'obtenir  le  décochemcnl  d.  donnant  lieu  à  ces 
carrés,  puisqu'on  doit  avoir  rf*-}"  ^  ^^  multiple  de/.'  on   fem  le 

carré  de  tous  les  nombres  plus  petits  que  — cl   IHn  cherchera  celui 

qui,  augmenté  de  I ,  soit  divisible  par  r,  sachant  d'uilleurs  qu'il  \  en 

aura  un  el  un  seul. 

Ainsi  29  étanl  nombre  premier  niullipic  de  4  plus   I .  donnera  un 

satin  a  carrés  el  un  seul.  Pour  trouver  son  décochemcnl,  élevons  au 

carré   tous  les  nombres  2,  -S.  4,  5.   6,   7,  8.  H,  1(1,  1t.  12,  t:i, 

2y 
14.  plus  petits  que—  ;  ces  carrés  sont  L  il,  16,  2.'>,  3(5,  4!t.  fi4, 

H],  1(10.  121,  144,  1(59.  196,  parmi  lesquels  144  est  le  seul  qui 

(146  \ 

-; — rz  a]  ;  donc,  le  décoche- 

ment  d  h  employer  esl  1 2. 

Remarquons  que  lu  condilion  indispensable  r  ~z.  somme  de  deux 
carrés  premiers  entre  eux.  résultait  dcjii  de  ce  que  r,  nombre  premier, 
devait  diviser  1  -|- rf'- somme  de  deux  carrés  premiers  entre  eux; 
car  on  démontre  dans  la  théorie  des  nombres  ,A.  Serret,  ali;èbrc 
supérieure,  5^  édition,  lonie  \ ,  page  y  1  ),  «  qm  Uml  diviseur  de  la 


fil  Voir  sur  ce  sujet  l.i  Tht^urie  des  nirri'x  liinliolii/ucii  île  M.  Kiloii.inl  Lucas. 
now  misi"  à  1.1  suite  de  1h  Soitcel/r  lUuilc  An  goiiénil  Krolow  .sur  Ips  carrûs 
magiques,  (iauthient  Villars,  I88(). 


-zs 


»  sniiiDW  tir  deiM  carrés  jtremiers  cnlrr  mx  est  Ivi-mêttw  ta 
»  somme  de  deux  miTés  preiuiei'S  mire,  etix  ». 


N'ombre  des  satins  disUncts  dans  un  modale  donné. 

I^s  conclusions  aux(]uclles  nous  sommes  iirrivés  pcrmelleni  d« 
rfélerminer  le  nombre  de  salins  dislincls  que  l'on  pourra  fa  in?  dans 
un  nioilule  donné.  Hcniarquons  d'aLiord  qu'il  n'y  a  que  r  —  I  dcco- 
chcmenls  possibles,  (|ui  sont  les  nombres  entiers  rompns  de  I  à 
{;• — 4);  encore  faul-il  en  retrancher  les  dérocliemcnls  I  cl  r — I 
qui  donneraient  lieu  à  des  serrés  el  non  à  des  satins  :  il  ne  reste  donc 
que  r  —  3  déc'ochemenls  possibles. 

Si  donc  on  .-i  /-  =r  i  ^  -|-  :i,  il   n'y  a  que  i  q  satins  pcoBibles  c< 
comme  ils  se  groupent  par  quatre  rentrant   les  uns  dans  les  aulnt, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu.  cela  fait  y  salins  directs. 

Si  l'on  »  r:=:  i  q  -\-  \ ,  \\  \  aura  K  fj  —  i  salins  possible»  (ioall 
i  7  —  i  se  grouiieronl  quatre  par  quatre  :   cela  fera  q  —   I    satins 
distincts  plus  deux  autres,  qui  ne  se  groupemnt  que  par  deux  c'osl- 
à-dire  qu  ils  seront  h   la  fois  complément.tires  el  associés,  oooaè*. 
qucmment  carrés  ;   \\  y  aura  donc  encore,  en  delinilivc,  q  saliMi 
dislincLs  el  l'un  d'eux  sera  ii  carré. 

Pour  trouver  les  diirérents  salins  possibles,   il  ninviendra  donc 
d'écrire  la  suite  des  r  —  'A  nombres  inférieurs  ii  /•  pouvant  servir  «le 
défochemeni  en  salin.  Soil  par  exemple   /•  rr   iO.  on  écrira  " 
y —  '.\  nombres  suivants. 

i.  3,  4.l>,  0.  7.8,11,  10.  il.  li,  l;i.  U 

i<emar(]uons  qu'au  delii  de  I  (,  les  nombres  en  question  siemnt 
oonqtiémenlaires  dce  pn-ccdcnts,   3a\*oir   15  ou  (;•  —  H),  Iti 

(i'  —  1 3),  elc ;  ils  ne  ilonncronl  donc  pas  lieu  ii 

Siilins  distincts  des  préci-denls. 

Il  faudni  ensuite  grouper  ceux  de  ces  nombres  dont  le  produ 
sera  égal  h  un  multiple  «le  r  aujimenté  de    I    afin  de  i^muper 
salins /'.v.vrir/V'.\';  ces  nombres  pou\cnt  se  trouver  prini  ceux  pit 


^ — 

pelils  (^ue     -  ,  ontrc  aJ  cl  I  l  dans  l'exemple  pri'cédpnl.  ou  liien  ils 

se  Irouvcnl  l'un  Jaiis  hi  [inruicrc  inoilié  de— I  autre  dans  iaseconiie 

moitié  ;  or,  loul  iiumbre  de  lu  seconde  moilié  esl  le  complémen- 
taire d'un  des  nombres  de  la  première  :  on  trouvera  ditiic  un  produit 
tel  que//*  {/•  —  //),  m  et  n  étant  tous  deux  des  nombres  de  la 
première  moitié,  dont  lii  division  par  /•  donnera  [mur  reste  I  el. 
ilans  ce  cas,  ayant  donc /// (y  —  ")  =  multiple  de  /■  -j-  I  on  aura 
//i//  1= —  \ -\-  multiple  de /•.  D'où,  en  définitive,  la  régie  suivante  : 

Prnulre  tous  //«  notiihirs  ml'érieurs  à  la  imdtié  ilii  incu/uU', 
IfS  tjt'OUjmr  flf^uj;  àiieuj.  île  niaiiih'e  /////•  U'itr  proibiii  sait  un 
iinillijile  df  r  auijiiwnh^  nu  (liininiiè  de  1  ft  n^  consercfr  connue 
iirritcht'iiit'ut  de  sailli  direct  que  le  plus  jM't'if  des  deux  iwmltres 
lie  chncuu  de  ces  i/roujies. 

Quand  /•  ^  4  y  -)-  '-i.  un  a  ainsi  lous  les  satins  Jistinels  ; 
quand  /•  =  4  //  -f-  '  •'  c"  ""este  un  qui,  étant  l'associé  de  son 
coniptémentaire,  esl  à  carré,  le  carré  de  ce  nombre  étant  d'ailleurs 
égal  ù  un  multiple  de  /'  dinunué  de  I . 

Exemples:  module  :{|  :zr  (7  X  *)  4"  "^  •  '(-'s  salins  distincts  sont 
au  nombre  de  7  :  on  les  trouve  par  les  opérations  suivantes  : 
nuillipirsdeai   ■S\,  r.2,  93,  124,  l.'io.  186 

nombres   <   ^:  2,  3,  4,  5,  G,  7,  8,  9,   II»,  II,  12,  \:i.  14,  15, 


groupements       :  (â)  (À)  (J)  (e)       il)  liD  (13) 

Les  seuls  décochemenls  de  salins  sonl  donc  : 
2.  3,  4,  6,  7.    Il,    12. 

Autre  exemple  :  module  37  =  (9  X  *)-+-'  ! 
9  salins  dislincls,  dont  un  ù  carrés  ; 
multiples  de  :J7  :  37,  74.  Ml.  148,  185,  222 


nombres  <  —  :  2.3,4,5,6,7,8,9,10,1  1,12,13.14,15,16,17,18 

groupements      :  (h){h]{î:}{hyVs){h)     (îî)  (i?) 

1^  salin  de  décochemenl  6  esLà  carrés. 


—  SA  — 

En  résumé,  avec  un  module  premier,  que  l'on  peul  repréflenlcrj 
par  la  formule  r  =z  i  g  -{-  (\  ou  3), 

1**  I^e  nombre  des  satins  distincts  C9l  g  ; 

i"  Il  y  aura  un  salin  à  carré  el  un  seul,  dans  \o  cas  neci-s.-iîiir^ 
suflisaiil  ui'i/-  est  un  multiple  Je  4  aui^mcnté  de  l'unité. 

'.i"  Il  est  nécessaire  et  suffisant  que  le  rapport  d'armure  r  soit  la] 
siuntne»  de  deux  carrés  premiers  entre  eux  ;  celle  relation  «t 
une  (  tmsirtjUL'nce  de  la  condition  précédente. 

2'  SATINS  A  MODULE  QUELCONQUE. 


Avec  les  salins  ii  module  uuelconiiues,   les  condilions  suivant 


éden 


Il  élabli 


slincliun  entre  les  i 


jle 


preinien< 
les  inudules  quelconques,  restent  applicables  : 

1"  I^  decochemenl  </  duil  être  premier  avec  le  rapport 
d  armure  /•  : 

i"  Pour  qu'il  y  ail  salin  à  carrés  il  faut  e(  il  suflil  que /' ait  Uh 
diviseur  cunimun  avec  1  -\-  (f)  et  ce  diviseur  doit  être  la  MOimock 
deux  carres  premiers  eiilre  eux  puisqu'il  divise  I  -f- '^i  somme  Je 
deux  carrés  pi-einiers  entre  eux  ; 

:)"  Quand  le  satin  est  l'associé  de  son  complémcnlairc  il  but 
encore  que  r  divise  tf  -^  \  :  celle  condition  donne  8«li«faclion  k  la 
précédente  et  dénoie  consé<]uemmcnl  un  salin  a  carriv  ; 

4"  Pour  qu'il  y  ail  satin  ii  carrés  sans  lia^ijes  intérieurs  il  (aul 
encore  que  /•  soit  la  somme  de  deux  carrés  /•  zz:  fi"  -f-  '''•  Difloo»  ■ 
I  avance  que  ces  carres  doivent  t^tre  aussi  premiers  entre  eut, 
consé<|ueinmenl  premiers  avec  r  el  que  la  condition  tsst  suflisaate. 


Satins  symétriques  et  a  Xx>Banges. 

Mois,  dans  le  cas  où  le  module  /*  n'est  pas  un  nombre  premier,  un 
satin  peul  être  son  propre  associé  et  cela  donne  lieu  à  une  intére»- 
»ante  répartition  des  liages. 


—  :5il  — 
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On  pcul  en  eiïel  avoir  {ff  —  ^  )  ^:=  multiple  de  /•.  co  qui  est  la  con- 
dition du  salin  associé  ii  lui-niéme.  car  rien  n'einpéche  alors  que  /-  ;iit 
des  diviseurs  communs  l'un  avec  [fi  -f-  ')  i'aulre  avec  (// —  I  ),  puis- 
que/n'est  pas  un  nombre  premier. 

Or,  nous  avons  vu  que,  dans  le  cas  où  un  salin  est  son  propre 

associé,  il  est  nécessairemenl  symétrique  parnipporlà  la  diagonale  AD. 

El  relie  symétrie  implique  la  forme  en  losanges,  (Kgures  I  2  et  1 3)  : 

p^     jo,  car  aux  alignements  A  M,  AN,  symétriques 

par  nipport  ii   la  <liaj;i)ii;ile  Al),  corres- 

pondeiil  les  iiligrictiicnls  'SQ,  MQ  qui  leur 

sont  respeclivemeiil  parallèles  et  égaux  el 

qui  se  renconlrenl  évidemment  sur  l'axe 

do  symétrie  .\D. 

Dans  l'expiiiple  de  la  figure  1  i.  qui  esl 
un  saiin  de  8  avec  iriuJule  5,  el  où  l'on 
iitf —  \   =  multiple  de  /■  (5* —  I  = 
•  3    multiple  de  8),  ces  losanges  conlienneni 
des  liages  intérieurs;  ilans  la   liguie  lit.  satin  de  H  ii  décocliement 

'-ioii(L  —  1  iz:/' 
(3''—  I  =  S), 
t'es  losanges  sont 
sans  liages  inté- 
rieurs.   Kl ,    en 

-  etiet,  ces  losan- 
ges imt,  dans  les 
doux  cas,  unesur- 
htce  égale  il //""'  — 
1 ,  comme  il  esl 

-  facile  de  le  voir  ; 

■  or,  nous  mon- 
trerions (fig.  13) 
eoinme  nous  l'a- 
vons   l'ait    pour 

les  carrés  (lig.  1  I),  que,  lorsque  ces  figures,  comme  toutes  les  autres, 


ht;i.   i;i. 


N 


-  rr,  - 


sont  sans  liages  inlûrieure.  la  siirrHce  loliile  do  l'armure  csl  «gaie 
rfois  leur  surface,  c'est-à-dire  que  i''z=.r{fP  —  h)  d'où  r^iP  —  i. 
Ajoutons  (|ue  <;ess<ilins  h  losantes  ne  se  présentent  qu'avec  la  «jnnfr-1 
trie  par  rapport  aux  diagonales  de  l'armure,  c'csl-h-dirc  que  les  àtt- 
f^onules  de  ces  losanges  doivent  toujours  ôlre  inclinées  de  15"  sur  U»  j 
rfties  de  l'armure. 

Mais  nous  ne  voulons  nous  occuper  ici  que  des  salins  carrés  el  Q 
nous  faut  rester  dans  notre  sujet. 

Nous  avons  donc  ii  rechercher  quelles  sont  les  valeurs  de  <f  qui 
rcndtini  //'  —  I  dif  -\-  \  divisibles  par  /• .  ces  valeurs  nous  don- 
neront, les  premirrcs  les  satins  ii  symétrie  et  losanges,  les  serondet 
les  satins  ii  carres  sans  liages  intérieurs  cuminc  nous  le  dénionlnenMU 
plus  loin  (page  42). 

Nous  remarquerons  d'abord  que  les  valeurs  de  ti  qui  rendent 
(f —  I  divisible  par  /•  sont  ilistincles  de  celles  qui  rendraient 
(f  -f-  '  divisible  par  /•  ;  cir.  si  y-  divisait  à  lu  fois  les  deu\  quanli(«> 
tf —  \  ci  i/*  -\-  \ ,  il  diviserait  leur  dilH-rence  i.  ce  qui  cul  niaoi- 
festemenl  impossible,  puisque  pour  avoir  du  satin  cl  non  de  la  toile. 
nous  supposons  /'  i.  Il  est  donc  impossible  qu'un  salin  h  loMngM 
présente  des  carré-s  sans  liages  intérieurs  ;  mais  si  r  est  pair,  soB 
diviseur  i  divisant  tf  -\-  \ .  nous  avons  vu  que  cela  donnait  lieu  à  UD 
carré  dont  un  sommet  est  au  centre  de  l'armure  (ce  carré  se  voit  dani^^ 
In  n^re  13  en  AMNP)  :  ce  carré,  d'ailleurs  peu  intéressant,  coexisle| 
avec  le  losanj;e  puisque  le  div  iseur  2  divise  la  dilTérence  i  àetP  -\-  I 
et  if  —  \  et  il  est  le  seul  ijui  puisse  se  voir  dans  les  satins  à  lonngW. 

Ije  rapport  >-,  nombre  non  premier,  est  le  produit  de  facteors 
premiers.  Ies(|uels  sont  inéf^aux  dans  le  cas  général.  Kiaminuittl 
d'abord  le  cas  particulier  où  ils  sont  c^aux  cV'^t-.i-dire  le  cas  où 
rz=.p'',  p  étant  un  nombre  premier  et  ce  c^s  particulier  lui-mëiM 
nous  le  diviserons  en  deux  suivant  ijue  jt  est  impair  c'est-<H-dir«  autre 
que  2  ou  qu'il  est  éj^al  ii  2. 

I*"*"  Cns  :  rz=.  /»",  p  étant  nombre  premier  autre  que  2.  .\lors  il 
ne  peut  y  avoir  de  salin  à  losanges,  c^ry;"'  dexanl  divi«er  (P  —  I 
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c'esl-à-dire  (d  -j-  \)  {il —  1)  ne  peut  d'abard  pas  diviser  l'un  de 
ces  deux  facteurs,  comme  nous  l'avons  vu,  car  cela  exigerait  que 
ti — \  z=.0  o\}({  -\-  1  ^  ;•  conditions  d'un  sergé  et  non  d'un  salin  :  il 
faudrait  donc  que  (^/  -j-  1)  et  {d  —  i)  aient  chacun  un  diviseur 
commun  avec  y/"  ;  ce  diviseur  ne  pourrait  lui-même  qu'être  y/ ou  une 
puissance  de  j)  ;  doncyy  sérail  lui-mi^me  diviseur  ramniun  à  ('/  -f-  1) 
el  (d  —  4)  et  divisant  ces  deux  nombres  il  devrait  diviser  leur  diffé 
renée  qui  est  2  ;  il  faudrait  donc  en  défîntlive  que^*  =^  2  ce  qui  est 
contraire  èi  notre  hypothèse. 

D'autre  pari,  pour  qu'il  y  ail  salin  carré  sans  liages  intérieurs,  il 
faut  que  '/*-f-  1  soil  divisible  par/'  =://'"  consèquemment  soit  divi- 
sible pary>,  nombre  premier,  ce  qui  enlratne,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu.  la  condition  que p  soil  un  inidlijtle  de  4  ai(ymfnlé  de  1 .  Et,  si 
cette  condition  est  remplie,  il  n'y  aura  qu'un  salin  carré  et  son  complé- 
mentaire :  car  si  l'on  avait 

d*  -|-  l  ^  inulliple  dey;"" 
d'j  -|-  1  —  iiiulliple  dt'^'" 

on  au  rai  U/^  —  ^^,  ^  multiple  dey/™,  d'où  y/  devrait,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus,  diviser  les  deux  facteurs  {(/  —  f/,),  {'/-f"''i)i 
consèquemment  leur  somme  id,  ce  qui  est  impossible  (puisque  r 
ou  y;™,  nombre  d'ailleurs  impair  par  hypothèse,  est  premier  avec//] 
hors  les  deux  cas  où  d  =i  //,  el  '/-|-''i  ^^  '"'  '^^  dernier  cas  étant  celui 
de  d  eu/i  complémentaires. 

2®c<W  ;  V  "=.  2'".  Il  faut  supposer  que  m  est  au  moins  égal  à  3, 
c'est-à-dire  que  mz  8  au  moins,  car  r  =r  i  ne  donne  que  de  la 
toile  el  r  zn  f  z=  i  ne  donne  pas  de  salin. 

Dana  ce  cas.  il  n'y  a  pas  de  salin  carré,  car  d  nombre  alors  néces- 
sairement impair,  éUml  de  la  forme  4»;;!:  1 ,  soncarré(16''*-+-8/i-j- 1) 
est  un  multiple  de  8  augmenté  de  I  ;  donc  d^  -\-  \  ne  saurait  être 
un  multiple  de  8  ni  d'une  puissance  quelconque  tic  i  supérieure  à 
ii,  sans  quoi  l'un  aurait  siinultanémenl  ; 

(P —  i  ^  multiple  de  8 
tP  -\-l  =  multiple  de  8 


d'où  2  =  multiple  de  8. 


iS 


n  autre  part,  il  y  aura  deux  satins  symélri(|ues  et  il  a'y  en  aura 
que  deux  correspondant  aux  valeure  comph/iiifiilâires  <  '""'  —  I  et 
2  »-"  -|-1 .  Kn  effet,  2'"dev;inl  diviser  dansoe  cas  [(f —  I),  ociue- 
quemtnonl  le  produit  (^/-f- ')  (rf — l).el;':::i  i'"  ne  pouvant  dirispr 
l'un  de  ces  deux  facteurs  à  moins  i}u  il  n'y  ait  ser^é  et  non  satin,  il 
faut  que  ces  deux  facteurs  soient  divisibles  par  une  puissance  cocnaïur 
de  i  et  ce  diviseur  commun  devant  diviser  leur  différence,  qui 
ne  pourrait  ^Ire  que  i  lui-même  :  dans  ce  cas  donc,  lun  des  fs 
[tf  -\-  1  )  ou  (d —  I  )  serai!  divisible  pjir  2  et  l'autre  ronséquemineni 
par  2"'"'.  [Kjur  que  leur  produit  soit  divisible  par  i"  :  et  puisque  >/ 
est  plus  petit  que  r^  2'",  plus  petit  même  que  i"  —  \  sous  p^oe 
de  sert;»',  et  au  plus  égal,  conséquemmenl  ë  2*° —  i  ou  î*~',  il 
bien  évidemment,  pour  que  ^1^  1  soit  divi8il>le  par  2*~'.  que  l'oni 
o\id-\-\  —  i""-'  ou  (/  —  iz=i    . 

3^  cas  :  r  est  quelconque,  égal  conséquemmeni  au  produit  de 
fiicteurs  premiers  a,  ù,  c,  d 

Alors,  pour  qu'il  y  ait  satin  svmêlrique  losange  ou  s^itm  a  ci 
il  fiiul  (jue  l'un  des  binùmes  tf' —  I  ou  (^ -}-  I  suit  divisible  par 
conséqueinment  qu'il  soit  divisible  par  a,  h,  C^d 

Nous  devons  donc  rechercher  à  quelles  conditions  l'une  de 
deux  quantités  (/" — I  ou  </*-{-  I  peut  être  à  la  fois  multiple  des 
nombres  premiers  a.  b,e.  ....  facteurs  premiers  de  r. 

A  celte  occasion,  nous  pouvons  répondre  à  la  question  plus  { 
raie  suivonte  :  Etant  donné  un  nombre  r  décomposé  en  facteort" 

premiers  d ,  h,  c,  (I {/•  rr  alicd .  .  .).  comment  trouver  un 

nnnd)re  x  qui  soit  ii  la  fois  un  multiple  de  ^/augmente  d'une  quantité 
donnée  a„.  un  multiple  de  b  «UKmenté  de  b^vic c'esl-è-difB 


tel 


que 


on  ail  : 


mi 


oUiple  de  d  -f  «a  ce  qui  revient  à  [* — aj  ^  multiple  <]«  «. 


multiple  de  4  -f-  4, 
niuluplr  de  c  -(-  c. 


i(l.  i> — i,)  :=  uiultiplr  de  4     (1 

id.  <r  —  e*l  =  luullipi»  <!•  r. 


—  sat- 

lin  nous  reporlani  à  la  projjriélé  précédemment  démontrée  de  la 

proi^ressiûn  aritlmiétiquef/,  irf,  3rf (r — 4)  d,  dans  laquelle 

t/  ei /'  soni  supposés  premiers  entre  eux.   nous  pouvons  toujours 
trouver  des  nombres  m,  n,p. . . . ,  tels  que  Ion  ait  : 

m.  —    Tî^  1  -|-  multiple  de  a 

r 
«.  —    =1-1-  multiple  de  ô 


p,   —    =;   1   -f-  multiple  de  e 

c 

C'jr— ^i.  e.  >f ,  est  premier  avec  a.  —.=.a.  c.d est 

a  0 

f>f-cen)ier  avec  h  etc. 

Si  nous  tiiultiplions  ces  équations  respectivement  par  a^  b„'....  on 

•a  donc  : 


m.  —  a,  =:  multiple  de  «  -f-  a. 


».    —  i,  ^:  multiple  deà  -\-6^ 


(1) 


1B,    — e„  ^  mu]1ip]p  de  c  -|-  tf„ 

c 

Ht  l'on  obtiendra  un  nombre  répondant  aux  conditions  cherchées 
^^  faisant  la  somme  de  ces  quantités,  c'est-à-dire  qu'on  aura  : 


®'»  eir^t, 


r  r  r         , 

r  —  M.  —  «„  4-  «,  —  ê„  -f  ;>.     —  c,  -H. 
(I  c  c 


m.  —  Oe  est  un  multiple  de  a  -f-  «o  î 


data 


t-re  pari  : 


n.  ~  à,=^  nè^acd...    est  un  multiple  de  a  ; 


de 


**ïOme  : 


p  fii,a/ii/ psl  un  multiple  de  a,  etc. 


donc  X,  somme  de  lous  ces  termes  es!  bien  un  multiple  de  rt  -}"  <*■.  • 
ondémonlrerdil  de  mt}me  que  c'esl  un  multiple  de  h  -\-  b^  un  mtilli- 
ple  à&c  -\-  Cf,  etc.  ;  et  tout  nombre  qui  serait  égal  à  celui-là  aus;menlé 
ou  diminut-  d'un  multiple  de  r  répondrait  à  la  question.  1^  forme 
générale  du  nombre  demandé  est  donc  : 

r                  r                     r  ,  .  ,     , 

*  =  iii  — a,  +  «-T*o  +  /»•—«•„+ 4-  maltipJe  de  r. 

4  0  C 

Il  n'existe  en  outre  qu'une  seule  de  ces  valeurs  de  x  qui  soit  plu 

petite  que  r,  car  d'après  la  constitution  même  du  nombre  x  la  i 

rence  de  deux  de  ses  valeurs  ne  peut  être  qu'un  multiple  de  r  ;  on  a 

en  effet  : 

«,  =  a,  4-  M|  a 

«1    :^    4o    "♦"    Mj    a 

dune  : 

S(  —  't  =  multiplie  de  a 

on  verrait  de  même  que  : 

«I  —  'i  =  miilliplip  do  i 
^=  inulliplie  de  e 


donc  : 

Xi  —  J"!  =  multiple  de  r. 

Cette  valeur  de  j;  dépend  d'ailleurs,  évidemment  du  wpAnta^. 

bo,Co-... 

\je  problème  sera  donc  toujours  solublc  ;  mais  rappeton»-nou9  qu'c 
satin  on  ne  doit  retenir  des  nombres  d  que  ceux  qui  senmt  phu' 
jietiis  que  r  ;  la  méthode  ne  lient  pas  compte  de  cette  condition,  qui 
ne  la  rend  pas  applicable  en  l'espèce. 

Cela  dit,  revenons  't\  notre  satin  de  module  quelconque  r  ^  a. 
b.c 

Pour  qu'un  satin  de  décochemcnl //soit  losange  uu  carre,  il  faut 
que  {il*-\]  ou  \<f  -\-  <)  soit  divisible  pur  >'.  donc  parw.  b.  C 

Occupons-nous  d'abord  des  satins  losanges.  Pour  que  l'ooi 
(fLI)  =  multiplie  de  a  ou  [d —  I)  (ri  -|-1)  ^  multiple  de  ««.  il 


—  aM  — 


el  il  suffit  (jiie  l'un  des  facteurs  (^/  —  1)  ou  (ff  -j-  1)  soil  divisible  par 
ri,  puisque  a  esl  un  nombre  premier  ;  de  même  pour  la  division  par 
^.  parc,  etc.:  on  a  donc  deux  systèmes  de  solutions  l'une  rf —  I 
=z  multiple  de  a  d  où  «„  ^  I  dans  les  équations  (1)  et  l'autre 
{d-\-  i)^  multiple  de  a,  oa  d  ^  multiple  de  r?  —  1  ^  multiple 
n  -j-  (a  — 1)  d'où  a^  =  (a  —  1  )  :  de  même  pour  />„,  <?„,  etc. 

Si  donc  r  esl  impair  et  conli«?nl  ^  lacleurs  premiers,  chacun  de  ces 
facteurs  pouvant  donm^r  liwi  à  deux  moyens  do  solution,  il  y  nura 
en  lout  2i*  solutions  d'après  la  formule  des  firrtnK/t'iiu'iils  aci'C 
i'épétilhns.  Mais  ci-s  solutions  comprennent  los  valeurs  de  ^/;i:  i  el 
d-^{r — \)  qui  appartiennent  au  sergé:  restedonc2''  —  2  solutions 
do  satin  qui,  étant  complémentaires  deux  à  deux,  donnent  en  délinilive 
21*  —  '  —  I  solutions  distinctt-s. 

Ainsi  le  salin  du  module  r.=:  105^  3.5.7  donnera  trois  solu- 
tions distinctes  de  satins  syméiriques  (  ;/=•  3  )  ;  ces  solutions  sont  en 
effet  ^=r  29,  rfzr:34.  ^/=ril,  dont  les  complémentaires  sont  res- 
pectivement rfz^  76,  rf^7<  ,f/=i64,  Aucun  de  ces  salins  losanges 
n'est  sans  liages  intérieurs  parce  qu'on  n'a  pour  aucune  de  ces  solu- 
tions rf* —  i  ^105. 

.Si  r:=:  2,  a.  h.  c. .  .  .  c'est-îi-dire  si  /•  est  le  double  d'un  nombre 
impair,  d  est  naturellement  impnir,  devant  être  premier  avec  ;•  et  le 
nombre  des  solutions  est  h  menu- que  précédemment,  t^v-—^)  —  \,  j/ 
étant  le  nombre  des  facteurs  prcmiiTs  impairs  de  r.  Kn  effet,  dans  ce 
cas  les  conditions  [d —  I  )  et  (c/  -f-1  }  :=  multiples  du  facteur  2  se 
confondent  en  une  seule,  car  lune  ne  va  pas  sans  l'autre  et,  p.ayant 
la  signification  ci-dessus,  le  nombre  total  des  solutions  est  2m-  X  ^ 
au  lieu  de  iV'  X  ^i  soit  2  v  :  d'où,  en  n-lranchanl  comme  il  a  été  dit 
les  deux  solutions  d^\  Qid z={r — 1)  et  divisant  le  reste  pnr  i  pour 
n'avoir  que  les  solutions  distinctes,  le  nombre  de  ces  dernières  esl 
bien  2 1»-*  —  1 . 

Si  ;•  esl  un  multiple  de  4,  ;'^4.  a.h.c.W'^iiv- —  1  solutions. 
Ainsi,  le  satin  4.  3.  5,7^  420  où  u  ^  3,  a  2'' — I  z=  7 
solutions  qui  donnent  pour  rf  les  valeurs  29,  41,  71,  139,  169,  1^1, 


M 


Î09  (remarquer  que  les  trois  prcmiérea  aonl  complt^mmlairns 
trois  suivantes  par  rapporta  HO  zz  -^\ 

Si,  enfin,  le  module  est  divisible  par  8,   il    y  aura  qualrp  valeur 
de  ff,  correspondiint  à  rt  :=  8  et  par  suite  2 1*  +  '  —  I  salins  sym»- 
triques. 

Passons  maintenant  aux  sn/ins  à  carrés    D'après  ce  que 
avons  démoniré  précédemment,  le  module  ;•  devant  diviser  |</*-f-  I ., 
il  faut  qu'aucun  des  facteurs  impairs  de  /'ne  soit  un  multiple  dr 
augmenté  de  3;  te  module  ne  saurait  non  plus,  s'il  est  pair.  ^Ire 
multiple  de  4  :  car  tétant  impair,  dans  ce  cas,  puisqu'il  doit  firr 
premier  avec  r,  on  peut  poser  d^rîwt  -fi  d'où  <f*zzk  »«*-♦-  4  m  -♦- 
^r  I  -f  multiple  de  4  ;  conséquemment  (f/*+  1)  =r  2  -|-  multif 
de  4  et  si   le  facteur  4  pouvait  diviser  >/'-{-  I .  divisant  la  parti 
multiple  de  4.  il  diviserait  l'autre  i,  ce  qui  est  impossible.  Ainsi  lot 
facteur  premier  impair  de  r  ne  peut  être  (|u'un  multiple  de  4  a« 
menlé  de  I  ut  le  facteur  i  ne  peut  entrer  dans  r  qu'à  la  première 
p  u  i  ssa  nce .  ^^^H 

Supposon>i  dune  cpir  ces  conditions    soient    rempli«-s  ci  soit^^^^ 
nombre  des  facteurs  preiniert^  impairs  de   ;',  tous  mullipl''«  de  i 
-f  1  ;  si  r  ne  contient  que  ces  factcups  là,  c'est-à^re  est  impair, 

le  nombre  respectif  des  valeurs  de  a,,  A,,  £„ oat  2,  ce  qui  noua 

donne  2i*  valeurs  de  d  complémentaires  deux  à  deux ,  OOIM 
menlîi»— '  satins  carrés  distincts,  Ainsi,  pour  le  satin  .■t«|3P  I7tj 
ou  (x  =  3,  quels  que  soient  les  exposants   x^y.   il  y  a  2' ^4 
carrés.  Il  n'y  en  aurail  pas  un  seul  dans  le  satin  'A'  .'iC  I  lit  où  l'ai 
facteure  premiers  3,  divise  par  4  donne  pour  n$sle  3. 

Si  le  module  est  i  p,  jt  étant  composé  de  facieuni  prea» 
impairs  au  nombre  de  ;ji,  comme  il  n'y  a  <]u'une  valeur /t.  ^r| 
correspondant  au  module  «  =r  f ,  il  y  a  encore  ii»— '    salins oarrnT 
distincts. 

Si  le  module  est  4 /i,  il  n'y  a  pas  de  satins  à  carre». 

Eniin.    nous    démontrerons   tout    n    l'heure    que   la    t^nmliliii 


-  2in  — 

nccessjiiro  el  sufllsjinle  pour  qu  il  y  iiit  salin  à  rarrcs  dan*  lous  lelcal 
esl  que  le  module  /•  soil  la  stunme  de  deux  carres  premiers  cnlre 
eux. 

La  Règle  gélièrnh  pour  trouver  lous  les  salins  distincts  dans  un 

module  quelconque  est  d'ailleurs   la  même   que  pour  un    module 

premier.   On   prend  lous  les   nombres   inférieurs  à  la   iiioilic  du 

module  :  on  les  groupe  deux  à  deux,  de  telle  sorte  que  leur  produit 

Jivisé  par  le  module  donne  pour  reste  I  ou  —  \  :  on  conserve  le 

plus  pelil  nombre  de  cha<|ue  t^roupe  comme   base  d'un  satin  dir 

module  donné,  et  les  nonibrcsqui  n'ont  [tu  rlrci^rnupés  ainsi  donnent 

nèceasairement  des  salins  s\  tnétriques  ou  des  satins  à  carres. 


I^EMONSTRATION  GENERALE  DE  LA  FORMULE 

DES  SATINS  A  CARRÉS  SANS  LIAGES 

INTÉRIEURS. 


Rappelons  que  M.  le  prolesseiir  Gan<l  a  formulé  celle  rè.i^leqiii 
ri 'a  pas  encore  élé  complètement  démonlrée  :  «  Lacoiidilion  nécesc 
»  saire  el  suflisanle  ponr  qu'un  module  /-donne  lieu  à  un  satin  rarré 
**<«l  (]ue  ce  module  soil  la  somme  des  carrés  àc  (leux  nombres 
*>  premiers  entre  eux.  u  Ces  i  nom[)ressonl  en  outre,  les  coordomiécs 
■""olalives,  c"esl-ii-dire  les  diltércnccs  des  coordonnées  de  deux  som- 
•Ttiets  successifs  du  carre. 

Deux  points  sont  acquis  par  nos  démonslralions  précédcnlcs  : 

r'Puurqu'il  y  ait  salin  à  carrés  sans  liages  intérieurs,  il  faut  que 
t«;  module  soit  la  somme  de  deux  carrés,  /•  =:  m*  -\-  ir. 

i"  Lorsqu'un  salin  est  l'associt?  de  son  coinpiémcnlairc  c'esl-à- 
«clire  lorsqu'on  a  ^/^  -(-  I  zn  multiple  de  /•,  ce  salin  esl  à  carrés. 

Nous  allons  d'abord  démonlrci   que  la  première  de  ces  rnndilions 

entraîne  la  seconde,  r'est-ii-diro  i|uo.  lurxfjtti'  le  safiii  rsf  à  rarrcs 

■sans  lingfs  intérieurs,  ce  salin  esi  l'associé  de  su»  roniplcmen- 

/airc.  EneSei  le  satin  à  carrés  présenledes alignements respeclivement 


perpenilirulaires  cnlrc  eux;  soit  m // el  wui^  (fig.  H)  deux  de 
aligiiemenls  ;    tous  les    |Miinls   du    salin    peuvent  être  considérés 

comme  fournis  parles  aligne- 
mentâ  m  n  ou  par  les  aligne- 
ments m  mj  ;  prenons  les 
symétriques  de  ces  dernier» 
par  rapport  a  la  diagonale  A  D. 
nous  aurons  ainsi  l'associé  do 
satin  donné. 

Soit  0  m\  le  symétrique 
ainsi  obtenu  de  ralignemeitt 
o//j|  ;  il  est  facile  d**  voir  qœ 
0»/',  est  symétrique  de  m  m^ 
par  rapport  à  la  verticale  E  F. 
car,   appelant  respectivemevl 

1H,  n.  S,  0,  «  les  angles  marqu«?s  sur  la  figure  et  sachant  que  S  ^ 

48"  el  m  =  OO",  on  n  : 

«  =  180"  —  (d  -i-  45»)  =  135»  —  d 
.i  =  360»—  |d-f  90»  -f  (180"  —  45»)|  =  13^  — a 

donc  â  =  M. 

Il  y  a  donc  symétrie  d'angles  entre  les  alignements  m  u  et 
alignements  (nn\  par  rap(>orl  ii  la  direction  KF  :  mais,  en  oulre,  soil 
tt  la  quantité  dont  il  faut  tfhnitntrr  (dans  noire  ligure)  Pnbseisxf  du 
point  ///  pour  obtenir  celui  du  point  >/(,  qui  le  suit  sur  l'alignemeol 
Il  m,  el  A  la  quantité  dont  il  faut  tiwjment^  l'onlonnèe  ;  comme 
points  de  l'alignemcnl  ^;/i',  ont  pour  abscisses  les  ordonnées 
points  correspondants  de  l'alignement  o//(,  et  pour  ordonnée:»  leur* 
abscisses,  on  passe  d'un  point  au  suivant  sur  l'alignemont  om\  en 
tliininuanl  Voiiionnée  de  n  lorsqu'on  mnjinrnte  I  abscisse  de  A. 
D'autre  part  it  et  h  ayant  la  signilicjilion  que  nous  avons  dit  pour  le 
point  //«,,  on  obtient  le  pjiinl  >//,,  sur  l'ulignemenl  inn  en  aitymen" 
timt  de  a  l'ordonnée  du  point  m  et  augmentant  son  abscisse  de  k. 
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CÔnscfjucmmenl  il  y  a  symétrie  complèle  piir  rapport  à  la  direction 
KF  entre  le  salin  donné  considéré  comme  formé  par  les  aiiijnemenls 
III  n  el  le  satin  formé  par  les  alignements  '////,',  c'est-à-dire  par  son 
associé,  puisque  déjii  il  y  a  symétrie  d'angles  el  que,  en  outre,  on 
passe  d'un  point  au  suivant  dans  le  premier  en  «iitijinenlanl 
l'ordonnée  de  a  lorsqu  on  aiufiiientc  l'al/scùtse  (If  h,  tandis  que  dans 
/e  second  il  faut  iliiiiinui'r  l'ordonnée  de  la  même  quanlilé  a 
/orsfju'on  augmente  son  abscisse  de  la  quanlilé  b. 

Remarquons  que  la  symétrie  d'angles  entre  les  alignenienls  m  n 
el  Om{  existerait  si  le  satin  était  à  rectangles  c'est-à-dire  s'il 
préjienlait  des  alignements  perpendiculaires  ni  n  iniiix,  m-iis  la 
symétrie  complète  n'existe  que  si  le  salin  esl  à  carrés  c'est-à-dire 
si  m  Dix  ^^  )nm-i.  Exemple  :  le  salin  de  125  avec  décochement  32 
cjui  est  à  carrés  mais  non  sans  liages  entre  les  sommets  ni  dans 
lequel  les  points  les  plus  voisins  sur  deux  aligriemenls  perpendicu- 
laires forment  un  rectangle  allongé. 

Ainsi,  lorsqu'il  y  a  carrés  5«W.Ç  Unries  hllérieurs,  auquel  cas  le 
module  r  est  la  somme  de  deux  carrés,  on  a  nécessairement 
(^  ■^  -\- (P)  ■=!  multiple  de  ;•  :  celle  coruiiti-on  esl  donc  nécessaire  el 
■^iiffhanli'. 

Mais  alors,  /'divisant  une  somme  de  deux  carrés  premiers  entre 
<s  ux  (I  -|-  </*),  doit  être  lui-môme  la  somme  de  deux  carrés  premiers 
^nlre  eux.  d'après  le  théorème  cité  plus  haut:  soient  tr  el  //  ces 
<ieux  carrés.  /•  z=  r/-  -\-l^,  a  el  b  élanl  premiers  entre  eux  el 
«ionséquemmcnl  premiers  avec  ?•■ 

Alors  nous  pouvons  conslruire  le  salin  d'une  autre  l'aron  c]ue  pnr 
«iécochemenl  de  duilc  en  duilc.  SoilAIMlh  (lig.  1o)  une  armure  de 
«~apporlr.  A  partirdu  point  origine  A  pliirons  le  point  M  ayant  pour 
«coordonnées  ff  et  b  cl  sur  l'alignemenl  AM  ainsi  déterminé  conli- 
v^uons  à  porter  des  poinb  à  distances  égales  c'est-à-dire  en  décocliani 
Successivement  de  a  et  de  b. 

Plaçons  ainsi  r  points  y   compris  A  ;   la   lonirueur  AZ  qui  les 
<::omprend  esl  évidemment  la  diagonale  d'un  rectangle  ASZR  donl 
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le  côlé  A  S  sera  de  ra  fils  c'esl-à-dire  de  a  armures  cl  le  côté  vertical 
A  R  de  b  armures.  Si  nous  décomposons  ce  rectangle  en  carros 
égiiux  à  l'armure,  la  diagonale  A  Z  ne  rencontrera  aucun  des  sonimels 
de  ces  carrés,  car  si  elle  en  renconlrail  un,  le  sommet  o  par  exemple. 

■^    :=  —  ^ ,  parce  uue  0  lî  et  A  E  sont  des 

AE  a  n  r       ~  ' 

onsueurs  étiales  il  un  nombre  entier  d'armures  ;   doù  —  =:  —  ; 

mais  d'après  les  conditions  mêmes  de  la  construction,  on  a  m  <^  h 
et  w  <^  «  :  or  h  et  n  étant  premiers  entre  eux,  la  fraction  irréduc- 
tible —  ne  peut  ?lrc  égale  à  une  fraction  —  demi  les  termes  sont 
plus  petits. 

Ainsi,  dans  chacune  des  armures  qu'il  rencontrera,  lellc.-^  que 
0  H  I  T,  l'alignement  général  A  Z  coupera  soit  le  côté  vertical  OH,  soit 
le  côté  horizontal  0 1 .  mais  U  ne  [lassera  jamais  par  le  sommel  0. 

Comme  toutes  les  armures  sont  identii|itcs,  il  faudi-a  que  toutes  les 
portions  de  cet  alignement  telles  que  F  K  renconirant  une  armure 
se  trouvent  semblablemeni  dans  l'armure  type,  conséqueinment  en 
K  K'  par  exemple  et  nous  allons  démontrer  que  tous  ces  segments 
|tarallèlcs  viendront  se  placer  à  intervalles  égaux  dans  l'armure 
type. 

A  cet  elFet,  évaluons  lesegmenl  lel  que  l'O  intercepté  sur  une 
verticale  de  notre  quadrillage  par  I  alignement  AZ  :  appelant  />  r  et 
r;'  les  coordonnées  du  point  0  sommet  du  carré  armure  H(H  1' 
ainsi  rencontré,  un  a  : 


PK  =  AK  iJinff.  PAK  =  Ar— 

a 


PO  =  PE 


■OE  ■-  hr. pr  =  — (W  —  eo) 

a  » 


mais  A  el  /■  sont  soumis  à  une  condition  qu'il  faut  exprimer,  c'est  que 
1  iirmure  HOIT  dont  ifs  dotcrniincnt  l'origine  est  rentnnirée  par  lali- 


ans  — 


gnemcnl  AZ,  ce  que  nous  Irailiiirons  en  disant  que  l'angle  ZAS  es!  ' 
<  HAS  II  >  lAS  ;  d'où  : 


hr  a 


> 


(A  +  l)r 


("-f 1)  \ 


> 


*  +  l 


ou  cntin 


hè  —  ra  ^a  ei  va  —  ki"^  i 


D'aiilre  pari  A  peut  prendre  loutes  ks  valeurs  enlièivs  de  0  à  <r  :  1 
et  puisque  l'on  doit  avoir  Aô — va  <^a,  c'esl  que  ce  binAme  «/| 
Ir  restp  (ff  In  rlirishni  dffih  jUir  n ,  t  clnnl  d'ailleurs  un  nombre 
enlifr  compris  entre  0  et  //  :  en  outre  a  el  h  sont  premiers  enlr^  eu» 
par  hypothèse  :  donc,  enfin  d'après  |i-  théorème  d'arilhniétii|ue  plu- 
sieurs fois  invoqué  dans  cette  discussion,  le  binôme  hb  —  Ihi  peu! 
prendre  toutes  les  valeurs  entières  comprises  entre  0  et  a  c'esl-i- 
dire  les  valeurs  : 

1.2.3 («-1) 

(!onse(]uemmenl  tous  les  segments  tels  que  PO  se  retrouveront 
dans  le  bref  origine  AB(^I),  sur  le  cAté  vertical  AC  au  numbre  de 
[a  —  \  )  (i  dans  notre  exemple)  el  séparés  sur  ce  cAlé  vertical  par 

des  intervalles  é^jaux  d'une   longueur  égale  à  — .   On  forait  noe 

rcmnn]uc  semblable  pour  les  segments  tels  que  KS  qui  se  relrouvenlfl 
enK'S'  dans  le  bref  origine,  dont  ils  rou|)enl  le  nMo  borizonul 
inférieur  (fig.  16). 

Il  ri-sulle  en  définitive  du  ces  considérations  que,  en  raison  demi 
que  a  cl  //  sont  des  nombres  premiers  entre  eux  plus  petits  qoc  r,l 
tous  les  points  obtenus  le  long  de  AZ  parce  mode  de  gvnrr«lioQ] 
seront  les  r  points  du  bref,  dans  lequel  ils  se  retrouveront  louaaprMJ 
report  dos  segments  PK.  KS,  etc..  .  interceptés  par  losarmurei 
que  rencontre  AZ. 

IVaulrc  part,    il   i^l  visible  itigurc  Itt)  que  les  cordonnées  tf\ 
X  .M.N  ON  reportées  dans  le  brel  origine  en  M'.N'  .\N'i  d'un  pointi 


—  sfi)  — 


quelconque  du  satin  dans  le  bref  origirifi  sont  liées  par  la  formule 

b 
y-\-tr  =  — {x  -f  hr) 


Fiff.  16.  —  RXEMPtB  DO  SATIN  CARRÉ  DE  25;  <l  =  3     b  —  k     r  =  i'»  =  3*  -f  4*. 
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d'où  nous  lirons 

«y  —  J»  =:  r  (U  —  m) 

el  rappelons  que  ^  ef  c  sont  dfs  nombres  enticrx  soumis  à  la  srute^ 
cùiulition  d'ôlre  <Cr.  Nous  venons  en  oulre  de  démonlrer  que  le 
binôme  M — ac  prend  toutes  valeurs  entières  comprises  entre  U  al 
(a — t):  les  points  ^  ^  du  satin  seront  donc  toutes  les  soluliOM 
entières  de  l'équation  cinlessus  dans  laquelle  on  donnera  au  luntee 
/;A  —  ar  successivement  toutes  les  valeurs  comprises  «olre  0  tHi 

(«—«). 

(Considérons  en   particulier  l'ilignemenl    P  K'  (lij^ure  (6]  le  phts' 

rapproché  de  l'alignement  base  AZ  ;  cet  alignement  correspond  à  U 
valeur  1   ilu  binôme  ij*^  —  nr.    d'après  ce  que  nous  avonmdilci^fl 
dessus.  Ixs  points  du  salin  qui  se  trouveront  sur  cet  alignement 
seront  donc  les  solutions  entières  de  l'équation 

«y  —  4»  =  r 

Introduisons  maintenant  la  condition  qui  nous  occupe  rz^a*-¥} 
i'.e  qui  lious  donne  à  trouver  les  valeur»  entières  de  y  el  j*  r^x>fMlanl  ' 
il  lu  relation 

«y  —  Jj-  =  «•  -f  A' 

Nous  voyons  que  celle  relation  est  salisfaitc  par  la  valeur 
jr  =  «  *-=  —  i 

Or  nous  avons  vu  I  pages  (  1 2)  et  (13)  que  le  [toint  ainsi  détennin^ 
(puinl  (j  dans  notre  ligure  16)  était  sur  la  perpendiculaire  A  C  I 
l'aligneintenl  origine  A  B.  Donc  le  salin  ainsi  formé  et  répondant  ii  la 
seule  condition  r  =r  a*  -^  If',  a  el  b  étant  des  nombres  premieri 
entre  eux  (i-onséquemmcnt  premiers  avec  y),  est  un  satin  à  carré. 
1^  condition  est  donc  su/'fisirnte;  nous  avons  d'ailleurs  démoolft 
tout  k  l'heure  qu'elle  était  nérfssnirf  ;  el  ainsi  se  trouve  dMoonlrft 
d'une  façon  générale  ce  principe  :  Pour  que  quai^r  liagrs  svccrs- 
sifs  (le  satin  fwment  un  can-é,  il  faut  et  ii  suffit  que  lerojfportM 
d'armure  soit  la  somme  des  carrés  de  det/jr  nombres  /premiers 
avec  lui  nmsrt/uemment  prtmiers  entrf  eux,  lesquels  soni  Ut 
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roorfhmiei's  tin  lUuje  qui  md  h  jirrnmr  lUuje  }wh  jtonr  oriffitic 
sm^  l'fiiiffiiftnetii  d'un  des  côtés  du  carré. 

Afaiii  il  fiiul  fie  ruppeler  que  ce  principe  s  applique  seulement  aux 
cairri&  gui  ne  coniieniient  aucun  lioffe  à  V'mlérieur  on  sur 
les  côtés. 

I>e  œ  qui  précède,  il  résuite  que  deux  nombres  a  et  /y  quelconques 
plus  petits  que  ret  premiers  entre  eux  peuvent  servir  à  déterminer  sur 
un  alignement  tel  que  A  Z  tous  les  points  d'un  salin  où  ils  se  retrouvent 
par  neport  successif  des  segments  tels  que  PK,  KS,  etc...  (fig.  \6)  et 
oii  ils  ont  pour  coordonnées  les  valeurs  y  et  x  liées  par  ta  relation 

y  -+-  t>  r  =:  —  (x  -f-  *  r), 

h  el    -27  ayant  la  signification  que  nous  avons  dit. 


Fig.  17. 
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^or»L 


Revenons  à  la  considéra- 
lion  des  quatre  points  ABCD 
formant  uncarrésans  même 
la  condition  de  ne  contenir 
aucun  liage  à  l'intérieur;  x 
et  .y  élanl  les  coordonnées 
du  point  B  (fig.  \  7),  celles 
du  point  D  seront  respec- 
tivement —  y  (>\,  -\-  X 
comme  nous  venons  de  le 
dire  ;  les  nombres  x  el  y 


donc  liés  par  les  deux  équations  de  condition 


jf  +  ^r=-^{j-^ir) 


'  +  '>"r~--{—f  +  à'r) 


^^ 


nou«  liroim 


^~  a*  +  i' 

-  [a  (èA'  —  av')-j-6  (av  —  ÔA)] 
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Nous  reportant  à  la  démonsiralion  faite  page  45,  on  Mil  que  les 
binômes  {bh  —  ar)  [bh' — av)  qui  sont  respectivement  les  restes  de 
la  division  par^/  des  termes /y^  cl  hfi'  sont  pli>s  ^H'tils  que  a  elque 
les  binômes  fff'  —  bh'elar  —  h/i  sont  de  môme  plus  petite  que  //. 
Donc  le  diviseur  («*  -j-  b*)  est  toujours  plus  petit  que  le  fiicleur  enlre 
crochets  du  numérateur,  d'où  il  résulte  que  le  diviseur  (rt'-j-ô*)  el 
le  rapport  d'armure  r  doivent  avoir  nécessah-em^nl  au  moùu  nm 
dioiseur  coinnmu  ;  et,  en  particulier,  si  r  est  un  nombre  premier, 
il  doit  é\re  lui-même  ce  facteur  commun. 

On  peut  fuirc  ii  ce  sujet  une  curieuse  remarque  c'est  que  si  l'on 
considère  tous  les  alignements  que  l'on  peut  rencontrer  dans  un  s»lin 
h  carré  de  module  premier,  appelant  a  et  b  les  coordonnées  du 
premier  point  de  liage  de  cet  alignement  après  le  point  pris  pour 
origine.  /*  doit  être  diviseur  de  toutes  les  sommes  a*  -f-  l^  que  l'oo 
peut  ainsi  former  :  et  si  /'  n'est  pas  un  nombre  premier  ce  rapport  ■ 
toujours  un  diviseur  commun  avec  toutes  les  sommes  a*  -\-  If  qae 
l'on  peut  ainsi  former  avec  les  coordonnées//  el  b  d'un  premier  poiol 
d'alignement  C  fournissant  tous  les  points  du  satin,  ce  qui  implique 
la  seule  condition  que  a  et  b,  d'ailleurs  plus  petits  que  r,  soient  de* 
nombres  premiers  entre  eux. 

.Soit  par  exemple  le  rapport  13,  qui  donne  un  satin  à  carré  a 
{•\g.  18.  vec  le  décochement  a  z=  H 

ifig.  18).  On  trouve  dans 
cette  armure  les  prenùen 
points  d'alignements  sui- 
vants -. 
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el  l'on  peul  vérifier  que  toutes  les  sommes  «*  -}-  ô*  formées  pour 
chacun  de  ces  alignements  sont  bien  divisibles  par  13,  savoir  : 


(5»-fl») 
(12' +  5») 
(7» +  4*) 
(9«  -f-  7») 
(11*  + 10*) 
(2* +  3*) 

(3* +  11*) 
(l«  +  8*) 


26 
169 

65 
130 
221 

13 
130 

65 


13x2 

13x13 

13x5 

13x10 

13x17 

13x1 

13x10 

13x5 


D'autres  curiosités  sont  encore  à  relever  dans  celte  question  des 
salins  à  carrés.  Mais  il  faut  savoir  s'arrêter  et  même  s'excuser  de  ne 
l'avoir  pas  su  faire  plus  tôt. 
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QUATRIÈME    PARTIE 


CONFÉRENCE 


LES 


MATIÈRES  flOLORANTES  ARTIFICIELLES 


Gonféreiice  faite  à  la  Société  Industrielle 
le  19  Décembre  1903, 

par  M.  P.  LEMOULT. 


Mesdambs,   Mbssikurs, 

Di>ns  noire  région  du  Nord  où  l'induslrie  des  lexliles  a  pris  un 
développement  si  considérable,  il  esl  à  peine  utile  d'insister  sur 
l'importance  des  malières  colorantes  synthétiques  ;  vous  savez  en  effet 
que  les  tissus  d'origine  animale  (laine,  suie,  elc.)  ou  d'origine  végétale 
(colon,  lin,  chanvre,  elc.)  rei.oivenl  presque  loujours,  avant  d't^tre 
livrés  à  la  consommation  des  nuances  variées  ;  celle  opération  qu'on 
appelle  la  teinlure  se  fait  h  l'aide  des  malières  colorantes  arlilicietles. 

Les  teintureries  du  Nord  de  la  France  en  consomment  annuelle- 
ment pour  environ  3  à4  millions  de  francs.  Cela  seul  sufiirail  b 
justifier  le  choix  du  sujet  de  celle  conTérence,  Mais  en  outre  la  fabri- 
cation des  matières  colorantes  est  plus  que  toute  aulre  une  industrie 
scientifique,  c'est-à  dire  une  de  celles  où  la  pratique  journalière  de 
l'atelier  repose  presque  exclusivement  sur  des  données  scientifiques  , 
où  chaque  amélioration,  chaque  progrès  et  chaque  découverte  n'est 
possible  qu'avec  le  concours  el  la  collaboration  incessante  de  la 
science  et  de  ses  méthodes. 


-  aïo- 


li m'a  semblé  que  l'inlérél  propre  du  sujel  étail  accru  parcëfîc 
circonsUince  et  que  la  quei^lion  des  malicres  colorantes  elait  par  suileJ 
une  de  celles  qui  pouvait  le  mieux  intéresser  la  Société  Industrielle. 

Je  me  propose,  au  cours  de  la  conférence  que  je  vais  avoir  l'bor 
neur  de  faire  devant  vous,  de  vous  exposer  aussi  brièveroeni  que 
possible  : 

L'histoire  de  l'industrie  des  matières  colorantes  nrlificielles  et  del 
itauscs  qui  onl  provoque  son  développement  : 

Je  vous  parlerai  ensuite  de  quelques-uns  des  travaux  scientiiîqueâ 
auqucis  ont  donné  lieu  ces  reman[uables  substitnceà  ; 

Je  terminerai  en  indiquant  la  part  qui  revient  aux  savants  fninç3i«l 
dans  les  découvertes  célèbres  qui  contribuèrent  le  plus  aux  progri^j 
de  l'industrie  qui  nous  occupe  et  en  cxqiiissant  rapidement  relut  de 
celle  industrie  dans  les  diverses  nations  européennes. 

I 

L'indusirie  des  matières  colorantes  arliru-ielles  date  h  peine  d*uniil 
quarantaine  d  années  :  les  premières  d'entre  ellen  furent  en  cBfi\ 
découvertes  et  fabriquées  en  1 800. 

.Avant  celle  époque,  nos  pi-rjs  faisaient  ce  que  nous  faisons  enooral 
dan>  certains  cas  toutefois  très  rares  ;  ils  se  servaient  pour  teindre] 
leurs  ctuifes  des  sels  colorés  de  quel(|ue.s  métaux  et  surtout   de 
malièrea  colorantes  naturelles  qu'ils  extrayaient  pour  la  plupart  du 
rù};nc  vcgéUl.  Paimi  ces  colorants  naturels,  quelques-uns  sont  restés 
célèbres,  tels  par  exemple  le  bois  jaune,  le  curcuma.  l'orseillo,  la 
cochenille,  la  garance,  lecamp.che,  l'indigo,  etc.  ;  la  plupart  d'entre 
eux  ont  disparu,  chassés  du  marché  par  lu  concurrence  irrésistible  de* 
culurants  artificiels:  d'autres,  tels  l'indigp,  le  campéche,  uniresisié] 
longtemps  et  résistent  encore  plu.>«ou  moins  vigoureusement  malins] 
lesaaMuts  souvent  répétés  et  toujours  plus  pressants  qu'ils  onl  A  sulirl 
de  la  part  dus  produits  de  synthèse. 

("est  au  voisinage  des  anntn^s   1856  et  1860  que  se  plaœiil  lesj 
deux  grandes  découvertes  d'ordre  purement  chimique  d\)ù  résulta 
vériubleinent  l'industrie  de-<«  matières  colorantes  artilicielles 


—  2T7 

En  1856,  Perkin.  chimiste  anglais,  découvrit  une  substance 
«jrgnnique  colorant  la  soie  en  une  très  belle  nuance  violet  rouge  ; 
«=;  était  la  MauvéïW  qui  se  fabrique  encore  actuellement  sous  le 
■loin  de  Rosoinne.  Celle  découveric  fut  de  suite  exploitée  par  son 
sauteur  ;  brevetée  en  Angleterre,  le  26  août  1856,  elle  fui  mise  en 
M^abrication  dés  1857  dans  l'usine  de  Greenford  Green,  près  de 
M«ndres. 

t'.clle  découverte  fut  â  bref  délai  suivie  d'une  autre  plus  impor- 
*^nle.  Presque  à  la  même  époque,  en  1X59.  un  chimiste  frarivais  de 
■.yon,  Verguin,  découvrait  une  autre  matière  colorante  lieaucoup 
jiliis  belle  encore  et  appelée  à  un  avenir  plus  brillant,  la  Fuchsine  : 
«:11e  teint  très  fiicilcmenl  la  soie  et  la  laine  en  une  riiagiiilitjur  nuance 
wouge  que  vous  connaissez  lous.  Kl  le  s'applique  égalcmienl  sur  coton 
wnordancé  au  tannin,  dette  substiince,  brevetée  en  France  en  avril 
-1859.  fut  de  suite  exploitée  par  MM.  Renard  frères,  de  Lyon,  (^elte 
s=;econde  découverte  avait  pour  elle  lous  les  éléments  de  succès;  la 
Cuchsine  donne  de  très  belles  nuances  rouges,  et  son  apparition  sur 
âe  marché,  au  centre  mi^me  ilc  l'industrie  tinctoriale  de  nuire  pays, 
^  produisit  une  énorme  sensation  ;  elle  y  fut  de  suite  jugée  à  sa 
'>rnleur  et  la  fabrication  de  la  fuchsine  devint  en  peu  de  temps  l'objet 
«d'une  exploitation  très  active. 


L'industrie  des  matières  coloran  1rs  olii II  née  cl  elle  devait  rapide- 
«nenl  prendre  un  développement  considérable.  Los  synlhcscs  de  la 
«iiauvéme  et  de  la  fuchsine  qui,  par  des  procédés  très  simples, 
transforment  des  matières  premières  incolores  d  sans  intérêt  en 
|)roduit8  d'une  grande  beauté,  étaient  bien  de  nature  à  exciter  la 
«uriosité  des  savants,  et  devaient  a[tpcli'r  leur  attention  sur  les  phé- 
nomènes chimiques  qui  accompagnent  ces  translornialions.  D'autre 
fjarl,  le  succès  industriel  de  ces  deux  nouveaux  corps  était  également 
«dp  nature  h  exciter  la  juste  convoitisf  des  praticiens  et  devait  éveiller 
«:hcz  eux  le  désir  de  trouver  ou  d'exploiter  de  semblables  sulwlances, 
d'autant  plus  que  cette  exploitation  s'annonçait  comme  devant  ôlre 
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très  fructueuse.  I)e  ces  circonstances  il  résulta  que  savants  cl  prati- 
ciens se  mircnl  à  l'œuvre  avec  une  égale  ardeur,  et  que  de  leur  colla- 
boration r(?sulla  un  mouvement  scienlilicjue  et  industriel  dont  aucun»* 
aulrf  induslrir  pr'ut-LUr«'  ne  donnerait  un  exemple  aussi  frappant. 

Pendant  quelques  années  il  y  eut  une  véritable  fièvre  de  recher- 
ches analogue  A  la  lièvre  de  l'or  et  beaucoup  d'innovations  furent 
introduites  qui  étaient  bi<'n  plus  inspirées  par  l'imagination  cl  la 
convoitise  que  par  le  raisonnement  et  le  souci  du  progrès. 

Mais  la  méthode  scientifique  s'introduisit  rapidement  dans  !«• 
recherches  ;  on  put  élayer  des  hypothèses  fécondes  en  résultais, 
établir  les  formules  des  corps  et  discuter  les  théories  chimiqnes  do  la 
formation  des  matières  colorantes  artificielles.  Grâce  à  ces  progrès, 
la  chimie  s'enrichissent  chaque  jour  de  découvertes  nouvelles,  et 
chaque  jour  également  les  hommes  de  science  apportaient  k  l'indu»* 
trie  de  nouveiiux  éléments  d'activité  ;  parmi  les  découxerics  les  plus 
importantes,  on  peut  citer  : 

\jii  jD'OCéàés  pour  furhsitK  ;iu  nilral"-  mercurique.  a  I  acidl 
arsénique.  imaginés  par  Girard  et  de  i^irc  ;  k  la  rntrnbenzine.  dû  è 
Coupier  et  employé  presque  seul  aujourd'hui  à  cause  de  ses  avanta^çes 
hygiénii]ues  très  importants,  à  savoir  la  suppression  des  oompo5>és 
iirsenieauv  dont  la  toxicité  est  bien  connue. 

1.8  fuchsine  elle-mAme  fut  l'objet  de  tninsformations  multiples.  En" 
lit  traitant  par  l'aniline,  («irard  et  de  l^in-  trouvèrent  en  I86i  les 
blfits  Jifiéniflés  SQ\\ih\ii%  dans  l'alcool;  ceux-ci,  tniilos  à  leur  luur 
par  l'acide  sulfurique.  sont  transformés  en  produits  sulfonés  solu- 
hles  dans  l'eau  (bleus  Nicholson)  qui  se  prêtent  très  bien  h  remploi 
en  teinture  (coton,  laine  et  soie)  et  qui  sont  restés  actuellement  d'un 
usage  très  répandu.  Kn  tNUI .  M.  Ch.  Lauth  découvrit  de  mtitfHifi- 
ques  mnii^res  aihmntrs  fioletles  en  oxydant  In  diméthylaoiUQ«  ; 
celte  découverte  fut  exploitée  en  lK6-'i  avec  le  plus  gr.md  succès  par 
MM.Poirrier  et  (^happât  i Saint-Denis.  aprèsqucM.  Bardy  eut  décou- 
vert uo  procédé  pratique  et  industriel  pour  obtenir  la  dimélliylaïu- 
line  cl  les  corps  analoguae.  Ces  violets  sont  restés  très  célèbres  sotts 
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le  nom  de  violets  de  Paris  ei  sonl  encore  l'objet  d'une  fabricalitm 
active.  En  1863,  la  découverte  des  violels  Hofmann  obtenus  en 
traitant  la  fuchsine  par  les  iod lires  alcooliques,  puis  l'exploilaiion 
industrielle  par  Guinon,  Marnas  cl  Bonnet,  de  Wickle  rosoliqiie. 

En  1863,  égalemenl,  la  découverte  du  wy?iV  rf'fl?i/7irt^  qui  devait 
donner  lieu  â  lanl  de  conlros'erses  et  de  procès  et  qui,  perfectionné 
en  grands  parlie  par  M.  Ch.  Laulli,  constitue  encore  aujourd'hui  le 
moyen  le  plus  éconumique  pour  obtenir  les  noirs  sur  colon. 

En  1868,  la  découverte  de  l&sa/ranine  et  son  exploitation  par 
Perkin,  l'auteur  de  la  mauvéine. 

En  18ti8,  la  réalisation  par  Graebe  et  Liebermann  de  la  synthèse, 
plusieurs  fois  tentée  avant  eux.  en  particulier  parRoussin,  de  lalica- 
1-ine,  l'un  des  principes  culoranis de  la  garance  ;  file  fut  suivie  }»  bref 
délai  par  la  fabrication  industrielle  de  l'alizarine  et  d'un  grand  nom- 
bre de  corps  de  relie  série,  qui  ont  fait  disparaître,  en  France  et 
dans  les  pays  voisins,  la  culture  alors  lucralive  de  la  garance. 

En  1870,  la  première  synthèse  de  Y indigoliii^'  par  Bayer,  suivie 
bientôt  d'un  grand  nombre  d'aulres. 

En  1874,  l'apparition  des  phitiléi7i^s  et  parmi  elles  l'éosi ne,  de 
Caro;  puis  en  1885,  les  rhodaniin^s  (\u\  appartiennent  à  ia  même 
famille  el  qui  donnent  des  nuances  d'un  éclal  magnifique. 

En  1887,  une  des  découvertes  les  plus  importantes  de  loirle  la 
série,  celledesazo'i^liessu\^onés,AwQ&n  parlie  à  un  chimiste  français, 
M.  Koussin,  et  exploitée  dès  celle  époque  par  M.  Poii.^r,  h  Saint- 
Denis:  en  1877  encore,  le  violet  de  Laiilk,  premier  terme  d'une 
nouvelle  série  de  colorants  (les  ihiazines),  puis  le  vert  malachite  cl 
tous  les  analogues  qui  dalenl  de  la  même  époque  el  sont  encore  très 
employés. 

En  1881,  la  découverte  de  la  galléine,  des  indophénols,  de  la 
gallocyanine,  puis  les  synthèses  du  l'auramine  el  des  autres  colorants 
dérivés  de  la  benzophcnone. 

En  1884,  l'utilisation  des  colorants azoîques suijslanlifs,  c'esl- 
â-dire  teignant  directement  le  coton  non  mordancé. 
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En  1888,  los  colorants  du  triphéniflinétham  solides  aux  rtici 
lis,  et  enfin  li  ul  récemmenl  encore,  dans  ces  dernières  années, 
découviTte  en  France  des  iKunfu'euj;  colornuls  sidlUfis  tei^nai 
diructcmenl  le  ci>lon  en  jauno,  l)run,  verl  olive  ou  noir  cl  donnai 
avec  les  divers  mordants  mélalliques,  des  nuances  varices  doal 
gamme  s'éknd  lous  les  jours. 

Vous  voyez  avec  quelle  rapidité  les  découvertes  se  sont  mcoédé, 
encore  ne  vous  ai  -je  cilé  ici  que  les  p*us  marquantes,  que  celles  qi 
inaugurent  une  série  nouvelle  ou  qui  conduisent  à  des  mnliè 
ronlcs  dont  l'apparition  a  été  particuliV»reinenl  retenlis.s«n(e 
vous  ai  point  cilé  In  multitude  de  travaux  puronient   scientifi 
auxquels  il  donné  lieu  celte  série  et  cependant  quelques-uns  d'eni 
eux  passent  et  à  bon  droit  parmi  ceux  qui  honorent  le  plus  rinlel 
gcnce  humaine  ;  je  n'ai  pas  parlé  non  plus  des  travaux  plus  o 
cirertués  dans  les  usines  et  dont  beaucoup  portent  la  marque  du 
chimique  le  plus  pénétranl.  A  lousces  travaux  dont  beaucoup  ont 
entrepris  au  point  de  vue  purement  protique,  en  niison  de  leurs  appli 
calions  éventuelles,  la  chimie  des  composés  aromatiques  doit 
bonne  partie  de  son  développement  et  de  la  rapidité  de  ses  pi 
ceci  nous  donne  un  exemple  des  services  mutuels  que  la  science 
l'industrie  peuvent  attendre  lune  de  l'autre  quand  leur  union  est  bi« 
comprise. 

Le  champ  des  recherches  cit  loin  d'élre  épuisé,  l'ardeur  des 
cheiirs  est  d'ailleurs  loin  d'élrc  ralentie,  et  tous  les  jours  des  Invaa 
nouveaux,  des  brevets  originaux  attestent  l'activité  que  le  monde  (k 
savants  et  des  industriel  déploie  ii  l'éludede  la  question  des  coloran 
arliliricis. 

Je  pense  vous  rendre  plus  saisissants  encore  les  progrès  de  rioda 
trie  des  colorants  en    vous    citant    quelques  chilFres  relatifs    a 
prix,  dd  ces  subslan^'es  et  aux  quantités  que  l'industrie   prodi 
annuellement. 

En  lK5i>-l8nu.    la  (uschsine  96  vendait  oourtaunenl  l.ïîOO 
Trancs  le  kilo  et  en  lN7i,  Véosinf  se  vendait  1 .000  fnincs  le  kilo  ; 
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cède  époijue.  le  kilo  d'or  e?fltoV  3.500  francs  fit  h  kilod'nrijml 
200  francs.  Acluellcmcnl,  la  fuchsine  et  l'éosine  valent  respcclive- 
7  Trancs  el  10  francs  le  kilo.  Le  violet  de  Paris,  qui  vaiil  aujourd'hui 
i  Troncs  environ,  a  valu  jusqu'à  200  el  3(10  francs  le  kilo.  Kn  1874, 
I  aniline  était  horsde  prix;  c'était  un  [noduit  de  laboratoire.  Kn 
l^60,  elle  valait  30  francs  ;  en  l87Ji.  son  prix  était  tombé  à  3  francs 
et  ,  depuis  quelques  années,  il  a  encore  baissé  et  se  maintien  actuel- 
lement entre  les  limites  extrêmes  de  0  fr.  90  a  1  fr.  30. 

Kl  n    1856,  l'industrie  des  colorants  naissait;   en  1867.  lors  de 

r K'^c |3osilion  tinivcrse'lc  de  Paris,  la  production  aniiuellt;  en  Europe. 

repw-cîsentait  00  millions  de  francs  ;  en  IH78.  à  I  Exposition  suivante, 

ol  1^   Sàlteignait  90  millions,  el  acluellenient  elle  s'élève  à  1 5lt  millions. 

^"^s*"»  re  n'est-il  pas  tenu  compte  dans  cette  évaluation  de  l'abaissctnent , 

*"^    f^ourrait  presque  dire  de  l'avilissement,  des  prix  de  vente.  .\u  taux 

^^    ^   878,  suivant  la  remarfjue  faite  par  M.  Laulh,    la   production 

■'*-^'- •-■  «Ile  se  chiiTrerait  non  pas  par  150  millions,  mais  bien  par  2iO 

"*  •  '  1  ■  ons,  preuve  de  réiiurmc  activité  déployée  dans  celle  industrie  el 

^    *  '  4pre  concurrence  que  se  font  entre  eux  les  fabricants,  put.'^qu'en 

^'*^^5'  ans    les  produits  fabriqués  ont  perdu    3o  p.    100  de  leur 

^^*^s»jr  initiale. 


^^ous  vous  êtes  sans  doute  déjii  demandé  ce  qui  alimentait  les 

^^^^^Ouverles  scientifiques  auxquelles  j'ai  fail  allusion  et  quelle  était  la 

^^*^  r'c^  presque  magique  d'où  l'industrie  cje^  colorants  lirait  les   ma- 

^ss  premiores  nécessaires  à  son  prodigieux  dévcloppjincnl .   .\ussi 

^toriqueque  j'aien  vue  serait  incomplet  si  je  ne  répondais  pas  à  ces 

»  *-■  ^^^lionsel  si  je  ne  vousdisaisquelques  mots  d'une  industrie  qui  eut  sur 

^'  ■  «iquinousoccupeuneinfluencedesplusheureuseseldesplus impor- 

*^  •-«s:  c'est  linduslriedu  gaz  d'éclaira^çe.  Vous  savez  certainemonl 

"*^^^    vers  I78-">  un  chimiste  fran(;ais,  Lebon,  avait  découvert  que  la 

*^*-iltation  du  charbon  donne  naissanceà  un  gaz  éclairant  ;  après  de 


ipres 


'~**"*^breux  essais  infructueux,  après  des  expériences  1res  pénibles,  faites 
^^^  bien  à  l'étranger  qu'en  France,  l'industrie  de  notre  gaz  d'éclai- 
^«S^  actuel  élait  née  de  cette  découverte  et  elle  commençait  i»  pren- 
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dre,  vers  1860,  une  certaine  importance  ;  elle  engendrait,  outre  le 
produit  utile,  que  l'on  consommuil  divectemeni,  des  quantiliis  0(MMi> 
dérablesd'un  sous-produil  noirâtre  poisseux,  inutile  et  encombrant 
V' (joiul rinidf  hoitillf .  Ons'éliitl  mis  à  l'élud».'  de  ce  suus-produil  qui 
commeiiçail  ii  gêner  les  producteurs  de  ga/.  eton  en  avait  relira,  ealre 
autres  choses,  de  VanUine,  découverte  antérieurement  dans  le«  pro- 
duits de  dm>mposition  de  l'indij^o.  Or,  mau veine  et  fuchsine  Jéri- 
vent  de  l'aniline,  de  sorte  qu'au  moment  06  l'apparition  de  cesdeu: 
corps  fixait  l'allenliDn  du  monde  industr«.-l,  il  existait  une  source 
d'unilinc  alimentée  par  lu  production  quotidienne  du  gaz  d'éclairage» 
C'est  à  ce  fait,  autant  peut-être  qu'à  l'éclat  des  pro<luils  qu'elle  prw| 
parait,  que  l'industrie  des  matières  colorantes  doit  sa  naiaMOoe  el  à 
coup  sdr  le  vigoureux  essor  qu'elle  prit  rapidement  dès  ses  pre- 
mières années  (I). 

L'industrie  du  gaz  d'éclairai^e  profila  d'ailleurs  largement  autMÎ  1 
mouvement  qu'elle  avait  concouru  à  créer  et  actuellement  enc 
ces  deux  industries  sont  restées  solidaires  et  étroitement  unies. 

Toutefois  un  troisième  facteur  est  intervenu  dans  l'évolution  dei 
deux  iiidusiries,  c'est  le  goudron  obtenu  dans  la  fabrication  du  eoli 
métallurt^iijuc.  Helativement  plus  récente,  cette  fabrication  coiistiti 
aujourd  liui  une  source  très  importante  de  goudron  de  bouille  el  de 
produits  qui  en  dérivent  puisqu'elle»  pro<iuil,en  1898,  1 .200  001 
tonnes  (contre  675. UOU  tonnes  en  l8Ki).   Klle  a  d'ailleurs  eu  uni 
répercussion  considérable  sur  les  produits  fabriqués,  en  raison  àr^ 
variations  qu'elle  a  amenées  dans  les  prix  de  leurs  matières  premières 
tolle-squc  ben/cne.  toluène,  etc. 

Lesben/olaqui  ont  valu  en  l'.tOI  environ  3t  francs  les  lOU  kilos^ 
valaient  dix  ans  auparavant  en  I8*J2  entre  50  et  75  franc»  et  di 
encore  auparavant  en  1882  entre  i  fr.  20  et  5  fr.  le  kilo. 

J'insiste  sur  ces  faits  pour  montrer  comment  tout  s'enchaloe 


(I)  C'Mt  *  c«  r«it  que  l'on  itoit  nlirituuT  l'<'\|irr"v>ion  île  rolor^mu  ttawmtin». 
qui  n'««t  |>luii  cxartr  et  qiti  pvut  èXiv  rvm(il»ct'<-  par  rolaranti»  «(«nré*  da  s*<^ 
dron  de  bouillr. 
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commcnl  des  circonstances  qui  paraissent  isolées  ont  parfois  entre 
elles  une  connexilc  des  plus  élroilfs.  Ceci  vous  montre  avec  (|uelle 
allcnlion  l'induslriel  et  le  savant,  qui  s'occupe  d'industrie,  doivent 
suivre  loul  ce  qui  se  fait  autour  d'eux,  avec  quelle  per-ipicacilé  ils 
(Joivenl.  en  quelque  sorte,  deviner  ou  loul  au  moins  pressent  r  l'in- 
fluence que  peuvent  avoir  sur  leur  spéciiilité  les  moindres  mouve- 
ments de  révolution  scienlillque  et  industrielle  ;  celle  remarque  est 
aujourd'hui  de  première  aclualilé,  et  il  n  est  certes  aucun  industriel 
nviséqui  n'ait  les  yeux  fixés  sur  les  merveilles  que  promet  cl  sur 
les  résultats  que  commence  à  donner  l'éleclricilé  sous   ses  multiples 
formes. 

Les  applii.-alions  de  l'électriciléont  même  plus  d'un  poinl  commun 
avec  l'industrie  des  matières  colorantes  et  je  pense  cjuc  vous  me 
permellrez,  en  raison  de  l'importance  du  sujet,  d'ouvrir  une  paren- 
Iriôse  et  de  m'y  arrêter  un  peu. 

Vous  savez  que.  grâce  aux  progrès  de  l'électricité,  on  arrive  main- 
'criant  à  utiliser  l'énergie  des  chutes  d'eau  si  nombreuses  dans  notre 
P^ys  el  à  leur  faire  produire  les  mOmes  effets  qu'on  obtenait  aulre- 
i'>is  pjir  la  combustion  de  la  houille. 

Si  on  admel  pour  l'évaluation  de   la  puissance  naturelle  dont   la 

'Tance  peut  disposer  le  chiffre  dea.OOO.OOOdechevaux  parseconde, 

on  voit  que  l'utilisation  de  toute  celle  puissance  acluelleinent  perdue 

en    grande  partie  conduirai!  à  une  économie  de  5.01)0  tonnes  de 

houille  par   heure   (calculée  d'après  le  rendement  moyen  de  nos 

'nacfiines),  ce  qui  pour  une  année  de  4.000  heures  de  travail  fait 

"•^e  «iconomie  totale  de  20  millions  de  tonnes  de  houille.  Or  la  France 

en  pr-ijduit  30  millions,  elloul  le  globe  Vt'.il  millions  do  tonnes  par  an. 

t^r  elle-mi^me,  une  telle  économie  n'est  pas  négligeable,  loin  de  \» 

•■    serait  fort  souhaitable  qu'on  pùl  rapidement  la  réaliser;  mais 

f^**^*     n'irait  pas  sans  cnlrafncr  de  graves  perturbations  qui  doivent  i) 

J    ^*-«^  liire  nous  préoccuper.  Si  on  réfléchit,  en  effet,  que  l'énergie  élec- 

'*^  »Je' pourrait  remplacer  le  gaz  d'éclairage  et  les  procédés  mélallur- 

,^  'î'Jes,  on  voit  que  ces  capfations  de  forces  naturelles  tariraient  les 


sources  d'où  l'inrluslrie  des  colorants  (ire  ses  matières  preiDifrai 
semble  donc  que  l'on  doive  avoir  h  ce  sujet  les  plus  légilimMu 
ludes,  mais  il  n'en  est  rien  :  avant  même  qu'elle  se  pose,  la  qw 
est  déjà  r/'solue.  On  sait,  en  effet,  par  les  découvertes  de  M,] 
que  l'ëleclricilo  se  prcHe  à  merveille  à  la  fabrication  dura:! 
calcium  qui  engendre  si  facilemenl  l'acétylèno;  on  sait,  il'jii 
que  ce  dernier  corps  forlomcnl  chaullc  engendre  les  carbur  • 
tiques,  comme  l'n  démontré  M.  Beriheictdans  une  série  def 
magistrales.  Et  vous  voyez  comment,  grâce  aux  découvertes  de<mj 
«avants  français  dont  les  noms  sont  justement  célèbres  l'in-liisiwkl 
colorants  est  assurée  de  ses  maliores  premières,   m^mo  pourluii»^ 
encore  loiiilnin  où  nous  aurions  épuisé  noire  stock  de  houille. 

Acôlé  desrauses  particulières  qui   influencèrent  les  projtr«  Jij 
l'industrie  des  matières  colorantes,  il  convient,  pour  terminer  ( 
hislorique,  de  dire  quelques  mots  d'une  autre  cause  d'ordre 
coup  plus  iiénéral.  La  raison  primordiale  à  laquelle  il   faut  rappofl 
les  proi^n'-s  sif^^nlcsques   de    l'induslrio    des    matières    coloraiiU 
est  que  celle    industrie,   presque   rij^oureusement   scienlifique, 
conlinuellemenl  exigé  el  oblenu  le  concours  des  hommes  de  science. 
grâce  il  leurs  indications,  elle  ne  s'est  jamais  attardée  aux  pratiqua 
vagues  el   mal  raisonnées  de  la  routine.  Plus  peut-être  que  toute 
autre,  elle  olfre  un   exemple  d'une  association  fréquenle  dan 
nature,  lasymbioseou  cinergie.  Vous  savez  qu'on  appelle  oreams 
symbiotiques  ceux  qui  ,  mettant  en   commun    leurs  énergies 
entre  euxdcs  échanges  continuels  et  réciprm^ues,  sansque  l'on  puil 
dire  lequel  des  deux  donne  le  plus  h  l'autre,  et  cela    pour   la  |>lu« 
grande  prospérité  de  l'ensemble.  Eh  bien  I  Pindusirie  des  malièl 
colorantes  a  praliqué  avec   la  science  un  régime  symbiotique  de 
genre,  cl  c'est  pourquoi  elle  a  fait  de  lels  progrès.  Très  en    honr 
autrefois  chez  nous  ce  régime  y  a  été  pendant  longtemps  en  défavi 
alors  que  nos  voisins  le  prali(|uaient  fruclueuscmenl.  Heureusement, 
tout  semble  indiquer  quo,  forlemenl  préconisé  par  beaucoup  d'hom- 
mes et  de  savants  éniinenls,  il  ne  lardera  pas  à  cire    restauré  en 
France  pour  le  plus  grand  bien  de  nos  industries. 
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s  ce  riche  domaine  des  rnalières  coloranles  el  exoniinoravecquel- 
c|  Lf^s  détails  deux  ou  (rois  particularités  de  l'industrie  uu  de  l'hiatoire 
c:l»ï  mique  de  ces  sublances. 

l   n  des  ciMés  les  plus  inlcrcssanls  de  celle  industrie  est  l'histoire 

da    ses  conflils  avec  les  colorants  d'onginc  végétale.  Vous  savez  sans 

*Jo»J  le  qu'il  y  u  à  peine  quaire-vingis  ans  T homme,  pénétré  de  son 

•■^  fié  riorilé  au  point  de  vue  créateur,  accordait  ù  la  nature  le  mono- 

f*<=*  le  indiscuté  de  la  production  des  corps  organiques:  il  élail  convain- 

•^•"^    «qu'ils  résultaient  des  phénomènes  vitaux,  el  il  se  gardait  avec  le 

r*'  •">» grand  respect,  où  se  mêlait  peul-iHre  un  peu  de  superstition,  de 

F**^«~ler  sur  ce  doj=rme  une  main  sacrilège.  Il  arriva  cependant  qu'un 

*^»*  i  mislecélèbre  reproduisit  dans  son  laboratoire  une  substance,  l'urée, 

*î*->^  lecorps  humain  élabore  à  l'étal  normal  (Wohier,  182S)  Le  dogme 

^*-*  «"ail  dû  succomber  sous  cette  alleintc  mais,  on  ne  sait  pourquoi, 

**    ■"ésisla.  Hue  devait  être  complètement  ruiné   que  par  les  magni- 

"*^iaes   recherches    de  M.      Dcriheiot.     .'iprès  que  ce  savant  eut 

'^érnonlré,  par  une  série  de  synthèses  svslématit|ues.  que  la  facultéde 

*^'"éer  des  corps  organiques   appartient  aussi  bien  à  l'homme  qu'il  la 

'^uluredans  ses  manifestations  vitales,  un  nouveau  dogme  se  subs- 

*"«liia  rapidement  ii  l'anciei)  et  la  multitude  des  synthèses  réalisées 

depuis,  donnant  au  chimiste  une  juste  confiance  dans  ses  méthodes 

et  cJansces  conceptions,  lui  communiqua  le  désir  de  créer  par  lui- 

rtiêrne  toutes  les  substances  qu'il  avait  jusque-lài  empruntées   à  la 

"'•  Itjce  è  un  taux  souvent  onéreux. 

Uinduslrie  des  coloranU  a  enregistré  bon  nombre  de  synthèses 

>**  salissantes  dont  Tune  dos  plus  importantes  est  celte  de  l'alizarine. 

I-'alizarine,  découverte  en  1826  par  Robiquel  et  Colin  (dioxyan- 

"'  *""«(iuinone  1 ,  2),  se  trouve  contenue  dans  les  racines  de  la  garance 
Il        ^       _  ' 

"  *^  il  on  l'extrayait  aulrefois  par  un  dédoublement  assez  simple  :  elle 


donne  avec  certains  sels  métalliques  des  laques  de  couleurs  variées  trè»^ 
résistantes  el  ces  propriétés  importantes  la  font  employer  dans  U  tein- 
ture à  la  production  de  nuances  Ires  appréciées  (rouge  du  panUic 
de  nos  fantassins).  Actuellement  l'alizarine  est  un  produit  desyall 
obtenu  en  grandes  quantités  par  Irois  opérations  courantes 
faciles.  La  comparaison  des  deux  procédés  est  loin  d'être  k  l'aval 
des  anciennes  méthodes  :    la    culture  très  délicate  de    la 
exigeait    des     champs    d'une    vaste  étendue    et    des    ««mcm 
nombreux  ;  de  plus  la  nature  mettait  deux  ans  à  élaborer  la  prêt 


substance  ;  la  synthèse  exige  quelques  récipients,  quelques ouvrien... 
deux  ou  trois  journées  de  travail  et  elle  n'est  arrêter,   aupMSlile 
vue  de  la  quantité  produite,  (|ue  par  les  besoins  forcément  liaiîl^ 
de  la  consommation.  Oe  fut  donc  un  succès  éclatant  des  méthodes 
chimiques  el  industrielles  el  un  succès  qui  eut  de  nombreuses  ooMé' 
quences,   puisqu'il  bouleversa  pendant  quelques  années  les  ooodt- 
lions  économiques  des  régions  qui  cultivaient  la  garance. 

On  a  tente  de  renouveler  avec  l'indigo  la  mt^me  expérience  qui  a 
si  bien  réussi  avec  l'alizarine.  L'indigo  est  une  matière  oolorsale 
d'origine  vé^talc  produite  par  des  légumineuses  (/n//tj^o/<!m)  qui 
croissent  dons  les  pays  tropicaux  ;  elle  est  employée  à  teindre,  &  l'aidr 
d  artifices  1res  ingénieux,  le  coton  non  mordancé,  el  la  cunsommatioo 
annuelle  est  d'environ  l  millions  de  kilos.  Depuis  longtemps  dirjâ 
{1870),  comme  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  on  a  reproduit  l'iodigo 
par  synthèse  :  mais  c'est  seulement  dans  ces  dernières  années  que  de 
nouveaux  procédés  ont  permis  d'obtenir  un  produit  synthétique  Junt 
le  prix  permit  de  concurrencer  l'indigo  naturel. 

Il  y  a  seulement  trois  ou  quatre  ans,  on  pouvait  être  incertain  sur 
la  Uilie  qui  s'annonv^il  très  vive  entre  les  procédés  de  synthèse  chi- 
miques el  la  •  ullure  plus  ou  moins  perfectible  des  indigofers,  OQ 
pouvait  même  penser  que  les  proci>dé.s  naturels  améliorés  par  les 
découvertes  de  la  Science  tiendraient  longtemps  tète  aui  pcooédés 
artificiels  ;  quelques-uns  même  y  voyaicnidéjà  un  échec  de UacieDC», 
une  punilKin  de  la  présoin|)lion  humaine  cl  des  dél>oires  nombreux 
pour  les  industriels  qui  avaient  l'audace  d'entamer  la  lutte. 
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Lujourd  hui  la  question  est  réglée  ou  bien  près  de  l'tMre  ;  comme 

dans  le  cas  de  l'alizarine  la  synthèse   triomphe   et  la  cullure   de 

I  'indigo  diminue  et  lend  à  disparaflre  :  peul-iHre  même  dans  i|uelcjues 

années  ne  sera-l-flle  plus  qu'un  souvenir  historique.  Il  convient  de 

cdire  d'ailleurs  que  ce  résultat  magnifique  n'a  été  obtenu  qu'au  prix 

«de  nombreux  efforts  :  plusieurs  dizaines  de  millions,   l'activité  et  la 

perspicacité  d'une  multitude  de  chimistes.   In  ténacité  d'industriels 

habitués  aux  succès  que  donnent  la  patience  et  la  confiance  dans  le 

résultat  linal,  tout  cela  a  été  nécessaire  pour  assurer  à  tout  jamais  la 

prépondérance  définitive  de  l'indigo  artificiel.  Il  y  a  là  pour  nous  tous 

une  leçon  k  méditer  el  un  excellent  exemple  à  suivre.  C'est  un 

nouveau  triomphe  pour  la  science  el  un  nouvelle  démonslralion  de  la 

fécondité  de  ses  méthodes  (  1  ) . 

Si  l'exposédes  conflits  entre  Icssynthèses  industrielles  el  la  faculté 
créatrice  de  la  nature  présente  un  grand  intérêt,  il  est  en  somme 
assez  restreint  el  on  aurait  une  idée  loulîi  fait  fausse  si  on  croyait  que 
l'industrie  humaine  :<  est  bornée  à  copier  la  nature.  Non  contente  de 
la  surpasser  dans  ces  copies,  elle  l'a,  et  de  beaucoup,  dépassée  dans 
ses  créations  el  Thisloiredes  matières  colorantes  donne  ime  multi- 
tude d'exemples  de  corps  nouveaux,  produits  directs  de  synthèse, 
dont  on  cliercherail  en  vain  les  analogues  dans  les  produits  naturels. 
On  en  aurait  en  somme  autant  d'exemples  que  l'on  voudrait  et  je 
me  bornerai  ^  vous  citer  he  nom  des  familles  de  colorants  créés  par 
l'homme  en  vous  donnant  .<<ur  les  principales  d'entre  elles  (juelques 
rapides  renseignements. 

Voici  par  exemple  les  azoïqucs  dont  le  nombre  croît  avec  une 
rapidité  fantastique,  puisqu'il  suffit  de  dix  composés  arontaliques 
amidés  et  de  dix  composés  phénoliques  pour  faire,  en  appliquant 
une  seule  réaction  génératrice  des  plus  simples,  deux  cents  corps 


(1)  N'oublions  pas  cependant  qu'il  exisle  nt^anmoins  encore  quelques  cas  on 
la  «ynthèse  est  jusqu'ici  imiJtiisS!int«  ft  concurronocr  la  nature,  par  exemple, 
pour  la  production  du  otnipèchc  cl  du  sucre  qu'il  n'ofit  mcnit-  point  question  de 
tenter  artificiellonient. 


—  as- 
nouveaux  et  tous  de  nuances  différentes.  I.e  prix  de  ces  subslaooes  etl 
(luilleurs  parfois  extraordinairemenl  bas.  et  alleini  acIuellenieolduM 
certains  cas  de  \  ai  francs  le  kilo.  Si  on  rélléchit  qu'il  «uflil  de 
20  milligrammes  pour  teindre  un  décimètre  carré  d'éloife,  oo  ml 
que  Ton  peut  pour  ce  prix  avoir  de  quoi  teindre  une  surface  d'ëlttft 
de  500  mètres  carrés  (£2™, 5  de  côté).  (Bxp«nri.ws  Av  rabncatiM  ■•  dp 

ti'ifiluri'  insliiiilun^t*»  nvec  (tt'K  azuïqurti]. 

Vuici  de  mihne  les  colorants  du  triphénylméthane  qui  donnent  des 
nuances  vertes,  bleues,  violettes  et  rouges  d  un  éclat  magniâque  e< 
d'une  intensité  considérable,  puisqu'il  suffit  ici  de  5  milligniœmes 
pour  I  décimètre  carré  d'étoffe  ordinaire  {i  gr.),  mais  dont  le  prixcft 
resté  plus  élevé  parce  que  la  préparution  de  ces  colorants  06l  80 
général  plus  laborieuse  que  celle  des  a/:o  ques,  quoique  I  élude  de 
leurs  synthèses  ait  conduit  à  un  nombre  considérable  de  (ravaus 
remarquables  et  de  discussions  dont  quelques-unes  ne  sont  pa« 
encore  terminées. 

Voici  maintenant  les  phtnléines,  incomparablement  plus  bdlet 
encore  que  les  matières  colorantes  dont  je  viens  de  parler  et  qui,  eo 
raison  de  leur  fluorescence,  donnent  sur  les  tissus  des  nuances  extrê- 
mement vives  douées  d'un  éclat  singulier,  on  tous  points  comparables 
il  celui  de  nos  fleurs  les  plus  délicates. 

Je  devrais  encore  vous  parler  des  colorants  genre  aitzarine,  des 
tliia/iiies,  des  oxazincs,  dos  azines.  des  safranines.  el  de  bien 
d'autres  dont  le  nombre  augmente  tous  les  jours  par  le  jeu  de  celle 
évolution  dcjii  signalée  dont  prulilenl  ii  la  fois  la  science  et  l'indaelne; 
mais  cela  m'entraînerait  beaucoup  trop  loin  et  je  préfère  jcler  surtout 
ce  vaste  domaine  un  coup  d'oeil  d'ensemble  en  vous  expoaanl  rapi- 
dement la  théorie  générale  descoloranti».  (leci  me  donnera  l'occaftion. 
en  vous  décrivant  quelques  résultats  nouveaux  (I),  de  répéter  devant 
vous  quelques  expi-riencœ  de  projection. 

A  part  quelques  rares  exceptions,  les  colorants  artificiels  dériveul 


(i)  1*.  Ixiinoiilt  (U  13t,  p.  «XI).  Comp/n  mulu*  ,U  rArmi^mif  A%  . 
(k  tS2,  i>.  tu  vt  TlM). 
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(<_i es  carbures  aromali([ues,   b,inzhne.   lolucm^   nypiilalène.   aiillira- 
«:5«ne,  (|ui  sont  ubsolument  inoulures.  Witl  a  cherclié  quels  élaienl 
l^s  groupemenls  capables,  en  mudifianl  ces  corps  ou  en  les  associant 
I  ^»  uns  aux  autres.  île  les  Iransforint-r  en  matières  coluranles,  c'esl-à- 
«rlire  en  substances  non  seulement  douées  d'une  coloration  plus  ou 
■:~iioins  accentuée,  mais  encore  capables  de  communiquer  à  une  fibre 
<r:onvenablemenl  choisie,  animale  ou  vé!i;élale.  une  leinte  durable  et 
■-éâi.sidnt  au  moins   à  l'aclion  de  l'eau  froide.  Ilaiis  une  théorie  très 
asimple.  ce  savnnl  a  montré  que  tous  les  colorants  comprennent  au 
moins  doux  sortes  de  groupements  éj^alemenl  indispensables  :  1"  un 
groupement    généralement    unique,   le  chroiiiophore,  sert  le  plus 
souvent  à  réunir  entre  eux  plusieurs  noyaux  aromatiques  et  constitue 
la  clé  de  voûte  dans  rédilice<le  la  future  molécule  colorante  ;  c'est  sur 
ce  Ciitiictérequ  est  basée  la  classilication  en  famillra  (par  exemple  le 
chromophore  —  Az  :=z  \z  —  caractérise  les  azoïques)  ;  2"  d'autres 
groupements,  généralement  au  nombre  de  deux  ou  trois  dans  une 
même  molécule,  qui  tous  dérivent  de  AzH''  ou  de  011  [(.\z((Ul"T-',  Az 
iC-H'f .  AzCH'l-'irso-'ll,  OCIP.  UC-H-'iJeiqui.  \^\■.^cése^^a'ri(tlt^,^s 
/lusli/irns  jir/vilt'i/ii'es  viennent   donnera  l'èdilice  sa  physionomie 
projire  et  comptèlent  ses  propriétés  ;  ces  groupements  sont  les  auxo- 
chnimes.  J'ajoute  qu'à  cûté  de  eeux-!îi  —  qui  sont  indispensables 
—  se   trouvent  souvent  un  grand  nombre   d'autres  groupes  sans 
action  bien    marquée  sur  la  fonclton   colorante,  mais  souvent  très 
utiles  en  ce   sens  qu'ils  améliorent    les   propriétés  tinctoriales  ou 
t|u'ds  augmentent  la  solubilité  dans  l'eau,  indispensable  à  tout  iruto- 
ranl  qui  est  destiné  ii  des  usages  pratii][uca. 

J'ai  été  assez  heureux  pourobserverquciques  laits  capables  de  mettre 
en  évidence  l'importance  des  groupes  auxochromcs  dans  la  molécule 
colorante  quand  on  reste  dans  une  même  rainiile,  c'est  quand  le 
chromophore  est  invariable  ;  ces  faits  résultent  de  l'examen  des 
spectres  d'absorption  (lix|.én«uce;. 

Voici  sur  cet  écran  la  trace  d  un  faisceau  de  lumière  blanelic 
produite  par  un  arc  électrique  ;  si  on  interpose  sur  le  trajet  de  ce 
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faisoeiiu  une  soliiliun  aqueuse  d'un  coluranl,  la  lâche  blanche  est 
remplacée  par  une  lâche  de  nuance  variable  avec  iL-chatiUlloo 
observé;  c'est  l'iinpressiun  que  produisent  habituellement  Mir' 
notre  œil  les  solutions  coluré«s.  Reprenons  nuiiiilcnant  le  (aiflena 
blanc  et  faisons-lui  traverser  avant  de  le  recevoir  sur  l'écnui  ua 
système  de  prismes  formant  s|>fclroscope,  nous  aurons  au  lieu  d'une 
lacheblanchenne  tache  fortement  élara;ie  (  1  mètre  environ) et  colorée 
d'une  itdinitc  de  nuimces  se  fondunt  insensiblement  les  une^  dans  le» 
autres  :  c  est  l'experionce  classiciue  de  Newton,  cl  vous  ave/  sous  la 
yeux  le  spectre  d'u/w  lumière  blanche. 

Si  nous  combinons  mamtenant  les  deux  nioddications  de  b 
lumière,  c'esl-h-dire  son  passage  à  travers  la  solution  colorée  et  ï 
travers  le  spectroscope,  nous  avons  une  autre  tache  également  très 
allongée  et  qui,  dans  le  cas  actuel,  comprend  une  bande  lumineuse 
rouge  assez  étroite  et  tinciiutre  bande  lumineuse  large  quioumiiHsnoe 
dans  le  bleu  el  vii  jii»|u'uu  viole!  :  duns  l'intervalle,  il  y  a  une  bande- 
noire  qui  occupe  la  place  des  radiations  que  la  solution  a  absorbées. 
Vous  avez  sous  les  yeux  le  spectre  d'une  lumière  colonée  ou  biea 
encore  le  spectre  d'absorption  du  colorant  étudié.  Ce  spectre  i& 
modiiie  fortement  quand  la  concentration  de  la  solution  (ou  ma 
épaisseur)  varie  ;  si  elle  augmente,  la  partie  lumineuse  se  rétréal  ; 
elle  e^t  envahie  par  la  bande  obscure  et  il  arrive  un  moment  où  seule 
la  lumière  rouge  passe  encore  :  au  delà,  l'alisoplion  serait  oomplèle. 
il  n'y  aurait  plus  aucune  lumière  transmise.  Si  au  contraire  oa 
diminue  la  concentration  (ou  l'épuisseur)  les  deux  pU|$es  lumineuw»- 
s'élurgissenl.  la  rouge  asse;;  lentement,  l'autre  plus  rapidement  ,  elle» 
Vont  il  la  rencontre  l'une  de  laulre  en  empiétant  sur  la  région  inter- 
médiaire sombre,  el  il  arrive  un  moment  où  le  spectre  a  pre«]ue 
repris  sa  forme  habituelle  (spectre  normal)  avec  cette  seule  ra«lrî^ 
tion  <|u  il  est  traversé  d'une  lé.gère  bande  d'ombre  man|uanl  U  plare 
des  radiations  les  plus  faciles  à  absorber  et  qui  s'évanouit  à  hiD  tour 
61  on  pousse  plus  loin  In  dilution.  J'ai  choisi,  pour  comparer  le» 
divera  spectres  d'absorption  et  par  conséquent  les  divers  oolorani* 


.:£«.     L?n  solution,  le  moment  OÙ   la  bamle  lumineui^c  rou^e  est  très 

il«,   l'autre  bande  lumineuse  pouvant  ou   non  exister,  et  j'ai 

paré  la  position  de  chacune  de  ces  bandes  rouges  pour  les  culo- 

t.^    il'un  même  famille  mis  en  sululiun  aqueuse  à    une  même 

■  •-■  lion  moléculaire  et  observés  sous  une  même  épaisseur.  Dans  le 

^  J^cs  colorants  du  tripliénylmélhane  jnir  exemple,  lous  les  colorants 

»  ont  deux  itroupes  auxochromes  tels  que  Az  ((^H'')^  ou  analo^^ues 

'^^*>«ent.  conune  vous  le  voyez,  des  spectres  d'absorption  dill'érents, 

^^is  dans  lesquels  la  bande  rouge  occupe  toujours  laitiôme  position. 

*  -«■•<  colorants  mis  en  expérience  sont  le  lélramétliyl.  le  lélraétliyl,  le 

*«nelii>ldibenzyl.  le  iliméihyldibenzyisull'oné  diiimidolripliénylcar- 

^*nol».)  Dans  cette  même  famille,  tons  les  coloranis  i|ui  ont   trois  de 

'^  groupes  auxiichromes,  au  lieu  de  deux  seulement,   donnent  lies 

'iptxîlres  d'absoiption  du  même  genre,   caractérisés  également  par 

tne  bande  rouge  de  position  invariable  :  vous  voyez  déjà  que  dans  le 
18  îtcluel  la  bande  rouge  occupe  une  position  nettement  dillérente 
de  sa  position  précédente  :  mais  voici  une  expérience  qui   mettra  ce 
pLicement  en  cotnpieto  évidence.  t)n  a  superpose  dans  une  même 
vc  deux  solutions  de  colorants  appartenant  à  ces  deux  séries,  l'un  à 
ox.  l'autre  à  trois .'iuxix;hromes;  voici  I  image  directe  ;  voici  main- 
iianl  l'image  spectroseopique  et  vous  voyez  que  les  deux  bandes 
uges  très  visibles  toutes  deux  sont  décalées  de  •")  à   G  centimètres, 
une  par  rapport  à  I  autre. 

Au  lieu  de  solutions  aqueuses,  j'aurai  pu  employer  des  solutions 
dans  un  autre  liquide,  l'alcool  par  exemple.  Une  même  iiuitière  colo- 
rante, obêervée  successivement  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool,  produira 
sur  l'œil  deux  sensations  dillérentes  et  parfois  même  nolablemeiil 

ifférenles  ;  vues  au  travers  du  speclroscope,  ces  solutions  donneront 

usai  des  spectres  d'absorption  non  identiques. 

Mais  la  nature  du  dissolvant  n'intervient  pjis  dans  le  phénomène 
dont  je  viens  de  vous  parler  :  tous  les  colorants  d'un  mente  groupe 
^luéme  nombre  d'auxochromes),  dissous  dans  lalcool,  donnent  une 
bande  rouge  de  position  invariable,  tandis  que  deux  colorants  appar- 


n. 
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lonani  a  deux  groupes  diiïércnU,  doiineronl  cliacun  une  bande  roi 
nyaiil  sa  position  propre,  c'esl-à-dire,  pour  l'eiiscinble,  deux  ban 
rou{<es  Hi-pla<res  I  une  par  rappori  à  l'autre. 

I^est  le  puiiil  essentiel  que  je  voulai-s  élalilir  et  vous  vuyez  qu'il 
sulfil  (le  conipiirer  par  une  expérience  des  plus  simples  un  colorant 
du  lri|>liénylmc)hune  de  composition  mconnue  ii  un  autre  bien 
connu  et  pris  comme  type  pour  avoir,  sur  la  constitution  du  premier, 
un  rcnscii^nemenl  d'ordre  chimii|ue  de  la  plus  haute  tmpurlaïkrv, 
puisqu'il  s'agit  de  l.i  présence  ou  de  l'ahsencc  eu  une  ptttU 
dèlerimiié^'  d  un  i^roupemenl  azote  tertiaire,  résultat  qoe 
méthodes  habituelles  d'analyw;  sont  impuissantes  à  établir. 

('.omme  vous  le  voyez,  quand,  au  lieu  d'observer  les  coloraoU  par 
la  tiuuncc  de  leur  solution  ou  parcelle  des  teintures  qu'ils  dont 
sur  un  même  tissu,  on  les  observe  par  l'intermédiaire  d'un 
scope.  on  y  distingue  des  particularité;}  curieuses  ;  si  l'observalion  i 
lu  nuance  donne  des  indications  assez  f^russières  sur  la  nature 
groupes  constituants  et  suffisantes  toutefois  pour  [)ennellrc  à 
praticien  habile  de  reconnaître  à  quelle  famille  (chromopboro)  ai 
tient  l'échantillon  étudié,  I  observation  spectroflcopique  donne  al 
contraire  des  indic;ilion8  précises  sur  I  existence  ou  la  non-exislc 
des  groupes  auxoclirumes  et  permet  des  conclusion^»  impurtant 
sur  lii  constitution  des  corps  étudies. 

III 


Me  voici  arrivé  à  la  troisième  partie  de  celle  <*onférence  el.  corooMi 
elle  sera  courte,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  me  continuer  h 
bicnvoiliantv  attention  (iont  vous  m  avez  honoré  jusqu'ici. 

Lii  Knince  a  eu  dtms  I  évolution  de  l'industrie  des  «'oloranls 
part  des  plus  honorables  à  tel  point  que,  sauf  de  très  rares  ei 
les  principales  d(  couvertes,  celles  qui  ont  inauguré  les  i 
plus  importantes  ont  été  faites  chez  nous,  soit  |>ar  des  iodu 
observateurs  et  avisés,  soit  par  des  savants  dont  le  non  rester» 
célèbre  au  milieu  de  tous  ceux  qui  ont  collaboré  au  pui-isaot  tnoarO' 
ment  dont  je  vous  faisais  en  déliulani  l'huiturique  rapide. 


—  a«  - 


Je  vous  iii  déj.i  ciln  en  commont.'anl  Vcrgiiin  cl   In  lucliMino,  Laiilh 
.  ^ec  les  violcls  de  Paris,  la  tluazinu  (lypo  du  bleu  rlcmc(liylcne)  cl  le 


pari, 


r»«iir  (1  aniline,  birarn  cl  Ile  Lairc  a\cc  les  ijlcus  plienylcs  a  une 
Isi  dimélhylaniline  d'aulro  pari,  il  (';tudrail  y  ajouter,  les  noms  de 
dirimaux,  Roscnsticld.  .Schnlzenbcrger  (cuve  d'indii^oà  l'Iiydrosulhle) 
•""riedcl,  Halleret  (anl  d'aulres. 

tRonssin,  pharmacien  principal  an  Val-ilivnràfe,  mort  prématii- 
cmcnl,  miMilo  une  oieiilinn  Inulc  spéciale  pour  ses  lielles  recherches 
tir  les  azoïques,  celle  classe  si  imporlanic  qui  représenle  h  elle  seule 
«■  peu  près  la  moitié  de  la  production  lolole.  Après  avoir  expliqui'^  le 
I*ntH:anisme  de  la  i'oriiialinn  des  azoïques,  il  découvrit  un  nombre 
•«considérable  de  produits  nouveaux  dans  celte  série  et  contribua  puis- 
"^animenl  à  la  prospérité  de  I  industrie  fran(;aisc  (maison  Poirrin  ,  ii 
Ï~>l-Denis)  qui  utilisait  ses  découvertes. 
Kn  1880,  Uoussin  signala  pour  la  première  fois  la  pro|triôti'' que 
<icrlains  azoïques  possèdent  de  teindre  le  colon  :  celte  circ<instanc^, 
Cieu  reiiian|iiée  alors  mallieirreuscment  par  noire  pays,  fui  de  nouveau 
»Tnise  en  lumière  en  188  4- par  un  chimiste  allemand  :  celui-ci  (Jota  son 
|~kays  d'une  influslric  nouvelle  :  la_  l'abrication  des  coloranls  azoïques 

■  «ïubslanlirs  (c'esl-h-dire  teignant  le  colon  non  mordancé)  aujourd'hui 
encore  exlraonJinairoment  florissante. 

■  Dans  ces  dernières  années  encore,   une  nouveauté  iinportanle  a 
'   l"îiil  «on  apparition  en  France  ;  je  veux  parler  des  colorants  au  soulVe, 

I  A-s  premiers  d'entre  eux  furent  découverts  par  (Iroissaiil  et  Uteton- 
0  riière  de  Lival  et  donnaient  des  nuances  cachou  iCachou  de  Laval  do 
la  maison  Poirrier)  ;  puis  vinrent  les  noirs  au  soufre,  les  jaunes 
(ihiocaléchinesj,  les  verts  olive  el  un  grand  nombre  de  substances 
«rjui  1res  favorablement  accueillies  par  les  tciiiluricrs  lurent  rapide- 
rrjenl  et  tmp  heureusement  reproduiles  i"t  uopiées  ii  I  étranger  : 
l'ensemble  de  ces  coloruiils  furine  ce  qu'on  appelle  les  <(  colorants  au 

L soufre  »  el  constitue  la  noineaulé  la  plus  importante  —  avec  l'indigo 
synthétique —  qu'ait  produite  récemment  l'industrie  des  nialières 


Il  faul  signaler  également  les  elForls  d'une  autre  maison  frantai«c 
(SfKiolc  chimique  des  Usines  du  llhôiic  qui  est  parvenue  a  mrUre  ju 
point  un  procédé  de  ful)ric»ti(>n  de  l'indigo,  baxc  sur  le  perTeciion' 
nementdans  la  proiluclion  des  matières  premières  néocsMircs  à  U 
synthèse  de  cet  indi!<o. 

Bn  dépit  de  ce  passé  brillant,   la  France  el  I  Anstleterre   qui,  el 
aussi,  avait  pris  au  début  une  place  imporlanle.  tint  eU!;  de  bejiucoi 
distancées  par  d  autres  nations  productrices  européennes.  1^  falinc'. 
lion  totale  annuelle  des  matières  colcirantes  représente  environ    l-'«0 
millions  de  francs  dont  1  iO  millions  pour  I  .MIemagne,  18  million» 
pour  la  Suisse,  3  à  i  millions  pour  la  France  cl  •'»  à  6  pour  rAn§l^ 
terre. 

(^'est  qu  en  ellel  la  prospérité  de  la  nouvelle  industrie  nce 
France  a  excité  la  léi:itime  cuiivuilise  de  nos  vuiiiius  et  en  parliculics  ^M 
des  .MIemands  ;  ils  ont  comme  nous  étudié  la(|uestion  de»  cdonote  ;==^^B 
ils  y  ont  fait  de  nombreuses  découvertes  dont  quelques-unes  relen 
tissantes  et  dont  beiiucnip  très  rructncuscs  ;  ils  ont  été  nos  imitateurs 
aujourd'hui  ils  sont  devenus  des  concurrents  redoutables  ,  el  il 
rend<-nt  |>our  des  raisons  ({u'il  serait  trop  loni;  de  développer  trt 
malgré  leur  intérêt,  l'existence  de  cette  industrie  a>6e^  préciiire  <Ui 
notre  pays.  Il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  cette  concurrence  doi 
cesser  d'elle-même,  ni  que  le  temps  seul  doive  amener  une  déieol 
par  rapport  à  l'élat  actuel  ;  loin  de  lu.  ounime  |)our  toutes  1105  iiulii 
ries  l'avenir  nous  laiss«>  mlrevoir  une  série  de  luttes  difTicilett 
menaçâmes  dont  il  faut  pourtant  que  notre  pays  sorte  victorieux 
(Vest  sans  doute  en  vue  des  luttes  Tulures  de  toutes  90Tii»  el  puai 
préparer  la  \ictoirequc  les  pouvoirs  publics  ont  réorganise  en  Kraii 
el  particulièrement  à  l'Université  de  Lille  l'enseignement  deia  chimi 
et  en  t^énéral  de  toutes  les  sciences  applii|uccs. 

Je  suis  convaiiiru  que  de  celle  uif^anisatiou  cl  de  ces  cITort»  -«orii 
une  riche  moisson  :  que,  i^iAceii  elle,  la  France  reprendrai  ii  où  clic  T^ 
perdue  cl  conservera  là.  où  elle  n'est  que  racnaa-c,  la  proroiénc  pUcv  — 
la  seule  qui  puisse  nous  8;ilisraire,  car  c'cM  la  seule  i|Ui  Mit  cuak 
à  notre  glorieux  passé  et  au  génie  de  notre  race. 
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CINQUIÈME   PARTIE 


KOCliMKNTS   Kl  VERS 


BlBLKXiHAIMIlK 


^*rliiil«|MV  Moiilfllorr.  |);ir  Kric  (îKn\Rli,  diivcloiir  il(^  roi 
■  tislilut.  —  Soplii-me «Million  otitièromciil  roronduc.  Deux  viiluinra 
l^rand  iii-S  ('45  X  10),  se  veotianl  SL^pan'ineiil.  Librairif»  Gaiilliior- 
\'illars,  quai  dos  (îrands-Augustiiis,  'k>,  â  l'aris  (G"), 

*T<niio  I.  —  Théorie  de  l'IClecIricité  et  du  MaijwHinine.  ICIrvlro- 
***-r^lric.  Théorie  et  constnirtinn  t/rs  i/éurruteiirs  è/eitrir/ues,  avtic 

"^^Hj/igiiivs;   liXIi ,     12fr. 

Tome    II.    —    'J'i-'ins/hruioteurs    éln-triiiiie.i..     ('(iiitilisntlon    et 

'li'ilfiliidion  de  l'ènenjie  élei •trique.  Aj)/)ti(alio)i  île  l'électricité  à 

f-ti  lélé(jraphie,  à  la  téléphonie,  àlaprrtrluclionelfi  la  transniinsioii 

'h'  lu  /luiKs/ince  luntrire,  à  la  traction,  à  réilairwje  et  à  la  mélnl- 

lartiie.  Avoc  nombrouses  figures  ;  I9(>4 (Sous  p)-esse). 

Six  l'dilions  successives  de  cet  ouvrage  ont  été  épuisées,  ce  (|iii 
Psl  le  meilleur  témoignage  de  l'inlérél  que  ce  livre  a  cxcilc.  Os 
l'ililions  ont  permis  de  tenir  celui-ci  coiïslaminenl  au  courani  de  la 
science  éleclricjue  et  de  ses  applications, 

1^  développement  que  rédilcur  a  (luiiné  au  liragc  de  la  sixième 
cditiun  a  donné  à  l'auteur  le  tem|is  de  préparer  une  rofoiile  eomplèle 
de  l'ouvrage  et  de  développer  certaines  [larlies,  nolaiiHueiit  celiesfjui 
visent  la  théorie  cl  les  emplois  des  couraiilsallernalils  :  on  juiiera.  par 


—  2«fi  — 


jric  cnumonilion,  ifes  additions  que  ronfemic 
édition  du  premier  volume. 

Dans  les  chapitres  reliilifs  au  magnétisme,  on  Irouvem  desdonnrt;^^ 
sur  les  écrans  mai^néliqurs,  sur  l'eirel  de  la  durée  de  l'aiinanUliui^H 
sur  les  inscripteurs  des  courbes  magnétiques  et  des  reiiseif^eaiento 
numériques  nouveaux  sur  les  aimants  permanents,  ainsi  que  «ur  U 
fers  cl  aciers  employés  dans  liiiduslric  cleclriquc. 

Dans  réleclroslalique  sont  inlroduitf^  les  propriétés  des  ra] 
cathodiques,  des  rayons  X  et  des  corps  nidiwidirs,   ainsi  que  ilc 
considérations  sur  les  électrons. 

Dans  l'électromagnélismcont  trouvé  place  des  reman|uesdcslinc( 
à  éviter  certaines  confusions  entre  les  rcuillels  et  les  loumnls,  ait 
ifue  le  calcul  des  aimants  permanents  et  de  nouveaux  pntlJèi 
d'applicitlion. 

Dans  l'induction,  le»  formules  générales,  telles  que  cellei»  de  loni_ 
Kelvin  et  de  Neumnnn,  sont  suivies  des  applications  aux   niruil 
contenant  des  forces  élcctn)motrice8  constantes. 

I.C8  courants  altcrnutifs  sont  traités  dans  des  chapitres  spéciau 
avec  ram()leur  qu'ils  comportent  actuollement.  L'a  cas  des  n»uninl 
uilcmatifs  simples  et  des  cuiiranl*  oscillants  sont  eludi(«  avec 
applications  aux  phénomènes  de  résonance,  aux  câbles  et  »  l'a 
chantant. 

Après  l'exposé  des  méthodes  graphiques  de  reprcsonlalion 
grandeurs  aliernatives,  vieni  la  considération  de  la  sinusoïde  équira-^ 
lente,  pormellani  l'extension  de  la  méihude  des  vct'teurs  aux  fXNirMDl* 
non  sinusoïdaux  cl  a  la  détermination  des  nlTetti  de  l'h^sléréMa  (ian 
le«  éleclro-aimanls.  ce  qui  cunduit  à  la  notion  de  la   réE<i!4af 
p|le<tive. 

IWi  chapitre  nouveau,  consacré  à  la  représentation  syniboli«|ue 
des  grandeurs  sinusoïdales,  contient   l'apitlication  de  iv  motie   «1 
calcul  aux  lois  de  Kirt*hhoir.  aux  circuits  en  série  et  co  déiixalMJi 
contenant  des  self-inductions  et  des  oapacitéa,  aux  puis&aiicea  ait 
natives,  ainsi  qu'au  problème  de  la  propagation  des  ondes  eli 
triques  dans  les  circuits  linéaires. 


^ 
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Dans  un  autre  chapitre  sonl  réunis  los  développemcnls  relalifs  iiux 

ides  hcrizienncs.  y  compris  l'otudo  ilo  la  propai;.Tlit>n  ilf  ces  oiiHcs 

lus  un  milieu  (liéleclrique  cl  clans  un  milmu  conducli-ur. 

1^  formule  lie  NernsI,  pour  le  calcul  de  la  force  éleclnmiolrico. 

>uvc  son  emploi  dans  les  piles,   l/étude  des  accumuliileurs   ii   été 

sprise.  Un  premier  chiipitre  compurle  des  considérations  générales 

ir  les  cA)mbinuisons  susceptibles  de  former  des  piles  secondaires  el 

dfjscriplion  des  accu  mu  In  leurs  autres  que  ceux  en  plomb.  (!eux-tM 

jiil  étudiés  il  part,  en  tenant  compte  îles  protjrès  récents,  tant  dans 

cnnstniclion  (|uc  dans  In   lornuilion  cl   l'entretien   des  Oiuplcs 

fondaires. 

f^s  chapitres  relatifs  aux  dvnamos  présentent  aussi  des  rcmanic- 
icnls  considérables.  On  a  insisté  sur  le  décalage  cl  les  artilices  de 
omuiutalion.  IvC  <hapilre  des  enroidements  a  éti'  refait  complète- 
ment, tant  au  point  de  vue  du  texte  (|uc  des  ligures:  les  enroule- 
lenls  en  série,  en  parallèle  et  en  séries-parallèles,  appliqués  au\ 
anneaux  et  aux  tambours,  ont  été  donnés  avec  leurs  l'urnuiles  île 
jnslrocli;in  Parmi  les  additions  se  rangent  le  régulateur  ileTliury, 
*ëtudc  de  la  dislribulion  du  flux  dans  les  induits  déniés,  les  formules 
!e  dispersion  et  une  mélhodc  pour  la  détcrminalion  des  frottements 
les  dynamos, 

Sonl  ajoutes  au  chapilrc  relatif  à  la  conslruclion  ;  l'élude  des 
liants  spéciaux  aux  machines,  des  formules  de  construction  et  des 
Jispositifs  applicables  à  la  fabrication  des  induits  dentés  et  aux  bobi- 
nages sur  calibres,  les  conditions  indifjuées  par  .\rnold,  Parshiill  et 
^obarl  pour  éviter  les  étincelles  Jt  la  coinmuintton.  eidin  des  détails 
•  construction  des  colleclcurs  et  balais. 

Les  descriplions  des  dynamos  coniporlent  (]uelques-uns  des  types 
principaux  exposés  il  Paris  en  l'.HIO,  ainsi  (|iii'  toutes  les  dnnnées 
relatives  a  ctm  machines. 

%     \jes  projets  de  dvnamus  ont  été  repris  entièrement   et    mis   en 
concordance  avec  les  règles  récemment  admises. 

L'élude  des  allernaleurs  fontie  acluellcmenl   une   partie   distincte 


-  ane- 

rlc  l'ouvrage.  Tians  un  premier  chapitre  entrcnl  les  dastiiJitaluKweïl 
rlf'finilions,  les  calculs  fies  forer-?  f-icciromotriws  alternaUvcs  el  le* 
principaux  moHi-lcs  d'enroulements  d'mHuils.  I.  n  chopilrc  cicAcriplif 
conliciil  des  types  caracU'risliques  de  machines  à  coumnls  altcmali& 
avec  toutes  les  données  de  construction.  Un  chapitre  spécial 
aux  essais  des  alternateurs  comprend  rétablis««omcnt  des  couHmm 
caructéristiqucs  et  leur  prédétermination  à  I  aide  des  divers  flu*  qui 
intorvionnenl  dans  ces  appareils. 

Après  un  examen  ^ciiérul  de  l'association  desalt*?maleurs  vieooenl 
l'analyse  détaillée  des  phénomènes  observés  dan»  la  mise  en  paral- 
lèle el  l'étude  par  voie  graphique  et  par  voie  algébrique  de  ces  pho* 
nomèncs  el  des  procédés  propres  n  éviter  les  perturbations. 

I.a  marche  in  suivre  dans  les  projets  des  altcrnttleur^  et  un  eicaiple 
ri  iipplicalion  il  un  Cits  spécial  Tormenl  l'objet  rlun  chapitre  inédit 
qui  .se  termine  par  des  table^iux  récapitulatifs de^^dynamiMcalrulm. 

L'examen  des  transformateurs,  ainsi  que  celui  de  certiiines  ques- 
tions spé<'ialfls,  telles  que  le  rom|>ouii(lagc  des  allcmatcurs,  qui  ne 
peuvent  être  étudiées  utilement  qu  ajirès  les  moteurs  électrique*,  est 
reporté  dans  le  second  volume. 

On  constelle  par  w  qui  précède  que  l'auteur  u  insiiilé  lout  particu- 
lièrement sur  les  détails  de  construction  et  les  projets  de  machine*, 
que  les  élevés  de  l'Institut  Monteliore  cli'ci'tuent  sous  lu  cunduilc  de 
M  O.  I).  Bast,  sous-(iirecteur.  chef  des  travaux.  Ixs  développements 
des  exercices  et  des  projets  Imites  dans  ces  «Jernière»  années  sont  ea 
cours  de  publication. 


I^H  l*roBr«Mi  r^rrtitM  r^wllk^a  4nim  riuilu*(rlr  «In  \*rrT. 

k'j  est  le  titre  de  la  monographie  ipii  «ccoiiipuj^iic  le  nurorm  du 
iJ)  l>éccn)l>re  du  «  .l/(m  St-intU/i(jnc  rt  iiiilustricl  *>  x  ,  n»o 
Nouvelle,  à  Paris. 

Cette  étude.  Hcconipa^ne*'  de  nombirux  croquis  et  dessin])     |MMn 
en  revue  les  itcrfcdiunnemenls  le.<i  plus  saillunls  et  les  procvd»  le$ 
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[iiiji'nieux  qui  nti)  élé  réalisés  à  la  fin  du  .\l\'' siècle  el  .ni 
[vnciîinenl  du  XX''  dans  l'induslne  du  verre. 
F*  y  Irouvcra  parliculièremeril  (léveloppé  loul  ce  qui  concerne  les 
de  verrerie,  leur  chauffage,  ainsi  que  le  raçdniiai^c.  .Sur  ne 
•  er  point,  de  nombreux  brevels  onl  élc  pri«.  ios  plus  orij^maux 
In.' eux  onl  clc  analysés,  cl  if  leclour  pourra  se  faire  une  idée 
progrès  réalisés  dans  ces  dernières  années,  particulièrement  en 
f<|ui  concerne  les  pièces  en  verre  moulé  nu  souillé  de  grandes 
Inncnsions,  telles  que  baignoires,  réservoirs,  etc. 


itM.inn»  «I  ^  ».  Kecueil  des  coniiuunicalioii.s  fuites  5  l'Acailèinio 
lie»;  Sciences,  par  M.  Hi.o.ndi.ot,  correspnnilatit  de  riiislilul,  pi'o- 
fesseur  à  l'Université  do  Nancy.  Avec  îles  notes  conipléiiH'ulain's 
cl  une  instruclion  pour  la  conslruclion  des  écrans  phdspliu- 
roscents.  —  Volume  in-!t>  (19  x  i'J),  de  vi-?,')  page.s,  avoc 
3  tigures,  deux  pliindies  ol  tin  l'cron  p/iosphorcacenl  IWM. 
Librairie  (îaulhier-\'illai's,  ([tiiii  dos  (trand.s-.Xugustins,  .V),  à 
Paris  («') 2rr. 

Ix-  présent  volume  est  forme  de  j'ensenjblr  des  mémoires  cnncer- 
nl  \es  rayons  N  communiqués  à  IWcadémie  des  Sciences  par 
M.  H.  IJIondlol.  Os  mémoires  ont  élé  rciniprimés  tels  qu  ils  nul  l'té 
ubiiés  originairement  dans  les  Coiiijitt'S  reniit/s  de  l'Académie: 
ils  sont  suivies  de  notes  complémeiilMires  destinées  ii  élurider 
d'emblée  pour  le  lecteur  cerliiins  points  sur  lesquels  la  lumière  n'a 
Ble  apportée  qu'à  une  |)ériode  [>lus  avancée  de  ces  recherches,  et  a 
noellre  au  point  quelques  ilélails. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  ii  la  léte  de  ce  recueil  un  mémoire  : 
Sur  la  jiolarisnlion  des  rn}/om  \  \  c'est,  en  elFcl.  en  éludiani 
I«»s  rayons  X  que  l'auteur  a  reconnu  l'exislenee  «li's  radiations  loules 
dilléicnics  au\quetles  il  adonné  le  nom  de  rayons  .N.  A\uiil  la 
islinclion  de  ces  deux  espèces  de  radiations,  il  devail  arriver  forcé- 
Àienl  que  I  on  confondit  le»  phénomènes  dus  aux  unes  cl  aux  milres 
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En  parliciilicr.  l'élude  quel  auUuiravail  failCiinl«^riour(Miieii*roniTr- 
nanl  l<i  vitesse  de  propng.ilion  des  rayons  X  (  I  )  s'applique  en  réalilé. 
non  aux  nivons  \.  uuiis  aux  iavi»ns  \.  Il  avait  Irouv*-  une  viie^ae  de 
prupagiilion  ét;ale  it  celle  des  ondes  hcilzicnnesel.  parconséquenl.  dr 
la  lumière.  I/ensend)le  des  propiiélés  des  rayons N  ne  fiermeltml  pas 
dedoiiler  qu'ils  ne  soicnl  une  variéU' de  la  lumière,  celle  délermi- 
nalion  do  la  vitesse  n'esl  plus,  ii  l'heure  «lu'il  esl.  qu'une  vérificalion 
d'un  iiiil  pour  aiimi  dire  assuré.  .Malj^ré  «-la,  relie  vérifiralioo  ne 
parafi  pas  iihsnluineiil  superflue  ;  elle  montre  au  moins  que  les 
expériences  on l  cl^-  bien  laites. 

TAIII.K   DES    MAriKRIC8. 

Sur  lu  piiliirisHlidii  (les  rayons  X.  Sur  «ne  nouvoll»'  (••"piTC  ijr  Innii 
Sur  rcxinleru'e.  doDN  les  radialioiis  riiiise*  pAr  titi  Ihm;  Aiier.  ilc  mjr'm»  li»» 
vnrttanl  les  rnelaux,  lu  bois,  etc.  Sur  d«  nouvelli-.<<  soiircfs  de  raiiMiloitt» 
siisi'cplilile.'"  lie  traverser  les  inéliiiix,  le  liois.  elc,  cl  Mirdc  riouvrllr*«cli"n« 
pro(iui(i>8  |Mir  ces  radialiim-K  Sur  l'exislrncc  de  liidinliuii!.  solaires  capalUrs 
lie  IrnvtTHer  les  melaux,  le  lioiit.  etc.  Sur  une  nouvelle  action  produilr  par 
les  niyoHK  N  et  sur  plusieurK  fails  ^elHli^^  ù  c«8  radiation^.  Sur  dv  ttouwlli 
B('lioiii«  produite»  par  les  rayons  N  ■  génërnlisalioii  do  phénomënrs  prée^ 
deiiitnciil  observés.  Sur  reniiiiagHMiieinent  des  rayung  N  p<ir  cerlainR  o0r|M. 
Sur  Ir  renrorremenl  qu'éprouve  l'action  exercée  «iir  l'œil  par  no  Ciiûcoaa 
de  lumière,  lorsque  ce  faiiiceau  est  «ccompag'nif  de  rayon*  ,N.  Sur  la 
prieté  dVmeltri.-  de»  rayons  N,  que  la  compression  confère  à  cerlaina  oorpi^ 
et  sur  rémission  spoalanér  cl  indéfinie  de  rayons  N  par  l'acier  trempe,  Ir 
verre  trempé  et  d'autre»  corps  en  état  d'équilibre  moléculaire  coqUwri. 
Sur  la  dixpention  dr,s  rayon.-;  N  et  sur  leur  lon^rueur  d'onde.  Knre^wtr 
nienl.  au  moyen  de  la  pliolograpliie,  de  l'aïUion  produite  par  le»  ravona  ] 
«ur  une  petite  étincelle  électrique.  Sur  une  nouvelle  e»p«ce  de  rvyo&n  N. 
I*arlii-ul>intesque  présente  l'aclioii  exerrée  par  le»  myon>  N  «ur  une  «t»r 
fHiblemeiit  écbtirée.  AcIioiiH  comparée»  de  la  chaleur  et  ûm  rayon*  N 
la  pliosphorejiceiice.  NoIeK  cnmpIvmentairrK.  Inslruclioii  |i«urraMilccliooni>r 
de»  écrans  pliutiphoresrenU  propn*s  à  rol)M)r«'alion  des  rayon»  ti.  (^nioe 
on  doit  ob>erver  l'action  de*  rayons  N. 


(I)  tONt/ttet  reiHiio.  t.  CXXXV,  p.  t»»l.  7il,  TiSi 
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l/r  lladluiii  et  lu  llHilioMrll»'l(«^.  Proprii'U's  tji'mh'dk'X.  Ei4i}>lois 
iiicifiiuiLi;  par  l'aiil  Uksso.n,  iugHnieur-  ilos  Aris  u'I  Maiiufacluii^s. 
nvec  uno  préface  du  D'  A.  d'Arshnval,  membre  de  l'Inslilul. 
Voliiiue  in-l()  (19  X  12)  de  vn-lT.*  pages,  avec  23  figures  ;  IflO-i. 
Librairie  Gjiulbier-Villai-s,  quai  des  Griuids-Augiislins,  Tw,  à 
Paris  (6-) 2fr.75 

IvB  r>  mars  1902,  sur  le  rapport  de  M.  Maurice  Levy.  Président 
de  I  Acadciiiie  des  Sciences,  I  Inslilul  de  France  iiltnbuail,  à  I  una- 
niniilé,  une  somme  de  20.1*00  Ir.  provenanl  <lii  legs  de  M.  liuLerl 
itebioiisse,  Ji  M  el  M'""  f'-urie,  pour  les  aider  dans  les  travaux  qu  ils 
poursuivent  depuis  plusieurs  années  sur  le  (<  radium  et  la  radiuacli- 
vilé  ».  ('et  argent  devait  permettre  d'extraire,  de  t|uelqucs  tonnes  de 
minerais,  environ  un  j^ramme  de  sel  de  radium  pur. 

I.'cntirme  dis|)ro[)Ortioii.  qui  existe  entre  le  ré.sultal  matiViel  à 
"l'icnir  et  la  sonune  utl'ectée  dans  ce  but  par  l'histilul,  miKilœ 
l'importance  considérable  de  la  question  scienlilique  passiuimaiile 
qu'a  soulevée  la  découverte  du  radium.  I^s  travaux,  entrepris  depuis 
1808,  ont déjii  reçu  de  nombreux  encouragements:  subventions  de 
r.\cadénne  des  Sciences,  de  la  Société  d'Kiicourajfemeiit  pour 
riiidustrie  nationale,  dun  d'un  t^i'iiéreux  anunyiiie,  prix  décernés  i 
M.  et  M""'  Curie.  el<-.,  etc.  l-es  mémoires  parus,  soit  dans  les 
f!iiM/i(e.s  rc/idus,  soit  daii.->  les  publications  rran(,'ai8es  et  étrangères, 
s'élèvent  à  plusieurs  centaines. 

Ayant  été  au  cx)urant  de  la  question,  dès  son  début,  ayant  fait 
exécuter,  sous  notre  direction,  dans  l'usine  de  la  Société  Centrale  de 
Pioduils  Chimiques,  les  traitements  nécessaires  à  l'extraction  du 
i.idium,  il  nous  a  semblé  opporlun  de  réunir  dans  le  petit  ouvrasse 
un  résumi'^  de  ce  qui  a  été  publié  sur  la  r|uestion. 

Nous  nous  adressons  spécialement  aux  médecins  et  a  Ions  ceux 
qu'intéressent  les  découvertes  de  la  science,  et  f|ui,  sans  s'être 
spécialisés  dans  les  éludes  de  la  haute  physique,  possèdent  une 
instruction  s(;ienlilique  élémentaire  sulTisanle. 

Nous  avons  pensé  bien  faire  en  donnaiil  une   place  assez  large  à 


rétii<li>.  lie  reiii|)loi  fDL'dical  du  radium  ;  celte  queslion  (*«;(  à  l'onlrc 
du  jour  el  les  essuis  sepoursuivei»!  iivec  un»!  sorlf.'  de  frt'uésie  ilaïui 
loul  le  pays. 

TAUI.K  UIC8   MATtKRI-^. 

(iiiAP.  I,  }ii*li>rii/%f.  UfrijuTCTte,  rerherrket.  Ra^oiu  Je  licrquerel. 
Rttdioaclivilé.  Mesure  de  l'iulenbilà  du  ra^ùnnemeut  d'un  corps  radioactif. 
Champs  faibleë.  Cliainps  forts.  —  Cuap.  II.  Déeotrerteê  de  mmetUtt  tmit- 
lanrei  radioactivfi  :  Poloniuni,  liadium,  AcliniuiH.  Spectre  du  radium. 
lK<lerii)iiiation  d'un  p<iids  aloniique.  —  Cmkp.  III.  Kt^de  et  mutmrt  d» 
ruifonHenienl.  Coinposilioii  du  rayonneineiit.  Havonsa.  Ka^ons  ^.  RAj^nay. 
Action  du  champ  inN^néii>|ue.  Charfre  électri(]u<>  de»  raj'oa».  Knergie  ds 
radiation,  .\bsorplion  élective.  Hayons  secondaires.  Spinihariscope  da 
Crookes.  —  Ch.^I'.  I\'.  B/{fl*  pÂytigutt  e(  cAiMi'fjues  dtt  raj/imt  J«  B^tfni 
Phénomènes  lumineux.  Fluorescence.  Luminescence.  l'bonomèors  radio- 
graphiques.  Phénomènes  caluriûqueti.  Phénomènes  électriques.  Actioa 
ionisante  de.s  ruions  du  radium  >ur  les  diéleclrique»  liquider.  KflaU  al 
iippiicalion^  do  l'action  ionisante.  Klectroscope  pour  l'étude  d<«  oorpa 
radioactifs.  Action  du  radium  sur  la  conductibilité  électrique  du  «éleaiHiu. 
Phénomènes  chimiques.  Plivnomènes  de  Ihermoiiimiriesrrncr.  —  (Imap.  V 
Afliim  jihysinUiifiifue  e(  m^diciiU  dtt  raynn»  '/«  radium.  Kadiolii^raple. 
.\uipoule8  molles,  Iréa  molles,  .\mpoules  demi-molles,  durvsi,  Irèw  duraa. 
Kaolins  a.  Ka^onsfi,  Ravons  y.  Action  sur  une  peau  saine.  Kxpoxilion  forla 
et  imique.  Kxposilion  forte  et  répétée.  Kxpuftition  faible  et  long'ue.  Modifi- 
catioii.s  iiiiul<>iiii<|ues.  Modilîcalions  pbvsiu|ogi<iues.  Emploi  du  radium  ea 
thérapeutique.  'IVavaux  du  D'  Danlos  sur  le  lupus.  Phénomtoea  eooaé- 
cutifs  u  l'application  du  i-adium  sur  le  lupus.  .\ccidenl.'>  coOAecutitk  a« 
Irnit'-mrut  |iar  le  radium.  Késullnt^  obtenus  par  le  l)'  Uanlos.  Traitetoaot 
par  la  méthode  des  «eaitces  courtes  et  répétées.  Traitement  du  canear. 
Kmploi  thémpeiilique  du  radium  a  faible  activité,  .\clion  du  rndiura  aar 
l'iDil.  Action  du  radium  sur  les  micmbes.  Action  du  radium  sur  taa  ani- 
uinux.  influence  du  rudium  sur  les  aaimaux  envoie  de  c  mi— mwi ,  — 
Uhap.  VI.  La  Radioactirité  induite.  Kadioactivilé  induite  a  l'air  bbir. 
Radioactivité  produite  ^lar  d'autres  causes.  Radioactivité  en  enceinte  femUc. 
Kudioaclivité  induilr  permaneule.  l)é«activaliou  eu  enceinte  doM*.  Ban 
radioactive.  Radioactivité  communiquée  à  une  substance  rn  diaiolntiaa 
avec  le  radium.  Théorie  delà  radioactivité  induite.  —  (Irai*.  VU.  Farâa» 
liiiHt  irueiiriff'  dft  trU  dr  radium .  Inlluence  de  la  dissolution.  InHaimea  Ja 
la  chaleur.  —  Cuàv.  VIII.  HyjmtÂiêtg  imr  U  «atarr  et  nr  lé$  CMMW  db 
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jtiAumtéHe.  Congi///'ra/i(ms  ffi^Hi'raiirx.  ll^YpothèKPsdc  l'éinunalion.  Elpctrons 
«I  éinissioii  cathodique.  Sysli'iiic  de  l'alonu'.  Production  des  cor|juscu)e8 
liiilixliques.  Formitlioii  <!<>  l'iilnnie.  IVoduclion  de  l'énergie.  Késumé  des 
fivpotliéscs.  E.^sais  d'une  lliéorie  de  la  propagation  de  la  Ittmière.  Consi- 
«lorations  géDi-rales. 


I.e«i  MélliodcM  tnodrriir»  ilr  pMioiiiriil  rl«^«MlMlrew,  (SOpagPs, 
15  illusIratiuQs  et  phologi.iphies.  Bibliothèque  du  Muis  Sc.ionli- 
lique  et  Induslriel,  8,  luo  Nouvelle,  Paris  (9*} 2  (r. 

IjC  caractère  spocial  de  celte  élude  csl  avant  tout  d  lUrc  prttliqiie. 
Son  l)ut  est  de  dcnioiilrer  Ji  l'induslricl,  par  um-  criliiiue  raisonnèe 
des  différents  modes  de  rémuiiéralioii  courainriienl  usités,  lequel 
convient  le  mieux  au  genre  d'industrie  (|ui  le  concerne. 

Dans  un  coui't  préambule  éconnminuc,  l'auteur  pose  le  principe 
esiienliei  du  .salaire,  dégagé  de  toutes  les  erreurs  ijui  1  écrasaienl 
iiiiguère  de  leur  soi  préjugé.  Le  salaire  étant  le  lien  iin'viialjle  entre 
patiun  et  ouvrier,  pour  f>tie  parfait,  il  devra  donc  satisfaire  chacun 
d'eux,  c  esl-à-dire  as.suier  au  patnm  un  />}îx  itt'  recient  ininiiiiiiiii 
el  il  l'ouvrier  un  sa/aii'e  iitaximciit. 

\ji  radieuse  mutine  nous  a  bal)iluéiiconsi<lérerces  deux  conditions 
comme  diamétralement  opposées,  il  n'en  est  rien  pourtant.  Le  patron 
demandant  un  <hûi  mininiuni  par  unitt'  (If  /)/wiuci/0/i  et  l'ouvrier 
un  gain  maximum  par  //niù''  de  (eni/ix,  il  est  facile  de  démontrer  que 
ces  conditions  ne  sont  nullejiient  incompatibles. 

\j&  valeur  de  celte  monogriipliie  est  de  mettre  précisément  en 
lumière  plusieurs  systèmes,  a  peu  près  inconnus  en  France,  qui 
arrivent  à  réaliser  couramment  une  augmentation  de  plus  de  Ci'ilt 
jiûur  Cff/t l  di\\&  le  rendement  de  produclivilé  de  l'ouvrier,  el  une 
réduction  A^qi/4ir<iiilr  jKmr  f/'«/ dans  le  prix  de  revient  de  main- 
d'œuvre. 

.Nous  ne  pouvons  mieux  faire  d'ailleurs  que  de  donner  un  aperçu 
des  qucsliotis  traitées  ù  un  point  de  vue  essctiiicllème/t/  jn'olique, 


cuniclère  qui  donne  i<  relie  ùludi*  une  imp<jrtan)'e  induslriulle  loole 
speeiale. 

1"  Classes  d'Industries  pour  lasqualles  sont  donnéa  <!•■ 
exemples  pratiques  avec  modèles  a  l'appui.  —  ClmrlMinoai^ 
et  induslrips  oxlraclive.s.  Iti(lu8lri«  hidérurf^ique.  Hautij  FourtiMttx.  — 
Aciéries,  Forges  el  I^uminuii^.  Mines  inéldllifères.  —  Exploitations  agii- 
cole<i  et  sucrières.  Indiislrie^s  maritimes.  —  Pèche  et  Armeineiit.  PondwM 
de  fer.  —  luduslriex  chimiques.  Teinture.  BUuchiraeut.  Ch&ntian  à» 
coDKlructions  navales,  —  Alelien  de  conslrucliuos  mécaniques.  —  Borraa 
dos  études.  Deasinateura. 

S"  Systèmes  de  rémunération  décrits.  —  l'aiemenl  «  l'iMorf 
fl  II  la  journée.  —  l'aiciiieiil  aux  pièci'>.  Fixulioii  pratique  du  prix  de  Lt 
pièce.  —  L'Echi-lJe  mobile  de>  sdUires.  —  Le  conlTAt  de  travail,  indhri- 
duel  on  coUeclir.  Le  «  Sweatiiigs^'slem  ».  —  Le  <  New  Kiigland  contracl  ». 
Le  cuntml  agricole.  —  Le  méta^vage.  Les  Associations  ouvnimw  de  fn*- 
diiction.  —  Les  Sociétés  de  Travail.  La  parlicipiilion  aux  hénàQcMt.  — 
I^  >  Sliart*  )>3'8lem  »  chez  les  mariniers.  Les  sjrstèmes  à  bonis  sur  U  pn>- 
duclion.  —  Les  s^.sl4<me8  à  primes.  KésullatH  obtenus. 

3"  Usines  importontAs  dont  les  systèmes  de  pcU«in«at 
sont  étudiés.  —  Le  Fumilislere  de  (iuise.  Les  usine»  Krupp.  Les 
Cliurbonnages  du  c  Soulh  Wnles  ».  Les  laminoirs  de  Kllsburg.  Lea 
nlelicrs  de  loruraulivcs  Kaldwins.  Le«  mines  de  zinc  dn  dislrid  (W 
Jiiplin.  Les  planteurs  de  caiities  a  sucre  des  tics  Hawat.  Las  vemri» 
ouvrières  de  Fmner.  Les  pèclietirs  de  hnreiigs  de  Yannoulh.  Ixa  aataaa 
Vale  and  Towne.  Les  chantiers  de  la  Thamea  Iron  Works.  Les  alelkn 
de  couslruction  de  machines  Willam*  et  Robinsun. 

A."  Biblloaraphie .  —  Kntin.  plus  de  300  référence»  bibliogrs- 
phiques  aclievenl  de  donner  a  celle  étude  une  importanc  toute  spéctale. 


Tmltr  ^l^mrutMlrr  «lr«  euroulrnirul»  4r«  <y  ■!■»  m  cwM 
rwn(  «'•utiuu.  |>ar  F.  Lihpk,  iiig/>nieur  des  .Arts olMauuCin'lurts. 
pivfesiieur  d'ébi'lrii-ilé  industrielle  à  l'Houle  municipale  iiroff^t- 
sionnelle  DitIcroL  Iu-I(i  (11)  x  l'-î)  de  vi-80  piig«>s,  arec  figuras  H 
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12  plancliKs;  (!K)Î.  Librairie  riaulhier-Villars,  quai  i\os  (îraiids- 
Aiipislins,  rCi,  .'1  l'aris((ï') ti  fr.  75 

L'élude  «les  eiiiouleiiitiil.-  <k's  iKniiinos  ii  courant  (oiilinu  préseiil'" 
•.me  oerliiirif  iiriJilé  et  les  pi-rsoiuies  (jtii  ne  î^unt  pas  haliilut-es  iiii 
«iTalcui  éprouvent  lie  grandes  ilillicullésii  bien  comprendre  les  lliéories 
«îl  les  formules  des  ouvrajiefi  spéeiaiix  sur  la  matière,  qui  s'adressent 
»  des  lecteurs  familiarisés  avec  les  calculs. 

Avant  été  charsré  du  cours  d'éleclricilé  indnslrielle  à  l'Kcole  ï*n>- 
•'essionnelle  Diderot,  j'ai  ilrt  Irîtiler  la  i.|ueslion  de.s  enroulements  des 
«Jynamos  ii  ('(Uirunl  conlinu  d'ime  manière  simple  d  [>ru(ique. 
airudressanl  ii  un  auditoire-  [)eu  lialntué  aux  (piesliuns  piireiiienl 
ftliéoriques. 

Kn  commenvanl  l'éludf  p;u    les  cas  les  plus  simples  et   en  en 
* JéJuisaol   les  cas  les  plus  complexes,  on  peut  arri\er  assez  facilemen 
au  liut  elje  crois  que  l'expos*'  ci-dessous  pourra  rendre  service  ii 
Lcaucoup  de  personties  s'occupanl  d  électricité. 

Il  n'y  a  i\alurellemeiil  dans  ce  <]ui  suit  tibsulumeni  rien  de  no(i> 
^eau  et  de  personnel,  je  me  suis  cunienl'-  de  tricher  tle  n-mlre  aussi 
«lairsque  je  l'ai  pu,  les  méthodes  et  les  schémas,  paswmt  toujours  du 
^iltlple  au  composé. 

J  ai  l>eaucou|)  emprunté  aux  traités  parus  sur  la  matière  el  notam- 
ment aux  Li'nms  iPélechdioc/niitjiir  de  .M.  Paul  Janci.  au  ('ouys 
irélw//'icifr  imii'Sfrii'lh:  de  l'Kcole  ( Centrale  de  M.  W.  Moiinifr  el 
au  Trolti'  des  eurouleiiifitls  ili's  «lifiianuis  à  ont  m  ut  cviiftiin  du 
professeur  Arnold. 

1^  cas  des  enroulements  fermés  avec  induits  cylindriques  (anneau 
MU  laml)our)  est  seul  traité,  lesdvnumosà  circuit  ouvrri  et  lesdMuunus 
dii^ques  étant  de  moins  en  moins  ciiipinvécs  dans  la  pratique. 


T\BI.E    liKS   MATIKKF.S 


r  Généralités  et  Définitions.  —  (  Jui'.  I.  EiiinHlruiruix  </«  iliimi- 
mim  hi-jHilfiiri'ii.  IndiiiLseii  iiniieaii.  I<ïriruul)-iiii-iils  en  loihhoiir  ù  luiecoiiclie. 
iviiroiiiemeiil  iuiiiriqiii-  liipolniri^  l'i  14  coiidiicli'iirs.  lùirouleiiicul  imlinqu'- 
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*  ron<lticlfiirs).    KiiroiileiiiKiil  oniliili-  (  14  cniHlucU-iir»'.    ■  cotolMeirt»*») 
lÙiMiiIrnifiilv   fil    liiiiilioiir   n    deux  luiiicltes.  —   (Iiut'.  li.  EornitUmmi» 
H>nUipiiliiii-r».  Kiiroiileiiii'nls  i-n  niinciiii.  l<iiiri)iilero''nlK  r!ii  Uiiiluur.  RnrtM* 
lemenl-s  i?n  im^hV  siinpl)'. 


lOl^iiiriila   <lr    <'hliiilr    iMwrsiiMi«|Mr  .   par  le   1>'  \>'.   OkT»  il* . 

Iiiiiliul  ilr  l'iil/rni'iiiif,  |i.ir  !..  l^K/.4iu>.  I"  l'.irli»';  Mi'lafhtidr*. 
\ Dluim- grjiiil  iii-S  ('.'""i  X  10)  «le  ix-r>lJ  i<jiif<'>.  avo«-  lm>  liguns; 
liNli.  Libniiriu  (iaiil)ii*T-Vill;irs,  i|u:ii  ilfs  (ininilit-AuioucUas,  'û^ 
à  Paris  ((!•).  IT.  fr. 

\a'  hui  lie  cet  oiixra^f  est  il  iiilrtMliiiri-  il.iim  rfns<>i;;iieiit«iil  !«<• 
wu's  !•(  Ifs  iloiini'i-â  \\v  la  cliimii'  lliêoriijuo  ortm'll»'  pI  d«'  fairt»  mirrr 
riMiiilidiil.  ilfsr.ilmril.  l'n  i-onlai-l  avec  les  conofplions  m*Mj)>m«i,  au 
liwi  Hr  lut  u|)|irfinlro  au  oirutneiioviiii-iil  *\*'s  coii<'r|iliiin4  ancwmiK* 
cl  iiiMirii>uiitc-s  |)()(ir  i|u  il  s'a|i«.'ri;iiivi-  ilaii*'  la  *\i\U:  qu'il  Ual  tes 
r(?iii|>lacor  |>ur  iraiiliex.  Dans  ce  but,  il  fiait  nécessaire  lie  modifier 
■insez  consiijeralilenicnl  le  plan  dont  ne  s'éearteni  jnière  le»  Iraîtr*  Je 
chimie  en  usaj;e.  Je  me  suis  etTom*  de  ne  le  fain*  ipie  daiiii  la  mr^ure 
du  nmtssaiix;  et  j'ai  ciMiscrvé  le.<  rurmes  IrudiliiMiiielles  ouUiil  qa'il 
m'était  |Nissil>le 

J  ai  nmserxé  d  abnni  Turdre  liisloriqui'  d«">  malien-s.  l'etjl-«Hrr. 
puuirail-on,  des  à  présent,  estuiyr  d  i-ditier  la  cliimie  sihih  formr  de 
flcienee  rationnelle,  en  la  faisant  reposer  «lur  un  eerlain  nwrobre  Jr 
(trineipes  el  en  n'introduisant  la  desrription  des  diverses  siilieUanor» 
qu'il  litre  d'éc-l»in-is8rmenl  de  c«»s  lois  générales.  I>qui  m'aempMir 
de  le  faire,  e'esl  d  altord  If  liesoin  de  eoiiliiiiiilé  lii>«tijriqui',  o'iM 
eii>uile  i|ue  la  variéli-  de.s  Milistiiiies  e>l  trop  ;;raiidr  i-t  la  i^iMiua*«- 
saiire  de  leurs  propriétés  parliniliéres  trop  importante  jtour  qi»e  ce 
mode  d  expitsilion  soit  aeluellemenl  appropria  aux  besoin»  de  rnisri- 
Kneinent. 

Un  niuiiuel  dont  le  plan  cum|Mirte  de  telles  innovaliolw  •'a4lr«'«Ae 
lialurvlleinent  a  deux   cati'^ries  df    lec-leur*.   celle  des  ntaitrrs  rt 
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celle  des  ftlé\es.  Il  a  par  suilc  iid  iloulile  devoir  ii  remplir,  ce  qui 
crée  à  Tailleur  des  Hiffirulli'stouli^s  [)arliculiorcs.  [Vuns  les  chs  dou- 
leux.  j'ai  toujours  fiid  piisscr  en  prenin're  li.ïtio  I  inlrii^l  de  roiiidiîint. 
Aussi  en  suis-jc  urri\ù  à  exposer  le»  iliuses  d'une  !«(  on  plus  explicite 
qu  il  n  eût  été  nécessaire,  si  j'avais  écril  exclu^iivenicnl  pour  le 
ina'tre. 

A  l'égard  de  lélève.  je  iite  suis  considéré  comme  obligé  a  suivre 
avec  rigueur  un  plan  vniimenl  sysléinaliqur,  do  telle  manier»^  que, 
pour  comprendre  chaqiif  cliosc.  il  u  ail  besoin  de  connallre  que  ce 
qui  précède  el  mm  ce  qui  n'a  pas  encore  été  exposiv.  Je  nie  suis  fait 
partoul  une  loi  de  ne  jamais  introdnire  de  considérations  générales 
sans  avoir  sous  la  main  des  exemples  sensibles  auxquels  je  pusse  les 
appliquer. 

Pour  édilicr  renseignement  raliotnici  de  la  rliimic.  j'ai  trouvé 
commode  de  me  sfr\ir  d'un  procède  qui  consislc  ii  donner,  après 
avoir  posé  l'-s  notions  chimiques  tondamenlalfs.  mais  avant  de  passer 
il  la  descriptioiMnélliodiijuc  di's  siihslances  cl  ilo  leurs  Iransforma- 
liong,  une  t:(turlc  revuf  d'cnscmljli- ile>  faits  chimiques  que  l'expé- 
rience quolidieiuie  rend  laiiiiliei^  ii  loul  le  monde. 

J'ai  dévi'loppé  avec  un  soin  lout  parliculier  ta  noiion  des  «//W. 
On  ne  réilecliil  peul-iMn-  [las  assez,  qu  d  est  possible  el  même  ncces- 
cessairc  de  t'inlicidnire  conime  une  notion  pnicmenl  chiiiùqiic  el 
non  comme  une  notion  électrique. 

Je  \oudrais  encore  faire  remaiijuer  que  le  [)rcsent  manuel  se  j)ro- 
posc  d'élrc  lin  manuel  de  eliimiey^/'/v.  Il  w  lunclic  aux  sciences  el 
aux  arts  voisins  qu'à  propos  de  questions  irordie  |iuicmcnt  chimiijue. 
Celle  remarque  s'appliqui-  en  preniii'r  lien  a  la  tiM.:linoloi,'iecliinii(|ue, 
el  ensuite  a  la  mt-decine.  lajironomie,  I  économie  politique,  etc. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  ii  dire  pour  expli(|uer  el  justilicr 
toutes  les  dillérences  que  présente  ce  livre  par  lapjiorl  aux  autres 
ouvrap'^  du  même  genre  ;  mais  il  faut  laisser  au  lecteur  compétent 
le  soin  de  déi;ouvrir  ces  innovations  el  de  les  apprécier. 

1^    présente    traduction   française  a    «"lé   piiniilivemenl    rédi'jée 


fi  après  la  prrniicre  édilion  du  lexif  orii;iiial  ;   mai.s  on  a  p»  v 
il   jirnlit    l.i   pins   manHe   (lurlic  des  corn-clions  iniroduilc^ 
seroiidf  ••tliliijii  idloiiiaiiiJc.  I,  aulcur  a  relu  le»  é|irt^uves  d#»  nette  1 
diicliim  it  il  |ni  M' convaincre  ijiK' *t  pMis«i'  y  esl  rendue  avec  h 
{jrandc  précision  i"l  une  jusl»•^^e  renjarqunbie. 
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iiTM  MéUtux  |ir««leux.   nicrcHiv,   mycut,  or,  phUiiw,  p«r  K   ^ 
d'Hi  bkiit.  I  vol.  in-l<)  do  OH  p):os.  avin;  'M  figruros,  rartunn^H 

Librairie  J.-iî.RailliiTo et  fils.  Il»,  rue  Haiilcreiiilie,  Paris,     i  fr.'jO 

1^*8  iiiclaiix  <]ii<>  iM.  d  iliilnrl  réunit  sous  le  nom  <ir  mrUiHw  f*f 
f/fiix  ^iiu{  le  tnr-rciiri'.  l'arfwnl,  l'or  elle  platine:  dans  celle  lis^eJ 
|o  mciciirc  occiipi'  nin'  place  spccinic.  car  il  ne  mérite  pa.*,  au 
titre  f]iic  ti's  Irois  anln-s  iiiclaiix.  I<'  nom  do  mi'hil  fiiWirux.  or  qn 
en  etfcl.  dflinil  nn  mclai  tinvieiix  nVsl  pas  iiia  rart'l/-,  in.ns  stm 
térabililo  et  son  itlililc 

1.0  lUPi'Ciur  est  un  métal  qui  doit  ii  «son  état  liquide  la  plupart  •! 
ses  emplois.  .Sii  propriété  do  donner  diw  amalfçames  ave«"  los  mélaii 
le  fait  cmpioNcr  ilans  léluboialion  de  l'or  et  de  I  ar^ciil. 

M.  d'Hubert  passe  ensuite  en  revue  les  principaux  prw'wle!»  d*Hl 
[)orulii>n  de  l'argent  el  de  l'or,  en  insistant  sur  l»'s  procédé*  n'-crnl 
qui  ont  permis  de  répondre  à  une  demande  de  plus  en  plus  grande 
de  mélau\  précieux  par  une  production  toujours  croissante. 

Vient  ensuite  I  étude  du  /ilfituir,  qui  est  un  mêlai  plus  pr 
que  IHr,  puis«pi  il  est  plus  inallcrabl<-  que  lui  et  dont  I  tildili-  po«i 
^tre  aussi  grande  s'il  n'était  aussi  r.ire,  et  de  \  nidiHto .  qui   acroin- 
pa^nc  le  platine  dans  se«  minerais  cl  dans  le  métal  fabrique. 

Pour  chacun  de  ces  métaux,   iM.  d'Hubert  pas^e  m  mwm  te* 
minerais,  les  lieux  de  provenance,   l'élaboralion.   Ica  méliiodeR 
Iniitement,  lesallia^-s,  les  installations  industriclleA  des  prii>cip«« 
pa\s,  le  commea'e.  Ii-s  propriétés,  le<  emplois  *•!   les  doam'es 
nomiques. 


k  graodc 

priv^^^H 
pourra  ï^^ 


—  ansi  — 

fl   termine  par  lu  statistique  (ies  métaux  précieux,  la  valeur  rom- 
/>a  r-ée  de  l'or  et  de  i'argetil,  les  quantités  d'or  et  d  arç^ent  produites, 

t    rapport  de  l'or  et  de  l'argent,   la  valeur  des  matières  dor   et 
»  ï"jj;ent.  le  prix  des  métaux  pré<^ieux.   les   données  économi(]ues, 
J>«>rtalions  et  exporlalions.    le   taux  d'évaluation,    les  droits  de 
^**v»aTie  et  la  statistique  du  travail. 


*~««MMr*  modernrtt  (,>poi;rii|ilil4|ite«,   pjjp  A.    DucROT,  ancien 
^lèvo   de  l'Kcole  Polylecliniqup.   Volume  in-4   (28   X   "23)  de 
162  pages   avee   141  figures,    lOlM.  Librairie  GauthieM'illars, 
qnai  des  Grands-Auiiustiiis,  5.J,  à  Paris  (6°) 7  fr.  50 

(ïomment  faire  un  choix  entre  les  diU'ért'iiti's  machines  ii  imprimer 
i^ui  se  présentent  sur  le  marclié?  L'auteur  s'éliint  posé  un  jour  cette 
question,  la  nécessité  lui  est  apparue  d'étudier  les  caractères  distinc- 
lifs  de  toutes  ces  machines,  et  de  les  classer  suivant  le  genre  de  travail 
qu'elles  doivent  produire.  Kn  se  procurant  les  documenis  indispen- 
sables à  celte  cotnparaisun,  en  poursuivant  l'étude  sur  place  des 
nombreux  mécanismes  (juf  Irs  ateliers  d'une  grande  ville  centra- 
lisent il  une  même  épo<jue,  l'auleur  n'a  cédé  h  aucun  sentiment  de 
réclaine  ou  de  discussion  commerciale.  I^e  point  de  vue  mécanique 
seul  lui  importait.  Aussi  a-l-il  ju^é  bon  de  rappeler  en  quelques  pa^^es 
1res  courtes  les  notions  les  plus  succinctes  dont  on  s'inspire  dans 
l'application  de  la  mécanique  a  l'industrie.  Il  n  classé  ensuite  toutes 
les  machines  en  quelques  i^randes  ilivisiuiis:  machines  en  blanc, 
machines  il  double  ell'el.  inuchiiies  ii  plusieurs  couleurs,  rotatives, 
petites  machines  dites  jiéflfiles  ;  et  dans  chacune  d'elles  il  a  étudié  la 
disposition  générale  du  type  sur  une  machine  schématique  dont  les 
détails  sont  expliqués  par  de  nondjreux  dessins  ou  sur  une  miichine 
existante  dont  les  dillérents  orijanes  .sont  di'taillés  sur  les  clichés 
mêmes  des  cunstructeuis.  A  la  suite  de  cette  description,  toutes  les 
niiichines  anaioiiues  viennent  se  jiiouper  naturellement  sans  que 
beaucoup  d'explications  soient  nécessaires. 
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lin  imprimeur  peu!  uinsi  se  reinlro  compte  aisément  (ie  !<•  quMiil'* 
et  du  rfndcment  île  toutes  les  miu^hines  qui  lui  «ont  proposées  par 
des  constructeurs  si  différents. 

L'altenlian  du  lecteur  sera  allirée  surtout   sur  les  machines 
blanc  à  rotation  continue  du  cylindre.  Sans  faire  intervenir  les  pointa 
de  vue  de  nationalité  dans   une  quislion  de  mécanique,    il  a  paru» 
intéressant  de  donner  ijueli^ues  explications  sur  ces  machines.  «l»«ol| 
le  principe,  très  ancien,  a  inaiiiieniint  H*-s  .i|i|>lir;ititiiis  nomhrp* 

r»BI.K    !>►>    UATIEIIKi. 

Inlrodui-tiuii.  —  (>hai'.  I.  N'itioux  êUmriitairf\  n'r  mf<<inijmf  'iftpH 
—  (  JiAf.  il.  Murhints  m  MitHr.  l>éu(-mli(os.  Mncliifirs  n  «rr»U  du  cjiîndrvi' 
Machines  ^nre  Dutarire.  Mnchiiies  à  chariot.  Machine*  a  moUToiiMat 
dVpicvclr.  Maoliiiifs  it  iiiuuveiiictil  continu  ducjrlindn;.  Machiiii*»  un  UitUd 
MnchiiieK  deux  lours.  Alitiinnteurs  Huluiiinliqiieg.  —  (iHAi-.  lll.  Mtcki* 
à  liunfiU  tiffft.  Machines  à  retiratiou.  Machine»  à  nJ«ctioii.  —  Caâc.  IVJ 
Markines  à  pltttUiirx  nmUurë.  yàhcXûriesi 't\  iiu  c^liuilra.  Machiiiea  i  <lr 
cylindres.  —  ChaI'.  \  .  Machineu  ntiatiret.  Madiinr»  a  joiinianx.  Mai'Jiitic 
à  labeurs.  Machine»  à  plusieurs  coideiir».  Machines  Harh».  —  (Ima»*.  \°i 
Pelile*  macktKet  due»  «  Prtlaiet  ».  Miichiiiei*  a  mouvcineat  d'v«eal 
Mnchincs  II  niiirhre  fixe  avec  plntiiii'  a  nioiivi-inent  dVvnlail.  Mackinrsi 
marbre  lixe  et  u  pktiue  osoillaiite  et  (^li.ssaale.  Petite»  prMMs  ù  cjrlir 
MachineH  à  cartes. 
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PREMIÈRE    PARTIE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Assemblée  générale  mensuelle  du  2  Juillet  1904. 
Présidence  de  M.  BIGO-DANEL,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  Ji  In  séance  :  MM.  Parent  et 
GuÉRiN,  vice-présitlenls. 

ton«spou<i*noe  y\  Duhron  invilc  iM.  le  Président  de  la  Société  Influstrielle 
au  Congrès  d'Hygiène  Sociale  d'Arras  I90i  et  le  prie  de  faire 
connaître  à  ses  collègues  le  programme  de  ce  congrès. 

Nous  avons  revu  le  programme  du  (Congrès  des  Sociétés 
Savantes  à  Arras  (1  DOi)  et  du  Congrès  d'Assainissement  et  de 
Salubrité  de  rHabilalion  à  Pîiris  (1904).  Ces  ducumenls  sont 
au  Secrétarial  ii  la  disposition  des  Sociétaires  qui  voudraient 
les  consulter. 
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M.    i.B    Président  souhaile   que   les  personnes  diisireuâ 
d'assisler  à  ces  congrès  v  aillent  orHcielIcinent  comme  repré- 
sentant notre  Société. 

M.  le  I)""  Lancry,  archiviste  de  la  Société  Dunkcrquoisc 
pour  l'Encouragement  de»  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arls, 
demande  un  index  en  quelques  pages  des  travaux  de  nuire 
Société  pcndiint  1903.  Il  lui  sera  envoyé  le  rapport  Tait  par 
M.  le  Secrétaire  général  ii  la  Séance  solennelle  de  jan\ier 
lUOi. 

MM.  P.  Raynaud  et  C*  font  des  offres  de  service  pour 
procurer  des  situations  lechnii]ues  avec  ap|>ort  Knancier. 

inmwiM^.  m  LB  Prksiukm  Fait  savoir  que  Ic  projel  déCinilif  dc  tran»- 
formiilion  de  rinimeubic  n'est  pas  établi  et  que  le  Ginscil 
d  administration  en  p<jursuit  activement  l'élude. 


I^es  cinq  obligations  portant  les  numéros  l25-l6(Uitl- 
1lâ-2f:}  lirtvs  au  sort  sont  immétiialcmont  remboursables 
i-he/.  nos  banquiers. 


V.  l'abli' 


1^1  parole  est  doiinét^  h  M.  I  .Abbé  G>ikv>1'I>  sur  te  groope 
éleclrogèiie  Brown-Parsons.  Il  fait  l'Iiistorique  des  transfor- 
mations successives  de  la  turbine  Parsons  depuis  sa  crt-alion. 
I'iri>  il  donne  une  description  ntisonnée  desesdixer-^ur^oes: 
aultos,  distribution  de  I»  vapeur,  équilibrage  de I  arbre,  grais- 
sage, ele.  M.  L  .Vbbé  ('.<•!  H(.iri%  liéiaille  ensuite  la  dynamn 
construite  par  lirown  |>our  élie  assi^ntblée  ia  la  larbtne 
Parsons  et  donner  du  courant  continu  ou  alternatif.  Il  fait 
connattre  quelques  appliealions  du  grou}>e  électrogètie  Brown- 
Parsons  de  ses  rendements. 

.M.  u  pRi:sii>K<(T  i-emercie  .M.  l'Abbé  C>ikQ('i>  de  son  inlérttt- 
sanle  communication. 


-  Paiii-iit  failconnatlre  le?* éludes  de  M.  IJakkiiis-Roozeliooni 

^^ss  sur  la  théorie  des  phases  de  W.  Gibbs,  i]u\  permet  lent 

«.livre  les  phénomènes  prtxluits  dans  uti  mélange  quel- 

'•*<^  tiede  l'er  el  de  carbone  relroidi  h  partir  de   l'étal  liqtiide. 

^ikiLLOT   considère    une  masse  de   1er  prarnjuemeiil   pur, 

On    laisse   i-efroidir   lenleuient    el   en   représente    grapiii- 

A^oinenl  les  variations  de  lempéralnre  en  fonction  du  temps. 

^»^  découvre  dans  la  courbe  des  élciiienls  où  la  température 

!<leslationnaire  el  même  se  relève.  .M.  P-^iiu-r  expose  ensuite 

roélhode  de  mélallograpliie  ou  analyse  roicrographiquc  du 

létal,  ainsi  que  les  principes  fondamentaux  de  la  théorie  des 

ihases.  On  en  arrive  à  considérer  le  fer  comme  existant  sous 

lusicurs  modifications  isomériques  et  ii  se  rendre  compte  des 

conséquences  de  loules  les  opérations  que  I  on  fait  subir  à  un 

fer  industriel  de  composition  connue;  ces  résultats  sont  très 

importants  au  point  de  vue  des  applications  industrielles  de  ce 

métal . 

M.  u  I'kksidkm  remercie  .M.   Pvn mr  de  son  savant  comple- 
rendu. 


I>a  parole  est  donnée  h  .M.  W  in  sur  les  moteurs  ii  ya/  à 
double  elFel. 

^K  Le  moteur  à  ga/,  que  Lenoir  avait  construit  à  double  clfel, 
^ftn  1860,  élait  devenu  ;i  simple  ell'el  parla  force  des  chnse.s, 
^"lorsque  Heau  de  Rochas  el  Otin  eonstilinTenl  les  quaire  tenqis  ; 

Iil  fallait  absolument  éviter  un  éehiinll'emenl  excessif  du  pislunet 
De  la  paroi  du  cylindre  el  ce  résultat  élait  obtenu  en  laissant  le 
cylindre  ouvert  à  l'avant  el  en  ne  produisant  qu'une  explosion 
Rur  quatre  courses.  Notre  collègue  cl  ancien  sccrélaire, 
pi.  Letombk,  revint  le  premier  au  doulile  elFcl,  qu'il  rendil 
pratique  en  npérant  une  délente  complète;  la  r,omp;ïi;nie 
Diiple.*  s'engajjea  biciUùl  dans  la  même  voie  el  aujourd'hui  les 
meilleurs  conslructeurs  ont  établi  des  modèles  ;i  double  efTol. 
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r.  WiTz  cite  la  maison  Koerting,  qui  a  créé  le  moteur  à  deux 
temps  h  double  elFet ,  et  les  Compagnies  Otto,  Cockeriil . 
Nuremberg,  utc.  restées  fidèles  au  cycle  h  <]uali'e  l(*inps.  Les 
ingénieurs  de  cette  dernière  maison  ont  abordé  avec  succès 
des  puissances  de  t.HOO  chevaux,  par  deux  cylindres  eo 
tandem  :  ces  muclimes  onl  une  marche  rèf^ulicre  et  écoDumufue, 
un  bon  rendement  organiqui*  et  elles  sont  1res  com|>ac(e8. 
Des  essais  laits  par  M.  Wire  sur  un  moteur  ii  double  cffel 
de  la  Compagnie  Otto  de  Deiil/,  prés  (Pologne,  I  ont  cunduil 
è  relever  une  consomnuition  de  :V26  grammes  de  charbon 
Bonne  Espérance  illerslnl  par  cheval-heure  effectif,  pour 
un  moteur  de  250  chevaux  s'alimentant  sur  un  gazogèse  k 
aspiration  aucune  machine  à  vapeur  n'approche  deoerésullat. 
en  dépit  des  plus  hautes  surchauffes. 

.M.  LK  i'HKsitiK>T  rciiierne  M.  Wnt  de  sa  coinmunicalion 
documentée,  montrant  le  );rand  pas  fait  par  le  moteur  »  j;az  ii 
cdié  de  sa  redoutable  concurrente,  la  machine  h  vapeur. 


Sriulln 


A  IHminimitc   des  membres   présents    M.M.   C.A>DEUca  ei 
Lachaise  sont  élus  membres  ordinaires  de  la  Société. 
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DEUXIÈME   PARTIE 


TRAVAUX    DKS    MEMBRES 


APPLICATTON 


PHÏSICO-CffllE  à  la  iTAUlGIE  k  l'ACIER 


Par  M.  R.  l'AILLOT. 

Doclcur  (•s-Scienct'».. 


(Résumé). 

!,ii  pliysico-cliiinie  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  Ips  phénomènes 
SI  complexes  qu'on  rencontre  ilans  le  travail  de  l'acier.  La  rèslt;  fies 
phases  de  W.  Gibbsa  permis  nolamment  ii  M.  Hakkuis-Roozeboom 
de  donner  une  représenlation  très  simple  des  phénomènes  qui  se 
produisent  au  sein  d  un  mélange  quelconque  de  fer  et  de  carbone 
refroidi  ii  partir  de  l'étal  liquide. 

Rappelons  d  aboni  hiiévement  les  [larlieularités  (]»e  présente  le 
refroidissement  du  fer  pur. 

Points  critiques  du  fer,  —  Lorsqu'on  laisse  une  masse  de 
fer  pratiquement  pur  se  refroidir  lentement  ii  partir  de  son  point  de 
soliditicalion  ^IGOO")  jusqu'à  la  température  ordinaire,  on  constate 
que  la  Icmpèralure  ne  diminue  pas  d'une  façon  continue.  Si  l'on 
trace  la  courbe  de  refroidissement  en  fonction  du  temps,  il  existe 
des  températures  slntionnaires  pendant  lesquelles  le  ihermomètre 


-322  - 

"sîibil  un  arr(^l  momonlanè.    Ces  arréls  correspondent  êvidemme 
il   un   dégagement  île  chaleur   provenant  d'un    changement  J  èiaP 
dans  le  métal. 

Ces  lempéralures  se  nomment   les  points  crilUfU.es.  (^  •ool 
pour  le  fer  :  850"  (A,),  740" (A,)  et  CWO"  (A,). 

Depuis  les  rccheri'iies  d'Osniond  on  admet  que  le  fer  pur  nu 
sous  plusieurs  modiiications  isomériques 

Au-dessus  de  850"  le  fer  existe  ii  l'étal  de  Fer  •■;,   non   tmttijiit. 
ligue  et  jinavanl  dissoudre  h'  carbone. 

Knirc  850"  et  7iO"  le  ter  es\  ii  l'était  de  Fer  'fi,  nou  itutffuélivH* 
et  ne  pouvant  /His  dissoudre  le  carbone. 

Enfin,  au-dessous  de  7 Kl"  le  Fer  fJ  se  tninsforme  progressivcioci 
en  Fera.  Si  le  refroidissement  est  assez  lent,  la  transformatioa 
compléle  ii   690".   température  à   laquelle    le   m<-lal  ae  rrchnufle^ 
[Point  di'  récaJrscnicc  de  Burretl).  I.e  Fer  z  est  m<i^étiqur 
ne  dissout  pas  te  mrt)one. 

Ajoutons  que  d'autres  états  sont  protmliles-  L'un  sérail 
uu-dcssiis  de  1 380"  ipunt  de  liai!),  l'autre  serait  sUble  eotiv  67iO" 
et  740". 


Constituants  des  aciers  et  dfs  fontes  à  ta  teiUfératurr  ordi 
miire.  —  On  appelle  ciaLstiti'nnts  des  fers,  fontea  et  •cms, 
groupements  moléculaires  qu'on   y  rencontre  suivant  la  laoour 
carbone  et  suivant  lo3  traitements  thermiques  suIms  par  le  métal. 

I.a  recherche  des  constituants    est  Van/ilyse  inirrofjrnfthiqt 
du  méUil  ou  ifièt^Hof/ra/>hie. 

L'échantillon  ii  étudier  est  soumis  d'abord  n  un  polissatjr  q« 
doit  être  aussi  parfait  que  possible,  puis  à  un  futlissa^e  en  ttui 
/yV/c/' qui  consiste  il  frotter  la  surface  qui  n  ret;»  te  poli  sp^cuhtr 
a\ec  du    parchemin    rouf;i    au  rou^e  d'Angleterre  et 
humecté.  Les  constituants  l(«  plus  mous  du  métal  se  creuMnl  le» 
première  sous  l'aclion  de  la  poudre  ii  polir  el  Ira  c*onstituants  Ira  pl« 
durs  finissent  par  apparaître  en  n*lief.  ce  qui  («rmel  de  le»  diflinj 
au  microscope  muni  d*un  éclaireur  vertical. 


k: 


i   «>; 


'échantillon  subit  ensuite  un  polissnyt'-allnqi'i'  qui  s'ellecUio 

t>rr»me  le  précctient  mais  avec  du  parchemin    liumcclé  d'a/olale 

airtmonium  et  enfin,  après  avoir  reçu  de  nouveau  un  puli  spécifique, 

attaqué.  soi(  par  de  la  teinture  d'iode,  ^uil  par  un<'  solution  a 

/„  d'acide  picrique  dans  l'alcool,  ou  une  solution  à   1(1  "/„  de  gaz 

<iV\\c»rhvdriqne  dans  I  alcool  absolu,  suit  encore  par  l'acide  a/oliquc 

"*^  'iU"„deau. 

Lobservation  microscopicjUf,  aprcs  ces  divers  Iraileinents  a 
Permis  de  déceler  les  constituants  suivants  (pio  Ion  reconnaît  aipé- 
ïïicnt  avec  un  peu  d  habitude  cl  que  je  me  contenterai  de  citer  : 

I"  1^  fei-^'itf  ou  Fer  a. 

i"  \a  Cémentite  om  carbure  de  fer  (hV  C)  qui  se  prcsenlc  snus 
deux  aspects  nettement  dillerents  : 

ia)  Cément  i  te  indépendrinle  : 
b)  Peiiile,  mélange  eulectiquc  de  cénicnlitc  cl  de  ferrite  ; 
a"  USar/nte: 
i"  UMortensitr; 
5"  La  Tirxistite; 
6"  L'Austéiiite; 
7"  F^  Ilnrdéivle. 
JJort ri iif  (les phases.  — Lorsqu  un  système  osl  fnrnii'>  de  cor()s 
diiïérenls,  on  apf)eile/<^<'/.sr.s  I  ensi'inblc  des  corps  homogcncs  dont 

ila  juxUqiosilion  constitué  le  système. 
I  \ja  doctrine  des  phases  établit  un  certain  nombre  de  lois  absolu- 
Benl  rigoureuses  dont  voici  les  pt^incipales  . 
I  I"  Dans  un  état  d'équilibre  stable  d'un  système  chimique  formé 
bar  deux  compii<iant8  indépendants  (et  en  particulier  d'un  système 
composé  de  fer  et  de  carbone  en  proportions  quelconques),  la  [irefsiim 
étant  supposée  constante,  on  W  i'('iiCi>H(7'i'  joumis  </U(t(re  j.'/i"Si's 
st/perj>Osée^.  Qband  on  rencontre  quatre  phases,  on  est  assun*  (juc 
le  *y.slcme  n'est  pas  en  équilibre  ;  il  tend  ii  se  transformer. 
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2"  (^  coexistence  de  (rois  phases  est  possible,  mais  seutea 
une  température  déterminée  et  avec  une  composition  invariable  de 
chacune  «les  phases  en  préstMice.  Les  proportions  relatives d«ch»cuo« 
d  elles  peuvent  seules  varier.  LU  pareil  ^y8lemc  est  dil  incurûinf. 
Il  est  repré^senti'^  par  un  point  sur  les  figures  qui  donnent  la  oouoen» 
Iration  en  fonction  de  la  température  : 

3**  La  coexistence  de  deux  phases  est  possible  ii  toute  une  aérie  d« 
températures  différentes,  la  composition  de  certaines  phases  (diaao- 
iutions  liquides  ou  solides)  peut  varier  avec  la  température,  mais 
est  entièrement  déterminée  pour  une  t<-mf)érature  donn«x*.  On  p«ut 
donc  faire  varier  arhitnMiciiienl  une  des  grandeur*  et  une  amie 
qui  détinissenl  l'état  du  système  ;  il  est  dit,  en  oonséqurnoe,  mO- 
nocariaiil.  \ja  représentation  gé()métrii|ue  de  U  composition  de 
chacune  des  phases  en  fonction  de  la  température  sera  une  courbe 
et  chacune  de  ces  courbes  reliera  entre  eux  deux  des  points  in- 
variants, (^tlc  simple  remarque  présente  une  grande  importance 
pratique.  En  ell'ei.  U^  dillcretils  points  invariants  sont  génémlemeot 
assez  rapprochés  pour  que  l'on  puisse,  sans  erreur  appréciable, 
confondre  les  courbes  qui  les  réunissent  avec  des  droite*.  Or, 
il  suflil  de  deux  points  pour  déterminer  une  droite.  Iji  conoùs- 
sance  des  poinU  invariants  est  donc  suffisante  pour  donner  dqà 
une  connaissance  1res  pri-ciso  des  conditions  d'équilibre  des  »y»- 
tcmcs  monovariunts.  On  comprend  combien  le  travail  ex|iorinienlaJ 
se  trouve  ainsi  simplifié. 

Indiquons  maintenant  rapidement  comment  un  peut  appliquer  la 
règle  des  phases  aux  compusé.H  du  fer  et  du  carbone,  ie  ne  dëcrinii 
pas  le  shéma  complet.  Cela  nous  entraînerait  trop  loin,  ie  me 
bornerai  au  cas  des  solutions  dont  la  concentration  est  inférioare  à 
1 ,8  7),  de  Ciirbone.  Nous  porterons  en  aliscisses  les  lempératarM  et 
en  ordonnées  les  concentrations  c'ost-à-dire  la  teneur  en  carbone. 

Pour  le  fer  pratiquement  pur.  nous  avons  le«  (Ktinls  critiques 
860",  74(1".  690". 

(}uand  on  refroidit  une   fonte  en  fusion  renfermant   inuinii 
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i»  3  7„  de  carbone,  on  obtient  des  cristattx  mixtes  contenant  des 

proportions  variables  de  fer  et  de  carbone.    C'est  la  martemite 

Vï"tïicipal  constituant  de  la  fonte  blanche.  La  courbe  F  E  (Fig.  ci- 

^6S8ous(  est  la  courbe  de  congélation  de   la  martensile  au  sein  du 


mélange  liquide.  I>e  point  décongélation  s'abaisse  lorsque  la  concen- 
tration G  augmente.  La  courbe  F  B  représente  la  courbe  de  fusion  de  la 
nartensite.  Elle  monte  du  point  F  au  point  B  (G  =  £  t  =  1 . 1  '<W'). 
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\jii  Fe  Y  csl  de  la  inartensile  à  0  "/„  de  carbone. 

IjIî  Fe  Y  se  Iransfoniie  en  Fe  ^  ii  une  lempéralure  ij  auUnl 
basse  que  la  pro(>oriioii  de  carbone  augnieiile.  I^i  Cuurbe  A^  Drepr 
senleni   la  courbe  de  âolubililé  du  Fe  [j  dans  la  marlcitsitc.   Kl| 
monte  de  droite  à  ;;auchc  jusf|U  au  [wiirl  D  ^(1:^0,U.'»  I  ^  "41 

I)o  ce  poinl  part  lu  courbe  de  solubililé  du  Fe  x  dans  Ic-i  mat1en»il4 
Klle  niftnle  jus<]u'au  poinl  (»  (C  :=  0,85  l  zz  690").  Oe  poinl  (j 
un    point  dV-utexie.  Pour  l  -e^  (i9i»"  on  ublienl  du  la  fcrnlc  rt 
la  ccnienttic  liu  perlite.  Le  point  (■  csl  n>uiii  au  point  R  par  une  cour 
qui  ne  nous  mkrcssc  pas  dans  le  cas  actuel. 


ApjiUcalùiii.  —  Les  phénuint^nes  produits  par  refroidisscmc 
sont  indiqués  par  un  dépincement  du  poinl  lii;uratirdans  la  dtrecli^ 
horizontale  vors  la  gauche  juijqu'ii  la  rencontre  d'une  courbe  limii 
Celte  rencontre  exprime  une  séparation  pendant  laquelle  on  n'a  «jul 
suivre  la  courbe. 

A  un  rerroidissemcnt  nipide  corres|)ond  au  contraire  un 
cenicnl  horizontal  ininterrompu. 

Dès  lors,  considérons  un  met^d  à  (1,1  S  "/„  de  carlK>ne  con»liluaat 
un  acier  doux  de  qualité  ordinaire  pour  carcasses  magnétique*  de 
dynamos.  Traçons  l'aljcissi;  x  x'  correspondant  ji  C  ^  0,  |K. 

Nous  voyons,  sur  le  diafçramme,  que  cet  acier  commence  a 
solidilier  en  p  (l.'iKK"    et  que  s;i  solidilication  csl  lennince  en 
(l.')(i(>").  Ij>  mélange  solide  est  alors. formé  de  Fe  y  cl  denurlenmli 
Il  subsiste  tel  quel  jusqu'en  r  (KOd").   Alors  commence  la  Iraiislb 
malion  du  Fe  yen  Fe  fJ.  Vers  7iU"  s'opère  celle  du  Fe^en  Fe 
Knfin.  au-dessous  de  ÔPO",  le  métal  est  foniio  de  Fe  c  (ferrite)  et  i 
mélange  eutL'Clii|ue  (ferrite  -f-  cémcnlile  ^  perlite). 

Si  le  métal  est  refroidi  trop  brusquement  entre  SSt»"  cl  6ttt>".  Iw 
tnibsfurmations  peuvent  rosier  fort  incomplètes  et,  dans  le  mélaap 
froid,  on  est  expos<>  ii  rencontrer  une  certaine  quantité  de  Fey  et  i 
marlensile.  Or,  la  marti-nsite  est  tri>s  peu  magnétique  Su  pr 
diminue  donc  la  perméabilité  du  mêlai. 
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•Si    l'on  ignore   dans  quelles  condilions  le  refroidissemenl  s'csl 

optir*'^,  le  diagramme  va  nous  indiquer  comment  nous  pourrons  tUre 

certains  d'éliminer  le  Fe  y  et  la  martensite.  Il  sulTirn,   •■ii  offrl,  de 

rcc^uire  l'acier  cl  de  le  maintenir  quelque  temps  à  une  teinpiTulure 

con-venaljle,  lempénilure  qui  csl  pnk'isémenl  comprise  enlrc  *>9()"et 

74-  <  »*-*,  cl  de  laisser  rufroidir  ensuite  IfiilftiienL  Faut  recuit  elleclué 

h  «j  ne  température  inférieure  ii  690"  est  ineflicnce. 

C^uant  il  la  durée  du  recuit,  elle  dépendra  de  la  masse  des  pièces 
et  l'r^n  pourrii  juger  de  l'efficacité  du  recuil  par  une  analyse  mirro- 
gi-Œk.  p»  liique  sur  un  fragment  du  mêlai  rcfniidi. 

CZl^  considcralioiisprésciilenl  un  grand  intérêt  pratique.  Rien  n'est 
m o i  n  s  homogène  qu'un  irros  novau  d'éleclro  en  acier  coulé.  Si  les 
pt»  »* lies  centrales  peuvent  être  complètement  transformées  celles  s« 
s«>r»l  refroidies  lenlemcnl)  li-s  parties  extérieures  risquent  fort  de 
coi-»lenir  une  proportion  notable  de  Fe  y  et  de  marlensile.  Les 
f«>r>*3c'iirs  sont  souvetil  pressés  d'enle\er  la  piore  du  moule  et  ne  font 
pcxs^  suflisammeni  attenlion  au  n.'froidiHseiiienl.  b?  tlux  prévu  peul 
al<^r"s3  devenir  fort  coûteux  pour  réleclricien. 

ï —«s  noyaux  en  fer  forgé,  rapportés  sur  les  culasses  sont  bien  moins 
*'-' J  «^  I  s  il  cet  inconvénient,  lia  fallu  en  effet  les  réchaulFer  avant  de 
'*^^  forger.  Ainsi  s'explique  la  préférence  marquée  des  conslrucleurs 
"^  <J  >(namos  [)Oui'  les  carcasses  en  acier  couli'  avec  noyaux  polaires 
ft»«~^^  et  rapp()rl('S. 

i^— «s  applications  de  la  pliysico-chiniie  à  l'industrie  sont  1res  noin- 

"•~*^<->sos.  Les  considi'raliuris  invdquées  sont  très  simples.  Il  y  a  déjii 

1» lïj a ieui-s  années  que,  pour  nia    part,  je  les  ai  introduites  dans  le 

'*-**-•  ns  de  (J/ii/iii^'  //('/fèéy/h'  (\iii'  \t'  [uo fesse  à  l'inslilul  lndu>lricl  et  je 

^   **»    qu'à  me  louer  du  profit  (|uc  mes  élèves  en  relirenl. 
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TROISIÈME    PARTIE 


EXCURSION. 


VISITE  AUX  HAUTS-FOURNEAUX,  FORGES  ET  ACIÉRIES 
DE   DENAIN. 


IvC  H  avril  1904,  une  cin<juanlaine  dp  membres  de  la  Sociclé 
Industrielle  du  Nord  de  la  France  visilail  les  Hauts-Fourneaux, 
P'orges  et  Aciéries  de  Denain,  sous  la  conduile  de  M.  Louis  Purent, 
Vice-Président. 

Partis  de  Lille  m  1  I  h.  4i,  les  excursionnistes  ont  pris  place  h 
Somain  dans  un  train  spécial,  mis  |»racicus(Mnniit  ;i  li-ur  disposition 
parla  Compa;^nic  des  Mines  d'Anzin,  propriétaire  de  la  li,i;ne  de 
Somain  ii  Péruweiz.  Ils  ont  été  rerus  à  Ih-nain  pur  M.  Werth,  direc- 
teur de  la  Sociélé  de  Denain  cl  Anzin.  qui  après  leur  avoir  souhaité 
la  bienvenue,  entoure  de  ses  collaboraleurs,  a  dirigé  la  caravane  k 
travers  les  diverses  parties  des  usines. 

Tout  dabord  on  pas.sc  près  do  I  (14  fours  à  rokc  en  deux  ballei'ies, 
système  vertical,  pouvanl  produire  145.000  tonnes  de  coke  métal- 
lurgique par  an.  I.«s  flammes  perdues  sont  utilisées  au  chauiïage  des 
chaudières  ii  vapeur  semi-tnLulaires.  Ledéfournementdedeux  batte- 
ries est  ellectué  au  moyen  de  deux  défourneuses  à  vapeur  circulant 
dans  l'inlerviille  des  deux  batteries. 
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Puis  on  arrive  aux  Huuts-Fourneaiix,  au  nombre  de  qaatre,  pr 
duisiinl  chacun  environ  lUO  tonnes  par  jour  Ils  marchent  eo  feolê" 
Thtinias  •■!  sonl  alimentés  par  des  minerais  qui  viennent  de»  dif 
renies  mines,  apparleiianl  ;i  la  Société  dans  l'Kst  et  dans  l'Ouest  ( 
lu  France.  Ces  Hauls-Kuurneaux  sont  grouprà  deux  par  deux  et  cl 
est  desservi  par  qualrn  appareils  ii  chaufFer  l'air  du  système  Cowper 
Wilhwcll.  I^sgiu  dégagés  auxguculardsscrvenld  une  part  «uchauf- 
fagf  deriiirrldiinlreparl  ii  la  production  de  va|ieurnéces$airepouric» 
machines soultlantus,  du  type  vertical,  à  cundensaliun.  qui  fniimiiTOI 
l'air  aux  ilants-Foumpauxi)  la  pression  d'environ  unedemiatinosphére^i 

Notons  en  passant  qu'il   existe    ii  Anzin,  dans  la  mérac  Socttit^| 
deux  autres  HauU-FutirneHux  plusspénialementemploytis  ù  produire 
des  fontes  pures  pour  acier  Martin,  ainsi  qued«!s  fontes  d'alfioage  et  dr 
moulage.  A  An/in  on  uliiis«'  les  minerais  extraits  en  Kfl|M{ne  par 
lu  Société. 

I.es    Hauts-Fournenux  de  Ocnain    fournissent  leur  fonte  (C 
Thomas,  fonte  phosphoreuse)  ii  l'état  liquide  directement  ii  Vacté 
Jorilun.   I>es  visiteurs  ont   assisté  h  une  coulée  terminée  par   ui 
magique  pluie  d'étincelles  et  au   transport  d'une  piiche  de  (bnlc( 
fusion  il  la  bascule  puis  ii  l'aciérie  Jordan. 

(Iclli'-ci,  commencée  en  1900.  termimV;  en  1903  sur  le»  pli 
M.  Jordan,  acoi^lé  une  quinzaine  do  millions  et  n'a  pas  pmir  l'inirtt 
de  rivale  dans  le  monde  entier.  Tout  récemment  la  Société  de  Itenai^ 
et  Anzin  fêtait  son  heureux  achèvement  et  offrait  un  objet  d'art! 
M.  Werlh,  en  rei-onnaissance  du  /èle  et  de  la  science  qu'il  a  dépluj^ 
|)our  mener  sa  construction  ii  bonne  fin.  l'ous  les  perfcctionnemc 
découverts  dans  l'industrie  mclallnrt;iqiieoi)l  été  appliqué»  à  Denam? 
les  maniiMivres  de  toute  nature  se  font  nu-caniqucmeiil  :  lesmacbine 
les  plus  parfaites  et  les  plus  dociles  sont  confiées  aux  ouvriers,  qui  t 
voient  lil)éri-8  de  hi  partie  la  plus  pénible  de  leur  lâche. 

L'aciérie  Jordan  ne  marchant  que  le  jour,  la  fonte  produite  U  nul 
et  le  dimanche  est  coulée  en  gueuses  et  refondues  dans  un 
spécialement  aménagé  à  cet  effet. 
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r,el  appareil  est  de  1 00  tonnes,  on  y  refond  les  gueuses  avec  du 
coke,  chargé  à  la  partie  supérieure  ;  il  est  muni  d'un  monte-charge 
et  d'un  ventilateur  fonclionnanl  tous  deuxà  rélertricilé.  les  coulées 
se  font  direclemeni  dans  les  poches  desservant  l'aciérie  et  conduites  par 
(le  petites  locomotives. 

Deux  mélangeurs  son!  installés  pour  donner,  s'il  y  a  lieu,  plus 
(Ihomogéncilé  aux  fontes  :  et  sont  de  grandes  cornues  de  lod  tonnes 
irianceuvrées  hydrauliquemcnl  dans  lesquelles  on  laisse  les  matières 
en  fusion  se  mélanger  d'elles-mt^mes. 

On  pénètre  ensuite  dans  l'aciérie  proprement  dite.  Tout  d'abord, 
sont  instiillés  quatre  convertisseurs  de  1  •)  tonnes  mus  [>ar  crémaillère 
liorizonlale  ;  le  garnissage  basique  est  en  pisé  et  en  briques  de 
dolomie.  les  fonds  sont  en  pisé  de  dolomie  avec  tuyères  en  magnésie. 
Les  fontes  pesées  ii  l'enlrce  de  l'aciérie  sont  versées  directement  dans 
les  convertisseurs,  dans  l('.s(|uols  on  a  mis  au  préalable  de  la  chaux, 
estinee  ;i  transformer  le  phosphore  en  phosphates  de  chaux  On 
ilève  l'appareil,  puisaprès  l'i  minutes  de  soufllage  pour  brûlerie 
phosphore  et  en  partie  le  manganèse,  on  obtient  un  acier  de  composi- 
tion voulue  par  addition  de  ferro-manganése  ou  de  silico-spiegel 
L'opération  complète  dure  environ  25  minutes,  pt-ndant  lesquelles 
les  Bessemers  sont  couronnes  d'un  magnifique  l'eu  d'artilice. 

Lorsqu'on  a  reconnu  le  brassage  suftisant,  on  coule  d'abord  les 
scories,  qui  constituent  un  excellent  engrais  vendu  aux  agriculteurs, 
puis  l'acier  dans  des  poches  montées  sur  chariots  -  locomotives 
spéciaux  et  manœuvres  hydrauliquemenl.  Les  poches  peuvent,  en 
effet.  iHrc  abaissées  pour  permettre  un  renversement  plus  complet 
des  Bessemers  et  l'tre  basculées  pour  la  coulée  dans  les  moules. 
Pour  cela,  sur  le  chariol-locomolive  est  une  pttm|>e  qui  cnmprime 
de  leau  sous  la  poche,  faisant  alors  office  d'accumulateur  hydrau- 
lique pour  les  manœuvres  indii]uées  ci-dessus. 

Les  poches  sont  amenées  au  hall  de  coulée  où  l'on  fait  des 
lingots  en  forme  de  troncs  de  pyramides  réguliers  de  deux  espèces  : 
soil  pour  le  laminage  de  1 .700  h  :J  000  kilos,  soit  pour  le  forgeage 
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del.OUU  il  H. (100  kilos.  Ces  litij^uU,  donl  l'intërieur  resle  liquklr 
et  la  surface  csi  à  peine  solidiliée,  aont  démouli-s    nii^UM  qs 
possible,  au  moyen  de  ponis  roulants  munis  de  puissantes 
et  mis  verlicalemcnt  sur  des  trucs  qui  sont  conduite  par  des  I 
tives.  aux  fours  verticaux  de  recliauira)<;e 

A  côté  des  Bessemers  e(  du  hall  de  coulée  est  inslallé  l'atelier 
préparnlimi  des  produits  ni-cessaires  à  l'entretien  des  oonveiti'^scor 
(hi  y  trouve,  outre  les  iipprovisioniiements,  des  moules,  des  pr 
et  autres  upparoils  pour  faire  mécaniqemeni  (ouïes  les  parties  ém 
garnissages. 

I^s  excursionnistes  ont  ensuite  admiré  les  machineries  de» 
convertisseurs,  qui  sont  une  vérilalilr  usine.  Une  machine  Bhriwnll 
i>l  Schemer  A  volant,  cumpound  duplex  horizontale  ii  i^nden^atMO 
si'parée,  de  :l.000  chevaux,  actionne  des  comprt^hMirs  d'iir 
donnent  deux  atniosphèn's  etdfmii-.  I.r  nuranicicn  e«l  en  oomi 
nicalion  permunoiilc  avec  les  hommes  Iravoiliant  aux  converliMntr 
devant  lui  rsl  un  tableau  avi-c  sonnerie  électrique,  lui  indiqunal 
pn^ssionn  fournir  à  chaque  mstanl. 

Dans  le  méine  liftlimenl  8<>  trouve  rintéressanle  machinenc  hydrau- 
lique, qui  comprend  une  pompi*  k  eau  chaiidi!,  deux  pompe»  a  • 
froide  pour   l'iilimenlatlun    di-   l'aciéri<-   Jordan,   trois    pompes 
compression  Kurlon  <-l  trois  acciiiiiuliitrurs  agissant  simultanéntf 
ou    3«'p8r«'ment,   avec    un   in;^fnitMix  liisjiositif  pt-rmellanl  Jf  rr 
nulomaliqu<-ni<-nt  la  distribution  des  pompes  selon  les  besoin». 

I^es   excursionnistes  ont  visité    avec:  intén'-t  la  cabine  d^* 
mandt'   des  manœuvres   hydniuliques  des  converttsseurs.   surji 
nante  a   la  fois  par  sa   simpluiti^  de  dirt>ction  et   par   son   perfe 
lionnemeiit  qui   prévoit  tous  l<-s  incidents.   Toute  celle  lostallati 
qui   est   di)«-  ù  la  (À)mpiijkjiii<*   de  Fiv)>s-ljlle,   lui    fait   honneur, 
dit  M.    Werlh. 

Les  visiteurs  reviennent  ensuite  aux  fours  de  rechaulTaf^e.  (MMir 
suivre  de  nouveau  le  lingot  <]u'ils  onl  accompagné  jusqu'à  Tenlrée  ( 
des  laminoirs.  Les  fours  de  réchaulfage  reçoivent  les  lingot 
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lemenl  et  sontdisposés  de  telle  sorte  qu'ils  puissent,  sans  dépense  de 
combustible,  réchaulTer  les  lingots  froids  et  conserver  les  lingots 
chauds  à  une  température  suffisante  pour  les  opérations  ultérieures. 
Les  lingots  sont  enlevés  du  four  par  les  mêmes  ponts  électriques,  qui 
les  y  ont  placés,  et  déposés  sur  un  socle  incliné  ;  ce  dernier  par  un 
mouvement  hydraulique  les  couche  sur  les  rouleaux  qui  les  entraî- 
nent au  blooming. 

Le  blooming  a  2"", 750  de  table  et  i  ,'"i  00  de  diamètre  avec  rele- 
vage hydraulique  de  200"'/q,.  Le  train  est  actionné  par  une  machine 
réversible  Ëhrhardt  et  Schemer  sans  condensation  à  deux  cylindres 
^jumelés  de  5.000  chevaux.  Le  lingot  après  chaque  passe  est  retourné 
«t  ripé  par  des  doigts  hydrauliques  à  deux  mouvements  perpendicu- 
laires. Il  est  transformé  en  bloom  et  ses  bouts  sont  affranchis  par 
wne  cisaille  hydraulique. 

A  la  suite  du  blooming  sont  des  trains  fînisseurs  au  nombre  de 
9rois,  séparés  par  deux  machines  réversibles  à  trois  cylindres  jumelés, 
accouplées  directement  sur  le  train  et  pouvant  faire  1  20  tours  à  la 
-minute  et  6.000  chevaux.  La  disposition  adoptée  permet  de  marcher 
^  la  fois  avec  deux  trains  et  au  besoin  trois  (poutrelles,  largets 
])illettes,  rails). 

Le  Irain-billettes  a  TSO^/in de  diamètre  ;  il  est  à  quatre  cages  dont 
«ieux  à  pignons  ;  un  peut  y  laminer  des  pièces,  jusqu'à  500 '"/m  de  large 
«t  jusqu'à  440  mètres  de  longueur  {dans  ce  dernier  cas  pour  ne  pas 
«nconibror  la  huile ,  un  chenal  incliné  prolonge  en  l'air  les 
derniers  rouleaux).  A  SO  mètres  du  train  est  une  scie  et  plus  loin 
une  cisaille  ;  les  morceaux  tombent  sur  un  tablier  incliné  mû 
électriquement,  refroidi  par  un  courant  d'eau,  qui  les  charge 
aulomaliquement  sur  des  wagonnets  à  bascules  pour  les  conduire 
aux  chantiers, 

I^e  l rai n -poutrelles  a  850  "/,„  de  diamètre,  quatre  cages  dont  une  à 
pignon.  On  peut  y  l'aire  tous  les  profilés  jusqu'à  500  '"/„,.  Les 
poutrelles,  sciées  à  longueur,  sont  ripées  sur  les  élendages  et 
de  lit  passent  au  dressage.  Un  pont  roulant  de  26"'  permet  de   les 
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charger  sur  di*â  wagonnets  cunduils  aux  chantiers  par   de 
locomotives. 

I.e  train-rails  a  750'"/„  Av  diamètre,  trois  cages  dont  unek| 
et  fait  les  types  Vignole,  Broca,  etc. 

Les  cxciirsionnislcs  uni  vu  la  fahricalion  complète  des  raiU  Br 
(|ui  au  sorlirtiii  lammoir  .«.ont  sciés  à  ioniiueur,  riptjs  sur  des  refroi 
dis.soirs.  assez  vastes  pour  les  livrer  plus  longs  que  ii  maires,  où  de 
doigts  miiséleclriqucmeiit  dansdrs  rainures  du. «iol  transversale:*,  «jn 
les  entraînent  à  l'atelier  de  finissage,  pour  y  être  dressés  à  froKl  <i 
marteau  oui*  la  presse,  fraist'set  perces  selon  les  demande*  du  cli«M 

Au  sortir  de  ces  iit<-!iers,  on  peut  se  rendre  eumple,  en  juUnI  m 
coup  d'œil  d'ensemble,  de  l'heureuse  disposition  du  tout,   fomum 
i-ventail  vers   la   sortie  dus  pro<^luits   où    sont   les  \asles  cbantit 
ilesservis  par  des  quais,  des  voies  nomiales  et  étroites,  des  |i|;ru| 
vapeur,  etc.   I>a  visite  des  ateliers  monti-e  combien  oetlr  (onoi;  ' 
rationnelle  :  tous  les  lingots  sortent  des  fours  à  réchauffer,  pasisc 
lilooming  dont  la  production  pciil  utleindre  700  lunnes  par 
de  I  i  heures  et  dr  là  sont  n-piirtis  entre  les  trains  liniaeeura,. 
tou.4  à  proximité  du  bluoniing  :   après  finissage  les  niar 
vont  se  distribuer  dans  de  vastes  chantiers,  (lelle  heun*usc  ilis 
est  unique  au  monde. 

Pres-sés  par  l'heure,  lesvisileui^qui.  sans  r«;rtl  s'rUieol  «t 
h  raciérie  Jordan,  ont  dO  parcourir  plus  rapidement  letaulTMMI 
des  usines. 

ils  ont  traversé  l'atelier  des  (ours  de  cylindres  de  laminoini,  I 
sont  revuK  bruts  de  fonderie,  et  l'usine  électrique  de  Iraosfiort  de  f4 
où  la  .Sociéti-  .Msacienae  a  installé  de„s  groupe*  de  idO  el  6U0  i 
vaux  sous  220  volts. 

L'aciérie  .Martin   comprend  si\  fours  de  capacités  diverM».  de 
à  t'y  tonnes.  |H)u\anl  produire  «-nsemlile  un  tonnage  mo^-ende 
à  ilKl  tonnes  par  journée  de  i4  heures.  (]es  fours  sont  dcs«*rvit| 
des  ponts  roulants  électriques  pour  le  chai^ment  et  lesnMNili 
di's  lingots.  Lu  production  de  ces  fours  est  utilis«-e  pour  la  plus  | 
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parlie  dans  les  laminoirs  des  usines  de  Denain  ci  d'Anzin,  el  pour 
le  complément,  soil  en  pièces  d'acier  moulé,  soil  en  lingots  livrés  à 
divers  ateliers  de  forgo.  Olle  aciérii;  peut  livrer  les  finnois  de  forge 
allant  jusqu'à  ib  tonnes. 

I^es  grosses  tôles  d'acier,  depuis,  •'"'/m-  ju*]"  aux  plu.s 
fortes  épaisseurs,  employées  pour  la  construction  de.s  i-haudières. 
des  coques  de  navires,  etc.,  etc.,  se  fabriquent  ii  un  train  de 
laminoir  ayant  3™. 100  de  largeur  de  tabip.  qlii  peut  produire 
iiclufllemenl  des  tôles  jusqu'à  2'i  m.deloni:ueursur'im.50delargeur 
et  en  disques  jusqu'il  H  m.  de  diaméln*.  Ce  train  est  actionne  par  une 
machine  Ehrhardt.  réversible  à  2  cylindres  |umelés,  identique  à  celle 
du  blooming.  Des  machines  accessoires  actionnent  les  rouleaux  qui  se 
trouvent  en  avant  et  en  arrière  du  train.  Ce  train  est  desservi  par  deux 
groupes  de  fours  :  dans  le  premier,  les  brumes  sont  disposées  horizon- 
lalemenl  et  sont  mises  en  place  nu  leliréfs  au  riiovfn  d'une  défour- 
neusehydraulique.  pivotant  autour  d'un  poinl  fixei'ludtée  et  extjculéc 
par  les  ateliers  de  Fives-I.illo.  Dans  1  autre  i;ronpe  de  fours,  les 
liramessonldisposéesverticalemenl.  dune  manière  analogue  aux  Pitts 
lie  l'aciérie  Jordan,  elsonlmampuvréesparun  poiil  roulant  électrique. 

f^es  tôles,  à  la  sortie  de  ce  trainde  laminoir,  sont  tracées,  cisaillées, 
visitées,  réparées  dans  de  vastes  halles  desservies  par  des  ponts 
roulants  électriques.  D'énormes  cisailles  peuvent  couper  des  tôles 
ayant  jusqu  à  5  0"°/^  d'épaisseur.  In  four  convenablemi-nt  disposé 
permet  de  recuire  les  tôles.  L  l'nlèvemcnt  des  défauts  superficiels 
inévitables  se  fait  au  moyen  d'appareils  cloctriqucs  Iransportaliles, 
manœuvres  h  la  main  avec  la  plus  grande  facilité.  La  production  de 
ce  train  s'élève  ii  80  ou  100  tonnes  par  journée  de  1  i  heures. 

Dans  d'autres  alclii-rs.  les  tôles  d'épaisseur  de  •>  à  9"'/in  se  fabri- 
ijuentà  un  train  de  laminoir  dont  la  loni^upur  de  table  est  de  2"', 00, 
iictionné  par  une  machine  à  volant  à  marche  continue,  et  desservi 
|)ar  un  tablier  releveur.  La  production  de  ce  train  s'élève  à  oO  ou  (iO 
tonnes  par  journée  de  l'a  heures. 

Les  tôles  d'épaisseur  en-dessous  de  •'i"'/m  sont  fabriquées  à  deux 


—  33fl- 


aulrcs  train>-  (!•'  latninoii-s  de  diiix-nsions  iiniindrcs,  1^  prodi 
lies   \à\es  in\ni:cs  es(  1res  variable  suivant  li>8  épaisseurs  qu'il 
nécessaire  de  fabriquer 

(il  Irain   uriivurscl    el   un    tram   marchand   <^xi«l«nl  c^li 
pouvant  rabn(|ucr  d'une  part  b^  largi'S  plais,   d'autre  pKTt  toute* 
barres  ntarchand'-s  ol  Icsprlils  prolils. 

A  l'usine  d'Anzin,   oxisteni  ik'-s  fours  ii  puddier  au   nomiin! 
ii,     donnant    encore   actuellement    une    production     irnportanie 
de  ler.  Les  barres  de  profils  moyens  sont  produites  par  deui  trains 
trios  et  un  train  marchand  dune  celle  uàiiie,  qui  contient   éga 
trois  petits  trains  pour  les  prolils  les  plus  petits  du  commuroe. 

[/usine  de  Denain  comprend  un  laboratoire  outille  pour 
dans  le  plus  bref  délai  possible  lt>s  analyses  de  toutes  les  ai 
i]ui  s'y  fabriquent.    Chaque  jour.  HUU   échantillons  y  !M>nt  souimi 
à  l'analyse. 

Un  atelier  d'essais  physiques,  comprenant  trois  machines  d^ 
traction,  ainsi  qu'une  forge,  permet  de  faire  sur  tous  les  produit»  d^H 
usines,  soit  h  l'état  brut,  soit  h  l'état  fini,  les  essais  de  rupture  à  b 
traction,  de  pliage,  etc.,  qu'il  est  nécess^aire  d'exécuter  pour  ooi- 
nafirc  la  nature  des  aciers. 

lin  atelier  de  produits  rëfractaircs.   installé  a   l'usine  de  Deoajn, 
fournit  la  majeure  partie  des  produits  réfractaires  employés  par 
Hauls-Kouriieaux,  fours  Martin,  fours  à  n*chau lier,  elr. 

L'ensemble  des  usines  de  Denain  et  d'.'^nzin  a  produit  annuHI 
ment,  dans  ces  dernières  années,  un  tonnage   total  de  180.000 
iOO.OOO  tonnes  de  produit»   finis  de  toutes  espèces,  de  rails 
marchands,  profilés,  tûlcs,  acier  moulé,  etc.,  tonna^  qui  •  pii 
une  tendance  ii  s'élever  encore. 

La  consommation  journalière  de  combustibles  s'élève  pour  l«a 
deux  usines,  au  total  de  l.iOO  tonnes,  sous  forme  de  coke  ou  d« 
charbon 

Les  visit>-urs  niiiftf  documentés  sur  leeipu^res  phiian 
de  la  .Société  de  IVenain  etd'Anxiii.  1^   Société  possède  de* 
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ouvroifs.  orphelinat:  plus  d<i  1  iiOO  eiit'anls  rccoivcnl  graluitemenl 
tcssoinset  l'inslruclion. 

Des  t'fonomats  oui  f-té  établis  hù  les  ouvriers  pvuvoni  si-  procurer, 
dans  les  meilleures  conditions  de  qualité,  ies  principaux  objets  néces- 
saires à  leur  consommation,  que  la  Société  vend  à  prix  coiltant. 

La  Société  loue  aux  chefs  de  l'amilles.  moyennant  une  redevance 
réduite,  plus  de  30U  habitations  hcUies  spécialement  pour  leur  usage, 
eldont  l'aspect  extérieur,  ainsi  que  le  confortable  améiiap-menl  ont 
tîlé soigneusement  étudiés. 

La  Société  fait  partie  de  la  cuisse  syndicale  d  assurance  mutuelle 
«.11»  Forges  de  France.  Elle  assure  ainsi  h  ses  ouvriers  tous  les  secours 
<]ui  leur  sonlgaranlis  parla  loi  du  9  avril  lH9t).  La  Société  a  pris  la 
plus  grande  part  à  la  création  de  la  caisse  patronale  des  retraites 
«^n  faveur  d<is  ouvriers  des  Forges  de  ?'rance.  Elle  garantit  ainsi  ii 
ses  ouvriers  le  capital  d'une  pension  qu'ils  suni  certains  de  loucher, 
même  s'ils  venaient  i\  quitter  l'usine  ,  en  proportion  du  temps 
C|u'ils  y  ont  passé. 

La  Société  possède  dans  chacune  de  ses  usines  un  hôpital  e(  um- 
faharmacie,  ainsi  qu'un  personnel  médical  très  complet. 

.\  la  tin  de  la  visite,  un  lunch  réunissait  excursionnistes  et  ingé- 
nieurs de  la  Société  de  Iteiiain. 

M.  Werlh  portail  h  la  Société  Industrielle,  un  toast  très  applaudi 
«auquel  M.  Parent ,  se  faisant  l'interprète  de  ses  collègues,  a  répondu 
en  ces  termes  : 

«  Nous  sommes  venus  nombreux ,  trop  nombreux  peut-être, 
parce  que  nous  nous  promenions  de  retirer  de  celle  visite  un  grand 
plaisir  et  un  gros  prolit. 

M  Je  puis  dire  que  notre  attente  à  tous  a  été  largement  dépassée  et 
»|uc  nous  sortons  émerveillés  de  votre  immense  domaine. 

»  La  Société  de  Denain  et  d'Anzin.  dont  les  produits  sont  si  réputés 
dans  le  monde  entier  el  dont  les  (Aies  de  chaudières  nolammenl  sont 
sans  rivales,  peut  être  fière  de  ses  magnifiques  installations. 

»  Notre  région,  si  riche  pourtant  en  gninds  établissements  de  tou» 
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genres,  s'enorgueillit  particulièrement  de  ce  joyau  fixé  à  sa  couronne 
industrielle  depuis  longtemps  déjà  et  qui  n'a  jamais  brillé  d'un  éclat 
plus  vif  qu'aujourd'hui.  » 

M.  Parent,  en  terminant,  a  remercié  le  directeur  de'la  Société^t 
ses  collaborateurs,  a  levé  son  verre  à  la  santé  des  membres  du  G)n- 
seil  d'administration  et  spécialement  de  M.  Pralon  ,  administra- 
teur-délégué et  de  M.  Werth.  Il  a  bu  enfin  à  la  «  prospérité  si 
méritée  et  toujours  grandissante  de  Denain-Anzin  ». 

Les  excursionnistes  sont  rentrés  à  IJIIe  «i  6  h.  23,  extrêmement 
satisfaits  de  leur  expédition. 
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QUATRIÈME    PARTIE 


TRAVAIL  RÉCOMPENSÉ  AU  CONCOURS  1U03 


ÉTUDE  SUR  LE  CARDAGE  DU  COTJL 

Description  des  différents  systèmes  de  cardes 
Avantag-es    et    inconvénients    de    chacun    d'eux 

ETUDE  DES  DIVERS  SYSTEMES  DE  CARDES   A  CHAPELET 

Comparaison  avec  les  autres  cardes 
au  ]X)int  de  vue  du  Gardage  et  au  point  de  vue  économique 

par  M.  KoULON. 


Mir  lui  on  h  tout  <lil,  pour  lui  on  n  U)ul  loll, 

Il  na  nwhî  qn*;»  mleuv  -lir*.  nlnsl  >\n'!^  miaui  futrn. 


I.r  <'ardiM(e.    —   Mon   Itul. 


C'unitiieiif   il   nr  ftilt. 


Le  cardage  a  pour  bul  de  déclievplrer  les  libres  du  colon,  d'ouvrir 
les  llocons  (|ue  laissa  le  batleur  el  de  iielloypr  co  colon  en  enlevani 
totiles  les  petites  impuretés  que  coiilienl  encore  la  matière  au  sortir 
du  battage,  opération  précédant  le  cardage  dans  le.  travail  du  coton. 

Pour  réaliser  le  cardage?  Si  un  u  deux  surfaces  rugueuses  qui, 
en  frottant  l'une  contre  l'autre  viendraient  enlever  les  fibres  de  la 
rnalière  textile,  le  résullal'fieni-l-il  obtenu 'i*  Non,  car  dans  ces  surfaces 
rugueuses,  les  saillies  sont  forcément  arrondies,  on  s'en  rend  aisément 
compte  au  moyen  du  micros<:ope.  Que  fait-on  alors?  On  implante  des 
aiguilles  très  fines  sur  ces  surfaces.  Il  est  nécessaire  que  le  nombre 
des  aiguilles  soit  très  grand  et  comme  le  colon  esl  une  matière  très 
élastique,  il  est  nécessaire  aussi  que  ces  iiiguilles  soient  élastiques. 
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l'oiir  cela  on  les  fail  1res  longues  et  on  les  implnntc  dans  un  fond  qui 
lui.iussi  est  élastique  :  lrt>s  souvent  c'est  un  lissu  caoulchoulé.  Potir 
permellrc  encore  .i  ces  aiguilles  une  petite  oscillation  à  la  lia»-,  on  les 
ftiit  munies  île  pointes  et  un  donne  ii  ces  aigudle>  la  fortae 
n<^i,  afin  de  permettre  à  l'effort  de  se  faire  au  sommet  a,  au 
lieu  de  se  faire  à  la  l)as(>  h.  Celte  fonne  empi-che  donc  les  tmiM 
do  s'élargir  trop  vile  el  augmente  même  un  peu  l'élasticiUi  de* 
aiguilles. 

L'ensemble  de  toutes  ces  aiguilles  est  ce  <|ue  l'on  nomme  garniture 
du  cardu  el  dans  une  garniture  on  appelle  [wpululion  le  nombre  de* 
aiguilles  el  divers  numcrns  établis  indiquent  la  linesso  de 
aiguiller. 


Tli^orlr  dn  CMr«lMj|r. 

Lm  garnitures  porniollent  donc  le  déchevétragc  du  colon  ;  mais, 
non  seulement  il  laul  Miraelier  la  nialière  libre  ii  fibre  cl  déch«vMr«r 
cellc-ri.  il  faut  encore  nettoyer  le  coton?  Quand  on  dochev^lre  uoc 
masse  loxlile,  le  déchet  panitl,  et  c'est  pour  enlever  ce  dernier  que 
l'on  doit  donnera  l'ensemble  des  surfaces  travaillantes  une  grande 
vitesse.  Qunnd  ce  déchet  csl  enlevé,  il  faut  bien  entendu  qu'on  le 
sépare  du  coton  :  pour  cela  on  u  recours  aux  grilles  sous  lejiquelles 
on  dis|i<ise  des  espaces  fermés.  (Minime  les  libres  du  oolua  aonl  Ira 
minces,  il  est  nécessaire  (jue  les  grilles  aient  leurs  barreaux  trr» 
rappi-ocbcs  entre  eux. 

Une  carde  à  coton  comprend  plusieurs  organes  qui  seront  déttiU 
en  détail  plus  loin  dans  celle  élude,  entre  aulreâ  le  grand  Umliour 
el  des  chapeaux. 

Quand  on  alimente  du  colon  au  grand  tambour  garni  d  aigudi 
la  nappe  sortant  du  batlcur  est  Uvs  épaisse,  le  grand  tambour  { 
pour  ainsi  dire  celle  nappe  el  il  enlève  chaque  libre  l'une  iprèt 
l'autre.  Ces  fibres,  qui  sont  très  lé^sères.  volent  et  viennent  reoeonlrer 
les  premiers  chapeaux  en  contact  avec  le  grand  lambour.  Las  fibret. 
peu  à  peu  itourreni  dune  ce«  chapeaux  et  il  arrive  un  œoncol  •& 
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ceux-ci  se  salurenl  cl  ne  pouvant  plus  prendre  le  coton,  ils  le  repous- 
sent et  c'est  alors  que  de  nouveau  ce  colon  est  repris  par  le  grand 
tambour,  (ielui-ci  se  salure  alors  à  son  tour  et  c'est  à  ce  moment 
seulement  qu'il  commence  à  travailler  réellement. 

On  appelle  point  de  cardage,  ce  qui  se  produil  chaque  luis  que  le 
coton  passe,  pour  être  travaillé,  d'un  organe  à  un  autre  de  la  carde. 

Le  déchet  du  colon,  étant  plus  lourd  que  les  fibres  propres,  entre 
le  plus  profondément  dans  la  j^arniture,  il  la  rempli!  donc  et  est 
retenu  par  elle,  liindis  que  les  fibres  propres  restent  uocrochées  ii  la 
surface,  pour  les  enlever,  on  voit  donc  qu'il  est  nécessaire  que  de 
l 'entrée  à  la  sortie  du  colon  dans  la  carde,  les  garnitures  soieni  de 
plus  en  plus  rapprocbée.s  du  grand  tambour  et  soient  aussi  plus  fines 
^t  dune  plus  grande  population. 

Après  un  certain  temps  de  tr.ivail,  tes  chapeaux  sont  complèle- 
rnenl  bourrés  et  ne  peuvent  plus  repousser  le  colon  :  c'est  alors  que 
l 'on  doit  réaliser  l'opération  du  débourrage  qui  sera  aussi  étudiée  plus 
loin  dans  celte  étude. 


Marche  «le  lu  C'itrdr. 

Alitufi)itnlioii .  —  I-e  batteur  qui  prépare  le  coton  pour  la  carde 
des  défauts  ;  il  laisse  en  effet  dans  le  colon  qui  sort  en  nappe,  une 
assez  j;nuiJi.-  quantité  de  petiLs  puiiuels  de  coton  ou  boutons,  des  pi;(its 
l)ourrelets  qui  renferment  du  dérhut.  Si  donc  on  alimentait  directement 
«^u  grand  tambour  de  la  carde  un  tel  produil,  les  garnitures  se  bourre- 
s-aient  très  vite  et  elles  auraient  par  suite  une  usure  assez  rapide. 

On  a  donc  cherché  un  moyen  pour  obvier  à  ce  très  grand  incon- 
"Venienl.  On  a  d  abord  amélioré  le  batteur  m(*me  au  moyen  de  volants 
spéciaux,  celui  de  Kircliner  par  exemple,  puis  on  a  porte  le  principe 
<de  ces  organes  qui  consiste  à  ouvrir  et  à  déchevélrer  les  grosseurs 
restant  dans  la  nappe,  à  l'alimentation  de  la  carde  même.  On  a  donc 
eu  à  cette  alimentation  le  principe  de  l'ouvrage  el  du  hallage?  (Com- 
ment a-l-on  fait  pour  le  réaliser? 

Après  le  cylindre  ii  augf  on  a  disposé  un  organe  cylindrique  appel<- 
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briseur  muni  de  dents  fortes,  mais  plus  minces  qu'aux  uuvreus 
organe  c]ui  est  chargé  de  préparer  le  coton  à  être  pris  par  le  gnuA 
tambour. 

Pourquoi  un  organe  garni  de  pointes  fortes  et  non  pas  garni  comme! 
les  autres  organes?  toutsimplemenl  parcequ'une  garniture  ordinaire 
ne  serait  pas  assez  forte  pour  enlever  tous  ces  boulons  qui  rtsU'iit 
dans  le  coton  et  (|ue.  en  outre  tme  telle  garniture  sérail  bourrée 
beaucotip  trop  vite. 

Sous  le  briseur  se  trouve  une  grille  doni  l'utilité  et  le  but  ont  élé 
indiqués  plus  haut  c\  on  fait  suivre  cette  grille  d'une  plaque  morte 
qui  va  jusque  sous  le  grand  tambour  :  c'est  celui-ci  qui  enlevé  le 
colon  au  briseur  car  il  a  une  vitesse  circonférenlielle  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  ce  durnier. 

à"  Trampwt  drs  fihies.  —  Il  a  été  indique  plus  haut  pourquoi 

il  l'allaiL  des  surfaces  garnies  d'aiguilles  pour  drchevétrer  les  fibre* 
de  coton  ;  le  coton  passe  d'une  surface  à  l'autre  ;  il  est  nécessaire 
d'expliquer  comment  a  lieu  i-e  passage  :  supposons  une  premièri* 
garniture  ayii  ni  sa  surface  garnie  d'aiguille  au  ilessous  d'une  ileuxième 
garniture  ;  ces  garnitures  disposées  de  telle  façon  que  leurs  aigiiillos 
soieni  1res  rapprochées  l'une  «le  l'autre  chacune  des  deux  «garnitures 
étant  animée  d  un  mouvement  diffi-rent.  Si  nous  faisons  entrer  les 
aiguilles  de  la  garniture  supérieure  dans  les  aiguilles  de  la  garniture 
inférieure,  nous  aurons  réalisé  le  ilt'bourrage.  Mais  si  au  contraire  le* 
aiguilles  bien  que  ne  se  luuclianl  [lassonl  suffisamment  rapprochées 
l'une  de  l'autre,  il  y  aura  du  cotun  placé  sur  la  garniture  inférieure 
qui  sera  enlevé  par  la  garniture  supérieure,  mais  ne  seront  seules  enle- 
vées que  les  fibres  qui  sortent  de  celle  garniture  inférieure,  le  reste 
demeurera  à  l'inliTieur  des  aiguilles  et  constituera  des  ressorLssi  l'on 
peut  dire,  qui  eux  .soulèvent  les  libres  supi-neures  el  leur  permellcnl 
d'être  prises. 

On  a  donc  rendu  continue  l'action  de  la  garniture  supérieure;  tout 
d'abord  on  a  pris  un  cylindre  ijuo  I  on  a  garni  d'aiguille>.  On  a  alors 


-3*3  — 


obtenu  le  cas  suivant  :  Quand  au  cylindre  garni  ttturno  rlans  le  sens 
de  l'inclinaison  de  ses  aiguilles,  il  enlève  loules  les  fibres  qui  volenl 
cl  qui  so  tronvenl  Décrochées  à  une  i;;irnilur(3  placée  inférieuremeni 
«i  ce  cylindre  garni  et  animée  «l'un  mouveinftiil  inverse  à  celui  de  ce 
dernier;  puis  il  cesle  bien  du  colon,  mais  non  plus  ii  la  partie  supé- 
rieure de  la  garniture,  car  il  est  passé  sur  le  cylindre  garni  et  animé 
^l'u\\  mouvemenl  de  rotation.  Pour  enlever  le  coton  à  ce  cylindre,  on 
peut  en  disposer  un  deuxième,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  faire  passer 
le  coton  d'un  cylindre  ;i  l'autre.  Pour  réiiliser  cela,  il  est  nécessaire 
el  sul'lisaol  que  les  aiguilles  de  ces  cylindres  soient  placf-es  dan? 
le  même  sens,  el  que  les  vitesses  et  sens  de  rotation  seuls  différent, 
H  donner  une  plu.-  grande  vitesse  circonférentielle  au  deuxième 
cylindre  qu'au  premier,  ('/esl  h  cause  de  celle  plus  grande  vitesse 
de  ce  deuxième  cylindre  qu'on  l'appelle  le  coureur  ;  on  lui  donne 
plus  souvent  le  nom  de  nettoyeur. 

Puisque  ce  deuxième  cylindre  pour  enlever  le  colon  au  premier 
doit  avoir  une  plus  grande  vitesse  que  celui-ci,  on  couslilue  pour 
ainsi  dire  deux  pinces  dont  l'une  prend  ce  que  l'autre  lient:  il  se 
produit  donc  naturellement  un  élira^^^c  dans  !a  matière  travaillée.  La 
couche  de  coton  placée  sur  le  nettoyeur  est  plus  mince  que  celle 
placée  sur  la  garniture  inférieure  el  par  suite,  si  on  dispose  plusieurs 
de  ces  cylindres,  on  voit  que  la  couche  sera  de  plus  en  plus  mince. 
Touscescylindres  garnis  que  l'on  disposi'.  ne  peuvent  donc  convenir 
pour  condenser  le  produit  du  travail  de  la  carde  en  un  voile;  on 
verra  plus  loin  en  suivant  cette  étude  ce  t|ui  »  été  fait  pour  obtenir 
ce  résultat. 

Ce  qui  précède  a  sirn[)!eiiienl  été  cité  afin  de  bien  faire  comprendre 
la  théorie  du  passage  des  libres  aux  différentes  surfaces  travaillantes 
de  la  carde  ■  les  cylindres  que  l'on  a  cité  comme  exemple  n'ont  rien 
d'absolu  ;  on  le  verra  plus  loin  dans  l'étude  détaillée  de  chaque 
système  de  cardes . 

;t°  T/iéoiie  de  la  ventilali/)n  et  des  couoe/Tlex.  —  Il  est  facile- 
ment concevable  que  la  simple  adhérence  des  libres  aux  surfaces  du 
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card)it;e  nesuHfil  pas  mais  qu'il  esl  nécessaire  que  ccs  libres  aoM 
accrochées  à  ces  surfaces,  afin  de  donner  une  action  plus  grande  aui 
forces  qui  travaillent  ces  fibres.  (loinmeni  donc  faire  pour  «ccr 
les  fibres  nux  i;arnitures?  Nous  allons  voir  que  la  ventilation 
ce  prolilème  et  nous  verrons  de  quelle  fa^^n  sopère  celle  venlilatioo. 

Le  briseur,  dans  sa  rotation,  forme  ntilurellemcnt  un  courant 
d'air.  D'autre  part  on  a  vu  plus  haut  que  Ton  disposait  sous  cet 
organe,  des  grilles  pour  le  nettoyage.  Les  fibres  du  coton  viennent  mm 
jeter  sur  ces  grilles  et  se  nettoient  :  mais  comme  ce  courant  d'air  pro- 
duit par  le  mouvement  du  briseur,  a  aussi  son  eifet  sous  celle  grille. 
on  dispose  des  couvercles  qui  ont  alors  pourelli^t  devenir  coller  le 
coton  contre  le  briseur.  Mais  la  force  centrifuge  de  ce  dernier  redreMe 
de  nouveau  les  fibres  et  pour  les  retenir  il  faut  que  I  on  réaliM  une 
compression  de  l'air  :  d'où  l'utilité  et  l'absolue  nécessité  de  di^iposer. 
comme  on  l'a  indiqué  ci-dessus,  une  plaque  morte  à  la  suite  de 
grille  et  excentrée  par  rapport  au  briseur.  Celte  disposition  o'edl 
réellement  bonne,  car  elle  aurait  encore  permis  la  sortie  des  6bce*,< 
si  on  n'avait  disposé  dessus  le  briseur  une  deuxième  plaque  Rsoeni 
qui  empêche  absolument  toute  dépression  de  se  produire.  Il  «'agil 
donc  maintenant  que  le  tambour  a  pris  les  fibres  au  briseur,  que  l'uB' 
fusse  iiller  ce.s  libres  diins  les  chapeaux  de  la  canle  pour  reU  il  faul 
réaliser  une  compression  de  l'air  qui  devra  diminuer  de  l'cnlrév  au 
chapeaux  <i  la  sortie. 

Pour  cela  ou  bien  on  emploie  des  chapeaux  avec  deegamilu 
(le  plus  en  plus  serrées,  ou  bien  on  incline  ces  chapeaux  suivant  U 
tangente  au  grand  Uimbuur. 

De  ce  fait,  lt*s  impuretés  sont  projeléesdans  lespr<'mière«aiguil 
car  elles  ont  une  grande  inertie  ;  1/3  du  chapeau  travaille  alors  rM 
lement.  Quand  te  grand  tambour  a  repris  de  nouveau  les  fibres» 
celles-ci  doivent  se  relever  pour  iHre  alors  prises  par  le  petgneur 
Pour  le  leur  permettre,  on  pose  comme  tout  à  l'heure  une  plaque 
excentrée  derrière  le  grand  tambour  qui  a  pour  effet  de  oompriner 
l'air  et  de  permettre  le  résultat  cherché. 
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4"  Moyfu  pùtif  l'aire  sm-fh-  le  coton  de  la  miih.  —  Il  a  éié 
vu  plus  haut  comment  dans  une  surl'ace  cardanle  «M  un  cylindre  garni 
d'aiguilles,  du  folon  placé  sur  la  garniture  inférieure  vieiil  s'accro- 
cher à  la  garniture  supérieure,   à   l'extérieur  de  celle  garniture  tout 
d'abord.  Mais  si  l'on  continuel  faire  niurcher  le  système,  le  bourrage 
des  oiguilles  supérieures  s'accentuera  dé  plus  en  plus  et  il  arrive  à 
exister  tel  que  les  ressorts  dont  on  a  parlé,  commencent  à  lonclioiiiier. 
^^i  donc  à  la  suite  de  cel  organe  on  dispose  un  autre  organe  qui,   au 
I  «eu  de  se  garnir  de  cotmi  le  prend  el  le  laisse  tomber,  un  peigne  par 
«exemple  à  qui  on  donnera  un  mouvement  de  va  et  vient,  on  obtiendra 
la  condensation  du   produil  de  la  carde  que  l'un  appelle  voile.  En 
tslfel.   ce  peigne  dans  sou   mouvement  de  descente  enlève  bien  le 
ciolon  cédé  par  les   ressorts,    mais  il  ne  peut  pas  conserver  ce  coton 
C2-ar  il  a  de  suite  un  mouvement  de  montée:  il  abandonne  alors  la 
«tialiére.  Les  aiguilles  du  dernier  cylindre  sont   toujours  les  moins 
s-ales  car  elles  sont  pour  ainsi  dire  peignées  sous  l'action  de  ce  peigne 
Va  el  vient  el  elles  ne  peuvent  pas  se  saturer  :  le  travail  de  la  carde 
|:>f>ul  donc  se  continuer  sans  crainte  de  bourrage. 

Ce  peigne  produit  son  eifel  parce  que  la  sonmie  de  ses  courses  va 
^t  vient  est  supérieur  au  dernier  développement  du  cylimlre.  C'est 
c:e  dernier  cylindre  garni  que  l'on  nomme  le  peigneur.  Le  voile  formé 
^tst  alors  guidé  dans  des  rouleaux  d'appel  d'où  il  sort  sous  forme  de 
i^uban  en  tombant  dans  un  pot.  Ce  ruban  est  alors  travaillé  à  une 
machine  que  l'on  appelle  banc  d'étirage  ou  va  h  la  réunisseuse  s'il 
s« 'agit  de  peigné.  ^ 


('«UKlflérHlIoiiH    KriiorMle»  du    C'MrdMjK<^« 

Dans  une  carde  un  peut  répartir  les  organes  en  deux  classes  ; 

1*  Des  organes  que  nous  appellerons  constants  et  parmi  ceux-ci 
«ont  le  briseur,  le  grand  tambour  et  le  peigneur. 

2"  Des  organes  que  nous  appellerons  variables  parmi  Ie8<|uels 
Tious  classons  tes  chapeaux  (plusieurs  sortes  de  chapeaux  seront  étu- 
diés plus  loin),  les  travailleurs,  les  nettoyeurs. 
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Plus  haut,  nous  avons  indique  ce  que  c  était  que  le  débour 
il'un  organe,  nous  allons  indiquer  maintenant  comment  se  fait  i 
opération  et  quelles  règles  il  y  a  b  observer  pour  que  celle-ci  soit  fa 
rie  la  miMJleure  façon  possible,   celte  question  de  dt'bourrujçe  cl 
d'une  certaine  importance  dans  le  cardage  du  coton. 

Hèijli'H  (/èiii'rftifs  sur  le  (léhfn>rragi\  —  examinons  d'abordi 
ilebourrafi^e  des  organes  que  nous  avons  appelés  constants. 

\.  \  l'alimentation  on  dispose  sur  le  cylindred'entrée  un  rouU 
Ijois  ou  fer  garni  ilc  panne  que  recueille  les  duvctî;  qui  s'accuiDH 
peu  à  peu.  Ce  rouleau  est  débarrassé  de  temps  en  temps  de  oe  i 
qu'on  enlève  facilement  à  la  main. 

2.  Brisi'iif.  — Généralement  cet  or^ne  ne  se  bourre  pas,  surtoul 
que.  actuellement  tous  les  constructeurs  ont  adopté  pour  le  bn««tit 
la  i^arniliire  \\  dentsde  scie  en  acier,  fcariiiturc  incrustée  danA  le  iné| 
Ultime  du  briseur.  Néanmoins  il  peut  se  présenter  quelquefois  quel 
briseur  paniisse  blanc  après  un  certain  temps  de  travail  :  cela  poM 
nul  parariie  un  bourrage  .1  première  \uti  :  mais  c  est  ou  un  défaut  1 
construction  du  briseur,  ou  bien  encurc  que  les  dents  sont  roulée*. 
On  verra  plus  loin  dans  les  règles  d'aiguisage  ce  i|ue  l'on  fail  daos 
ce  cas. 

3.  6r/Y/////  (ainlnrui\  —  Le  dobourrage  de  cet  organe diiit  •*< 
luer  assez,  souvent  et  ne  peut  se  faire  quii  l'étal  de  repo«  de  cet  orvianr. 
Il  peut  se  faire  de  deiyf  manières  dilfércntes  :  I"  ii  la  main  ou  T 
mécaniquement. 

Il  a  lieu  a  la  main  djins  les  anciennes  cardes  à  chapeaux  lîxes 
hérissons  et  on  se  sert  d  une  plaque  garnie  de  la  I  ':!  largeuroueoc 
de  ta  largeur  mAmc  de  la  garniture  du  grand  tambour  qu'un  ouvncr 
passe  sur  toute  la  surface  de  l'origaae  en  fais^ml  entrer  letai|çutj|( 
de  sa  plaque  à  fond  des  aiguilles  du  grand  tambour. 

Dans  les  carde.s  modernes,  ce  débourrage  s'opère  mécaniquei 
au  moyen  d'un  cylindre  ^rni  d  aiguilles  très  espacoM  qui 
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lounier  dans  deux  supports  nue  les  constructeurs  viennent  adapter 
aux  bâtis  de  laçon  pouvoir  être  réglés  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut.  On  nommande  ce  cylindre  par  l'intermédiaire  d'une  corde  et 
c'est  le  grand  tambour  ijui,  par  sa  pouiic  folie  transmet  le  mouvement. 

Ce  cylindre  alors  est  disposé  de  telle  sorte  que  dans  sa  garniture  et 
sur  toute  sa  largeur,  il  y  ait  un  espace  non  garni  de  i  cctitimclres 
environ. 

1^  débourrage  alors  par  l'citet  d'une  plaque  garnie  qui  vient 
contre  le  cylindre,  poussée  par  un  ouvrier,  vient  dans  cet  espace 
non  garni  cl  on  !<■  retire  raiilemenl  alors. 

i.  PfùjneKr.  —  Cd  organe  se  débourre,  le  même  nombre  de 
fois  et  de  la  même  manière,  mécKiniqui-ment  que  le  grand  tambour. 
Quelquefois,  quand  il  s<'  trouve  qu<'  le  peit;(ii.*ur  [lossédc  une  garniture 
qui  11  déjà  beaucoup  travaillé,  im  peut  le  di'liotirrer  penduitl  la  marche 
au  moyen  d'une  simple  plaque  que  l'on  mainticiil  un  moment  dessus 
la  garniture. 

On  verra  plus  loin  comment  on  opère  pour  les  chapeaux  (ixes  ou 
mobiles. 

A'nj'uistKjf  attx  rariles.  —  Les  garnitures  des  cardes,  travaillant 
le  colon,  faisant  subir  à  ce  textile  un  déchcvél rage  assez,  complet, 
perdent,  on  lecon(;oit,  après  un  certain  temps  de  travail,  le  mordant 
de  leurs  aiguilles.  Il  faut  donc  songer  à  rendre  à  ces  aiguilles  le  mor- 
dant perdu,  et  pour  cela  on  réalise  ce  que  l'on  appelle  l'aiguisage  des 
Garnitures  et  nous  allons  indiquer  ici  de  quelle  façon  on  réalise  celte 
opération  importante,  puisque  d'elK'  dépend  la  façon  dont  les  garni- 
tures travadleront. 

1^  meilleure  pointe  qui  existe,  à  notre  avis,  pour  le  travail  du 
coton  est  la  pointe  conique  ;  mais  comme  celle-ci  est  très  difticile  à 
fabriquer,  l'on  emploie  généralement  la  pointe  en  biseau  dans  les 
garnitures  de  cardes. 

On  aiguise  les  garnitures  au  moyen  de  l'enieri  ou  ducarborandum 
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el  il  faul  observer  comme  règle, si  l'on  veut  se  Irouver  ilans  «le  bol 
condilions,  d'aiguiser  les  diffcrenls  organes  d'une  carde  dans 
position  de   travail  autant  que  possible.  Cet  aiguisage  se  fail  au 
moyen  d  un  cylindre  garni  d'cmcri  ou  de  carborandum  à  qui  Ml| 
Iransmi'l  par  corde  ou  courroie  un  mouvement  de  rotation  el    qui 
vient  effleurer  les  aiguilles  en    les  aiguis^inl   par  le  da'i  pour  ne  paa 
permettre  à  cerUnnes  aiguilles  (|ui  |)ourraienl  être  plus  longues  de  i 
fausser,  ce  qui  sérail  mauvais  au   point   do  vue  du  carda^  de  lai 
matiéi-e.   Il  y  a   plusieurs   genres   d'organes    aiguiseurs.    On   doil 
employer  de  préférence  les  rouleaux  que  l'on  appelle  poulies  tro4< 
leiises.  Celles-ci  ont  d'abord  sur  les  cylindres  garnis  d'émeri  qui  on 
la  méiiic  largeur  que  le  lamboiir  et  que  le  peigneur.  elli-s  onl,  disoo 
nous,  un  premier  avantage  en  c^' sens  qu'ellas   sont  d  une  construc- 
tion plus  facile  et  en  deuxième  lieu    le    travail   lourm  par  elleo   estJ 
meilleur  a  celui    fourni   par  les  antres  système^  pan-e  qu'alors   le 
grains  de  l'èmeri  ne   travaillant  pas  toujours  aux  mêmes  places,    la 
garniture  a  moins  de  cliance  de  s'échauiïer  et  par  suite  de  perdre  i 
sa  qualité.  Ensuite,  en  einployanl  ces  poulies  Irolteuses.  les  bavur 
qui  se  forment,  pendant  l'aiguisage  de  chaque  vdU-  de$  aiguilk 
sont  enlevées  par  suite  du   mouvement  de  va  et  vient   dont 
animées  ces  poulies. 

<]e  mouvement  de  va  et  vient  leur  est  donné  par  un  arbre   fdetd 
dans  les  deux  sens  formant  axe  de  ces  poulies. 

i'.es  poulies  sont  commandées  par  corde  ou  par  courroie  el  «fio  i 
periuelliv  un  déplacement  longitudinal,  elles  sont  munies  d'un 
mouvement  dilFcrentiel  très  ingénieux. 

I.CS  autres  organes  sont,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  des  cylindres  _ 
garnis  d'i-nien  qui  embrassent  toute  la  largeur  du  grand  tambour.  | 
On  donne  aussi  à  ces  cylindres  un  très  |>elil  mouvement  de  va  el 
vient  au  moyen  d  un  petit  excentrique  que  porte  le  bout  de  leur  aie 
et  commandé  par  une  série  de  petites  roues  dentées.  On  ito  se  sert 
plus  maintenant  de  ces  grands  cylindres  que  pour  TaigaMa^  des 
chapeaux  n-volving  où  Teinploi  des   poulie.-;  trotteuses  o«  poomil 
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donner  cie  bons  ré:>ultals  ù  cause  du  mouveuienl  de  rolatioii  des  cha- 
pelets dans  ces  cardes. 

On  s'en  serl  encore,  la  prcmièri'  fois  que  Ion  aiguise  une  nouvelle 
garnilure  afin  i\v  bien  f.ualiser  loules  les  aiguilles. 

Il  est  bon  de  dire  ici  que  dans  une  carde,  les  chapeauv  el  les 
oignes  dits  travailleurs  doivent  élre  aiguisés  plus  fréqueinment  que 
le  grand  tambour  et  que  le  peigneur  par  suite  de  leur  plus  grande 
somme  de  travail  comme  ou  a  dit  ci-dessus. 

(^omme  pendaiil  l'at^uisnge  il  se  produil  toujours  de  petites 
fcavures,  il  est  bon  chaque  fois  que  celle  opérulion  est  lermiiiéc,  de 
|)itsser  sur  les  garnihires  aiguiséi's  n*  qui-  l'on  nomme  une  brosse  à 
polir  constituée  par  un  cylindre  garni  d'aiguilles  Ioniques  el  espacées, 
en  acier. 

(k'Ite  question  d'aiguisage  est  très  imporlante  et  inllu*'  beaucoup 
sur  le  c-ardage  du  colon,  aussi  ne  s'y  arrtMe-l-on  jam;iis  trop. 

Passons  maintfnant  en  revue  li-s  manières  d'opérer  l'aiguisage 
des  garnitures  aux  c:irdes  à  colon  ;  commençons  par  les  organes 
constants. 

■I.  Brisevi-.  —  l'rès  souvent  cel  organe  n'a  pus  besoin  d'être 
aiguise  ;  mais  il  peut  se  faire  qu'un  corps  dur  passe  à  Paliroent^lion 
avec  la  nappe  du  colon  et  abtine  les  dents  du  briseur.  Dans  ce  cas 
on  sort  le  briseur  et  on  se  sert  (>our  frotter  la  garniture  d'une  brique 
«jrdinaire  el  si  les  deiils  ne  soul  pas  trop  rmoussées,  on  se  serl  d  une 
vieille  garniture  de  tambour  ou  peigneur. 

i.  Gratul  liuabnur.  —  Il  est  essenliel  de  bien  débourrer  eut 
organe  avant  de  l'aiguiser,  l'our  Taiguisagi'.  on  ;•  vu  plus  haul  qu'il 
ftuil  préférable  d'employer  des  poulies  liolleu.ses.  Un  pose  l'ii.ïi- de 
ces  poulies  dans  deux  supports  fixés  aux  bàlis  de  chaque  ciHé  du 
grand  tambour  el  oit  Iransmet  par  ririLtjrniédiairf  d'une  corde  ou 
d'une  petite  courroie  un  niouvemi^iil  de  lolaliun  qiiu  l'un  pn'iid  ;ni 
grand  tambour  même  de  la  carde. 

Ces  supports  qui  re^'oiveiit  laxi^  des  poulies  Irolteuses  aiguiseuses 
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sont  rcglablvs  pour  pernietlre  le  rapprochemeni  nu  l'éloignemenl  di; 
ces  poulies  des  garnitures  ii  aiguiser,  ("e  réglage  se  fait  » 
l'oreille  el  demande  beaucoup  d'expérience. 

3.  Pf'lf/neur. — On  aiguise  cet  organe  de  la  même  manière  et 
autant  de  fois  <]ue  le  grand  ta  ni  bon  r.  Certains  fila  leurs  même  font 
l'aiguisage  de  ces  deux  organes,  grand  tambour  el  peigneur,  en  même 
lemps  au  moyen  du  mém»'  rouleau  ai^^uiscur  ;  mais  ceci  t>sl  Iris 
maiiviiis  ciir  si  ce  rouleau  a  un  dt'-fjiul  (juelconque.  ce  qui  csl  trw. 
possible,  ce  détaul  se  reporte  sur  dcu\  organes  au  lieu  qtie  sur  un 
seul. 

On  [»eut  aiguiser  ces  organes  de  plusieurs  laçons,  ou  bien aisuistr 
très  rarement  el  très  fort,  ou  bien  aiguiser  souvent  el  1res  peu.  O.'tle 
seconde  manière  est  anis  conteste  la  meilleure  :  la  garniture  étiinl 
mieux  enlrcicnvie  '-l  moins  fa1i:;U('e  aux  aijiuisagcs. 

On  peut  encore  ou  bien  iiiguiser  eu  l'aisaiil  marcher  les  organes 
aiguiseurs  Icnlt-nimt  el  les  ori;ane9  à  aiguiser  lrè;s  vitr.  ou  bien 
réaliser  l'inverse  de  ceci  et  nous  pensons  que  les  résultats  obtenus 
soal  meilleurs  en  faisant  tourner  pendant  l'aiguisage  les  rouli'sux 
1res  vile,  alors  que  l'un  l'ail  tnarclier  le  i^rand  tambour  et  !••  peigin'ur 
plus  lentement. 

Voyous  iDuinteiiiiiil  I  aiguisage  des  organes  dits  variables  qui 
peuvent  étr<'  de  plusieui-s  sortes  :  chaque  sorte  sera  étudiée  el  décnlr 
plus  loin. 

Ck<i]iCiiu.r  fùes.  —  Ces  organes  pour  tHre  aiguisés  sont  enlèves 
de  la  carde  et  disposés  de  '2  en  2  sur  une  ma<liine  spéciale  qui  bi: 
compose  d'un  très  gros  cylindre  di'  la  largeur  des  chapeaux.  cylindr>> 
enliuremenl  garni  d'émeri.  On  transmet  ii  ce  cylindre  un  mouvement 
de  rolalion  el  au  moyen  d'une  came  on  communique  aux  deux 
chapeaux  placés  sur  la  machine  un  mouvement  de  va  el  vient  (]ui  N-s 
l'ail  mouvoir  sur  deux  glissières  disposées  ii  cet  eH'et  suivant  une 
tangente  au  cylindre  aiguiseur  aliii  qu'il  ne  puisse  dans  cette  opéra- 
lion  se  former  un  creux  dans  la  garniture  du  chapeau. 
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Organes  travailleurs  cylindriques.  —  On  les  aiguise  en 
même  temps  et  sur  la  même  machine  que  les  chapeaux  fixes.  De 
chaque  côlé  de  cette  machine  se  trouvent  deux  supports  recevant  les 
axes  des  organes  cylindriques  à  aiguiser  et  on  transmet  par  l'inter- 
médiaire de  poulies  et  courroies  un  mouvement  de  rotation  à  chacun 
des  deux  organes  travailleurs. 

Chafeaux  mobiles.  —  Cet  aiguisage  est  très  délicat  :  il  y  a 
plusieurs  systèmes  pour  opérer  cet  aiguisage,  nous  décrirons  donc 
chaque  système  dans  l'élude  détaillée  des  dilFérents  systèmes  de 
cardes  à  chapelet. 

Nous  avons  voulu  donner  ci-dessus,  d'une  manière  aussi  succincte 
<|ue  possible,  les  principes  fondamentaux  du  cardage  du  coton  parce 
<]ue  nous  avons  pensé  que  cela  était  nécessaire  pour  bien  faire  com- 
prendre, dans  ce  qui  va  suivre,  les  avantages  cl  inconvénients  de 
chaque  système  de  cardes  employées  dans  le  travail  du  coton. 

Nous  décrirons  donc  chacun  de  ces  systèmes  de  façon  à  pouvoir 
tirer  de  I  étude  les  avantages  ou  les  inconvénients  résultant  de 
l'emploi  d'un  système  plutôt  qu'un  autre. 


i 
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DIFFKHENTS  SYSTEMES  DE  CARDl 


Cwrdr   à   rliu|M-Mii«    HmeM* 

Le  nom  donné  h  cotte  cartie  vient  de  ce  que  loule  la  w 
supérieure  du  grand  (aniboiir  eât  composée  do  pinqurs  de  la  iar|^ 
du  grand  tambour  reposant  de  chaque  côté  de  ret  or);une  sur  do 
supports  à  cela  destinés. .  (^.cs  placjues  sont  recouvertes  à  leur  pariî 
on  contact  avec  c*.-  grand  tambour  d'une  garniture  d'aiguiller  :  ell^ 
sont  en  bois,  on  les  a  appelées  rhapeain  et  fixfs  puis<]u<*  Icurposilioi 
ne  varie  pas  et  qu'elles  n'onl  aucun  mouvomenl  pendant  (oui 
travail  de  la  carde.  Kien  souvent  il  se  trouve  I  (i  h  ii  de  ces  plaqu< 
ou  chapeaux.  Dans  cette  carde,  on  alimente  soit  directement  au  movi 
du  cylindre  à  au^e,  et  soit  de  préférence  au  moyen  du  briseur  pui 
qu'on  a  vu  plus  haut  les  avunlaue«dccederni«Tgcnred  alinientalioi| 

On  a  alors  après  le  grand  tambour  et  ses  chapeaux,  le  peigiMU 
puis  le  peigne  dclachmir  formant  le  vode  et  eiilin  les  rouleaux  d 
qui  dirigent  le  ruban  dans  un  pot  tournant. 

Le  colon,  alimenté  par  le  briseur,  pris  prie  grand  tamlxHir.vi^n 
par  l'elfet  de  la  force  centrifuge,  être  pressé  contre  le  premier  ehi 
peau. 

Ce  chapeau  prend  donc  le  coton  qui  lui  est  avancé  et  il  s«  boan 
jus(pràco  ({u'ii  y  ail  complète  salunition.  Il  repoussi*  alors  la  inati<4 
qui  passe,  et  seulement  mainlenantau  i**  chapeau.  Celui-ci,  segarn 
h  son  lourde  coton,  il  subit  la  même  saturation  que  le  ('''cèapeai 
repousse  alors  a  son  tour  le  colon  qui  passe  au  3'' chapeau 
opération  se  répète  à  tous  les  chapeaux  dans  cette  carde. 

Les  chapeaux  ne  peuvent  céder  le  coton,  que  quand  les 
constil\K>s  par  la  compression  de  l'air  et  par  l'élasticité  de  la  mtlii 
sont  ass<-z  forts  pour  le  faire  sortir  des  garnitures.   Kn  sorlani 
t"'  chapeau  les  libres  du  colon  viennent  rencontrer  le  grand  laml 
et  gr^ce  aux  forces  décrites  ci-dessus,  ces  (îlires  viennent  s'i 
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un  peu  dans  les  aiguilles  de  lii  i^arnilure  de  ce  i^raiid  Lamlxtur.  On 
conçoit  alors  que  les  libres  ne  peuvenl  plus  se  redresser  si  fort  à  ce 
inotneiil  Pl  c't^st  pourquoi,  afin  de  compenser  celle  perle  qm-  l'un 
riip|)roche  très  peu  les  aiguilles  ilu  f  clmpenu  rie  celles  du  grand 
tambour. 

La  même  explicalion  peut  se  répéter  pour  (nus  les  rha|ieaux  jus- 
qu'au dernier,  mais  ici  nous  devons  expliquer  pourquoi  le  colon  du 
snd  lambour  esl  enlevé  par  le  peigneur  el  pour  quelles  raisons  ce 
l;oton  ne  reste  pas  dans  les  derniers  chiipeaux  ? 

1^  raison  en  est  celle-ci  :    Le  colon   est   travaillé  successivement 

par  les  chapeaux  tant  que  son  élasticité  esl  suflisaiile   pour  qu'il  S()il 

lancé  dans  les  chapeaux  ;  mais  quand  le  coton  est  bien  nettoyé,  quand 

ses  libres  sont   dien   arrachées  une  Ji  une,  parai lélisées  en  quelque 

sorle,  la  matière  ne  peut  plus  se  redresser  sulTisamment   fort  pour 

èlre  prise  par  la  surface  supérieure  et  elle  reste  alors  dans  la  j^arniture 

du  grand  tambour.  I^i  théorie  du  cnrdai^e  i^xpliquée  plus  haut,    nous 

a  montré  alors  comment  le  coton  passai!  au  peii^nour  et  comment  le 

peigne  détachait  de  ce  dernier  toutes  les  libres  de  la   matière  (|u  il 

condense  en  un  voil'\ 

Au  fur  el  h  mesure  que  le  cardage  si;   l'ail,   c'est-à-dire  que   la 

rnalière  passe  d'un  chapeau  à  l'autre,  on  trouve  des  Hbres  de  plus  en 

plus  nettoyée,  et  par  suite  de   plus   en    plus  lisses,  et  comme  elles 

«doivent  toujours  être  prises  au  grand  tambour  par  les  chiipeaux,   si 

l  "on  veut  que  le  travail  ait  lieu  dans  de   réelhîs  bonnes  conditions,    il 

Taul  que  l'on  donne  aux  chapeaux,  en  allant  de  l'entrée  ii   la  sortie  de 

la  carde,   des  garnitures   plus  fines  el  d'une  plus  graiide  population. 

Dans  lu  carde  ii  chapeaux  Kxes.  décrite  ci-ilessus,  les  plusgrosses 

impuretés  que  contient  le  colon,   sont   retenues  dans  les  première 

chapeaux  cest-à-dire  dans  ceux  situés  le  plus  prés  du  briseur. 

\jes  plus  petites  impuretés,  an  contraire,  restent  dans  les  derniers 
chapeaux,  plus  prés  de  la  sortie:  ceci  découle,  naturellement,  du 
principe  même  du  travail  dans  celle  carde,  principe  que  nous  avons 
expliqué  plus  haut  de  la  façon  la  plus  compréhensible  possible. 
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Après  un  temps  assez  couri  de  travail,  ces  chapeaux,  avant  à 
fournir  un  j^rand  travail,  sont  bourn-s  et  il  faut  leur  enlever  et-  bour- 
rage si  \'in\  ne  veut  s  exposer  à  un  mauvuis  card<ige  de  la  roalifre. 
Kxpliquons  donc  maintenant  comment  on  opère  pour  débourn.'r<»t 
organes.  Tout  d'abord,  on  enlevait  les  chapeaux  les  uns  après  les 
autres  et  on  pussiiil  sur  leur  garniture  une  pla(|ue  débotirreuse  3i  b 
main:  cela  n'était  pas  pratique  et  demandait  une  main-d'œuvre  aaacz 
conséquente,  car  ces  chapeaux  se  trouvent  bourrés  après  environ  ih 
a  'M)  minutes  de  travail.  On  a  donc  adopté  diirércnls  systèmes  naoca-j 
ni(]ues  qui  résolvaient  la  question. 

Les  premiers  furent  ceux  de  Welmann  et  PfoiTel  de  liiggins.leun 
principes  servent  encore  maintenant  dans  ce  genre  de  chapeaux.  Vjtê 
appareils  sont  commandés  par  le  grand  tambour  au  moyen  d'une 
|)elite  courroie,  et  voici  tes  diverses  phases  de  leur  travail . 

I .   Fixation  de  l'appareil  devant  le  chapeau  ii  débourrer 

i.   Crise  et  monléo  de  ce  chapeau  . 

:i.  Débourrage  de  la  plaque  débourreuse  contre  la  garniture  de  cr 
chapeau  ; 

i.  Mouvement  retour  plaque:  débourrage  de  la  garniture  du 
ctiapean  par  la  plaque  débourreuse. 

T).   Remplacement  du  chapeau  dans  la  position  de  travail 

().  Transport  de  l'upparril  ii  un  autre  chapeau. 

On  a  aussi  muni  ces  appareils  d'un  mouvement  de  de 
variable  qui  a  permis  de  débourrer  les  chapeaux  près  de  l'entrée 
plus  souvent   que   les  derniers  on   vertu  de   ce   que  nous  an 
démontré  ci-dessus  que  les  preoiers  chapeaux  étaient  toujours  pl« 
chargée  de  déchets  du  coton  que  les  derniers. 

Dans  ce  système  de  cai-des.  pendant  que  le  débourrage  d'un 
chapeau  u  lieu,  il  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  grand  tambour 
un  espace  vide,  et  cette  ouverture  »  un  grand  inconvénient,  car  elle 
provoque  en  cet    endroit  un  amoncellement   de  la  roaUère.  (Jua 
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alors  le  chapeau  débourré  vient  reprendre  sa  position  de  travail,  ce 
pelit  amas  de  colon  est  pressé  sur  le  grand  tambour,  il  passe  sous 
tous  les  autres  chapeaux  en  les  soulevant  d'une  fagon  excessivement 
ininime  mais  si^rc  quand  même,  et  une  partie  de  cet  amas  vient 
tomber  dans  le  voile  sortant. 

Dans  la  carde  à  chapeaux  fixes,  le  débourrage  du  grand  tambour 
et  ciu  peigneur  se  fait  à  la  main  comme  il  est  expliqué  plus  haut  dans 
les    règles  du  débourrage. 

I/aiguisage  a  lieu  aussi  pour  les  divers  organes  âv  la  façon  indi- 
quée plus  haut  dans  la  partie  qui  traite  cette  opération. 

f  uisque  le  débourrage  des  chapeaux   (iacs  donnait  lieu  h  un  tel 

incîonvénienl  dans   le  cardage  du  coton,  on   a  cherche"  à  faire  ce 

cIét>ourrage  sans  enlever  les  chapeaux    C  est  alors  qu'est  me  l'idée 

ci  'assembler  ces  chapeaux  en   forme  de  chapelet,   de  telle  façon  que 

I^^   chapeaux  soieut  en  contact  avec  le  i^rand  tambour  pendant  toute 

'^    surface  du  travail  et  que  le  débouirage   puisse  s'opérer,  pour  les 

crhsi  peaux,  quand  la  surface  en  travail  est  passéf.    Pour  cela,  on  a 

ooïTnmuniqué  au  chapelet  un  mouvement  de  rotation.  C'est  alors  que 

'    Oïia  appelé  celte  carde,  la  carde  à  rhapelct  ou  encore  carr/c 

^^^'9>olriHtj.    En   |S(i:?.  à  l'Exposition  de  Paris,   la  maison  Platl  a 

***  f^osé  une  uarde  selnti  ce   principe  l'I  elle  a  appelé  cette  cardr-  la 

*^^*  •~<^e  débourreuse  dont  voici  la  description. 

^  ^tle  carde  se  composait   principalement  d'une  thatne  sans  fin 

^*~*-«  culée  dont  chaque  anneau  tonnait  un  chapeau  garni,  four  faire 

■*  ^iminer  celle  chaîne,  de  chaque   côté  du  grand  tambour,  se  trou- 

^*«nl,  sur  lidtis,  îles  rouleaux  guides  a  encoches.   A   la  suite  de  ces 

ftpeaux  on  avait  lixéun  certain  nombre  de  travailleurs  cylindriqut-s 

«"issons  (étude  plus  loinl   et  on  avait  alors  le  peigneur,  le  peigne 

^ lâcheur  et  les  rouleaux  d'appel  comme  d'habitude. 

Les  chapeaux  de   la  cliatne  inférieure,  en  contact  avec  le  grand 

■>il)our surface   supérieure.   tra\aillenl  comme  d'ordinaire,  tandis 

»*-*«  la  partie  opposée  vient  rencontrer  des  liéris.sons  débourreurs 

*^iiiiés  de  mouvements  de  rotation.   Une  fois  m-ltoyés.  les  chapeaux 
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Venaient  renconlrer  une  planche  i^arnie  d'émeri  qui  avivait  \f* 
pointes  cil'  leurs  ji;arnit»res.  !*our  remédier  à  l'usure  pf>ssibk' <1« 
surfaces  Irotlaiiles,  îles  vis  de  réglage  étaieni  disposées  sur  le* 
cintres  de  cette  carde  pour  permellre  le  rapprochement  ou  (■loipl^ 
mentdes  surfaces  de  travail  en  conlacl. 

Dans  celle  carde,  le  débourrage  du  grand  tambour  était  as^et 
curieux  et  avait  lieu  an  moyen  d'un  appamil  Higgins  A  la  «urfao- 
inférieure  du  grand  lumbour,  était  dispose  un  hérisson  agissant  alter- 
nativement comme  travailleur  et  comme  nettoyeur.  Pour  permettre 
cela,  son  mouvement  changeait  de  sens  et  de  vitesse  angulaire  aller- 
nalivemenl,  au  moyen  du  déplacement  d'une  courroie  sur  deux  cône» 
inverses  dont  l'un  se  trouvait  sur  l'axe  môme  du  hérisson.  Quand  U 
vitesse  de  ce  dernier  était  plus  grande  que  celle  du  arand  lamltour,  If 
hérisson  était  nettoyeur  et  par  suite  débarrassait  le  ^rand  tamlwurcn 
ronlact  avec  lui  do  ses  fibres  :  dans  le  cas  contraire,  quand  sa  vile.<se 
était  plus  petite  cjue  celle  du  grand  tambour,  celui-ci  prenait  iiceiui- 
\h  les  fibres  du  colon  et  li^s  travaillai! . 

Celte  carde  dite  (lébourrousf^  riait  bien  en  acheminement  Tcrs"!» 
carde  i)  chapelet  actuelle  dont  nous  étudierons  plus  loin  chaque  sys- 
tème en  purliculier.  .\vant.  continuons  noire  étude  sur  lesiutr» 
systèmes  de  cardes  pour  le  colon. 


f'Mrde  ^   «hapeau«  touriiMiitM. 

I^  construction  des  cardes  à  chapelet  offrait  de  réelles  difficultés 
an  début,  et  ces  cardes  avaient  en  outre  un  grand  inconvénienl.c''^ 
que,  en  raison  de  ces  difliciiltés  de  construction,  leur  prix  était  Iris 
élevé.  On  est  arrivé  alors  ii  cherchera  créer  des  cardes  moins  corn- 
j)lii|uées  et  moins  dispendieuses,  elle  raisonnement  suivant  a  alor» 
fait  roule  :  on  s'est  dit:  la  courbe  la  plus  facile  à  réaliser  pour  le 
cardage  est  sans  conteste  la  circonférence.  Donc  appliquons  cellf 
courbe  dans  le  cardage  du  colon  en  garnissant  d'aiguilles  un 
cylindre. 

On  a  alors  placé  autour  du  grand  tambour  huit  semblables  organes; 


chacun  d'eux  élanl  muni  d'un  peigne  qui  délache  les  impuretés  el 
ies  fjiil  tomber  dans  une  «uj;e  ii  rrl  effet  disposée  à  chacun  de  ces 
cylindres  ijarnis.  Ceuv-ci  doivent  marcher  lentement  si  l'on  veut 
éviter  une  trop  grande  quantité  de  déchets  que  produiraient  certai- 
nement des  i^randes  vitesses,  (^'est  la  carde  ainsi  constituée,  avec  son 
peigncur  et  son  peigne  et  ses  rouleaux  d'appel  que  l'on  a  appelé 
oarde  à  chapeaux  tournants  Son  nom  est  hieii  donné,  puiî^que en  ell'el 
ces  huil  cylindres  garnis  disposés  autour' du  grand  tambour  forment 
chapeaux  et  tournants  puisqu'ils  sont  animés  chacun  de  mouvements 
de  rotation. 

C  est  à  tort  donc  que  l'on  donne  souvent  ce  nom  aux  cardes  a 
eliapelet. 

On  doit  donc,  comme  on  l'a  dit  [»lns  haut  donner  ii  i  Ikicuii  de  ces 
ta  uil  cha|ieiiux  un  mouvemenl  très  h^nl  îi  cause  de  la  quantité  de 
<l«-*chels. 

Parsmle  de  ci'Uf  lenteur,  le  iiello\ai:e  île  hi  maliere  devient  très 
'  i  «nité.  On  peut  dire  que  l'on  n"a  que  huit  points  de  cardage.  Le  colon 
•^•1  srand  tambour  trouve  donc  toujours  bourrées  les  aiguilles  des 
*^Iiapeaux  :  il  se  produit  dune  saturation  des  organes  el  on  ne  réalise 
*^oncpas  le  cardage  de  la  inaliére  d'une  façon  satisfaisante.  Ou  a 
^'  «jnc  dû  chercher  encore  un  autre  système  de  cardes  n  ayant  pas  les 
*^ «^^fauls  de  celui-ci. 

C'^rdc  H    h^'rlMMtuii. 

On  a  donc  vu  plus  haut  qu<'si  l'nn  veut  obtenir  un  meilleur  car- 

*~^age,  l'on  doit  l'aire  tourner  les  chapeaux  à  une  plus  grande  vitesse  ; 

'nais  dans  ce  cas,   on  a  expliqué  aussi  que  le  peigne  enlevait  trop  de 

ïJéchets  et  on  arrive  à  devoir  redonner  au   grand  lanibuur  du  coton 

enlevé  si    l'on  veut  un  trav.iil  plussalisfaisant.  On  arrive  à  obtenir  ce 

résultat  en  remplii(;ant  h' peigne  par  un  cylindre  ^^ariii,  c'csI-Ji-dire 

«Tjue  l'on  empêche  le  colon  de  tomber  après  avoir  été  saisi.  Oecylindre 

porte  le  nom  de  balayeur  ou  nettoyeur,  (tn  peut   le  placer  de  deux 

manières  différentes:   d'abord  en   avant  du  Iravailleur,  c'est-à-dire 


—  3B8- 


plusprès  de  la  sorlie  de  la  carde,  ou  bien  en  arrière  du  travailleur, 
c'est-à-dire  plus  près  de  I  alimentalion  à  la  carde. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  en  avant  du  Iruvailleur.  lecolon 
pris  par  le  cylindre  revient  sur  le  grand  tambour.  On  a  disposé  huil 
paires  de  ces  cylindres  nettoyeurs,  et  Ih  matière  est  seulement  tn- 
vaillée  aux  huit  endroits  où  It.^s  travailleurs  .sont  en  contact  avecle 
grand  tambour.  Dans  une  telle  carde,  le  nettoyage  et  le  dcchevêtraïe 
du  cotnii,  bien  (ju'un  peu  plus  complets  que  dans  la  carde  a  cliapeaui 
tournants,  ne  sont  quand  même  pas  suriisants.  On  emploie  Irèsaoïi-* 
veni  celte  disposition  de  carde  pour  des  textiles  déjà  ouverts  mais  non 
pas  pour  le  travail  du  colon  où  on  adopte  la  disposition  nettoyeur 
après  travailleur;  dans  ce  cas  alors,  le  colon  qui  n'est  pas  ouvertcnt>- 
venablement  au  premier  passage  de  ces  organes,  est  Iravailléà  nou- 
veau au  deuxième  pas.sage.  Le  coton  bien  Iric  seul  peul  passer  eMtft 
pris  par  le  pejgneur,  mais  lant  qu'il  se  trouve  des  grosseurs  danslj 
matière,  ces  gros.seurs  son!  entrainéesel  travaillées  ii  nouveau. 

C'est  la  carde  ainsi  constituée  que  l'on  a  appelé  dans  la  filaltiredu 
coton,  la  carde  à  hérissons. 

Ce  système  a  sur  le  précédent  l'avantage  de  produire  un  pliu 
grand  nombre  de  points  de  cardage,  par  suilo  un  meilleur  travail  fl 
une  production  plus  forte.  Cotte  carde  à  hérissons  donne  de  bons 
résultats  quand  on  veut  avoir  peu  de  déchets  ;  dans  le  coton  qui, 
après  uardnge,  doit  subir  un  peigiiage,  .son  action  qui  consisle) 
décheviMrer  la  malière,  i-omplèle  celle  de  la  peigneuse  qui,  el\« 
nettoie  cette  malière. 

Cette  carde  est  aussi  employée  nvec  succès  pour  le  travail  ^ 
lexliles  à  grandes  libres  comme  par  exemple  le  lin,  le  chanvre, 
jute,  la  laine. 

Le  débourrage  à  cette  carde  s'opère  manuellenient  cumine  il  ^ 
expliqué  plus  haut. 

Quant  il  l'aiguisage,  le  grand  tambour  et  le  peigneur  sont  aiguis* 
comme  toujours  au  moyen  du  louleau  va  et  vient  à  poulie  trotteur 
et  l'aiguisage  des  chapeaux,  de  même  t|ue  dans  la  carde  h  ch 
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lournanls  décrile  ci-avant,  se  fail  sur  une  machine  h   gros  rouleau 
émeri  donl  on  a  donné  plus  haut  la  description  et  la  marche. 


Tarde  iittxt«. 


Dans    un    très  »ranil  n()mbte  de   fitattires,   où  le  colon    après 
irdagc    ne    subit  pas   un  peij^nage,    on  u  employé    des    cardes 


ijui  sont  composées  de  plusieurs  sortes  d'organes  travailleurs  el  qui. 
de  ce  lail,  sont  appelées  cardes  mi  vies. 

Dans  ces  cardes,  après  le  briseur  el  iiiimédiutemenl  au-dessus  de 
I 'alimenlalion,  esl  disposé  un  chapeau  louinanl  avec  peigne  déLa- 
c:lieur  et  auge  réceplriee  de  dérhels  qui  fait  environ  un  tour  <i  l'heure 
^t  dont  le  but  esl  d'enlever  au  colon  les  grosses  impuretés,  les  débris 
cle  Teuilles,  de  sable,  etc.  qui  se  trouvent  encore  dans  la  matière  au 
Sortir  du  batteur.  On  peut  appeler  ce  chapeau  un  e\lrncleur.  .Vprès 
I  »ji,  pl  autour  de  la  surface  supérieure  du  grand  lamliour.  se  trouvent 
f>lusieurs  paires  de  hérissons  travailleurs  el  netloyeurs,  très  souvent 
«icus  patres  el  ensuite  un  cerlain  nombre  de  chape;nix  fixes  :  généra- 
î  «ment  il>. 

[  Dans  ce  système  de  carde,  les  fibres  du  coton  arrivant  dans  les 

f:»reniiers  chapeaux  fixes  onldéjii  subi  un  certain  nettoyage  par  l'clfet 

«^-Jes  organes  situés  av;inl  les  chapeaux  el  qui  onl  travaillé  ces  libies 

»vanl  qu'elles  arrivent  dans  les  etuipeaux.  (jeci  a  permis  d'augmen- 

•-«r  un  peu  la  vitesse  des  organes  de  ces  cardes,  et  par  suite  d'augmen- 

%-«r  un  peu  la  production  tout  en  permettant  un  travail  satisfaisant  du 

«rrolon.  Dans  ces  cardes  il  n'était  pas  non  plus  nécessaire  d'avoir  un 

«ippareil   trop  compliqué  pour  le  débourrage  des  chapeaux  fixes. 

l.uppareil  Wellmann  el    Pfol'f  donnait   de  bons  résultats,  puisqu'il 

n'existe  pas  comme  dans  les  cardes  à  chapeaux  fixes,  l'inconvénient 

cjue  l'on  a  expliqué  en  traitant  ce  système  de  cardes  elqui  forçait,  si 

l'un  voulait  un  bon  cardage   du  colon,  à  débourrer  plus  souvent  les 

premiers  chapeaux  que  les  derniers,  ceux-ci  étant  moins  chargés  que 

ceux-là. 
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lourra^e  et  aiguisage  des  oq^nes  comme  dans  les  syi 
précndenls. 

Dans  CCS  différents  sysiémes  de  cardes  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  nous  sommes  attachés  principalement  à  en  donner  une  explic»- 
lion  sur  la  marche  de  façon  à  pouvoir  en  déduire  facilement,  oe(|ae 
nous  avons  fait  d  ailleurs,  les  avantages  ou  inconvénients  de  chaque 
système.  Il  est  bien  entendu  que  chacune  de  ces  cardes  esl  con»lniile 
de  fac.'on  à  permettre  le  réglage  des  divers  organes,  briseur,  ipmaà 
tambour,  organes  lra\ ailleurs,  nettoyeurs  ou  chapeaux  et 
gneur. 

On  emploie  encore  dans  certains  cla.4sementfi  inférieurs 
ou  dans  cerlaiti.x  cas  lorsijue  l'on  veut  une  grande  production,  de* 
cardes  (jue  l'on  appelle  cardes  doubles  ou  combinées. 

Ces  cardes  possèdent  une  seule  alimentation  et  une  seul<>so«tiel 
maiselles  possi-dent  deux  grands  tambours  et  entre c«ux-ci  se 
un  nettoyeur  (|ui  passe  le  coton  du  premier  tambour  au  ileuxiéaie. 
Bien  entendu,  dans  ces  cardes,  la  vitesse  du  deuxième  grand  UaiUrar 
doitéire  plus  grande  que  celle  du  premier.  I.a  surface  du  premier  tam* 
l'iiur  peut  rencontrer  des  hérissons  ou  des  chapeaux  fixes,  tandis  que 
la  surface  supérieure  du  deuxième  tambour  peut  Ttre  en  conlAd  avrc 
une  s<^-ric  de  chapeaux  Kévolving.  On  construit  ces  cardes  doubla» 
de  différentes  façons,  en  variant  le  système  d^organo  travailleur 
I.ieur  défaut  est  le  manque  de  doublave.  Les  .Américains  pour] 
viiir  utiliser  toute  la  surface  du  grand  tambour  ont  alors  consiniil  I 
carde  dite  américaine  qui  est  très  |>eu  n-panduc  et  dont  voici  la 
criplion  Près  de  I  alimcnlalion,  par  dessous,  se  trouve  un  pei^eur^ 
en  haut  f  2  chapeaux  lixes,  en  bas  1  7  chapeaux  lues  ou  auliiur  I 
paires  de  hérissons  et  24  chapeaux  lixes. 
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ÉJTXJIDHÎ 


SUR   LES 


DIFFERENTES   CARDES  A   CHAPELET 


Nous  avons  cilé  plus  haut,  qu'à  l'Expusilion  de  1862.   la  niaisuii 

Plallavail  exposé  une  carde  dilr  débourrcust-  qui  élait  bien  du  type 

à  chapelel.  (>e  ijenre  de  cardes  à  chapeaux  itiobiles.   demandait  des 

soins  (le  conslniclion  1res  sérieux  et  cela  u  èlc  une  des  causes  de  leur 

'enle  inlroduclion  dans  le  travail  du  colon.  Mais  aujourd'hui,   ce 

système  à  chapelet  est  déJinilivemonl  choisi  dans  toutes  les   manu- 

laclures  de  coton  et  il  faut  bien  reconnaître  que  tous  les  constructeurs 

ont  eu  une  réelle  sollicitude  pour  celte  machine  el   que  l'on  trouve 

"maintenant  des  cardes  à  chapelet  réellement  perfectionnées  et  supé- 

''••-'uresen  tous  points  aux  autres  cardes  que  nous  avons  étudiées 

^^  détail  précédemment.  Nous  déduirons,  après  en  avoir  décrit  les 

Pririfipaux  systèmes,  en  quoi  consiste  la   supériorité  de  ces  cardes 

■*^»"  leurs  devancières. 

I  >onnons  d'abord  une  description  .générale  de  ces  cardes  ii  chapelet. 

'*-'i    fipres  le  briseur,   nous  trouvons  encore   le  t^raml   tambour  qui 

•^1  lève  les  fibres  du  coton  à  ce  dernier  et  qui  vient  jeter  ces  libres 

[COriii^  une  série  de  chapeaux  en  contact  avec  la  surface  supérieure 

^^  Iravail. 

■  t-es  chapeaux  dans  ces  cardes,  sont  en  métal   au  lieu  d'être  en 

^*'s  et  ils  sont  reliés  entre  eux  au  moyen  dune  chaîne  sans  tin  que 

1*^ri  appelle  chapelet. 
Après  le  grand  tambour,   nous  trouvons  encore  le  peigneur,   le 
^^»gne  détacheur  et  des  rouleaux  d'appel. 
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eux  pur  le  chapelel  ou  cliafne  sans  lin.  Il  a  été  expliqué  au  début  ée 
l'élude  (lesdilFérents  systèmes  de  cardes,  étude  qui  précède,  fjourqurn 
celte  idée  de  relier  les  chapeaux  entre  eux  était  venue  ?  et  on  a  ru 
alors  que  c'était  pour  éviter  l'enlèvement  de  ces  chapeaux  pendant 
l'opération  du  débourrage. 

lia  donclallu,  pour  permcllre  que  tous  le;  chapeaux  Iravailleni 
alternjili\ement,  et  soient  débourrés  aussi  alternati\ement,  il  a  fallu 
disons-nous  que  l'on  transmette  à  ce  chapelet  un  mouvemen 
de  rotation  :  on  y  est  arrivé  en  prenant  le  mouvr-menl  al 
grand  lambour.  et  en  communiquant  ce  mouvement  de  rotatiof 
à  une  roue  dentée  qui  porte  la  chafne  des  chapeaux  au  moyei 
d'une  sériu  intermédiaire  de  pignons  dentés  et  de  vis  sans  Un 
1^  surface  inférieure  du  chapelet  est  en  contact  avec  la  surfaci 
supérieure  du  grand  lambour,  tandis  que  la  surface  supérieure  à 
chapelet,  ou  plutôt  les  chapeaux  qui  la  composent,  viennent  rei 
conlrerdes  organes  débourreurs.iNous  décrirons  chacun  dessystèm* 
enq^toyés  car  chaque  système  de  cardes  à  chapelet  u  utie  disposilii 
spéciale  pour  le  débuurrage  des  chapeaux.  Disons  aussi,  dans 
généralités  sur  ce  genre  de  cardes,  que  de  temps  en  temps  on  dispot 
une  brosse  garnie  de  dents  d'acier  au-dessus  du  chapelet,  et  di 
le  but  est  de  polir  les  aiguilles  des  garnitures  des  chapeaux  ce  i 
est  très  bon  pour  leur  entretien. 

Hans  lous  les  systèmes  de  cardes  à  chapelet,  l'aiguisage  du  grai 
tambour  et  du  peigneur  se  fait  de  la  même  manière  :  les  axes  d 
poulies  trotteuses  ou  des  rouleaux  d'émeri  viennent  poser  dans 
supports  que  portent  les  bâtis  de  la  carde  et  à  cet  usage  spéd 
destinés, 

Il  y  a  plusieurs  systèmes  pour  l'aiguisage  des  chapeaux  mobik>s  : 
nous  en  donnerons  les  descriptions  et  détails  car  ce  point   est  t 
important. 

On  a  donc  vu  plus  haut  que  l'on  transmettait  au   chapelel 
mouvement  de  rotation  ?  Ce  mouvement  de  rotation  peut  avoir  de 
sens  diirérenls  ?   Ou  bien  le  chapelel  peut  tourner  dans   un  sei 
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|rliirérenl  et  opposé  au  sens  de  rotation  du  grand  tambour,  ou  bien  il 
jpeul  tourner  dans  le  même  sens  que  le  grand  tambour.  Voilà  donc 
ciéjà  un  point  capital  par  nù  peuvent  diflérer  les  diiïérents  systèmes 
de  cardes  b  chapelet.  Eludions  donc  en  particulier  chacun  de  ces 
sens  de  rotation  du  chapelet. 

1      I"  Si-ns  (If  rotation  du  chapelet  opposé  à  relui,  du  ijmnd 
^éfimbour.  —  Dans  ce   cas,    la  garniture   fraîchement  dcbourrée 
ides  chapeaux,  vient  en  contact  avec  le  coton  le  plus  sale,  puisque 
ies 'chapeaux  entrent  en  contact  avec  le  grand  tambour  juste  au-dessus 
du  briseur,  (^ette  garniture,  ou  mieux  ce  chapeau,  avance  donc  avec 
icette  matière  sale  et  la  matière  qui  a  déjà  subi  un  petit  nettoyage 
vient  rencontrer  au  fur  et  à  mesure  des  chapeaux  nialpropres.   Bien 
entendu  alors,  de  cette  favon  los  garnitures  di*s  chapeaux  sont  vite 
bourrées  ;  aussi,  si  l'on  veut  faire  subir  au  coton  un  cardage  satis- 
' faisant,  doit-on  communitjuer  au  chapelet  une  vitesse  telle  qu'un 
I chapeau  passe  de  l'entrée  à   la  sortie  en  3t)  minutes  environ,  alin 
«J'rtre  nettoyé  après  ce  passage.  Voici  t-e  qui  se  produit  encore  avec 
ce   système.   Les  plus  grosses  impureli's  .   se    trouvant  lancées  h 
I l'entrée  du  grand  tambour,  près  de  l'idiruenlalion,    il  s'en  suit  que 
le  chapeau  qui  arrive  le  premier  en  contact  avec  le  grand  tambour,  se 
trouve  collé  pour  ainsi  dire  par  ces  impuretés  ;  il  reste  tel  pendant 
toute  la  surface  de  travail,  de  sorte  que  les  impuretés  plus  fmes, 
lancées  au  fureta   mesure  que  l'aclion   du  cardage  avance,   n'ont 
|)lus  assez  de  force  pour  pousser  les  premières  impuretés  à  l'intérieur 
*les  garnitures,  et  au  lieu  d'élre  retenues  par  celles-ci,  elles  retombent 
et  sontprises  par  lepeigneur.  Dans  le  coton  (|ui  passe  à  la  carde,   il 
reste  des  graines  autour  desfjuelle^  se  trouve  un  peu  de  coton  mort  ; 
les  impuretés  qui  se  collent  à  l'entrée  des  chapeaux  sont,  par  l'eil'et 
delà  force  centrifuge,  pressées  solidement  dans  les  aiguilles  ;  alors 
la  carde  enlève  sur  tout  .son  parcours  ce  cuton  mori,  elle  rAclc,  lime 
|)Our  ainsi  dire  ces  graines  de  tout  à  l'heure,  et  cela  a  pour  effet  de 
produire  une  poussiers  noire  qui  vient  dans  le  voile  sortant  ce  qui, 
par  suite  est  un  inconvénient. 
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2"  Sens  de  rolalioH  du  chapelet  le  niéim  que  celui  du 
tambour.  —  Dans  ce  cas,  il  se  produit  l'inverse  de  ce  qu'il  y 
avail  dans  le  système  précédent.  Lescliapouux  fratchcmentdébouiTéf 
viennent  en  contnrl  uves  le  f:rand  tambour  du  côté  du  peigDCurc'ca^ 
Il -dire  de  la  sortie,  lisse  garnissent  donc  prui^ressivemenld  impureiés. 
puisque  l'on  a  bien  vu  que  les  plus  grosses  impuretés  se  Inmvaienl 
luujours  près  de  l'alimenlalion,  alors  que  les  plus  pelilf^  impureté 
au  contraire  se  déposaient  dans  les  chapeuux  plus  pri's  dv  la  K>rlie  i 
la  carde.  Le  colon  rencontrant  des  cha[>eaux  de  plus  eu  plu.'*  pr 
et  par  suite  dos  garnilun-s  do  plus  on  plus  rugueuses,  on  oï 
dune  une  rugosité  dans  la  surface  cardante  allant  en  aujjmeaUnl  de 
l'entrée  à  la  sortie.  I 

Lus  chapeaux  se  bourrent  petit  ii  petit,  en  commençant  à  perdre 
de  petites  libres,  dos  petits  dt'chcLs,  (|ui  vont  en  au^mentanl  au 
cl  à  mesure  (jue  les  chapeaux  avancent  et  qui  di«  lors,  peuvent, 
leur  force  de  lançage  repousser  plus  ii   rmléricur  ce  qui  est  sur 
surface  extérieure  des  aiguilles. 

Par  suite  de  ce  bourra};c  progressif,  on  peut  adinellrr  un   moa- 
vement  plus  lent  au  chapelet,  45  minutes  environ  av«nl  que 
débourrer  :  on  peut  en  cifcl  dans  ce  cas-ci,  remplir  les  chapeaui: 
fon<l  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  dans  le   premier  syaléroe  décrit. 
outre,  dans  (;e  ras  les  graines  qui  restent  dans  le  colon  après  bail 
ne  sont  plus  limées  par  le  grand  tambour,  elles  sont  toutes 
et  un  évite  alors  la  poussière  brunâtre  existant  avec  l'autre 

('.et'i  a  encore  l'avanlage  de  provo(|ucr  une  usure  beaucoup  i 
nipide  que  précédemment. 

On  dira  en  étudiant  chaque  genre  de  cardes  à  chapelet,  plus 
dans  laquelle  de  ces  ileiix  catégorie»  rentre   le    type    élodii 
décrit. 

Il  y  a  encore  un  autre  point  IrtVs   important  qui    fait  diitèrof  le» 
systèmes  entre  eux  :  c'est  la  faron  dont  peut  s'opérer  le  Kf|;l^e 
chapeaux  mobiles  pur  rap^wrl  à    la  surface  supérieure  du  |trsa 
tambour  avec  laquelle  ils  doivent  ôtrc  en  contact.  (>»  chapeaux. 


entendu  doivent  glisser  sur  une  surface  concentrique  au  grand 
tambour.  De  chaque  côté  du  grand  lanibour.  celle  surface  est 
conslituép  par  une  bande  en  mêlai.  Si  celte  bande  esl  rigide,  quand 
on  veut  la  descendre  afin  de  rapprocher  les  chapeaux  du  grand 
tambour,  elle  ne  se  rapproche  qu'en  un  seul  poitil,  au  centre,  tandis 
qu'elle  s'éloigne  de  chaque  côlé,  La  bande  sur  laquelle  glissent  les 
chapeaux  ne  peut  donc  pas  être  rigide,  il  faut  qu'elle  soit  tlexilile.  Mais 
les  chapeaux  pèsent  très  lourd  ;  environ  250  à  300  kilogrammes^  :  on 
peut  alors  craindre  que  la  bande  flexible  ne  se  plie  par  l'efl'et  de  ce 
poids  qu'elle  doit  supporter  cl  c'est  pour  cela  qu'il  est  nécessaire  de 
la  faire  supporter  par  le  bàli  cinire  de  la  carde.  On  peut  alors  la  faire 
supporter  en  quelques  points  seulement,  ou  bien  encore  en  tous  les 
points  de  sa  surface  cl  dans  le  premier  cas  pour  opérer  le  réglage  des 
chapeaux  par  rapport  au  jj;rand  tambour,  il  suffit  de  faire  le  réglage 
rayonnant  (le  tous  ces  points  d'appui  et  si  on  supporte  la  bande 
flexible  en  tous  ses  points,  il  est  nécessaire  que  '.'elle  bande  flexible 
puisse  glisser  sur  le  cinire  fixe  qui  la  supporte  de  chaque  côlé  du 
^rand  tambour. 

Dans  chacun  des  systèmes  de  cardes  à  chapelet  que  nous  étudierons 
«n  détail  et  particulièrement,  nous  verrons  que  le  réglage  des  cha- 
peaux ne  s'opère  pas  toujours  de  la  même  manière.  Tantôt  il  a  lieu 
par  un  seul  point,  tantôt  cm-ore  il  a  lieu  d»--  différenls  points  el  il 
peut  encore  se  faire  de  tous  les  syslèmes  réunis. 

C'est  précisément  ce  point  dans  la  construction  de  la  carde  ii 
chapelet  qui  a  toujours  ofîcrl  le  plus  de  difficultés  aux  constructeurs 
et  nous  allons  expliquer  pourquoi  celle  question  était  si  importante 
et  en  même  temps  si  difficile  à  résoudre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  chapeaux  venaient  glisser  sur 
une  bande  flexible  de  chaque  côté  du  grand  tambour,  (^esl  celte 
bande  qui^  l'on  appelle  cinire  flexible.  I>e  poids  d'un  chapeau  de 
carde  ii  chapelet  est  d'environ  '^^  kilogrammes  et  dans  la  généralité 
de»  systèmes  de  ces  cardes,  il  se  trouve  en  moyenne  43  chapeaux 
qui,  en  même  temps,  sonl  en  eonlacl  avec  le  grand  lambuur.   t^es 
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43  chapeaux  représenlenl  donc  un  poids  approximatif  de  l>)0  kilo- 
grammes. Ce  poids  étant  constamment  remorqué  dans  le  m^oie 
sens  sur  les  cintres  flexibles  des  chapi-aux,  il  en  résulic  un  frotl»mwit 
très  conséquent  qui  a  pour  effol.  au  bout  J'un  certain  lentp*  de 
travail,  lie  provoquer  une  usure  assez  grande,  non  seulement  de» 
cintres  flexibles,  mais  aussi  des  exirémilés  des  chapeaux  glisunl  mJ^ 
ces  cintres.  On  conçoit  aisément,  qu'il  est  absolument  impossible  de 
donner  un  degré  égal  de  dureté  hu  melnl  qui  entre  dans  la  oonpo- 
silion  de  tnul  un  jeu  de  ch<ipe<iux  :  il  en  résulte  al(»rs,  que  oertainas 
extrémités  do  rhapeaux  s'usent  plus  ou  itiuins  que  les  aulns. 
mi^me  les  cintres  llcxibles,  pur  suite  de  leur  dureté  iné^le  ou 
leur  irrégularité  de  trempe  ou  encore  de  l'inéfialité  de  pression  qil 
s"excrce  sur  les  différents  points  de  leur  surface  cirrulaire,  s'i 
eux  aussi  mégaicmcnt,  et  ils  iirrivent  ii  présenter  un  aspect  ir 
gulicr. 

Il  faut  donc  cl  ceci  est  dune  importance  capitale,  que  darHi  un 
c^rdc  il  chapelet,  Tare  décrit  par  les  chapeaux  en  fonction  de  lra> 
soit  exactement  concentrique  au  grand  tambour  et  que  toutes 
dispositions  soient  prises  pour  que  cette  concenlricilé  parfaite 
ces  orgîines,  soit  conservi'>e  d'une  façon  invariable,  et  cela, 
longtemps  que  la  carde  durera. 

Quelquefois,   quand   oii    se   trouve  en    présence    d'usure  trop 
sérieuse,  on  a  recours  au  relaillenient  des  exirémilés  des  chapeau 
mais  avant  que  l'on  ne  se  décide  à  faire  ce  travail,  il  est  cviJenI  qu^ 
peut  s'écouler  un  certain  temps  plus  ou  moins  long  pendant  leqv 
la  qualité  du  cardage  s'abaisse  d'une  façon  sensible.  El  quand  mêtat 
après  ce  retaillage.  on  relmuvc  encore  les  mémos  causes  d'itaurr 
par  suite  ce  m^ine  risque  de  mauvais  travail . 

Tous  les  consirucleui's  se  sont  donc  ingénii*sà  Iruuvcrun  sv*t^ 
permettant  de  renu^ier  it  cette  usure  toujours  probable,   loul 
créant  des  organes  ayant  le  moins  de  chances  possibles  do  se 
h  cette  usure. 

Nous  avons  donc  vu  ci-dessus  les  points  priiicipaus  des  car 
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à  chapelet  pour  le  travail  du  coton,  nous  allons  classer  mainlenant 
les  cardes  en  plusieurs  (talégories  que  nous  étudierons  chacune  en 
particulier. 

I"  Dans  iii  première  ciitégoriL',  nous  pla(,-ons  les  cardes  dont  le 
chapelet  tourne  dans  un  sens  pareil  à  celui  du  i;iand  tambour  el  dont 
le  réglage  des  chapeaux  s'opère  d'une  seule  fois. 

2"  Dans  la  deuxième  catégorie,  sont  placées  les  cardes  dont 
le  chapelet  aie  même  sens  que  précédemment,  mais  dont  le  réglage 
s'opère  en  plusieurs  points. 

;<"  Dans  la  Iroisiénie  calésorie.  nous  i-ludioris  les  cardes  dont  le 
chapelet  tourne  en  sens  inverse  du  grand  lamliour  et  dont  on  (»père  le 
réglage  en  un  seul  point. 

t"  Dans  la  dernière  catégorie,  cardes  à  chapelet  ii  sens  opposé  et 
à  réglage  des  chapeaux  en  plusieurs  points. 

I"  Sem  du  chupcld  ;  h  méiiw  que  celui  du  yrand  tambour. 


REGliGE  DES  CHAPEAUX  EN  UN  SEUL  POINT 
t'itrde    ji     eliitpclrt     .%udré     Kopckliii. 

Ce  système  de  carde  h  chapelel  est  consiruil  par  la  Sticiéti-  .\lsa- 
ricnne  de  Constructions  méc;miques  à  Mulhouse  (.\lsace).  Cette 
Société  de  constructions  a  seule  le  monopole  de  la  disposition  bre- 
vetée du  chapelet  tournant  dans  le  même  sens  que  legrand  lainbnur. 

Il  a  été  indiqué  plus  haut,  quels  avantages  dans  le  cardatre  pou 
vaieni  résulter  de  celte  disposilioii.   l'ne  conséquence  de  ce  sens  de 
rotation,  c'est  que  le  débourrage  des  chapeaux  mobiles  se  fait  ii 
l'arriére   de   la    carde,    c'est-à-dire    inimédialemenl  au-dessus  du 
briseur. 

(x  débourrage  des  chiipeaux  se  lail  automatiquement  au  moyen 
d'un  mouvement  ti  excenlri([ue  commandé  par  le  grand  tambour.  Au 
moment  du  débouirage,  une-  plaque  garnie  débourreuse  entre  dans 
les  garnitures  des  chapeaux  el  Irs  débourre  ;  tandis  que,  nu   moyen 
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d'tine  pclile  combinaison  de  ressorts  fl  d'un  disposilif  spécial,  Im 
dipiilles  de  b  plaque  débourrciise  ne  louchent  plus  les  ganiilune* 
des  ihapciiux  au  relour.  Les  débouirures  sont  menées  par  la  plaque 
dans  une  boite  que  comporlc  le  système  :  cette  disposition  esl  propre 
bien  que  ne  procurant  iiucun  avantage  au  cardage. 

Description.  —  Sur  chacun  des  deux  bâtis  longitudinaux  d«  la 
carde,  vient  un  cintre  en  fonte  rigide,  qui  porte  un  palier  du  ^rand 
l^imbour.  (Chaque  cintre  \  esl  munie  d'une  nervure  en  saillie  R  dont 
la  partie  extérieure  C  est  tournée  conceniriquemcnl  au  grand  tam- 
bour. Sur  cette  partie  extérieure  de  la  nervure  vient  une  espèce 
d'anneau  II  (Ituil  lu  partie  intérieure  E  constitue  un  cercle  du  mtaw 
diaiiictreque  celui  constitué  par  la  face  extérieure  C  sur  laquelle  elle 
repose.  Cet  anneau  peut  tourner  à  frollemeni  doux  sur  cette  fac»  T.. 
Extérieurement,  cet  anneau  I)  présente  la  forme  d  une  spirale  H  fur 
laquelle  vient  re|x)scr  une  bande  flexible  en  métal  I  dont  la  face  inté- 
rieure K  esl  aussi  une  même  spirale  et  iloni  la  face  extérieure  cons- 
titue un  cercle.  C'est  celte  bande  ilexible  1  qui  puricles  chapeMit 
glii».sanl  comme  on  l'a  dil  de  l'avant  ii  l'arrière  de  la  carrlc.  L'anntMU 
I)  peulse  déplacer  autour  de  son  axe  par  T intermédiaire  d'un  petit 
pignon  II  dont  le  support  est  boulonné  Hur  le  bâti  m^nic  de  la  canic, 
pij^non  (|ui  engrène  avec  une  couronne  denlt^î  venue  de  fonlc  avec 
cet  anneau  I). 


^ 


La  Iwnde  flexible  I  (*8t  inainlenue  en  a>anl  .lu  support  du  chapdrl 
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par  un  goujon  et  à  l'arrière  par  un  ressort  à  bouiiin  d'une  certaine 
puissance  qui  vieni  promlrc  point  J'fipgiui  au  bâti  et  qui  force  la 
bande  à  appuyer  en  tous  points  sur  la  surface  en  spirale  de  l'unncau 
I),  compiclant  alors  l'acliun  du  poids  des  cbapeaux  reposant  sur  la 
bande  llexible. 

On  comprend  alors  très  bien  comment  s'upère  le  réglage  des 
chnpcaux  par  nipport  au  i;rand  tambour.  En  déplaçant  l'anneau  dans 
lin  sens  ou  dans  l'autre,  au  moyen  du  petit  pii;non  indiqué  ci-dessus, 
on  avance  ou  éloigne  les  chapeaux  de  la  surface  supérieure  du  urand 
tambour  de  la  quantilê  que  l'on  veut  et  on  se  trouve  toujours  en 
présence  d'une  surface  extérieure  de  la  bande  flexible  portant  les 
chapeaux  qui  constitue  bien  exactement  un  cercle  concentrique  au 
grand  tambour.  Le  réglage  des  chapeaux  a  donc  lieu  d'une  seule  fois 
et  l'ccnrlement  de  ces  derniers  par  rapport  au  irrand  tambour  est  le 
intime  pour  tous  les  chapeaux. 

Sur  les  cintres  rigides,  et  de  chaque  côté  des  paHers  du  grand 
tambour,  la  Société  .\lsaciennc  de  Constructions  mécaniques  dispose 
des  vis  de  réglage  qui,  par  leur  déplacetiieni,  permetiraieni  un 
déplacement  latéral  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  du  grand  tambour, 
dans  le  cas  où  cela  serait  nécessaire  par  suite  de  non  concentricilé, 
pour  une  cause  quelconque  du  grand  tambour  et  des  chape.iuv. 

I/aiguisage  des  chapeaux,  se  lait,  dans  cette  carde  de  la  Société 
Alsacienne,  dune  façon  très  simple:  Sur  l'hacun  des  deux  cintres 
rigides,  est  adoptt*  un  support  à  glissière  lui  permettant  de  se  dépla- 
cer :  ce  support  est  ii  nervure  double.  L'une  de  ces  deux  nervures  est 
courbe,  les  chapeaux  en  passant  sont  truidés  par  elle  sur  la  deuxième 
nervure  (jui  se  trouve  immédiatement  en  avant  di;  celle-ci  et  qui  clic  est 
plane  sur  une  longueur  d'cnviioti  H)  centimètres.  Pendant  que  les 
chapeaux  passent  sur  les  nervures  plates,  leur  surface  cardante  a 
toujours  la  même  hauteur  depuis  le  siège  du  chapeau  :  c'est  à  ce 
moment  alors  que  les  chapeaux  se  présentent  au  rouleau  émeri  plein 
dont  Taxe  repose  sur  les  supports  indiqués  et  c'est  l\  ce  moment  <jue 
l'aiguisage  a  lieu. 
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(le  système  es(  le  plus  simple  qui  existe  acliiellcmenl  :  l'aiguisagB 
des  chape{iux  se  fait  d'une  manière  assez  salisfaisantc  tant  qu'il  n\ 
a  aucune  usure  dans  les  nervures  planes  des  supports,  mais  qu'un« 
usure  vienne  ii  se  produire  à  la  luiii:;ue.  un  ubiieni  un  aiguisa^ 
défectueux  parce  que  fait  irrégulièrement.  On  peu!  retarder  l'usure 
possible,  en  rapportant,  sur  ces  nervures  planes  en  fonte,  des  parties 
en  bronze. 

Nous  ne  nous  appuierons  pas  sur  les  détails  de  construction  qui 
iv'olTrenl,  en  somme,  dan.s  les  cardes  que  peu  d'avantages  au  point 
de  vue  du  cardai-'e  el  qui  Iri-s  souvent  diffcrent  bien  peu  dans  les 
divers  systèmes  de  cardes  ii  chapelol. 

Les  réglages  du  briseur,  des  grilles  el  du  peit^neur  se  font  au 
moyen  de  vis  spéciales  d'une  façon  Lien  simple  dans  tous  lesmodèle* 
de  cardes. 

Nous  rcpélons  ce  (|ue  nous  avons  dit  ci-dessus,  qu'^  ce  qui  donne 
de  l'importance  à  un  système   plulùt  qu'à   un   autre,   tient  dans  les 
dilîércnls  points  cités:  Sens  de  rotation  du  chapelet,  réglage  des] 
chapeaux  el  aiguisage  de  ces  derniers. 


rEguge  des  chapeaux  en  plusieurs  points 

C'wrilr  H  t*liu|M>let.   N^Mtènie  (■«orKett  Fuuquct. 

Dans  le  système  que  nous  venons  de  décrire,  on  a  vu  que  le 
réglage  des  fha|icaux  s'opérait  en  tous  les  points  par  une  manœuvra 
seule  el  rapide,  ou  si  l'on  veut  en  un  seul  point  puisque l'écarlement 
des  chapeaux  par  rapport  au  grand  lainbour  est  le  même  partout, 
('e  réglage  est  très  bon  tant  que  les  coussinets  du  grand  tambour  sont 
|iaifiiils:  riKiis  qu'un  peu  d  usure  dans  ces  coussinets  se  produise  pour 
une  ciiuse  ou  pour  une  autre,  el  ce  réglage  ne  donne  plus  de  résultat^ 
absolument  satisfaisants. 

Dans  ce  système  encore,  l'écartement  des  chapeaux  par  rapport 
au  grand  tambour  l'st  le  même  en  tous  les  points  de  la  surface  de 
travail  el  dans  la  llnoiir  du  cardage  que  nous  avons  exposée  dans 
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ottcéludii,  noua  avons  montré  lavantap.'  ((ui  rcsnlluil  d'un  écarte- 
■monl  do  chapeaux  supiirieur  ii  l'enlri-i!  de  la  card<-  c'i'st-à-dire  di-ssus 
l'i»!  imi-nlalion,  qii  à  la  sortit'  i-'osl-à-dire  au-d<-s8usdu  pei^neur. 

CV'sl  pour  répondre  à  cfs  objections  fjur  la  Sociélé  Alsitt'irnni-  di' 
constructions  iné<aniqui's  s  esl  ati|uis  li'  moiiopoli*  de  la  construction 
de    a  carde  brevetée  du  systémi;  Georges  Fauquel. 

Dans  ce  système,  le  réglage  des  chapeaux  bi«ri  ipie  pouvant 
encore  se  fain-  en  un  seul  point  de  chaque  côté  du  j;rund  tambour, 
permet  en  outre  le  dt^placirtient  qucliinefois  nécessairt'  di-s  cliapi-aux 
i»  n'importe  quel  point  de  la  suriaci'  (\r  travail.  L'axe  du  grand  lain- 
h)Our  peut,  en  elle!,  cliangerde  position  [lour  um-  cause  quelconque 
Cît  occasionner  si  on  n'y  remédie  pas,  des  inconvénients  sérieux  dans 
I  e  cardagc  de  la  matière. 

Description . —  Bans  la  carde  à  cbapitet  du  système  (i.  Fauquel, 
la  série  di;  chapeaux.  I<'  chapelet  donc  est  encore  supporté  de  chaque 
«<)té  par  un  cinln-  ou  bande  tlexiljlc  A  tendue  à  l'un»;  de  ses  exlré- 
«nit/'s  par  un  n-ssorl  H  comme  précédcnimenl  el  maintenue  dans  des 
glissières  B  lixées  aux  b;Uis  mêmes  de  la  cardi-. 


CaM1>K   0.    F.XflJL'KT. 

Sur  les  bAtis  se  trouvent  des  coulisses  D  qui  servent  à  guider  des 
bras  K  composées  de  deux  pailii-s  reliées  entre  elles  par  un  écrou  ii 
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vis  H.  Ces  brns  servenl  de  supports  au  cintre  flexible:  ibsonlarli- 
culës,  il  leur  partie  inférieure,  avin;  d'autres  bras  I  qui  sont  rdic* 
sur  une  même  circonferenrp  d'un  His<^ue  R  letpji'l  peut  louroer  mr 
une  douillequi  fait  partie  du  bàli.  (!i-  disipic  comprend  une  partie  L 
munie  de  dents  qui  viennent  engrener  avec  une  vis  sans  (in  Bf  au 
moyen  du  laquelle  on  peut  régler  tous  les  cha|>eaux. 

Si  l'on  veut  régler  tous  le»  cha[>cau\  ensemble,  on  tourne,  par 
l'intermédiaire  de  la  vis  sans  fui,  le  dis<{uc  d  un  an^le  qu>;l«»nquf 
decef;iil  les  bras  s'inclinent  dans  un  sens  ou  dans  un  aiilrr  ri  se 
r;ip[irorlient  ou  s  cloij;nenl  <le  l'axe  du  grand  laml)our.  Ijcs  cinlrca 
supportés  par  ces  brus  suivent  la  même  impulsion  el  par  suite  \c» 
chapeaux  venant  glisser  sur  ces  cintres  se  trouvent  rapprocliés  de  ta 
>urfnce  supérieure  du  grand  tamt>our. 

Si  Ion  vcul  opérer  le  réj^lagc  des  chapeaux  aux  plusieurs  endroits, 
on  se  sert  de  l'écran  avis  H  relié  en  haut  et  en  lH«sp«rdcux  via 
h  et  /i'  dont  le  sens  du  pas  est  le  même  mais  dont  les  lon^eimde 
pasddrercnl. 

En  tournant  cet  écrou  d'une  certaine  quantité,  supposons  un  luur 
complet,  on  allonge  ou  on  raccourcit  le  bras  dont  il  est  lAnoe  d'une 
quanlilé  égale  .i  la  différence  des  deux  ps  de  vis,  différence  minimr 
bi<-n  enlendu.  On  comprend  donc  que  \'on  peut  ublcnir  un  r^la^ 
partiel  assez  précis  si  l'on  ne  tourne  que  d'un  pan  par  exemple  ort 
ecrou.  1^  manœuvre  de  ces  écrous  a  lieu  au  moyen  de  d(Mji|le«0 
ayant  intérieurement  une  forme  octO}:onale  comme  d'ailleurs  une 
partie  des  bras  E  sur  laquelle  la  douille  |»eul  glisser  ii  frolleinent 
doux.  A  la  partie  supérieure  de  chaque  bras,  se  trouve  une  cflibear 
contre  laquelle  \i<-nt  re[Joser  la  douilli-  qui  embrasse,  dans  sa  partie 
intérieure  l'éirou  réglable  II  et  qui  emp«Vhe  par  suite  ce  dernirf  de 
varier  de  position. 

tacite  canle  du  système  Kauquct  est  très  précise  mais  elle  est  atiM 
assez  délicate.  C'est  dans  ce  que  nous  venons  de  décrire  qu'elle 
diflerc  <{•'  la  précédente.  Les  autp*s  détails  sont  1»^  mémi«,  le  débours 
nigi*   des  chapi>aux  se  fait  en  arrière  de  la  carde  ooauBe  daoe  W 
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système  prècéHenl.  à  cause  du  mouvement  ducKapelel  qui,  dans  ce 
syslème  encore  lourne  dans  un  sens  semblable  ii  cdui  flu  jj;rand 
Icinibour.  cesl-à-dire  (|ue  les  chapeaux  viennent  glisser  sur  le  grand 
tambour  de  l'avanl  à  l'arrière. 

L'aiguisage  des  chapeaux  est  réalisé  de  la  même  manière  que  dans 
le  système  qui  précède. 

Dans  ces  deux  systèmes,  comme  du  reste  dans  lous  ceux  (|uc  nous 

[  éludieronsullèrieuremenl,  les  chapeaux,  une  fois  passée  la  surfaciv  de 
travail,  viennent  rencontrer  une  bro.-4se  garnie  hélieoïdnlcmenl  de 
poils  qui  a  pour  but  d'enluvir  li's  poussières  ou  duvets  qui  restent 

'ss.tjr  les  chapeaux  après  leur  ilébounage.  Celle  bros.'^e.  par  l'inlermé- 
diairc  dune  corde  re^oil  un  mouvement  asse2  lenl  de  rotation. 

Dans  ces  cardes  que  construit  la  Société  .\lsacienne,  le  nombre 
cl«!s  chapi-aiix  formant  chapelet  est  de  I  1 1(  et  il  y  en  a  ii  (|uisonl 
toujours  en  contact  avec  la  surface  do  travail  du  jL^rand  lambour. 


U"  .SV'//.v  t/c  rotati(Hi  du  r/wpelct  inrersp  de  celui,  di'  i/rniid 
^^ifilHiur.  —  b.*s  chapeaux  jrlissenl  .sur  la  surlac»'  de  trav,iil  de 
I  'arrière  à  l'avant. 


RÉGLAGE    DES   CHIPEAUX    EN    UN   SEUL   POINT 

(]osvstèmf  breveté  de  card<!  il  cliiipelftestconstniif  pur.MM.  Didi.'îon 
^l  Uarlow  Limited,  constructeurs  à  Holton  (.\nglcterruj. 

Dt'scriplioii.  —  Dans  ce  système  encore,  sur  chacun  des  deux 
Glatis  loni;itudinaux  de  la  carde  vient  un  cintre  rigide  .\  qui  poric  im 
palier  du  grand  lambour.  Sur  chacun  des  cylindres  rii^çides  sont  lises 
c^ualre  supports  B,  C,  D,  K  inclinés  et  dont  l'axe  prolongé  vient 
passer  par  le  centre  du  grand  tniiibour.  La  partie-  supérieure  de  ces 
supports  a  un  profil  courbe  qui  permet  h  un  tourillon  auqm-l  ct'itn 
partie  sert  de  support,  de  se  déplacer  suivant  celte  courbe,  lin  avanl 
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de  lacarJL'  cl  sur  le  L'inlro  rigide,  de  ciiaijue  côte  du  grand  lanibout 
se  Irouvc  un  lnuiillon  T  sur  li'r]ucl  pivole  la  pelile  manivelle  à' 
laquelle  est  fixé  le  cinlrc  flexible  au  moyen  d  un  goujon  G.  Sur  ce 
cintre  Ûexible  I,  oulie  t:e  goujon  cité  G,  viennent  encore  quatre 
autres  goujons  oti  luuiillons  //,  r,  d,  r  qui  sont  rivés  à  lui  et  qui. 
comme  on  l'a  itidiijué  plus  li:iul,  vicnni-nl  porter  sur  chacun  des 
quatre  supports  à  la  parlie  courbi:  de  ces  su[)porl8. 

A  l'arrière  de  la  carde  el  encore  sur  le  cintre  rigide,  un  support  B 
est  disposé.  Le  support  maintient  une  vis  sans  (in  II  qui  peut  engre- 
ner avec  une  grande  roue  dentée  R  portant  calé  sur  son  axe  un  pel 
pignon  I  denté  qui  en,nrtne  lui  avec  tine  partie  dentée  venue  de  font* 
avec  le  cintre  (lexiblc  et  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  chaq 
cintre,  en  arrière  de  la  carde. 

Coaf  siayint     XY . 


c^^3<.jr^c 


Cahiie  dite  Simpi£x  de  Dooson  et  F(aru>w, 


("est  ce  cintre  llexible  I  (|ui,   de  cba(|ue   côté  vient  supporter  les 
bouts  des  chapeaux  qui  glissent  sur  lui. 

Il  est  bien  compréhensible  que  si  nous  tournons  la  vis  siins  lin  dans  ' 
un  sens  ou  dans  l'autre,  nous  augmentons  par  cela  m^me,  ou   dniii- 
nuons,  le  diamètre  du  cintre  llexible  coiicenlriquement  au  grand 
tambour,  car  la  surface  supérieure  des  cintres  flexibles,  c'est-ti-^lin!' 
la  surface  sur  laquelle  glissent  les  chapeaux  du  chapelet  est  rigoureu-l 
sèment  un  cercle  concentrique  au  grand  tambour. 


—  .^75  - 


Nous  voyons  donc  dans  ce  cas,  les  cinlres  flexililes  supporter  en 
cinq  points  alors  que  le  premier  système  cttidié  cl  décrit,  ces  cintres 
éiaienl  supportés  en  tous  les  points.  Pourtant,  dans  tes  deux  cas.  fe 
rtiglage  des  chapeaux,  par  suite  de  ces  lintres  tlexibles,  a  lieu  par 
une  seule  manœuvre  r-ii  un  seul  point. 

Dansée  système  Siniplex  de  carde  à  chapelet  puisque,  comme 
nous  venons  de  le  démontrer,  il  n'est  possible  que  de  régler  en  un 
seul  point  tous  les  chapeaux  (?t  ijuc,  pur  suite  de  l'usure  toujours 
possible  des  coussinets  du  ^rund  tambour,  ou  même  de  la  nécessité 
cJu  cardage  du  coton,  on  peut  èlreappelé  à  éloigner  ou  rapprocher  du 
^rund  tambour,  certains  chapeaux.  MM.  Dobson  et  Barlow  ont 
adopté  un  système  breveté  de  supports  pour  le  réglage  du  grand  tam- 
Ijour  el  voici  de  quelle  manière  ils  résolvent  la  question  : 

Autour  df  l'axe  X  du  grand  tambour,  se  trouve  disposée  une 
douille  A  en  bronze  jihosphoreux.  Autour  de  cette  douille  \  se 
Irouvent  deux  excentriques  U  G  qui,  eux  aussi  forment  douille,  celle 
«le  nière   étant   réglable.   I,e  premier   H  de  ces  deux  excentriques, 
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I)lsl'.isrilF    1)m|i-c<iN    l'iilH    llKlil.KK    I.K   lillAMl  TAUlIKt'Il. 

c'est-!i-dire  eelni  situr- contre  lu  douille  A  eu  bron/c  est  excentrique  à 
sa  surface  intérieure,  tandis  (|iie  l'autre  esl  excentrique  extérieure- 
ment. Puis  alors  si-  trouve  le  coussinet  extérieur  dont  la  surface  inté- 
rieure el  la  surface  extérieure  sont  alésées  et  tournées  concentrique- 
nicnt  au  grand  tambour.  Une  pièce  en  saillie  D  vient  en  communica- 
tion avec  les  deu  x  e\centrique.«!  décrits  ci-de?sus,  et,  au  moven  d'un 


lourilkiii  T,  telle  pièce  reçoit  deux  ùi^esx.i/  dont  la  partit*  inferiei 
est  (ilelce  el  porlc  des  écroiis  de  n-glagc.  Il  y  a  une  de  oes  lifw* 
chaque  côlé  de  Tarhre  du  grand  tambour  et  un  systènie  ainsi  dé 
de  chaque  oMc  de  ce  grand  lanibour. 

Oti  fil  il  donc   varier  la  position  du  grand  tambour  de  quanti 
aussi  minimes  qui-  l'on   veut  d'une  façon  Iros  simple  H  rapide 
iigissant  sur  les  cvrous  de  réglage  des  liges  lilelécs  que  l'on  loui 
dans  un  sens  ou  dans  l'aulrccc  qui  a  pour  eirel,  en  allongeant  ou 
raccourcissani  ces  liges  ftlelées  de  faire  varier  la  postlion  des  excen 
Iriqiies  au  moyen  de  la  pièce  en  saillie  el  par  suile  de  faire  varier 
position  du  grand  tambour. 

Afin  que  l'on  puisse  se  rendre  fomplc.i  nunportc  quel  roomenl  el 
Irèssimplctiieiil  si  le  grand  tambour  ne  change  pas  de  p>iMtion  pour* 
dos  causes  quelconques,  MM.  Dobson  el  Itarlow  ont  imagine  unpdiK 
gabarit  1res  ingénieux  qu'ils  donnent  avec  les  cannes  de  leur  sy 
Simplex. 

I.e  système  décrit  plus  haut  pour  le  ré((lage  du  grand  tam 
donne  de  1res  bons  résultats:  c'est  une  petite  complicalioa 
une  carde  à  chapelet,  mais  le«  servio-s  qu'il  |>cul  rendra  compenaent 
bien  largement  ce  petit  inconvcnieni  car  il  es!  certain  que,  tm  peut 
toujours  s'allendrc  à  un  changomenl  de  position  de  l'axe  du  grand 
lambuiir,  changement  que  l'on  rattrape  trè6  .souvent  par  les  cha- 
peaux dans  les  systèmes  qui  le  permettent,  mais  celle  manière  e«l 
sans  conteste,  irrationnelle,  car  elle  a  pour  effet  de  faire  IniTaiiler 
des  chapeaux  hors  de  niveau  ce  qui  fait  retomlier  alors  dans  des 
inconvénients  de  cardageaérieux  bien  que  très  souvent  le^csoMaes 
sont  ignorées. 

Nous  décrirons  maintenant  un  autre  systènie  de  carde  que 
truit  aussi  cette  même  maison  Dubson  et  Itarlow,  système  qui  reotre 
dans  la  quatrième  catégorie  indiquée  plus  haut  dans  la  classificatioo 
de^  dilléreiits  systèmes  de  cardes  ii  chapelet  el  dans  l'étude  de  cet 
autre  SNSième.  nous  indiquen*ns  de  quelles  façons  MM.  IktbMoH 
B^irlow,  pour  leurs   deux  systèmes  de    cardes   à  diapelel.  résot- 
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vent  d'une  part    le  débourrage   des   chapeaux,    d'autre  pari  leur 


ai$?uisai;e. 


REGLAGE   DES   CHAPEAUX    EN    PLUSIEURS    POINTS 
Carde  à  rlmpclet  dite  prrr«'r<ioiiiire. 

Description .  —  Dans  ce  sysl<^me,  les  chapeaux  glissent  encore, 
de  chaque  côlé  du  grand  tambour  sur  dos  cintres  flexibles  I  c|ui 
différent  des  précédents  dans  la  manière  dont  ils  sont  adaptés  aux 
bâtis. 

Sur  chacun  des  deux  bàlis  rigides  A  de  la  carde,  sont  disposés 
cinq  supports  il  coulisses  B.  (1,  D,  E,  li.  qui  viennent  maintenir  le 
cintre  nu  moyen  de  boulons  b,  C-,  d.  e,  (J  rivés  sur  ce  mt^me  cintre 
flexible  tjuc  l'on  peut  éloigner  ou  rapprocher  du  gnind  lambour  au 
moyen  de  visa  (ilels  très  fins  iPel  d'écrous  y/  se  trouvant  sur  un 
rebord  de  saillie  du  cintre  rigide,  écrous  qui  viennent  agir  par  l'in- 
termédiaire de  ces  vis.  sur  les  supports .i  coulisses. 

(^ttM  awi&n  i  00 
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CvRIiE    l'F.ISFKI'TIONVKK   IIK   D'IKSilN   ET   RmH-OW. 

Nous  répétons  encorr-  que,  bien  que  ce  ri''i;l;ii:i-  [>ai'  plusieurs 
puinta  sait  un  peu  plus  long  ii  effectuer  que  celui  qui  a  lieu  d'une 
seule  niuiKiiuvre,    il  est   quand   même  ii  préfcrfr  à  ce  dernier,  car  il 
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permel  le  rnppnirheinent  ptus.i^rand  des  chapeaux  près  de  la  sortie  tt 
quiesl  1res  important  comme  nous  I  asons  ùémonlré  dans  la  Uiéorw 
ducartlaiie. 

Uaiis  (  liatMJii  (Ju  cl's  ileuxsyslémesde  canle  à  chapelet,  le  <Miour> 
rage  dus  chapeaux,  par  suite  du  mouvement  de  rolalion  du  ckapelel 
qui  fuit  que  les  chapeaux  entrent  en  contact  avec  lo  graml  lamboar 
du  côté  de  l'alimentation  le  débourrafi;e  dune  se  fait  en  avant,  c*«ai- 
h-ilire  près  de  la  sortie  de  la  carde,  immédiatement  au-deornsda 
pciifneur.  Il  est  réalisé  pur  un  peigne  ii  qui  on  lran$^niet  au  raoyon 
d'une  came  evcenlrée,  un  mouvi-menl  de  va  et  vient .  il  faut  aToîr 
bien  soin  de  ne  jamais  trop  approcher  ce  peigne  des  i^aroilarc» 
qu'il  doit  débourrer,  car  par  son  mouvement  de  mool^,  il 
pourrait  relever  des  aiguilles  de' ces  garnitures  d'où  inconvénie»! 
sérieux. 

Les  déchets  que  ce  peii;ne  détache  viennent  tomber  sur  le  cou- 
vercle du  pi;ii;ii<Mjr  :  cela  est  moins  propre  que  dans  lessviitèiM* 
décrits  préccdemmenl  où  lesdéboura^es  des  chapeaux  sont  recueilli» 
dans  une  caisse  à  cet  effel  disposée.  Cette  disposition  du  déboum^ 
n'influe  en  rien  sur  la  façon  dont  le  cardago  de  la  matière  s'opère. 

MM.  Dohson  et  Karlow  ont  plusieurs  manières  d'aiguiMr  les  oImh  j 
peaux  dans  leurs  cardes  h  chapelet.   Comme  cas   sy8t4Mnos  peuvcfll 
très  bien  lMpc  montes  au  gré  ilcs  Klaleurs,   nous  (tensoRo  qu'il 
inléressanldc  les  analyser  chncun  en  détail.  Commençons  par  lu  plusj 
simple  :  sur  chacun  des  bâtis  cintres  rigides  de  la  carde,  est  adapte  i 
solidement  un  support ')3rtant  une  nervure  courbe  du  cAlê  où  arri- 
vent les  chapeeux.  Oux-ci   suivent  donc  celte  nervure  courbe  eli 
arrivent  alors  sur  le  prolongemeni  de  cette  nervure  qui  est  uneaurfeoB 
absolument  piaiic  el   dont  I  inclinaison  est   voulue   et  est   celle  qui 
k  l'aiguisai^e  des  garnitures  descha|>euux  dans  la  oieilteurc  direcUon 
possible. 

I>r«  chapeaux  se  présentent  donc  toujours  droits  au  rouleau  •ifSft'*^ 
seur  dont  les  axes  \iennenl  tourner  dans  des  coussin(4s  faisan! corps  1 
avei-  les  supports  h  nervures. 
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(!e  système  d'aiguiser  les  t  hapeaux  est  des  plus  simples  qu  il 
existe  et  ressemble  beaucoup  à  celui  adopté  parla  Société  Alsacienne 
dans  ses  systèmes  île  cardes  à  chapelet. 

On  peut  lui  faire  une  objection,  c'est  que  comme  les  nervures  sont 
eiilonle,  au  bout  d  un  certain  temps  de  travail  des  chapeaux  il  se 
|jroduit  une  petite  usure  sur  ces  nervures,  usure  qui  ne  permet  plus 
alors  aux  chapeaux  de  se  prêsenler  à  une  hauteur  uniforme  devant 
le  rouleau  aiguiseur.  Pour  y  obvier  il  sernil  peul-(>trc  bim  de  rap- 
porter, sur  la  nervure  plane  el  ii  l'endroit  uù  les  chapeaux  viennent 
de  quitter  la  nervure  courbe,  on  pourrai  1  disons-nous,  rapporler  une 
pelite  lame  de  bronze  qui  relarderait  cetli-  usure. 

Le  deuxième  système  adopté  encore  par  MM.  Dobson  et  Barlow 
pour  l'aiguisage  des  chapeaux  des  cardes  est  encore  disposé  de  telle 
façon  que  lechapeau  se  présente,  pour  être  aigui-^é,  cous  le  rouleau 
aiguiseur  tournant  au-ilessus  de  sa  garniture. 

L'appareil  que  munie  celte  maison  de  ronslruction  est  breveté 
'(   Mctiounel  el  Iligjiinson  n. 

Sur  chacun  des  deux  bAlisde  la  carde,  se  trouve  un  support  auquel 
est  fixé  un  guide  cannelé  permettant  à  unecrémaillèrede  venir  glisser 
dans  ce  guide.  Un  coin  courbé  dont  le  demi  diamètre  est  le  même 
que  celui  du  guide  est  réuni  h  la  partie  inférieure  de  la  cré- 
maillère. 

1^  surface  de  travail  des  chapeaux  est  pressée  contre  le  coin  au 
moyen  d'un  levier  et  d'une  glissière,  tandis  que  le  bout  opposé  est 
équilibré  par  un  poids  ou  un  ressort. 

En  tournant,  ciiaque  chapeau  vient  saisir  la  projection  du  coin  et 
l'enlralne  jusqu'à  ce  que  la  garniture  soit  passée  sous  le  rouleau 
aiguiseur.  En  continuant  h  avancer,  lechapeau  vient  en  "contact 
avec  nn  plan  incliné  (|ui  .se  trouve  en  arrière  du  t^uide  cannelé 
ci-<lessus. 

Ce  plan  incliné,  en  pressant  sur  le  chapeau  dégage  le  coin  qui  est 
alors  ramené  il  sa  [losition  initiale  par  l'ellet  d'un  segment  denté  el 
équilibré  disposé  dans  cet  appareil.    On   peut    faire  vuiier  l'incli- 
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liaison  d'aiguisage  du  chapeau  en  changeant  le  coin  saisi  f>arc(iaquo1 
chapeau. 

Dans  ces  deux  syslèmes  donc.  MM.  Dobson  cl  Rarlow  rr!;«li»rnl1 
l'aiguisage  des  chapeaux,  cxrs  derniers  .se  présenl.itil  sou?»  le  rouleau 
aiguiseur.  Mais  nous  avons   dit  (]ue  les  constructours  avaient  («t|j 
breveter  un  troisième  système  d'aiguisage  dans  lequel  l'inverse  dfS  ce 
qui  précède  a  lieu,  c'esl-à-dirc  un  système  dans  lequel  I«mi  chapeiaut 
se  présentent  pour  être  aiguisés,  nu-dessus  du  rouleau  aiguiseur,! 
nous  allons  expliquer  à  la  suite  de  i|uel  niisonneineni  ce  sysléine  a' 
été  adopté  par  la  lirine  Dobson  cl  Barlow. 

Comme  nous  l'avonsdit.  Icschapi^aux  dispos«;i*  aunlessus du  {^rand 
tambour  forment  une  chaîne  sans  (in  et  ont  leur   face  de  travait  ^ 
tournée  vers  l'extérieur.  Dans  les  cardes  de  M.M   Dobson  et  Barlow. 
ces  chapeaux  .sont   au  nombre  de  HO   dont   ii  qui  travailienl  à 
la  fois,  le  supplément  se  dcpla(,'anl  lentement  piur  venir  remplacer] 
les  premiers. 

Dans  les  autres  systèmes  d'aiguisage  de  chapeaux,  comme  nous 
Pavons  vu,  les  chapeaux  sont  situés  sou.s  le  rouleau  aiguiMur  prn« 
dant  l'opération  et  MM.  Dobson  et    liarlow  ont  fait  la  remarque  soi- j 
vanle  :  une  barre  do  ler  de  larumic,  du  poids  et  de  la  longueur  d'uaj 
chapeau  de  carde  Hévolving.  S4iiileniie  à  ses  deux  rxirémilésMNilc 
ineni  tléclnr»  par  suite  de  son  propre  poids  et  celte  llexiun  asi  de] 
en  plus  grande  au  fur  eli)  mesure  que  I  on  approche  du  milieu  «Je  Ul 
barre.  \^  mémo  llexion  a  lieu  donc  pour  Ir  chapeau  et  celle  flexioa. 
sérail  même  pliit/ll  plus  importante,  puisque  dan^  ce  cm  il  y  aurait  b 
pression  mt^me  du  rouleau  aiguiseur  rumme  raison   supplÀnenlaire. 

Prenons  maintenant  ce  m^me  chapeau  au  moment  uù  au-dcTUl 
du  grand  tambour  il  travaille.    Li   mi^me   raison,  c'e^l-l-^lire  «Mi 
propre  poids  qui  h-  faisait  tléclnr   tout  ii  l'heure  dons  un  tt.tis,  ivùtAl 
maintenant  se  courber  dans  l'autre  sens  et  c'est  alors  la  (urlie  qui*] 
été  la  plus  mal  aiguisée  qui  va  maintenant  devoir  travailler  le  )>lu*. 
D'où  inconvénient  très  sérieux   «t  défectuosité  dans  le  canla|!e  du 
coton. 
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(^es  conslrucleurs  ont  prétendu  avoir  conslaté  que  celte  courbure 
dont  nous  venons  de  parler  allcignait  jusqu'à  1/8*  de  millimèlrece 
qui  esl  énorme  â  noire  avis.  Puisque  jusqu'ici  on  n'est  pas  encore 
parvenu  à  soutenir  les  chapeaux  vn  leur  milieu  dans  les  cardes  à 
chapelet,  ces  constructeurs  ont  imaginé  de  pliicerle  rouleau  aiguiseur 
au-dessus  des  chapeaux  ce  qui  avait  pour  but,  dans  leur  idée  bien 
entendu,  de  faire  disparnitre  les  inconvénients  cités  ci-dessus. 

Voici  leur  système  :  le  rouleau  aiguiseur  est  placé  au-dessus  du 
briseur  entre  les  chapeaux  en  contact  avec  le  grand  tambour  et  ceux 
qui  passent  au-dessus.  Au  moment  où  un  chapeau  approche  du  rou- 
leau émori,  il  passe  sur  une  saillie  fixée  au  support  du  rouleau 
même. 

Cette  saillie  est  disposée  de  telle  faron  qu'aussitôt  que  le  chapeau 
s'y  trouve  placé,  grAce  à  la  forme  spéciale  des  extrémités  de  celui-ci, 
il  fait  un  demi-tour  sur  lui-même  et  vient  alors  présenter  sa  garniture 
au  rouleau  aiguiseur  situe  au-dessous. 

Il  passe  ainsi,  appuyé  sur  une  surface  en  arc  de  cercle  identique 
à  celui  des  haiules  flexibles  aii-drssous  du  rouleau  émeri.  fendant 
le  passage  du  chapeau  sur  l'nrc  de  cercle,  l'exlrémité  du  clinpeau 
s'engage  dans  un  crochet  qui  actionne  une  came  par  l'intermédiaire 
de  laquelle  on  règle  l'inclinaison  c'est-à-dire  l'entrée  des  chapeaux. 

Ce  système  esl  ingénieux  el  nous  pouvons  remarquer  que  toutes 
les  irrégularités  de  construclion  que  peuvent  présenter  les  extrémités 
des  chapeaux  sont  neutralisées  puisque  ces  cxlréniilés  s'appuient, 
pendant  l'aiguisage,  sur  une  surlme  â  arc  de  cercle  identique  h  celle 
de  la  bande  llexible  sur  laquelle  elles  s'appuient  quand  elles 
travaillent.  Disons  encore  pour  compléter  la  description  de  ce 
système,  <jue  de  chaque  côlé,  à  cha<]ue  support,  se  trouve  un  ressorl, 
que  l'on  peut  immobiliser  au  moyen  d'un  nez  qu'il  porte,  qui  a  pour 
but  de  presser  pendant  l'aiguisage  de  la  garniture  d'un  chapeau,  ce 
chapeau  contre  le  rouleau  d'aiguisage. 

Disons  à  ce  sujet,  el  ceci  esl  une  remarque  absolument  person- 
nelle de  l'auleur  de  celle  étude,  que  les  ressorts  en  question,  s'ils 
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iHaienl  jilus  forls,  permellraicnt  mieux  h  tous  les  chapeaux  J'avoir 
leur  garniture  aiguisée  égalcmenl  :  c'est  un  petit  défaut  que  l'oa  pcul 
reprocher  à  ce  système  el  ceci   est  venu  à   l'auteur  après  bit'n  dt 
observiitiuns  faites  il  ce  système  sur  plusieurs  uppiircils  mottlc:)  par 
les  constructeurs  susnomm«îs.  A  part  cette  petite   rcmart|ue,   nous 
reconnaissons  volontiers  que  ce  système  d'ai,i;uisagc  donne  de  boas 
résultats  ;  on  peut  encore  lui  donner  comme  avanla^  de  ne  pat 
laisser  tomber  de  saletés  résultant  de  l'aiguisage,  dans  une   partie] 
traviiillanle    puisque  l'iippureil   se  Irouvr  au-Jessus  du  coaverdej 
(Ju  briseur. 

O.uis  cette  carde  perfectionnée,  le  débourr.igc  automatique 
chapeaux  a  lieu  comme  dans  le  cas  précédent. 

Nous  avons  décrit  ii  cette  jilace  ce  système  de  carJctsiicioq  poinU 
lie  réglaj;e  parce  qu'il  était   construit  par  la   même  firme  que  ici 
système  préct'dent  ;  mais  maintenant  nous  allons  reprendre  l'cmire] 
de  noiro  classification  et  <jtudicr  alors  les  cardes  n  trois  points  de 
rc|i;lage. 


Ce  système  de  cardes  à  chapelet  est  construit  par  MM.  l*Uu| 
Brothers,  coiislrucleurs  à  Oldam  en  .'\n};lelerrc.  Dans  ce  syvlèiuo,  it 
réglage  des  clwtpeaux  se  fail  en  trois  points  dilférvnls  el  la  coupe 
suiviuit  l'axe  d'un  support,  que  nous  indiquons  ci-de9»ous,  («cilii«n 
ia  compréhension  de  la  fiii.Min  d'opérer  ce  réglage  ainsi  que  de  la 
manière  dont  les  bandes  flexibles  sur  lesquelles  marchoni  les  cb»- 
peaux  sont  adaptées. 

De  chaque  cAté  du  grand  lanibour.  «t  lrou\e  un  cmlre  ri^<ir  X, 
Kntro  les  bras  d»-  ce  j;rand  tambour  et  son  cercle  extérieur  te  trame 
ménagé  un  espace  vide  dans  lequel  prend  place  le  cintre  rigide  A. 
Ce  dernier  porte  un  rebord  en  saillie  R  el  un  tourillon  C  qui  virnnml 
maintenir  un  bras  recourbé  D',0^.  IV  qui  est  résiabic dans $a  position 
par  rinlcrmo<liaire  des  vis  II,  K.  Ce  bras  recourbé  D  porte  iui-in<4Be 
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en  M  un  tourillon  appendice  M  sur  lequel  s'appuie  la  bande  flexible  l 
qui  elle,  porte  les  chapeaux. 

Ces  construcleurs  ont  disposé  en  outre  sur  le  grand  tainliour  un 
rebord  h  et  sur  tes  chii[)eaux  X  un  rebord  r  dont  lo  but  a  été  <raliurd 
de  permellrc  re(ti|jtoi  de  bouts  do  cliapcnux  plus  courts  et  ensuite 
d'empêcher  toute  pénétration  d'huile,  de  cambouis  ou  de  duvcl 
entre  le  cintre  rigide  et  la  partie  externe  du  grand  tambour. 

Coupe  saiVAnt    00 


\ 
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C.vitDE  RiDCH  wmsoN  riE  Platt. 


I,a  bande  flexible  1  est  portée  par  un  support  Vr  vers  son  milieu 

ît  ses  exlrémilés  x,  y  sont  fixées  aux  supports  D'  et  I^  des  roues  de 

la  chaîne  des  chapeaux  au  moyen  de  tourillons  qui  pénètrent  dans 

les  coulisses  pratiquées  dans  ces  supports  de  bouts  qui  sent  eu\- 

[inêmes  adaptés  au  cintre  ritiide  de  la  carde  de  la  même  manière  que 

Me  support  central  Dv 

On  voit  clairement  cumulent,  en  aj:;issai)t  sur  les  vis  de  regiaj.;e 
on  avancera  ou  reculera  \ç»  supports  du  grand  tambour,  par  suite  la 
bande  flexible  et  donc  les  chapeaux  glissant  sur  elle. 

MM.  Plall  Brothers  ont  aussi  innové  un  sytème  de  bandes 
flexibles  «  entaillées  ».  Dans  ces  bandes,  on  Fait  venir  de  fonderie 
quatre  entailles  disposées  ;   une  à  chaque  extrémité  f/'  et  ii^  et  une 
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îechaque  côlc  du  milieu  de  la  bande  n'  el  ff'\  En  (cmp«i  ordindim 
riiarchr.  ces  rnlaillcs  son!  hermcliqueinenl  closes  au  moyen  d'un 
lanipon  T  en  niélal  ajuste  dans  chaque  entaille,  tampon  qui  tifiii 
nu  cinli'c  rii^idc  de  la  carde  par  une  chatneite.  I.  avutita^'  «jue 
peuvent  procurer  ces  entailles  ainsi  disposées  dans  la  bandr  fleubk* 
c'est  que,  pour  réglrr  récarlemenl  des  chapeaux  |>ar  rapport  nu 
grand  tambour,  l'on  peut  très  bien  ne  pas  enlever  ces  chapeau» 
comme  cela  a  lieu  d:m8  les  autres  systèmes.  Dans  ce  i-as-a.  I« 
régleur  pourrait  passer  son  calibre  dans  ces  cnlaillcsi  cl  s^nfier 
ainsi  l'c-airlemenl  des  chapeaux  par  rapport  à  la  surface  trvraillanlc 
du  ^raiid  tambour. 

Otmme  dans  ce  système  de  carde  à  clia|)elet,  le  sens  de  rolatioq 
ilu  chapelet  est  inverse  à  celui  du  ,i;rand  taml)Our.  lo  délMturrap  4hh 
rloipenux  a  lieu  à  l'avant  de  la  i-arde  cl  il  a  lieu   au   moyen  d'olP 
iippareil  brcvelé  de  Hulterworth. 

C'est  un  pei;j;ne  re<-ulaiit  commande  par  le  grand  tambour. 
l/uction  du  débourrai:»  s'opère,  comme  dans  In  ^enéralil«  de* 
systèmes,  par  l'cfTel  d'un  exrenlriquo,  mais  alors  ou  moment  où  (et 
cha|)euu\  ont  été  débourrés,  une  came  dont  on  peut  varier  la 
position  vient  sp  mettre  en  action  ainsi  qu'un  canon  conlrsle  peigne. 
aliii  de  créer  un  mouNcnieiit  de  retour  du  |>eignc  dcbouranir  main- 
lenanl  [tendant  ce  retour,  ce  dernier  à  une  certaine  dislaocP  dea 
aiguilles  des  chapeaux. 

Ce  système  de  débourra^o  qui  a  i>eaucoup  d'analogie  avec  odsi 
adopte  par  la  Société  .AIsAciennc,  ce  système,  Jiaon»-nou8.  Ml  Irèl 
bon  car  ici  les  aiguilles  des  chapeaux  ne  risquent  plus  d^lrp 
cmtiussées  et  en  outre  le  débourrage  [leul  se  faire  à  fond  de  garniture 
sans  cette  crainte  ci-dessus,  puisque  l'on  peut  régler  au  retour  la 
position  du  peigne  |iar  rapport  aux  garnitures  (]u'il  a  débourrée*. 

Dans  les  caixles  à  chapelet  de  MM.  Platt  Bmthcrs,  l'aiguisaga 
chapeaux  est  résolu  par  le  moyen  du  système  Me  l^onnrl  el  H»|! 
ilonl  nous  iivonA  tjoiiné  lu  description  el   le  fonctioaneaten 
haut. 
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C'ardr  à  chapelet   H^diérincton. 

resysième  brevelé  de  cardes  ii  chiipelel  est  construit  par  l<i  maison 
(le  CDnslruclifins  mécanii|iies  Juhn  H<'lKérini;lon  and  Sons  [.imilcd  ii 
MaiichfSler  (Anjilelerre).  Il  fait  aussi  partie  du  type  à  sens,  de 
mlalion  du  chapelet  inverse  à  celui  du  i:rand  tambour. 

De  chaque  côte  du  grand  lamboiu-  encore,  se  trouve  un  cintre 
rigide  A.  Dans  ce  cintre  riiiide  A  sonl  disposées  des  coulisses 
radiales  dans  lesquelles  passent  les  vis  qui  viennent  suppnrier  l;i 
hande  flexible  i  suc  laquelle  glissent  les  chapeaux  X  et  cette  b;iude 
flexible  n'est  fixée  au  bâti  que  dans  son  milieu  C  afin  de  permettre 
à  celte  bande  ilcxible  un  pivotement  dans  le  cas  possible  d  un  dépla- 
cement du  grand  tambour.  Ce  dernier  ne  comporte  aucun  appareil 
de  réglage. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  les  coulisses  pratiquées  dans 
le  cintre  rigide  passaient  les  vis  maintenant  la  bande  flexible,  lin 
réalité  il  y  en  a  une  à  chaque  cintre,  précisément  celle  qui  sert  au 
passage  de  la  vis  centrale  des  bandes  flexibles  C.  Les  extrémités  de 
res  dernières  tiennent  aux  deux  supports  d'avant  et  d'arrière  U.  0, 
supports  (|ui  portent  les  roues  de  la  chaîne  sans  fin  des  chapeaux. 


lllt' 
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Carpe  Hbthéhington. 


rf 


Dans  In  carde  à  chapelet  Ib'thérington,  le  réglage  des  chapejuix 
s'iipère  en  trois  [toinls  au  moyen  des  trois  vis  micrométriques  c/,  (],  //. 
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Ces  vis  portent  dci^  indicateurs  pour  faciliter  la  délcrnnination  de  ' 
qiianlito  dont  on  avance  ou  recul<;  la  bande  porte- chapeaux. 

t^cs  vis  se  trouvent  placées  dans  des  saillies  disposées  à  cet  effet 
dans  le  cintre  rigide  en  ,r,  y,  .'.  et  elles  viennent  agir  sur  l«  tmiide 
flexible  I  comme  l'indique  la  coupe  que  nous  donnons  ii  la 
précédente. 

Pour  la  mtVne  raison  encore,  le  débourrage  des  chapeaux  s'op^r 
en  avant  de  la  carde  immédiatement  au-dessus  du  peigneur  et  il 
fait  comme  dans  la  L'iMionilité  des  autres  systèmes  au  moyen  d'ui 
potil  peigne  à  qui  on  transmet  au  moyen  d  une  came  exocnirée,  un 
petit  mouvement  de  va  et  vient. 

MM.   John    Hélhérin^lnn  and   Son.»  ont    r(*solu  I  ai^uisa||;e   det 
chapeaux  d'une  manière  intéressante  et  qui   mérite  d'être  décrite 
L'appareil  a  été  breveté  au  nom  du  chef  do  l'eue  maison  de 
Iruclions. 

De  cha<[ue  côté  du  grand  tambour,  sur  le  b<1ti  cintre  rigide  de  l| 
carde  se  trouve  vissé  un  support  qui  peut  être  déplacé  de  Kaut 
bas  au  moyen  d'une  vis  du  réglage  prenant  point  d'appui   sur   ur 
partie  du  bâti  arrangé  ii  cet  cil'el.  Ce  support  fait  coq>s  avec  un  guid 
dont  la  partie  inférieure  est  une  courbe  du  mt*me  rayon  que  le  cinlr» 
nu  bande  flexible. 

Pendiinl  l'aiguisage,  c'est  sur  cette  partie  courbe  que    vient 
s  appuyer  les  bouts  de  chn(»eaux. 

Sur  ce  premier  support  est  visse  un  autre  support  diMit  la 
su()ërieurc  est  celle  qui  reçoit  le  niuleau  aiguiseur.  Cette  partie  i 
rieurc  forme  avec  le  guide  de  tout  ii  I  heure  un  angle  détenninè.  Al 
nxiyen  d'une  coulisse  pratiquée-  dans  le  premier    support,   on 
régler  la  hauteur  du   rouleau  iiiguiseur  sans   pour  cela  fain-  v 
langle  formé  en  (pjcstion. 

\jeti  supporLo  de  ce  rouleau  peuvent  aller  et   venir  d'une 
limitée  au  moyen  d'une  roue  dentée  qui   tourne  avec  les  ckape«u 
et  qui.  en  agii$>anl  sur  un  levier  tourillonno  sur  le  premier  suppor 
et  d'un  autre  levier  intermédiaire  qui  portcunroasurtà8pinileloi|t 
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iiUacliû  à  la  partie  supérieure  du  second  suppurl  vienl  presser  ce 
support  portant  le  rouleau  conlre  un  tam[um  dont  la  position  est 
immuable.  Au  mc^nie  premier  support,  est  lonrillunné  un  unire 
levier  à  contrepoids  f|ui  vienl  l'aire  presser  les  houls  des  chapeaux 
contre  In  partie  courbe  du  guide  doni  on  a  parlé  plus  haut 

Dès  que  le  chapeau  en  aiguisage  arrive  au  point  où  cel  aiguisage 
œmmence,  le  mouvement  de  va  et  vienl  indiqué  ci-dessus  commence 
son  action  et  vient  faire  avancer  le  rouleau  aiguiseur  dans  le  sens 
opposé  ij  la  marche  des  chapeaux.  Har  suite  de  laniile  déterminé 
indiqué  ci-dessus,  le  rouleau  aiguiseur  \ienl  bien  uiguiser  les  cha- 
peaux selon  l'inclinaison  voulue. 

Tous  ces  mouvements  sont  automatiques,  et  cet  appareil  qui,  par 
une  description  peut  sembler  compliqué,  est  quand  nii^me  1res 
ingénii/ux  el  montre  que  ces  conslrucleurs  se  sont  bien  rendu  compte 
de  l'imporlance  qu  a  dans  le  cardage  du  coton  .  l'aiguisage  des 
chapeaux  des  cardes  à  chapelet. 

('cite  mais«)n  de  constructions  est  la  seule  qui  commande  dans  ses 
Girdes,  le  briseur  et  le  peigneur  au  moyc-nirniir  tarde  sans  fin  et  ce, 
dans  l'idée  de  ses  chefs,  alin  d'éviter  des  glissements  toujours 
possibles  aux  mises  en  roulf  quand  la  commande  a  lieu  au  movcii 
de  courroies  lorcémcnt  très  courtes. 


4'Mrdc   du   MyMtomr    llon'Hi*fl    <'f    ltiilli>u|ili. 

('"est  la  maison  de  conslruction.s  Howard  •■!  Uullough  l.imitod, 
l'Accrington  en  Angleterre  (|ui  livre  ci-  système  de  carde  à  chapelet 
il  l'industrie  du  coton. 

Dans  ce  système,  lomme  dans  ceux  qui  font  partie  de  ce  même 
chapitre  de  notre  étude,  la  chaîne  .sans  fin  îles  chapeaux  est  animée 
d'un  mouvement  de  rotation  dont  le  sens  est  opposé  »  celui  du 
grand  tambour  ft  le  débuurrage  des  chapeaux  se  fait  donc  encore 
à  l'avant  de  la  carde  toujours  de  In  mi'^nie  manière,  c'est-à-dire 
iiii  moyen  d'un  peigne  à  i|Uf  on  imprune,  par  l'ellet  d'un  excentrique, 
un  court  mouvement  de  va  et  vient. 


—  3K8  — 

Ce  i|ui  a  do  parlicnlier  dans  ce  système  de  cardes,  c'e«l  la  dt 
siliun  des  bandes  ilexiblcs  sur  lesquelles  glissent  les  chapeaux   et 
façon  dont  s'opère  le  ri'^law  de  Cf  dernier,  réirluijo  qui  peul  «e  foir 
en  cinq  points  dilTcrcnt^  coinnie  nous  le  dirons  plus  loin. 

Sur  chacun  des  deux  bAtis  longitudinaux  de  la  carde,  se  lrou\f 
d'abord  un  cintre  rij^ide  A.  I^a  surface  supérieure  de  ce  cintre  rigitJ 
reçoit  un  segnienl   H  dont  la  surface  supérieure  a  la  forme  d'un  plaa 
incliné  et  qui  reçoit,  elle,  un  second  segment  C  dont  la  faa?  inÇéi 
riuure  vient  exactement    prendre   profil  delà   face  supéri<*ure  de  il 
second  sci;iiumiI  (i  alors,   représente  (.■saclement  un  cercle  <t>ncenlnH 
que  au  içrand  tambour.   Ce  segment  est  fixé  en  avant  et  on  anièfeai 
bi)ti  de  la  carde  au  moyen  de  ressorte  à   iKiulon    (i'eiU  «iur  la 
externe  de  ce  segment  {'.  flexible  que  viennent  glisser  les  chapMUsJ 
Le  réglage  de  ces  derniers  est  effectué   par  ces  deux  Mgmenls  i 
laiips  B,(;  superp<jsc8  que  nous  représentons  en  section  Iransversalp" 
|)lus  loin  et  nous  répétons  (]ue  ce  réglage  s  opère  en  cinq  points  que 
nous  avons  niarqué-s  a,  b,  c,  <1,  e  sur  la  vue  de  côté  ci-dessous. 

Çofi^t  «ttrûitt  00 
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I.'rnspeclion  de  ces  croquis  aidera  h  compn*ndre  comment  a  lu 
ce  réglape. 

L'n  prisonnier  lilele  I)  est  lise  au  bAli  de  la  carde  inous«iont 
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ici  une  description  de  la  coupe  ci-dessus,  en  réalité  il  y  a  cinq  prison- 
niers de  chaque  c6lé  du  grand  lambour).  (^e  prisonnier  est  pourvu  ii 
son  extrémité  extérieure  d'un  écrou  conique  i;radué  E  qui  porte 
contre  le  côté  latéral  du  segment  inlérieur  \i.  Ce  prisonnier  U  '-st 
lilelé  cl  vers  le  milieu  de  sa  longueur  se  trouve  un  écniu  dénie  11 
qui  s'applique  contre  Tinlérieur  du  même  segment  B.  Itn'  ouverture 
X,  ménagée  dans  ce  segment,  à  côté  de  chacune  des  cinq  vis,  perrm;! 
il'inlroduire  la  clef  dentée  qui  cngrone  avL-c  les  dents  de  Técruii  H. 
1/;  réglage  de  ce  segment  annulaire  est  elléctué  par  I  écrou  K,  l'écrou 
Henlé  A  lui,  constituant  un  organe  de  serrage.  Il  faut  ajouler  que,  à 
l'aide  de  la  poignée  P  et  de  l'écrou  denté,  il  est  possible,  une  fois  le 
^glage  du  segment  C  accompli,  de  n-ndri-  fixe  la  position  de  l'écrou 
E  gradué.  On  voit  bien  que  ce  réglage  des  cliapeaux  est  contenu  tout 
entit-r  dans  le  cintre  de  la  carde. 

MM.  Howard  et  Uullough  ont  aussi  adopte  un  système  particulier 
(|ui  permet  le  réglage  du  grand  tambour  dans  les  cardes  ii  chapelet 
de  leur  système. 

1^  Face  inférieure  des  paliers  est  un  pian  incliné  sur  te  b'^li  etsous 
ce  plan  incliné,  se  trouve  un  patin  dont  ta  face  supérieure  est  sem- 
hlable  comme  inclinaison  ii  la  partie  inférieure  du  [lalier.  dette 
dispositiiin  a  pour  but  de  permettre  d'abaisser  ou  d'élever  les  paliers 
du  grand  laml)our,  ou  bien  de  modifier  leur  position  (tans  le  sens 
latéral  afin  de  pouvoir  obtenir  un  réglage  précis  du  grand  tambour 
par  rapport  aux  cintres  flexibles. 

Le  palier  est  réglé  verticalement  par  les  deux  écrous  du  boulon  et 
le  plan  incliné  du  patin. 

Son  réglage  latéral  s'ellectue  par  les  écrous  du  boulon  fixé  direc- 
tement au  palier.  L<'s  coussinets  des  paliers  du  grand  tambour  pour 
diminuer  les  chances  de  grippage  sont  en  bronze  phosphoreux. 

Pour  l'aiguisage  des  chapeaux  lie  leurs  cardes,  ces  constructeurs 
ont  adopté  une  disposition  très  simple  qui  ressemble  beaucoup  ii 
relie  qu'emploie  la  Société  .\lsacienm'  de  (lonstruotions. 

De  chaque  côté  du  grand  tambour,    sur  chacun  des  bîUis  cintres 
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rigiHes  de  la  ranlc.  selrmiveun  supfxjrl  a  nervure,  support 
lequel  pose  l'axe  du  niulcau  aiguiseur.  La  partie  avant  de  lan«r 
celle  |iiir  où  entrent  les  cliapeaux.  est  légèrement  courbe  pour 
permellrc  une  amenée  bien  libre  de  ces  cha|)e«u\  :  le  prolong 
de  celle  nervure  est  une  siirrac-c  plane  avec  une  inc-linai.<ion  dclermiod 
par  la  fai,'on  iloiil  doit  s'opérer  rai,t;uisa;{e  des  chapeauv. 

<'Hrdr   «  Bmoki»  «*(    0«««y.  » 

iMM.  Brouk.s  el  Doxcy.   constructeurs  ii  Manchester,  avaient  us 
système  de  cardes  à  chapelet  qui  dillérait  absolument  des  autre» 
systèmes  ;  nous  allons  donner  une  description  succincte  du  princif 
de  celle  carde  car  depuis  |>eu  de  temps,    ils  lonl  abandonne  pou 
construire  un  type  de  cardes  ii   chapelnl  sur  le  mt^me  prinripe  que  I 
plupart  de«>  aulres  cardes,  principe  el  description  que  nous   doooe* 
rons  plus  loin. 


Anrirn  «^Mlrnir. 

Tous    les    constructeurs    de    cardes  ii  coton  ont   lu  phisteur 
svslèmes  de  ces  machines,  systèmes  qu  ils  perfectionnaient  toujoul 
et  qu'ils  cherchent  encore  ii  perfectionner  :  nous  n'avons. dans  n< 
étude,  donne  une  description  que  de  leur  plus  récent   système.  rt( 
cela  ponvail     sembler   anormal  que  nous  étudions  ici  un   «004 
système  de  cardes  ii  chapelet  qui  n'est  plus  construit  inamlenxnl. 
noua  év(><]ueriuns  comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  que  ivsyslAne     ' 
diffère  tellement  des  autres  qu'il  nous  a  semblé  inlèreimnt  d*<l^H 
donner  une  idée.  ^^ 

De  chaque  cote  du  j;ranil  tambour,  sur  le  bdli  de  In  canif  r*t  i 
lonné  un  palier  supportant  Tavo  du  {jrand  tambour.  Autour  de 
axe  et  <lu  coussinet  de  ce  palier  se  trouve  un  nianchon  ré^^lablc 
porte  undis(pie  dont  le  bord  circulais  extérieur  reçoit  une  janle 
laquelle  n-|>osent  les  liouls  de.->  cha|ieau\.  Ijt  particularilè  â«n*  < 
carde  est  que,  les  bouts  desrhap-au\,  au  lieu  degliaacrsur  un  ciol 
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OU  bande  flexilyle  mais  6xe,  viennent  reposer  sur  Icdjanles  des  dis- 
ques, et  le  poids  des  chapeaux  en  Imvail  l'ait  seul  tourner  les  disques 
sans  l'iiide  d'aucun  engranege,  car  le  développement  des  chapeaux 
el  celui  do  Cfs  disques  sont  iji-aux.  Celte  disposil ion.  dans  le  but 
d'éviter  autant  que  [(ossible  une  usure  des  bouts  de  chapeaux  aussi 
bien  que  des  cintres. 

Le  disque  est  percé  dans  le  centre  et  il  tourne  sur  un  [wtii  111:111- 
chon.  Comme  le  diamètre  intérieur  de  ce  manchon  est  plus  grand 
que  celui  du  moyeu  (|ui  forme  le  palier  de  l'axe  du  grand  tambour, 
il  se  trouve  un  espace  pour  permettre  le  n-glage  c-e  qui  permet  au 
manchon  et  au  disque  de  sp  déplacer  verlicalcmi'nl  ou  horizonlale- 
menl  alin  de  faciliter  le  réglage  des  chapeaux. 

Au  moyen  de  ntinures  pralujuëesdans  le  manchon  et  de^J  boulons 
qui  traversent  le  palier  ainsi  que  le  inaiichoii.  l't  de  d<'uv  vis  de 
réglage,  on  peut  iixer  \v  manchon  ilans  toute  position  que  l'on 
veut. 

Voici  mamtenant  décrite  la  laçon  dont  on  peut  rapprocher  les 
chapeaux  du  grand  tambour. 

Dans  l'inlérieurdu  palier  se  trouve  une  vis  verticale  ;  sur  lexlré- 
milé  supérieure  de  cette  vis,  vient  reposer  une  tige  attachée  au  man- 
chon. .\ulour  (le  ce  manchon  tourne  le  moyeu  du  disque  qui  lui 
porte  If.s  chapeaux,  (>elle  vis  verticale  a  un  pas  de  I  millimètre,  on 
voit  donc  très  bien  que  l"on  pourra  au  Ttioyen  de  celte  vis  i|ue  l'on 
fera  tourner  de  telle  quantité  que  l'on  voudra  abaisser  le  manchon,  et 
par  suite  le  disque  et  les  chapi'';Hi\.  Il  v  a  alors  dans  ce  système  de 
c<irdes  un  dispositif  spécial  pour  s'assurer  de  quelle  quantité  on  doit 
abais.<er  les  chapeaux.  IJu  cadran  indique  au  moyen  de  petites  com- 
binaisons ;  de  combien  on  fait  tourner  la  vis  de  réglage. 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  [lar  cette  descriptitm,  ce 
système  était  assez  compliqué  et  olIVait  en  surplus  de  sérieuses  difli- 
c'ultcsdeconslrucliiin.  .\ussi.  MM.  Urooks  et  Doxey  ont-ils  aban- 
donné ce  système,  pour  en  adopter  un  autre  basé  sur  le  principe  des 
bandes  flexibles  avec  réglage  des  chapeaux  en  cini]  points. 
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Chacune  des  deux  bandes  flexibles,  esl  attachée  au  b4ti  rigide  dr 
In  canic  pnr  des  goupilles  qui  viennent  traverser  les  supports  adapté» 
sur  les  cintres  des  bâtis.  Quand  il  se  produit  un  déplaecmcnt  de 
luxe  du  itrand  tambour  pour  une  nuise  (pielconque,  on  peut  y  remé- 
dier. niMi  |ilus  en  (ouctianl  au  tanibnur,  car  ce  demier  m*  comporte 
aucun  appareil  de  réglage,  mais  en  Taisant  varier  la  pttsilion  de  U 
bundc  flexible  pur  rapport  à  une  goupille  centrale  formant  pi%'Ol. 

Le  réglage  des  chapeaux  a  lieu  en  cinq  |>oinlsau  moyen  desuppoflf 
fixés  au  bâii  par  une  vis  traversant  chaque  sup(Kirt  et  pouvant,  aui 
moyen  d'une  glissière,  supporter  ce  support  en  plusii'urs  endroiU. 
Une  vis  de  réglage  vient  alors  prendre  le  bas  des  supports  et  tra 
une  nervure  en  saillie  venue  de  fonte  avec  le  cintre  rigide. 

I.e  réglage  se  fait  par  l'elTcl  des  déplacements  longitudinaux  impri 
m*''8auxKii|)porls  par  l'inlcrmcH^iaired  un  écrou  et  d'un  conlre-écrou 
([lie  parte  de  chaque  cAlé  de  la  nervure  en  saillie  chacune  des  vis 
réi^lage. 

Dans  ce  sysiènie  encore,  par  suite  du  sens  de  rolaliondu  chapdeL, 
le  débourra;:e  de»  chapeaux  a  lieu  ii  l'avanl  de  la  carde  cl  est  réalisé 
toujours  par  l'efTi-'t  d'un  petit  peigne  h  qui  on  imprime  un  mou 
de  va  et  vient. 

MM.  Hrooksel  Doxey  ont  acquis  pour  Icure  caixlcs  à  chaprUH. 
monopole  d  exploitation  du  brevet   r*  Kdge  o   pour  l'aiguisage  6et 
cha|>eaux. 

Dans  ce  système,  l'aiguisage  des  chapeaux  se  fait  par  leur  faiT  il« 
travail.  !<<■  muleaii  aipiiseurreikose  à  8csextrcmit«'s  sur  deux  support* 
réglables  venant  s'appuyer  .Mir  les  cintres  delacanic. 

Chaque  support  esl  formé  de  deux  parties  maintenues  ensemble  a 
l'aide  d'un  ecroii  ;  la  partie  inférieure  forme  un  plan  in<'liné  qui  sert 
à  guider  le^cha|>eiiu\  [tendiinl  leur  aiguisage.  Sur  ce  ;:uide  un  p<^ 
en  avant  du  centre,  on  a  ménage  une  saillie  qui  a  (tour  bui  de  soule> 
ver  chaque  cha|)eau  et  de  le  mettre  en  contact  avec  le  muleau  sieui- 
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Iji  partie  stipérieure  du  support,  elle,  forme  douille  dans  U«|udlc 
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esl  ajusté  un  manchon  qui'porte  h  son  centre  un  Iroti  taraudé  dans 
lequel  se  déplace  une  lii^e  filetée  sur  laquelle  repose  les  coussinets 
recevant  l'axe  du  rouleau  aiiiuiseur. 

Au  moyen  de  celle  dispositiuii,  on  peut  aisi-nienl  soulever  ou 
abaisser  le  coussinet  et  par  suite  le  ruuleuu  aij^iiiseur  qui'  I  on 
maintient  en  place,  une  fois  réglé,  au  moyen  d'un  contre-écrou. 

L'exirémilé  inférieure  du  manchon  porte  une  plaque  contre 
laquelle,  pendant  l'aieuisaiic.  viennent  s'appuver  les  chaiie^iux. 
Iletle  plaque  a  une  inclinaison  vers  I  avant  cl  vers  larrièie  et  rani;le 
formé  par  le-s  deux  plans  inclini-s  se  trouve  J>  environ  12  nulhmèlres 
en  avant  du  centre  du  rouleau  aitjuiseur.  ix*  [ilan  sur  lequel  s'enga- 
gent d'abord  les  chapeaux  forme  un  an;;le  d'environ  2"  1/4  avec  le 
plan  horizontal,  et  le  2'*  plan,  lui,  forme  environ  un  an^^le  de  1"  :</4. 
Donc  rani;le  des  deux  plansesl  d'environ  180", 4"  z^  \  76".  (.es  cha- 
peaux se  préscnlenl  par  suite  il  l'aijîuisage.  suivant  un  plan  exacte- 
ment tangent  au  rouleau  aiguiseur,  c'est  la  particularité  du  brevet 
Edge. 

Nous  avons  donné  d;ins  noli'e  élude  une  description  des  princi- 
paux systèmes  de  cardes  ;i  chapelet  qui  sonl  construits  mainlenanl  ; 
il  y  en  a  encore  d'autres,  nous  le  savons,  mais  nous  n'avons  voulu 
citer  que  les  plus  répandus,  l'aiiiii  ceux  qui  restent,  nous  devons 
citer  les  systèmes  :  Lnrd  Brothers  de  Todmorden  (Anslelerre)  qui 
rèijlent  leurs  chapeaux  [>ar  une  seule  nianceuvre.  il  v  a  encore  les 
cardes  ii  chapelel  de  MM.  .\sa  Lees  et  C  Limited,  à  Oldliam,  en  .An- 
gleterre qui.  eux  opèrent  en  plusieurs  points  le  réijlage  de  leurs 
chapeaux. 

<'<»•» pMrHiwoii  <ic>«  furdc*»  ti  «-liHitelrl  el  <le«  Miiir«'«i  M.twloinrai 
U<*  rurdro  ti    rutoii  à    Iuiim  Icm  |H»iii(.«  <ic  vue. 

(/inuTie  nous  l'avons  dit  dans  le  cours  de  noire  élude,  les  cardes 
à  chapelet  se  sonl  introduites  assez  lentement  dans  la  filature  du 
coton.  I-a  raison  majeure  de  celle  lente  introduction  a  été  loutd'aburd 
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Tcur  mécnnisme  (|iii  pat-aissnit  1res  coinpli(|iié  aiiY  industriels  el  pS^ 
iiiissi  lo  ilinirullc  Je  leur  cotislruclioi). 

A  lotir  début,  un  s'csl  rendu  oomplo  (|ue  ces  inrdcs  à  irh«p-lel 
;i|t|ilitjiit'es  it  du  colon  assez  long  octiisHinnaienl  uni'  f«nl«ss»e  provr- 
naiil  de  (ilamcnls  écourlés.  Après  expériences  encore,  on  a  acquis  U 
ci-rlitude  que  le  proditil  dece;»  carrJes.  passant  a  la  peigneus>^,  piodui-  \ 
sait  1  K"/„de  déchets  de  plus  que  le  produit  de  cardes  mix(«!S:  il  but 
cependant  ujoolcr  rpic.  à  éjj;aiitéde  déchet  le  produit  de  la  carde  » 
chapelet  clail  plus  propre  que  celui  des  autres  cardes  mixte»  «lu 
autres. 

I.^s  constructeurs  de  ces  machines  se   sont   toujours  initiés  i 
perfectionner  les  cardes  ii  chapelet  et  on  trouve  maintenant  sur  le | 
marché  des  telles  cardes,   réellement  intéressantes  et  cela  h«  bitl 
aucun  doute  niiiintenant  rpie  ce»  cardes  à  cha|M-let  sont,    en  louri 
points  supcrieiiies  et  prérérables  pour  tous  les  cotons  aux  carde»  i 
autres  systèmes.  Nous  allons  ci-dessous  énuniércr  leurs  av9int^|;es. 

Tout  d'abord,  rappelons  ce  (jue  nous  avons  dit  plus  haiil, 
celle  élude  au  sujet  de  l'idée  première  de  ces  cardes  qui  est  veoueafia] 
de  supprimer  l'enlèvement  des  cha|>eaux  |>our  le  dél)ourrage.  enlève-] 
ment  cpii  occasionnait  on  l'a  \u  un  défaut  dans  la  qualité  du  pnidoil| 
cardé.  Dans  Il>s  cardes  à  chapelet,  ce  |)rcmier  défaut  disparaît  donc 

Il  y  a  mainli-iianl  la  question  de  Peucumbreroent  de  ces  inadtiiMS. 
1.^8  anciens  >yslèmrs  de  cardes,  en  moyenne,  occupaient  un  enipU- 
cément  de  S".  iOO  de  longueur  sur  I  "',SO0  en  };rande  largeur  poar 
des  cardes  les  plus  courantes.  A  l'heure  actuelle,  on  trouve  des 
mtmes  cardes  à  cha(K!le(  ne  prenant  que  A"*,  de  longueur  suri  ".600 
de  largeur  ce  i|ui  fait  que  lit  oà  on  pouvait  monter  cinq  cardes  d'aneieaa 
syslcme^  on  |>eut  mainten<int  en  monter  six  si  ce  sont  des  cardes  à, 
chapelet.  Les  dimensions  dVncombrenienl  que  nous  donnoos  cm 
dessus,  sont  les  moyennes  des  cardes  de  toutes  conslructioM  q« 
l'on  trouve  n  l'heure  actuelle.  D'où  économie  d'emptaccmcol  qoi. 
dans  des  installations  de  carderies  assez  importantes  devient  i 
comme  première  installation. 
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La  question  de  dél»ourrage,  bien  que  secondaire  offre  quand 
môme  des  avantages 

Ainsi,  pour  un  assortiment  de  50  nardes  i)  chapelet  le  débourrage 
des  organes  fixes,  grand  tambour  et  pei(j;neur,  se  fait  en  l  h.  1/2  en  y 
employant  i  ouvriers,  tandis  que  pour  le  môme  nombre  de  cardes 
mixtes  par  exemple,  co  débourrage  étant  encore  fait  par  2  ouvriers 
nécessitera  i  heures  de  travail.  Il  y  a  donc  encore  dans  ce  cas  écono- 
mie en  faveur  des  cardes  h  chapelet,  économie  minime,  sans  doute, 
mais  dont  on  peut  tenir  compte. 

Nous  ajouterons  cependant  que  celte  op<''ration  du  dobourrage  des 
organes  fixes,  nous  parait  pcrsonneliemenl  moins  pcinibic  dans  les 
anciennes  cardes  que  dans  les  modernes. 

Arrivons  mainlenani  h  l'avantage  le  plus  sérieux  certainement  des 
cardes  ii  chapelet  sur  leurs  devancières  :  c'est-à-dire  h  la  question 
de  production.  Comme,  évidemment  les  productions  aux  cardes 
varient  selon  les  qualités  ernployoes  cl  les  numéros  Iravnillés,  nous 
prendrons  nos  exemples  pour  des  curdcsque  nous  supposerons  devoir 
traiter  du  coton  ordinaire  provenant  dWmérique  comme  c'est  la 
généralité  dans  la  région  de  l'auteur. 

Avec  les  anciens  systèmes  de  cardes  à  coton,  cardes  à  hérissons, 
mixtes  ou  autres,  nous  avons  vu,  dans  notre  étude  théorique  du  car- 
dagc  du  colon  pounjuoi  forcéineut.  en  raison  du  nombre  restreint 
de  points  de  cardage,  la  produclion  ne  pouvait  être  forte.  Dans  le  cas 
où  nous  nous  plaçons  plus  haut,  la  produclion  moyenne  deces  cardes 
ne  dépassait  certainement  pas  3  kilo,  par  heure  industrielle  de  travail 
y  compris  les  pertes  pour  mises  en  route  ou  débourrage.  .Vu  palier 
actuel  de  10  h.  1/2  par  jour,  cela  donne  donc  une  production  par 
machine  de  31  k.  500.  Ce  chiffre  ne  saurait  (M re  dépassé  sans  nuire 
.i  la  (jualilé  du  cardage  et  il  est  le  résultat  de  nombreuses  expériences 
de  l'auteur  de  cette  élude. 

IjCS  cardes  à  chapelet  elles,  dans  les  mêmes  conditions  de  travail, 
donnent  une  production  par  unité  de  Okil.  à  l'heure  soit  le  double. 

Voyons  maintenant  les  grands  avantages  qui  découlent  de  cela.  Kn 


premier  lieu,  dans  une  inslalliilion  de  carderie  do  colon,  il  faul  deux 
fors  moins  de  cardes  à  chapelet  pour  la  production  que  l'oa  ;>«' 
propose  d'ulleindre,  que  de  cardes  anciennes  :  d'où  main-d'iruvrr 
deux  fois  moins  conséquenlr,  avanlagc  énorme. 

Quant  aux  frais  d'itislnllatinn  de  ces  machines,  outre  que  les  bAti- 
menls  doivent  tMre  plus  restreints,  il  y  a  encore  une  sérieuse  econonue 
d'achat. 

A  l'heure  actuelle,  le  prix  moyen  d'une  carde  ii  chapelet  «si  dr 
3.ft()tl  fr.  pour  le  m<idèle  le  plus  i-ourjnl.  Une  i-«nle  mixlo  par 
exemple  coûte  en  moyenne  2.  :<0U  fr.  (movenncs  de  tous  («scoos- 
Irucleursl. 

Supposons  que  l'on  veuille  installer  une  litature  de  colon  dan« 
laquelle  on  veut  oiitenir  par  journée  de   10  h,  1/2  de   travail,    une 
production  aux  caHes  de  :i.UOll  hil,,  en  nous  pla^-ant  encore  biraj 
entendu  dans  les  mêmes  conditions  de  matière  et  de  Numéros. 

Si  nous  voulons  des  cardes  ii  chapelet,   il  faut  que  nous  installioaii 

■  '         =:  48 -|- *  («tardes  arn-tces  (lour  aiguisage,    cela   nous   (ail 

donc  i>2  machines  i\  :».(»«)(»  fr.,  d'où  dépense  totale  de  I5C.U00  Gr. 

Avec  des  cardes  mixtes  pur  exomnic,  il  nous  en  faut     .'  »■  ^  97] 
'  '  Jt,i  1 

-j-  4  (cardes  arrêtées  pfiur  nij:uis.ij;e)  soit  lOl  m.ichine«  ^  2.3011  fr.j 
l'une  ce  qui  rcpn>scnlc  une  dépens*'  de  i:ii.000  fr.  Nous  avons  pribi 
comme  exemple,  um-  installation  d  une  cerl^iine  importanct*.  dan»  le 
but  de  luire  voir  comliicn  cet  avantage  des  cardes  ii  ebapelel  étoilj 
grand  :  lu  différence  est  en  elfet  de  76.000  fr.  |K)iir  une  lell«  iwlal»  j 
lalion. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  plus  grande  production  dci»  rariM 
clùipelet  provient  du  bien  plus  v:rand  nombre  de  points  de  rardi 
que  l'un  a  dans  ce  systéinc. 

Quant  il  la  qualité  du  produit  cardé,  nous  répéloiU)  ce  quel 
avons  écrit  ci-dessus,  que  l'expérience  a  prouvé  que  lea  i-«nlc«  4] 
chapelet  donnaient  certainement  un  coton  plus  propre  que  le«  «itrMj 
systèmes  ii  e^litc  de  déchet. 


n^imiippniHPffv^'^^'TT'r''^'''  ' 


-  :W7- 

La  série  de  ces  avantages  peut  prouver  que,  réellement  la  carde  à 
chapelet  a  conquis  maintenant  la  première  place  dans  le  travail  du 
colon.  Nous  n'oserions  cependant  dire  que  celle  machine  est  en  tout 
parfaite  :  c'est  pourquoi  nous  avons  pris  comme  devise  de  notre 
élude  :  a  Gardage  du  coton  ;  Sur  lui  on  a  tout  dit;  pour  lui  on  a 
Imit  fait.  Il  ne  reste  qu'à  mieux  dire  ainsi  qu'à  mieux  faire.  » 
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CINQUIÈME  PARTIE 

■ 

■                            DOCUMENTS    DIVKRS                             ^^H 

1      LISTE    DES    SOCIETAIRES     ^H 

H                          PAR    ORDRE    ALPHABÉTIQUE.                         ^^^^| 

1 

au  l"  Octobre  1904. 

■ 

1 

pi 

Comllte. 

1 

'M 

NOMS    BT    ADRKSSBS. 

1 

'73 

C.  B.  U. 

125 

Ag^ache  (Edmond),  3,  rue  Dplezennt-,  Lille. 

1 

\*   '' 

F.  T. 

1 

Agache  (Edouard),  manu/BCturier,  rue  de  Tenreraonde, 
18,  Lille. 

^Ê 

1 

998 

G.  C. 

347 

Agm'ol  (Georges),  ingénieur  à  la  Compagnie  des  Mines 
dfi  Vicoigae  et  de  Nœux,  ëSailly-Lalwurse,  parBeuvry. 

^[ 

1 

555 

G.  C. 

162 

Alexis-Groriillot   (Georges),    ingénieur  des  Arls   et 
Ma  nu  fa  dures,  2,  rue  Blanche,  Paris. 

^Ê 

P 

649 

G.  C. 

196 

Antoine  (Victor),  ingénieur  des  Arts  rt  Muniifuctures, 
fabricant  de  produits  à  polir,  50,  rue  Princesse,  Lille. 

^Ê 

llU87 

(i.C. 

•241 

Antoine  (Carlos*,  itigéniuur  des  ArLs  et  Manufactures, 

'^^H 

•2*2,  rue  Marais.  Lille. 

^^^1 

Il  ^^ 

G.  C. 

305 

Arbel   (Pierre),  administrateur  délégué  des  Forges  de 

DiHiai. 

^M 

898 

F,  T. 

146 

Arnould   (Colom-l),  directeur  de  l'École  des  Hautes 
Eludes  Industrielles,  U,  rue  de  Toul,  Lille. 

^Ê 

625 

G.C. 

188 

Arquenibourg,  ingénieur  des  Art»  et  Munufacttires, 
iiif^énieur  (lélégué  de  l'Asssociation  des  Indiislrir-ls 
du  Nord  contre  les  accidents,  33,  boulevard  Bigo- 
Danel,  Lille. 

1 

■      Le  RigDC  *  indiqae  les  membres  loodateurs.                                                                              ^^^^M 

■ 

■ 

1 

^™                          ^^IH^^H^^H 

ij.l 

j 

OimlUtt. 

C3  =  E 

NOMS    RT    ADHBSSBS.                                       H 

( 

560 

0.  c. 

167 

Asselin,  ancien  élève  de  l'École  |>olvlecJiniqur,  i<i_-.- 

î 

iiieur  principal  dit    Matériel  roulant  n  U  (lotapu^^ t.;. 

dii  Chemin  de  fer  du  Nortl,  La  (^hapelle-lNiri». 

J 

1(»8() 

G   C. 

3yo 

Baillet,  injfiMiii-ur.  57.  ru»;  Holmul.  Lill<-.                            T' 

260 

K.  T. 

lOU 

Bailleux  (Kdmond),  propriél«ire,  1,  rue  de  Toql,  LnU.  i^ 

p 

830 

G.  C. 

266 

Barit  [Eugène),  ingénieur  des  AtIa  el  Manufictiuc*,  <i^^| 
lu  [liaison  Léchai,  3,  rue  des  Janlin»-Cauiirr,  LilW^^| 
St-Mnurici-.                                                                             ^fÊ 

1 

436 

A.  C. 

172 

Barrois  Brame  (Uu».Uve),  fabricant  de  sacic,  Mar-  11 

quillies.                                                                                  ^Hfl 

L 

573 

F.  T. 

173 

Barrois  (Henri),  filot«ur  do  colon,  18,  ruvdeBiMTÎM^^I 

Fives-Lille.                                                                       ^^M 

1 

1006 

F.  T. 

265 

Barrois    MauHrej  fil.»,  lilaleur  dr   roUin.  57,  rur  i^^f 

Lannov,  u  FiveK.                                                                    ^^U 

1 

655 

A.  C. 

167 

Barrois  (Théodore)  lils.  IK-pulé  du  Nord,  profa— ^^| 
Il  Ih  Faculté  de  Médecine  de  l'ÈUt,  51.  ru«  NtoolM^^I 

Li-lilniii-.  Lille.                                                           ^^M 

1 

577 

C.  B.  U. 

113 

Basqiiin,  iigenl  d'ussuraaoes,  rua  Maiaéoa.  73,  L3^^| 

1 

300 

i;.  H.  u. 

IH 

Bataille  (Geort^ea),  co-|>mpriét'* de  lu  Belle  Jardiaièii^^l 

177.  Iioulevard  de  la  Lihertr,  Lille.                             ^^M 

L 

&5'.) 

F.  T. 

167 

Batteur   (  Élienno    ,    directeur   d'a.^8llr•n<■r^  .       .  '^■'^H 
Chevreul.  Lille.                                                              ^H 

r 

126 

G.C. 

29 

Baudet     AI>>xBndre),  ingénieur,  26.   nir  Gaatliwr-da^H 
Chàiillon,  Lille.                                                           ^M 

h 

697 

G.  C. 

209 

Baudon  Kéné  .  rondear-CAOslrucleur.  a   K«ficki»4eft^H 

V 

Il  MX» 

(Î.C. 

351 

BellanK^r,    ingt'-oiuur  dos  Mine»,    ItU,   ma   frAk^H 
.Maison,  Lille,                                                                       ^^H 

r 

M38 

U.C. 

33»i 

Beriot  (G.),  fabricant  de  cênuwa,  me  de  Bbonai^^H 
Bernard (Joauph),  distillateur, 20,  r.  dr  Cotnlni.  UlaJm 

^B 

637 

A.C. 

161 

^H 

607 

A.C. 

121 

Bern£a*d  .Mnnrico), mffinour,  1 1 , rae dcCoortrat, liUiL  11 

^^1 

490 

C.  B.  U. 

loi 

Bemhard  Charles;, fondéde[iou\oinidaUS(i                 ■■ 

1 

L 

nvme de i'érrncbics,  12,ruedti  Vi-ux  Faubou.^.J^^^^f 

^^^^^^^^^^^^^^V         -      -               ^^^^^^^^^^^^^1 

o  il 

ComlUs. 

-    r          — 

NOMS     BT     ADRB8SBS. 

553 

G.C. 

165 

Berte  [CliHrlw  ,    ing<-nieur  des  Arts  el  Manufactures, 
direcU<ur  des  Usines  île  Biuche  (Société  niioiivmpdes 

Fonderies  pI  Laminoirs  de  Biache-Sl-Vaast,  uncienne 

h 

Société  Ksclifen,  Ghesquière  et  C''\  à  Vilr^  (Pas-de- 
Calais). 

1 

632 

F.  T. 

181 

Berthomier.  repré.sentaol  de  la  Société  alsacienne  des 
construclions  mécaniques,  17,  rue  Faidlierhe,   Lille. 

86() 

C.  B.  U. 

163 

Bertoye    fE.).    directeur    de    l'Ajyenc"    du     (inédit 
Lviiiinais.  28.  rae  Nalionule,  Lille 

Ô7 

F.  T. 

86 

Bertrand  (Alfred),  ingénieur  des  Arts  et  Manufacluresi 
adminislrateui     délégué     de    la    .Société      anonvnie 
blanchisseri»' et  teinturerie  de  Gambrni;  Proville,  prfis 
Cambrai. 

8lWi 

G.  C. 

298 

Bienvaux,   ingénieur  des   Honls  et  Chaussées,  2,  rue 
de  Bruxelles,  Lille. 

*r22 

C.  B.  U. 

4 

Bigo  'Emile),  imprimeur,  95,  boulevai-d  de  la  Liberté, 

Lille. 

h 

067 

(i.  C. 

334 

Bigo  (Krtii-sl),  tuaiiufjiel',  18,  r.  ri..  |,i(li-,  »  LiimheivHrl. 

1 

l(»(j 

G.C. 

61 

Bigo  (Louis),  ugenl  des  mines   de  Lens,  95,  bouleviird 
Vaubun,  Lille. 

F 

♦129 

C.  B.  U. 

152 

Bi^O  lOmer),  industriel,    88,  rue  Boucher-de-Perll)«s, 
Lille. 

lOOo 

(i.  C. 

386 

BiUand  (Jost^ph  ,  ingénieur,  directeur  leciuiiqne   <U> 
loiuleries  de  Lesquin  (Nord;. 

*140 

(i.  C. 

352 

Blain,  ingénieur  des  Arls  vA  Manufactures,  iidniiiii.slra- 
leur  des  fiiiideries  de  Lesquin. 

'.t81 

A.  (J. 

224 

Biaise,  maître  de  Conférences  de  Chimie,  ù  la  l''Hcullé 
des  .Sciences,  Nancy. 

'.»r,8 

A.  C. 

222 

Blattner,  ingénieur,  directeur  des  usines  Kulilinann 
à  lx)08. 

k 

!n»o 

G.  C. 

344 

Blondel.coiistnicleur,  112,  me  de  Lille,  La  Miidnleine. 

1 

973 

G.C. 

337 

Bocquet 'Auguste/,    itigéniuur  des  Arts  et  .Munufac- 
liires,  Association  des   Inituslriels   du  N  ord.  44,  rue 
Harthélemj-Detespnul,  Lille. 

1 

\ 

*  52 

1 

G.  C. 

3 

Boire,  ingénieur  civil,  5,  nie  de  lu  Paix,  Paris 

i 

^^^^^^^^^^^^^^^^V       -     -           ^^^^^^^^^^^1 

CamlW*. 

h  A 

NOMS    BT    ADRB8S1i&                                        ^^| 

7.  '-■  * 

^^    1 

^H 

600 

G  C. 

176 

Bollaex*t  (Félix,  inspecteur  commercial  de  U  SociM^H 
des  mines  d(?  Lona,  Lens  Pusde-Calai»,.                      ^H 

4';9 

F.  T. 

149 

Bommart     Rajmond  ) ,  tiluleur  de  lin ,  63,   (xwlpvard  {^H 
Vauban,  Lille.                                                                  ^U 

677 

G.C. 

204 

Bonet  (P<iul),  in^nicur  rn  chef  de  l'Asaoeiatioe  doa  Wm 
Propriélnires  d'Appareils  à    vapenr  du  Nord  d«    l*^U 
France,  248,  rue  Solférino.  Lille.                                  ^^Ê 

\\:\\ 

G.  (J. 

ai9 

Bounin  >'Mauricc).  in^^nicur  drs  atdirni  <i'HrUciiuMI^^| 
du  Chemin  du  fer  du  Nord.    171.  lioulevanJ  d«  1^^^ 
Liberté,  Lille.                                                                 ^H 

388 

C.  B.  0. 

71 

Bonté   (Auguste;,    Dvpnin  du   N«nl.  rr;                   dca^H 
Mines  de  B<Hhune,  5,  rue  d<'*  Trois-M'            .  ijUr^^Ê 

746 

G.C. 

•224 

Bonzel    Charles),  ftibricaul  de  (uilea,  Haubourdio.        ^^Ê 

y25 

(J.  C. 

:m7 

Borrot    iIVonjut,    ingoniiuir    dos    Arlx     et     Méii«ni^^| 

17.  nie  dr  rHi)pital-Mililair<',  Lille.                             ^| 

1007 

(•.<:. 

U58 

Boucquey-Dupont,  rue  de  Lille,  |.a  Madelein''.       ^H 

U6<) 

F.  T 

25C. 

Boulange  (Henri),  fabricant ,  boulevard  da  Cambnu^^H 

■ 

lo:w 

G.  <:. 

:}62 

Boulang'er    Henri).   iiidu.slrie].  Fnulxmnr  dr  DiMiai  ^H 

■ 

'J70 

k  <:. 

22y 

Bouriez,  lt)5,  rue  .Idcipieuiarx-Gielee,  Lille.                ^^M 

■ 

1047 

G.  C. 

wm 

Bourlet    André),  ingt^iirur  d(»  .\r1»  et  Maau(iKtaÉ||^^| 
24  4iii.  rue  Jule*-de-Vicq.  Five!.-Lille.                     ^^^| 

r 

486 

F.  T. 

52 

BOUSSUS,   manufaelurter,  Wiguehies.                               ^H 

1 

1055 

.\.  C. 

%\\ 

Boulez.  (\  ■  ,  ingénieur-cliiini*t<T.  W),  n»p  CauuMruii, ^H 

1 

*  «0 

F.  T. 

yi 

Boutry    Kduuard,,  filaleurde  coton,  40,  naeda  Lm|pi^H 

Pot,  FlTea-Lille.                                                         ^H 

L 

1060 

F.  T. 

274 

Brabant  rrcre»,  tilateurs,  I^uu»,                               ^^^^Ê 

P 

*  61 

G.C. 

65 

Brassart.  négociant  en  fer,  28,  rue  NkolM-LalJ^^^| 

L 

1098 

G.C. 

400 

Breg'Uet,  in)^niear,  :il.  rue  Morel,  Douai.                  ^H 

i 

1071 

L 

(i   C, 

AK.i 

Bressac.  inf^nieur  de»  Art»  el  .Manufactors».  Dir«r(«i^^| 
de  la  >accur!«le  de  l.ille,  aiaiaOD  Baboodc  ri  Wilcpi^^f 
5,  nie  de  BruxaUea.  Lilla.                                       ^H 

^^^^^^^^^^^^^          —     —         ^^^^^^^^^^^^^^^H 

Comllé». 

NOMS     HT    ADHKSSBS. 

i 
645 

A.  C. 

162 

Bllisine  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  41, 

1 
1 

rue  Jacquemars  Giéiée,  Lille. 

,  nJ5a 

f;.  c. 

374 

Butzbach, infîénieiir  dos  Arls  el  Manufaclures.direcleuf 

1 

de  la  maison  Mollet-Fonlaiiie.  82.  rue  d'isljr,  Lille. 

P 

1052 

G.  c. 

372 

Caen,    iugouieur  des   Arls    el    MaiiiirHclurus.    2,    nio 
Jeanne  d'Arc,  Lille. 

4 

1    836 

1 

A.C. 

211 

Calmette,  (iocleur,  Direoleur   de    ritislitut   l'uslcur, 
boulevard  Louis  X.1V.  Lille. 

^ 

' 

1026 

c.  H.  IJ. 

364 

Cambier  ,li.).  maire  de  Ponl-ù  Vcndiii. 

■ 

UW.» 
1 

O.C. 

401 

Candelier,  infjénieiir  des  PonLs  el  Cliaussées,  ingénieur 
df  la  Voie  à  lu  Compagnie  du  Nord,  rue  André  33, 

Vf 

Lille. 

Il     «40 

G.  C. 

327 

Gauler,   ingénieur  des  Arls  el  MatiurucUiros,  43,  nie 
de  Vahny,  Lille. 

H 1     523 

0.  C. 

149 

Carels  frères,  constructeurs,  Gand  (Belgirjue). 

1  1   ''' 

C.  B.  U. 

168 

Carlier-Kolb,  négociant  en  huiles,  16,  rueCauniarlin, 
Lille. 

H  II  1013 

G.  C. 

359 

Carlier(L.;.  eulrcpreneur,  17.  pi.  de  Tourcoing, Lille. 

ri' 

G.  C. 

148 

Carrez ,   Ingénieur  des  .\pl«  el   Manufaclures .  Airc- 
sur-la-Ljs. 

1  ''' 

F.  T. 

29 

Catel-Bégrhin,  tiluleur  de  lin,  2,  rue  d'Iénii.  Lille. 

|730 

G.  C. 

217 

Catoire  (Gaston),  iigenl  de  la  Société  houillère  de  Liévin 
(Pas  de-Calais),  5.  rue  do  Bourgogne,  Lille. 

Il    412 

C    U.B 

81 

Caulliez  (Henry),  consul  de  lu  Képuljli({ue  Argentine, 

négociant  en  lûmes,  14,  rue  De.sniazière,  Lille. 

221 

F.  ï, 

72 

Cavrois-Mahieu ,    liliUour  de   coton,    boulevard  de 
Paris,  Houbaix. 

84y 

G.C. 

263 

Charpentier,  ingénieur  civil  des   mines  ,   12,  boule- 
vard MonlebcUo ,  Lille. 

1  1032 

A.  C. 

228 

Charrier,   ingénieur    di-s    Arts   et   Manufactures,   ô, 
rue  de  Toul.  Lille 

1 

1 

PI^V     —     -          ^^^^^^^^^^^1 

■s 

Cninites. 

ÎSIO 

K.  T. 

209 

Chas   (  Henri  , .    nianiifoctnnvr .    1  .  ru«  da  la  (iBti^^| 

Armenlières.                                                                ^H 

1041 

A.  C. 

230 

Cheval    Félix].  pdhJuiIk  «ïliiiniqURi,  2,   nui  J'VB-^M^H 
Peur.  Lille.                                                            ^^^^| 

<»2(» 

(î.  C. 

MU 

CliquennoiS,  airn>sM.;r,  48.  n\f  d>-  U.II1I11.  l.illfT^^^B 

l(i4fi 

C.  B.  V. 

201 

Clément 'ChHrlit>),Hvn.ji(, 47,  njfiifBiMii'pV't:"'-  I-'li'^J 

893 

G.  C. 

295 

Cocard  (.Iu1<>n),  fondeur,  13,  rue  de  Valencieonn.  liH^H 

lOfiô 

G.  r:. 

■.m 

Colin,  in^iMiicur.    I.î,  nie  Dotiilouvilix.  Nan<'r.           ^^M 

721 

A.  C 

186 

Colli^uion.  directeur  do  la  SociéU  Kojale  Aatnnn^^H 
A  ubv-l<-z- Doutai.                                                           ^^H 

971 

(J.C. 

r>(î 

Comptoir  de  l'Industrie  Linière.  Vl,  nwd'Ud^f 

088 

C.  B.  f. 

184 

Constant  ((ïuRUve)  fil»,  négovianl  tni  hnile»  H  «rtit^^H 
indiistricU,  179.  rue  Naliotiale,  Lill>-                       ^H 

J085 

(}.C. 

3'.»4 

Coquelin,  inp^nit-ur  de  In  Traction  au  *.nrintn  tirl^H 
du  Nord.  2!i6,  rm-  .Stilfcriiio,  Lille.                            ^^M 

764 

G.  C. 

229 

Cordonnier, rppr^seniuot.40,r.pBst«ar,  La  Madekà^^l 

4:)8 

F.  T. 

140 

Cordonnier  (Louis).  Chdtt-au  de  Coorniuv,  '^*'!^| 

Oiiroiinc  (.Srineliifrririirr],                                        ^^H 

165 

G.C. 

i:<o 

Cordonnier  <  Louis-Murie  ,  arcbiti'cie.  28,  ru«  d'Aa^^^| 

Lille.                                                                     ^^H 

608 

A.C. 

148 

Corman-Vandame,  l>nisseur.  :15.  rued'Ar-  -  '-'^H 

1049 

(Î.C. 

;j6y 

Coi'morant,  a^ru\   do  moirur»  n  |><u   <              ^H 

- 

gazo^rèncs  Pierton,  204.  rue  Nalioiiale,  LàUe.          ^^M 

1084 

G.C. 

3'.i:i 

Corri',   dirtM-leur  de  THrul*-     Nationale  dm  M»    ^H 

Mulirrv  Lillr.                                                             ^H 

812 

G.C. 

257 

Courquin  (l'Abbc/,  profeaaaur  à   TBoole  laAt»tn«^^| 

(1«  Tourcoing,  29,  rue  du  Ciiûuo,  TnurraÎBg.            ^^M 

889 

G  C. 

294 

Cousin     Pnul/,  ingoiiirur  di-x  .\rU    ri   Manufadiu^^H 
aona-a^oul  dt<«  uiineo  de  OvUiune,  174.  (jraiid<^R«^^H 

ilf-B<'lliiin>-.  Loi».                                                             ^^I 

675 

(;  c. 

203 

Crépelle    (Jean),    conalruclour.   52,  rue   da   Vak^H 
cieonea.  Lille.                                                           ^H 

•675 

(}  c. 

r> 

Crépelle  Fontaine,  eonalmcteor  da  ektadiAfca,  ^H 
Madsleioa.                                                            ^H 

iiî 

y.  u5 

Comlltfç. 

NOMS    BT    ADRESSES. 

*  35 

C.  B.  U. 

8 

Crépy  (Alfred),  (iliileur  de  lin,  boulevard  de  la  Moselle, 
Lille.  • 

751 

C.  B.  U. 

140 

Crépy  (.Auguste),  vicu-CDnsnl  di-  Portiijjal,    industriel, 
28.  rue  des  Jnrdins,  Lille. 

*  5G 

C.  B.  C. 

11 

Crépy   (Édounrd),    indu.stxiel ,   30,    rue    du    Tyrol , 
Bruxelles. 

G3 

F.  T. 

33 

Crépy  (Ernest),  fîlateur  de  lin.  boulevard  du  la  Moselle, 

Lille. 

H   «B2 

C.  B.  U. 

130 

Crépy    (lilugène),    |iropri<5taire ,    19,   boulevard  de  la 

Liberté.  Lille. 

951 

F.  T. 

257 

Crépy    (FprnnDd),    HIateur,    rue     Ftamenl-Reboux , 
Lamhersarl. 

♦912 

V.  T. 

235 

Crépy  (Galirier.,  19,  boulevard  df  la  Liberlê,  Lille. 

*U10 

V.  T. 

233 

Crépy  iGi-orff es),   13,  rue  di.- Pui'liln,  Lille. 

428 

F.  T. 

132 

Crépy  (Li^on),  lilnleurde  coton,  92,  boulevard  Vaubaii, 
Lille. 

♦911 

F.  T. 

234 

Crépy  (Lucien  1,  77,  rue  Huvali-,  Lille. 

*13(; 

F.  T. 

8tt0 

Crépy  (Maiiricc),  lilnlfur  dccoloii,  Cniilclcii-Liiinhersart 

210 

F.  T. 

70 

Crespel  (Albert),    iilatcur  do     lin.   101,   rue  do  l'Hû- 
jiilal-.Militaire,  Lille. 

'  lOn!) 

C.  \l  V. 

212 

Crespel   l'ilii'iiiie).  iii-i,''oCiHnl,  14.  nu»  des  Fleurs,  Lille. 

,   721) 

1 
1 

1 

F.  T. 

197 

Cuvelier    (Lucien),    lilateur,    12.    rue  de    Uouvinos. 
Fivcs-Lille. 

1 
1 
•  49 

A.C. 

7 

Daael  (Léonard),  ifnprimeur,  93,  rue  Nationale.  Lille. 

k 

*135 

C.  B.  U. 

32 

Danel  (Liéviu),   iiuiirimeur,  49.  ruo  IJoucber-de-Per- 
llies,  Lille. 

1 

•468 

C.B.  U. 

30 

Danel    (Louis),    imjirimeur.    17,    rm;  .lean-suns-Peur 
LiUe. 

1 

1042 

C.  B.  V. 

200 

David    (Cliiiries).    falirieaul    de    pmddils    relVnctaires. 
1.  ruo  des  Huis  Blaru.s,  Lille. 

II 

727 

1 

F  T 

195 

Dansette-Thiriez.  indu.stticl.  27,  rue  .Sadi-Carnol, 
Ariuenliéres. 

--  m>  -                                     ■ 

ComlUN. 

3=    -1 
Ifâi 

NOMS     BT    ADHB.SSRS.                               ^H 

817 

F.  T. 

•211 

Dantzer.  professeur  à  ilnslitul  Indualriol  et  i  l'Bii^l 
supénVurede  Commerc»»,  1,  rue  Jean ne-(]'.\re,  l^H 

*  30 

F.  T. 

6 

Dautremer,  Klsolué.    tiluleur  de    lin,   28,  uriH 
St-Michei.  Lille.                                                     ■ 

861 

G.  C. 

280 

Daw,  constructeur,  62,  rue  d'islv,  Lill<^.                 H 

605 

F.  T. 

180 

De  Ang^li  (Le  Coramandeur) ,  manufacturier  î  llilfl 

809 

F.  T. 

208 

De  BaiUiencourt,  innnufiaclurier,    nie  <le  l";Vblajs 
dns-Prés,  Douiii. 

1044 

(;.  c. 

H67 

Dechesne,  induslrifl,  69,  rup  d'Isly.  Lille 

U)2Ô 

c.  B.V. 

1% 

Deckers,  75.  houU-vard  de  la  Libfrté,  Liii*. 

62(5 

A.  c. 

1.-36 

Declercq,  ingénieur  chimiste,  5,  rue  de  ta  Chnmbi» 
d(;s-Coiii[)tfS,  Lille.                                                       H 

IOjK 

F.    T. 

27:{ 

Debuchy  ^Gaslonl,  aiaion  élvvp  de  FKcoIf  ilr  duU 
de  Midhouse,  l4'''«,  rue  Adolphe,  Lill«.                 ■ 

y2y 

G.  C. 

:<lo 

De  Boringe,  ageni  géwm]  de  la  .Sociêlo  ladusin^ 
des  Téléphones,  190,  rue  de  Paris,  Lille.             H 

670 

A.  C. 

204 

De  Bruyn  (Emile),  faïencier.  22,  rue  de  l'Kspvn^ 

P'ives-Lille.                                                                      H 

661) 

A.  C. 

20:1 

De  Bruyn  (Gustave),  falenc.er,  22.  rut;  de  rKspérflH 

y'i6 

C.  B.  II. 

173 

Fives-Ldle.                                                                  ^Ê 
Decoster,  négociant,  128,  rue  de  La  Loiivière,  }^M 

.Sfiinl-Muurice.                                                             ^H 

401 

A.C. 

'.):{ 

Decroix,  négociant  on  métaux,  54.  rue  de  Paria,  UH 

709 

C.  B   U 

136 

Decroix  (Henri),  banquier,  42,  rue  Rotule,  Lillfl.  H 

1088 

C.  B.  V. 

208 

Decroix  (Pierre),  banquier,  8,  Façade  de  rK»plui^| 

736 

G,  C 

227 

Defays.    ingénieur,    7,    avenue    des     Kperons  ^^^M 
Bruxelles. 

76 

G.  C. 

•>2 

Degoix,  intréuieurli^draulicien,44,  rue  .Miiss'-nu.bll»- 

1074 

G.  C. 

3K(1 

Deg-othal  (U.),  direilcur  de  la  Miiison  Th.-v.iii  Si^rm 
et  C"- ,   65'"',  rue  de  Paris,  Ijlle. 

1)87 

G.  C. 

34:^ 

De  Jaetçhère,  industriel,  ii  Lesquin. 

165 

A.  C 

33 

Delamarre,  produits  chimiques,  1,  rue  deaStitioaib 
Lille. 

^^^^^^^^^^^^             -      -               ^^^^^^^^^ 

1 

Comlléa. 

A  -      -C 

NOUS    BT    ADRBSS83. 

«  97 

G.C. 

80 

Delattre  (Carlos),  ingénieur,  122,  boulevard  Vouban, 
Lille. 

992 

G.  C. 

148 

Delattre   (Jules),     iuduslriel,     14,   rue    du  Chôtenu, 
Roubuix. 

63:) 

A.  C. 

160 

Delaune  (Marcel),  Député  du  Nord,  distillateur,  ancien 

K 1 

élève  de  l'École  polvlechnique,  120,  me  de  l'Hôpilal- 

Mililaire,  Lille. 

1002 

C.B.U. 

181) 

Delcroix  (Henryj,   charbons,    10,    rue  de  l'Orpliéon, 

un,., 

923 

A.C. 

22(1 

Deldiq[ue,  directeur  des  Ktablissements  Kuhlmiinn,  ii 
Lb  Madeleine. 

1001 

C.  R.  i:. 

188 

Delebarre.  nùgorlaul,  18,  boulevartldes  Ecoles,  Lille 

745 

F.  T. 

201 

Delebart  (Georges,,  tnanufncturier,  28,  rue  du  Long- 
Pot,  Fives. 

431 

G.C. 

124 

Delebecque  (Emile),  ingénieur-directeur  des  Usines 
il  gnv,  de  Lille,  «mien  élève  de  l'École  polytechnique, 
25,  rue  St-Sêbastieii,  Lille. 

418 

k.  C. 

97 

Delemer  (Paul),  brasseur,  20,  rue  du  Mugasin,  Lille. 

^H{ 

472 

F.  T. 

143 

Delesalle   (Albert),  filaleur,   23,   ru*!  de  Gand,  Lille, 

*  36 

F.  T. 

51 

Delesalle  (Alphonse),  filaleur  de  colon.  86,  rue  Saiut- 

André,  Lille. 

569 

C.  B.  U. 

110 

Delesalle    (Charles) ,    propriétaire ,    96  ,    rue  Brûle- 

1 

Maison,  Lille. 

J 

î    766 

F.  T. 

208 

Delesalle  ;Édouard).  filnteur,  I.u  Madeleine. 

1 

832 

F.  T. 

214 

Delesalle  (Lonis),  filaleur,  2(i(i,   nie  Pierre-Legrand, 
Fives- Lille. 

■ 

941 

F  T 

240 

Delesalle  (Réné\  filaleur,  62,  rue  Néjrrier,  Lille. 

F 

94'.» 

F.  T. 

255 

Delesalle  (Lucien  .filnteur,  80,  ruo  (le. lenimapes.  Lille. 

k 

1009 

F.  'I'. 

•im 

Delesalle-Delattre,  rue  Pasteur,  La  Madeleine 

1 

185 

C.  B.  U. 

51 

Delestrée  (H.),   négociant  en  toiles,  4,  rue  du  Palais, 
Lille. 

t 

795 

G.  C. 

243 

De    Loriol    (A.;,    ingénient' -  élcolricien  ,     17,    rue 
Fuidherbe,  Lille. 

i 

^^^^^^^^^^^^^^^^^                                  ^^^^^^^^^B 

CamltH. 

NOMS    8T    ADRBSSBS                                        ^^M 

3 

Z  1-       . 

^fl 

1U23 

C.  B.  Ll. 

1<)7 

De  Prias,  1.  place  de  In  Onn-,  Lilii*.                            ^H 

870 

U.C. 

286 

De  Ruyver.  fiU,  conslruct«nr,  •  KonchiB-l«-LiIk.^H 

UX'ùi 

C.  B.  U. 

200 

Derrevaux  l  Henri;,    miportnlpur  d'hnitn.  }|9,   r^^| 
I.con-Gambetta,  Lille.                                                    ^H 

568 

F  T. 

172 

Descamps  (Alfrerl),  filnteur  de  lin,  1,  sqtiare  RanaU^H 

•     8 

]•   T. 

2 

Descamps    'Anutnle  .    (ilHleur,   36,  boulcvari)    ie  ^H 

'JÔO 

F.  '1'. 

256 

Descamps  (Joseph),    tnanufacturier,  Laiuber>«rt.         'M 

■JOH 

F.  T. 

13(1 

Descamps    (Mrnesil,    manul'nrJurirr,   38,  ni*  ima^Ê 

Jiicques-HuuBseuu,  Lille.                                             ^^M 

yr)6 

F.  T. 

2()4 

Descamps  (I.ion),   filaUitr,    1 ,  ru»  de  Tliiiiavlil^^| 

(.43 

C.  B.  U. 

122 

Descamps  (Muxime),  négooinot,  22,  rue  de  Taani^^| 

578 

C.  B.  r. 

8S 

Descamps-Scrive,  ui^goaant,  23,  boulevard  V  »alM^^| 

848 

F.  T. 

220 

Desurmont-Descamps,  inanulacUirier,  29.  rvc  ^^Ê 
Bradford ,  Tourcoing.                                                    ^^M 

85'2 

r..  B.  u. 

162 

De  Swarte  ^Victor),  trMori«r>paj«ai^féaérml .  S.  f^VI 

(IWiijou,  LiUp.                                                          ES 

■ 

227 

o.c. 

«y 

Dewaleyne,  conslnicteur-inécaniciea.  32.  me  Bm4^^| 

loinv-Delnspaul,  Lille.                                                    ^^M 

r 

321 

G.  C. 

w 

Dombre  (Louia  ,  ing«nieur-dir«ctour  de  U  C(M|nfii^^| 
des  Miuea  de  Douchj,  Lonrehes  Nord).                   ^H 

■ 

5(52 

(Î.C. 

U]H 

Doosche,  fils,  conUructrar,  90,  rue  de  la  PUîM.Iill^H 

r 

1039 

(j.  C. 

3fiv) 

Dorez.    i(i^nieur-«iectrici«n,    61.    rue    dea    Pla«l^^| 

Koiiluiix.                                                                          ^^H 

1 

518 

F. T. 

158 

Drieux  (Victor.  6lat«ur  de  lio,  U,  rue  de  FobIcboj.  Lil^H 

1 

lllf.» 

O.C. 

:w2 

Dropsy,  rt-prévsnUuit  de  la  S*'  Eai-anl  H  M«Ot«.  I^^| 

nvriiiK'  i\r*  LiU».  Lillp-St- Maurice.                           ^^B 

L 

177 

C   B.  t  . 

5X 

Dabar  [UuaUve).  dircctear  de  l'kcho  do  Nord,  mamkw  1 
du  Conatnl  aupériaur  de  l'a^cultura,  9.  nte  da  Pm,  H 

CoiniU>-. 

:i2 

210 

A.  C. 

> 

a.SfJ 

G.  C. 

105 

1061 

G.  C. 

376 

h 

*11U 

G.  C. 

63 

1 

734 

F.  T. 

198 

■■692 

A.  C. 

173 

I 

yi5 

F.  T. 

237 

F 

1050 

F.  T. 

274 

i 

898 

G.  C. 

299 

1 

844 

I'.  T. 

218 
216 

■ 

•  82 

F.  T. 

r 

♦  82 

F.  T. 

91 

1 

924 

G.  C. 

316 

104 

A.C. 

26 

ta 

585 

A.  C. 

139 

^ 

t^OL 

W3 

NOUS    BT    ADRBSSBS. 


Dubernard,  directeur  de  lu  StaUou  agronomique,  17. 

rue  Fttidherbe,  Lille. 
Dubreucq-Pérus,  ingén'  des  Arts  et  MunufaclurfS, 

268,  ruR  Pierre-Legrniid,  Lille. 

DiLbuisson.  consirucleur,  76,  rue  Colborl,  Lillf. 

Duchaufour  (Eugène!,  encien  trésorier  gônéral  u 
Rocroi  lArdentii'.s). 

Dufour  (Eugène],  fubricunl  de  toiles,  8,  rue  de  l'École, 
Armentières. 

Duhem  (Arthur),  teinturier,  fabricant  de  toiles.  20-22, 
rue  Saiut  Cîenois,  Lille. 

Duhem  ^Maurice),  fabricant  de  luilc,  20,  rue  .Sairil- 
(Jenois,  Lille. 

Duhot .  Frémaux  et  Delplanque ,  Blnlenrs, 
Luuiiiie. 

Dulieux,(Henr^),  automobiles,  38,  place  du  Théâtre, 
Lille. 

Dumons,  ing;énieurdes  .\rls  et  Mnnufaclures,  12,  bou- 
levard Beaiirepnire.  Koubaix. 

Duriez  (Gustave),  filateur,  Sectin. 
Duverdyn    (Eugène  ,    fabricant   de  lapis,    95,    rue 
Rojale.  Lille. 


Engels,  corislnicleur,  67,  rue  Niilidimh',  Lille. 

Ernoult   (François  .    appréteur,    77,   rue  du   Grund- 
<!!iemin,  Roubaix. 

Eycken,    fubricaat  de  produits   chimiques,   ù  Was- 
qiiehol. 


Farinaux  (AILerl),  négociant,  7,  rue  des  Augusiiiis, 
Lille. 


4 


I 


i 


^^^^^^^^^^^^^^^"                 uo                     ^^^^^^^^^^^^H 

ComltM. 

NOUS    BT    ADRBSSIS.                                             1 

477 

F.  T. 

147 

Faucheur  (Albert),  Blslcnrde  lia,  241,  mm  NaitoiMk,  1 

*123 

F.  T. 

:i5 

Faucheur    (  ICdmund  ,   lilalei>r  de  lia.  prrtidenl  ^^| 
In  Ciiuiubr*^  ilr  Coinnierc.  13,  sqiinre  Kiairsa,  Lillr.  ^H 

724 

F.  T. 

I9:i 

Faucheur  iKniile:,  induAtnel,  12, boulevard  FiitilMriM,  ^M 
Arniunlières.                                                                         ^H 

47(1 

F.  T. 

14(i 

Faucheur  [Félix],  tiUu-ur  du  lin,  16,  iMulfvardVaitbaa,  ^M 

652 

F.  T. 

182 

Faucheur   (Rru<(),   filstsur  de  lio.  93,  boaivvwd  ^| 

Vaiiban,  Lille.                                                                  ^| 

*m 

C.  B.  U. 

96 

Fauchille  (AugusU"),  ovi»cnl,  docteur  m  dmu  lic««cî< 
ès-lettreft,  56,  rue  Kùvale,  Lille, 

1 

'J48 

«;.  <:. 

32;. 

Fauchille  ;Grorg««\  manufiirtuner,  46,  r 
St-Mnuric«f-Lille. 

974 

c.  B.  U. 

IHl 

Fauchille  ((Jmrlctnajrnc ,  «geni  ib*  chtn\rr  'JS.  rc- 
Basse,  Lille 

« 

•  44 

C.  B.  U. 

i 

Feron-Vrau.  fubricunl  de  SU  k  roudre,   11.  raedt  ^M 
l'oDt  NVnf.  Lille.                                                                    H 

44& 

A.  C. 

106 

Fichaux  (l'^ugine),  malteur,  Hauboardin.                      fl^ 

795 

(i.C. 

244 

Finet  |Â.).  ingénieur-électricien,   17,  rw  FuiiUmhi ,  1 
LiUe.                                                                         1 

♦116 

Fives-Lille  (Conip«|niie).  caïuiniciioo  ar  mirtiiim.  Md 
Fives-Lillr.                                                                   H 

^1       614 

Q.  C. 

180 

Flipot,constnicl('ur,80,ruede>Proceuion*,Fite»-LtUt.  ^| 

4-:^ 
875 

F  T. 
F.  T. 

144 
225 

Flipo  (Charles  ,    Klnlrur,    19U,    rm  XS'inoo-CboqMl,  ^M 
Tourcoing.                                                                        ^^ 
Florin    Kug.'i,  Blalour,  98,  rue  de  Douai,  Lill»-              J 

952 

F.  T. 

238 

Fockedey-PouUier,  Ulateur.  «y.  rue  IlrAl»-Mai»A.  1 
Lille.                                                          ,                                1 

3 

C.  B.  U. 

21 

Fokedey-Catel,  n>'gi>ri.4ni  en  fil  df  lin,  l'A'  *.         !     Ih 
Molin<l,  Lille.                                                                       H 

•  74 

L 

F.  T. 

54 

Fontaine-Flament.  41,  tue  d«  l'HApital-MiblMr»,  H 

^^^^^^^^^^^^^^^                             ^^^^^^^^^^^^ 

1 
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1054 

G.  C. 

Pouvez  (.\ugusliii),  conslnict«ur,    151.  niu  do  Tour- 

coing, Roiibaix. 

«90 

G.  C. 

207 

Franchomme  Hector),  industriel,  ChAteau  du  Lazaro. 
Murcq-eD-Barœul. 

1 

1097 

(;.  c. 

399 

François   lAnlonin),    Direcleur    général    des    mines 
•l'Anzin,  à  Anziii  (Nord  . 

F 

725 

K.  T. 

194 

Fremaux    (Léon),    fubncanl    de   toiles.  29,    rue     de 
l'Hiipital-Mililaire,  Lille. 

4 

k 

352 

A.  G. 

76 

Qaillet  (Paul),  iagéuieur-  direcleur  de  la  maison  Alberl 
Duinrdin  el  C"' .    \9.  nif  d'-Arlnis,  LiOe. 

1 

288 

F.  T. 

110 

Gallant  (H.),  manufacturier,  Comines  (Nord). 

^ 

1 

999 

G.  C. 

350 

Qarnier,  ingénieur  aux  ateliers   de  la  (lompagnie  de 

1 

Fives-Lille. 

1 

581 

F.  T. 

17ti 

Gavelle  etC"  ,  fondeurs  l'n  cuivre  9fi.  rue  des  Postes, 
Lille. 

1 

'.»44 

F.  T. 

244 

Geiger-Gisclon.  tnanufaclurier,   134,  rtie  d'Artoi.s, 
Lill.-. 

■ 

558 

C.  B.  U. 

108 

Genoux-Roux  ,  administrateur  du  Crédit  du   Nord, 
Loul<;vard  de  la  Liberl*.,  29,  Lille. 

1 

615 

G.  C. 

181 

Ghesquière,  directeur  des  usines  de  Biache,  28,  rue 
Suint-Paul,  Paris. 

] 

■ 

796 

G.  C. 

155 

Glorieux   (Henrij,     industriel,    boulevard   de    Pnris. 
Roubaix. 

n 

1 

345 

G.C. 

107 

Gossart  (Albert),  iugénieur  des  Arts  et  ManufuclureB, 
mgéiiieur-conslructeur,  105, rue  .Sainl-Gabriel, Saint- 

1 

Maurice  (Lille). 

■      216 

A.  C. 

;i4 

Gosselet,   doven  honoraire  de  la  Faculté  des  .Sciences, 
18,  rue  d'Antin,  Lille. 

W       162 

1 

G.C. 

L 

288 

Goube,  refjn'sentanl  d'usines  niétalhirgicjues,    112,  rue 
lîartheténiy-Dele-spaul,  Lille. 

28 

à 

1 

1 

^                               ^^^^^^^^H 

\ 

1  1^ 

OmMM. 

Is.l 

NOMS    BT    ADRBSSUS.                                             1 

i 

P..  C. 

245 

Gouvion  (Albert),  ingénieur  des  ArU  rlMnabriurt^ 
ir)4,  mille  de  Condé,  Anr.in. 

^■«1 
^^^■i 

A  t;. 

Ifjit 

Grandel.  ancien  l'iète  de  l'École  pol\l(>chniqu«,  iiin  t 
leur  li'('liiii(|iii-  Je.<i  usinns  Kuhimunn,  Locts. 

1 

1040 

(;.  c. 

:u\t; 

Grande]   (Eliennel,    iincisn   élève   de   PiiI_ylrrJuiiqup 
ndiiiiiiisIralour-déK-'riié      des   cunslrocltoan   néoBui 
que»  cl  boulonneries  de  Lcsquin. 

liW9 

F.  T. 

'2:n) 

Gratry  l Jules),  manufacturier.  U,  rue  de  Pks,  lilir 

1004 

V.  T. 

•267 

Grenier,  directeur  des  Etablisscinenlii  Maaric  Vrai^ 
et  C",  (1  Helleniines,  18.  rue  Viclor-Hugv. 

aiHi 

G.  C 

118 

Griinonprez-"Warg:ny .  ingénieur  de»  ArU  et  Mabu- 

faclures.  11 0'".  boulevard  dr  U  Libert*;.  LiUe 

5W 

(î.C. 

7Ô 

Gruson,  ingénieur  en   chei  des  Ponts  tl  riniiMi<M. 
directeur  de  rinatitul  Industriel,  4,  rae  de  Brixelles 
Lille. 

um 

C.  H.  l  . 

■2m 

Gruson,    fabncaiit  de  coffres-fort».  21.  ree  Rovalr. 

1 

Lille.                                                                            tm 

8.ïy 

A.  C. 

•213 

Guénez,   chimistf  en    chef  de*  Douanes,  98  ka.  ne     " 

Rarlhélénij-Delekpaiil,  Lille. 

7:19 

C.  B.  U. 

143 

Guérin  (Louis  .    garant  du  Coiuploi?   d«   Vlnâinr.- 
linière,  80,  rue  de  Puria,  LiUe. 

792 

C.  U.  i:. 

33 

Guermonprez  Docieur,  |>r<ifea»eur  à  U  F.t.     i   .li  rr  V^ 
d>-  Médecine,  nie  (l'Ksqiierines,  Ii3,  Iil!e.                         ^H 

y27 

c.  B    U. 

176 

Guilhaut.  négociant,  45,  rue  BaMe,  LiUe.                     ^| 

901 

F.  T. 

131 

GulUemaud  Arthun.  filaieur,  Loo*.                            ^| 

704 

F.  T. 

189 

Guillemaud  l '.lande),  liluteur,  S«<clin. 

^ 

921 

F.  T. 

238 

GuiUemaud    Kugénej    a  Hellnrime». 

877 

(».  C. 

•287 

Quyot,  coastructeur,  209,  ru.-  du  Faaboar;g'-il«-Rai>- 
bais,  LiUe. 

Il  177 

<i.  C. 

388 

Hannecart,  ag<*nt  oommemal  de  ii  SociMé  Bscaat  «4 

M>-u<>«>,  Anziii.                                                                   ^H 

1 

5ô6 

F.  T. 

Ih. 

165 

Haasebrouoq,  l'nbricanl,  Comitws  «Nord).                     ^M 

^^p                                           -       - 

1 

' 

-  S^ 

m 

Comllû. 

NOMS    BT    ADRBSSBS. 

61<» 

G.  C. 

184 

Hallez  (Gaston',  ingénieur,  11,  place  Siinun-Voliaiil, 
Lille 

M. 

1043 

C.  B.  U. 

201 

Haussaire,    enlrepreneur.    peinlurc  h(    vilraux  d'arl, 
18.  rue  dus  S(alions,  Lille. 

1 

772 

G.  C. 

■>.u 

Hennebique  (François),    ingénieur,   1,  rue  Daiiiou, 
Paris. 

1 

804 

G.  C. 

252 

HeTineton,    ingénieur    électricien.    5,    rue    CoUcr, 
Lille. 

M 

1 

688 

A.  C. 

171 

Henry,  directeur  de  la  Société  des  Produits  ciiimiques 
d'IIaulinont. 

n 

1 

209 

F.  T. 

69 

Herbaux-Tibeauts,  fituteur  de  laines,  Tourcoin;;. 

1 

928 

G.  C. 

:U8 

Herlicq,  infréiiieur,  4,  rue  Baplisle-Monoj'er.  Lille. 

F 

888 

G.  C. 

293 

HiDe,    admiiiislralpur    de   la    Maison    Bracq-Laureul, 
Lens. 

L 

374 

A.C. 

86 

Hochstetter    (Jules,,    lugénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, ingénieur  eu  rlief  des   Usines   Kuhlinann, 
12,  rue  des  Canoauiers,  Lille. 

1 

1 

*102 
•139 

F.  T. 
V.  T. 

61 
20a 

Hold.en(Isaac),  et  dis,  peigneura  de  laines,  Croix(Nord). 
Houdoy   (Jules),   avooal.   docteur  en  droit.    10,  rue 
lie  Puébhi,  Lille. 

1 

\   763 

A.C. 

I9tt 

Houtart,  maître  de  verreries,  Denain  (Nord). 

1021 

1- 

270 

Huet  (André),  21,  rue  des  Buisses,  Lille. 

887 

A.C. 

217 

Jacques  (Max.),  ingénieur  des  .Arts  et  Manufactures, 
fabricaut  d'huiles  à  La  Bassée. 

854 

G.  C. 

275 

Jaiissens,  ingénieur.    Kaismes  (Nord). 

r   1  ^'^'^ 

F.  T. 

145 

Joire  (Alexandre),  filateur  de  coton.  Tourcoing. 

1           d84 

G.  C. 

342 

Jolly,    ingénieur  des  Arts  et  Manufa<'tures,  ingénieur- 
arcliilerte,  64,  rue  Inkermann,  Houbeix. 

162 

F.  T. 

58 

Junker,  filateur  de  soie,  Roubaix. 

1057 

C.  U.  U. 

206 

Kenion,  câblories  du  Nord,  Anueutières. 

H 

521 

c 

A.C. 

l 

126 

Kestuer,  ingénieur,  3   rue  de  la  Digue.  Lille. 

i 

■ 

^W^f 

r 

Comltr*. 

NOMS    BT    ADRWISBS.                             ^^^Hj 

1095 

A.C. 

2;J4 

Kingr,  ngenl  coiisiilntre  des  Klitls-UniK.  97  ••».  m^  dcftl 

1 

StalioDh.  Lille.                                                           ^M 

r 

9 

A.  C. 

3r> 

Kolb,  in^nieur  des  KtIm  et  Maunracture*.  ■■^"tlt»y*f^B 
leur  délégué  des  lusnafactare»  i\e  produit*  ihiwin«»J 
du  Nord,  rue  des  Cauonniers,  12.  Lille.                     ^^M 

L 

1029 

(J.C. 

mi 

1.abl>é,    (lirccleur    de    TKailp   FrofeMionnellf    ^^^^| 

1 

1100 

G   C. 

402 

Lachaise,  ingénieur  civil   de*    Miom,    M,   pU»  ^^Ê 
Strasbourg.  Lille.                                                      ^H 

L 

121 

A.C. 

20 

Laoombe,  ingi^nieur  des  ,\rts  el  Manuftctum,  \'t  .'•-•^Ii 
seur  de    chitnie    a  riuslitut  Indiiatriel,    41.  me  <1^m 
Bourgogne,  Lille.                                                        ^H 

^H 

8-2l> 

A.  C. 

209 

Laine,  distillateur,  Loos.                                            ^| 

H 

1075 

!•'.  T. 

277 

Landriau.  iiiNpectcnr  daivsurnniu;»,  17.  rur  F«i(1Imc1^^| 

^^ 

1((86 

(i.  C. 

:iyâ 

Lang-lois,  ingénieur,  18,  pUce  CortiMistaigiiv.  Lflk.  J 

1 

M32 

a  c. 

265 

La  Rivière,  ing.-airnr  eo  chef  de  lu  Na\igBlMn   Tt,  1 

me  Itojnlf,  Lille,                                                                1 

1 

i:is 

u.c. 

221 

Laurence  (M.),  entrepreneur,  1 10.  Iioolerard  \  m        _V 

LUle.                                                                             ^i 

^^ 

936 

K.  T. 

239 

Leak,  rcpn'-xenUnt,  33,  rue  CauiuHrlin.  Lille.               ^H 

H 

32 

F.  T. 

56 

Le  Blan  (Julien),  fils,    tilateur  d<<  Im  el  cwteb.   1 1    rmj 
de»  Fleurs.  Lille.                                                         ^H 

r 

33 

F.  T. 

27 

Le  Blan  (lïmilo).  tils,  tilfli<-ur  de  liu  ci  eotoa,  li.  ^«4^1 

vurd  Vaul>an,  Lille.                                             ^^^^Ê 

1 

6»4 

F.  T. 

257 

Le  Elan  (Maurice),  7.  rue  Colhranl,  Lill*.          ^^^| 

1 

317 

K.  T. 

7 

Le  Blan  (Paul),  filateur  de  lin  «t  ooIm.  24,  rwO^H 

tliier-de-Cl)4tUlon,  Lille                                             ^^ 

■ 

598 

F.  T. 

253 

Le  Blan    Paul  hlsj,  Ulateur.  1 .  rue  ik>  Triviae.  liUau^H 

^ 

♦  95 

F.  T. 

254 

Le  Blan  (Uanlouj,  UUUur,  2^,  rue  .bollonno.   UU^^| 

1 

-    -                              ^^H 

t-J 

... 

Comitte. 

i-    t 

Z=     1 

NOMS  BT  ADHRSSB.S 

1     134 

G.C. 

32 

Le  Clercq    (  Alexandre),    ingénieur  conseil,    If),    rue 

d'Artois.  Lille. 

87b 

F.  T. 

226 

Lecleroq-Mulliez,  clielde  la  Maison  Lecli-rcq-Diipire, 
42,  rue  SMieorgcs,  Houbaix. 

583 

A.  C. 

137 

Leconte    (Edouard),    leinlurier,   20,    rue    du    Bois, 
Roubuiz. 

y6h 

c;.  C. 

332 

Leconte  (Félix),  iu(fén'éleclricion,  l,ru(!d«»sArl«, Lille. 

•767 

C.  B.  U. 

146 

Ledieu    (Achille),    Consul   des    Paj-s-Bos,     1«,   rue 
Néprier,  Lille. 

•  26 

F.  T. 

49 

Lefebvre-Ridez    Jules),  filnleur  de  colon,  280,  me 
Gumbetla,  Lille. 

235 

A.C. 

43 

Lefebvre-Desurniont  (  Paul  ) ,  iBliricanl  de  céruse, 
103,  rue  de  Douai,  Lille. 

4 

841 

G.C. 

270 

Lefèvre,  rédacteur  en  chef  de  la  Kevue  Noire,  33,  rue 

j 

Meurein,  Lille. 

■ 

',♦47 

F.  T. 

241 

Lemaire  (G.),  relorderie,  15,  me  Roland,  Lille. 

800 

G.C. 

248 

Lemaire  (Jules),  l'abricanl  de  courroies,  Tourcoing. 

1035 

A.C. 

228 

Lemaire    (Louis),    ingénieuiM;hiinisle.  8,   rue  do  la 
l'iquerie,  Lille. 

1024 

A.C. 

226 

Lemoult,  maître  de  cunléreiice-s  de  chimie  fi  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lille,  2,  rue  Faidherlje.  Lille. 

il   ^^ 

A.C. 

157 

Lenoble,   prolesseur  de  chimie  ù   la   Faculti'>    lilm!. 
36.  rue  Négrier,  Lille. 

1 

iflOal 

C.  B.  U. 

202 

Lepercq  (Paul),    fabricanl  d'Iiuile,   rue   de  l'Hospice, 

■ 

Quesno^ -sur-Deiile. 

^ 

1 

»M 

F.  T. 

268 

Lepers,  industriel,  à  Chéreng  (Nord). 

j 

679 

G.C. 

205 

Lepez,  entrepreneur,  131,  rue  Jocquemars-Giélée,  Lille. 

■ 

t)8H 

A.  C. 

170 

Leqiiin,  manufactures  de  gluce«  ni  produits  chimiques 

■ 

deSaint-Gohain,  1,  place  des.Saus.snie-s,  Paris  (VIII"!. 

■ 

584 

A.C. 

138 

T<ei*oy    (Chiirles^,    fabricant    de   produits  chimiques. 

■ 

■ 

Wtisquehal. 

n 

^ 

C.  B.  U. 

117 

Leroy  (Paul),  négociant   139,  boulevard  de  la  Liberté, 
Lille. 

J 

1 

B^BHi^^^^^"          ^i«           ^^HI^^iHi^BH 

^ 

^  =  •1 

1 

?H 

Cumil». 

y.  -     ! 

NdMS    HT    AURB88BS.                                             1 

1 

«89 

C.  B.  l". 

is:j 

Leroy,  eiilrnpr<-neur,  58-62,  rue  de  la  FlaiiM,  LUI». 

A 

900 

i\.  C. 

217 

LesafiFre,  liisliUaleur.  M«rcq-en-Barœiil.                          ^H 

*104 

C.  B.  U. 

41 

Lesay  (Alfredi.  nncien  né^ciaul  en   lia.  83*''*.  buul*-  fH 
vard  de  la  Lik-rté,  Lille.                                                |  ■ 

1 

611 

A.  C. 

149 

Lescœur,   professeur  à  lu   Faculté  de  MMeooe    U,  âm 

place  de  lu  Gare,  Lille.                                                    Il 

909 

G.  C. 

305 

T^etombe ,    ingc-nienr    des    .\iis    el    Maaabctom ,  Il 
iidmini8lral(<iir-(iirecteiir  de  In  Soci^i^  anooriDe  <1m  IH 

; 

Brevets  el  Moteur.  LcIoiiiIk'.  2.  me  Mevrrbwfr,  Vuu.  W^ 

204 

F.  T. 

97 

Leurent  (Dûsirr).  fnbricanl  de  lissm,  Tourooia^.            ^1 

1011 

C.  B.  U. 

lill 

Leverd-Drieux,  cuire,  98,  ruf  ilu  Marché.  Lill'           |  J 

519 

C.  B.  U. 

1(« 

Lévi  (0(to\  né^ociaal,  18.  rue  de  Bourgogne,  LiUe. 

■ 

754 

A.  i;. 

l'.i3 

Loco^,  ingénieur,  chimisle,  18,  place  de  BaHet.  Douai. 

1 

276 

F.  T. 

W2 

Lorent    Victor),  lilalour.  30.  rue  Inkermann,  Lille. 

1 

814 

F.  T. 

21(1 

Lorthiois  fils  (Jules),  fahricanl  de  tapia,  40,   ram  i» 

Dragon,  Tourcoing. 

94)î 

F.  T. 

212 

Lorthiois  rréres,  lllnti<ur»  de  coton.  M.  qiiatde  LM 

rouwt.  LilKv                                                             II 

i 

930 

C.  B.  U. 

177 

Loubry,  directeur  de  la  lisnqnn  de  Fnutoe.  75,  iw      H 
Hovale,  Lille.                                                                             ■ 

1 

l' 

996 

G.  C. 

347 

Lozé,  puhlicisl'-,  38,  nie  de»  Capucin»,  Am».                    1 

993 

C.  B.  U. 

187 

Luneau,  eounuervanl.  19.  rue  Nationale,  1  jllr.                H 

997 

G.C. 

338 

Maitrot,  ingi^oieur  de  la  .Société  Vnneo-AmÊtitmttm   ^H 
n  Lesquin  (Nordj.                                                                 |H 

t 

822 

Q.C. 

262 

Maliasard.    ingénieur    de«    Aria    «t    ManataoUM,  l| 

cotislrucleur,  Auxin 

1 

1078 

G.C. 

389 

Malissart.  direclour  de  la  Société  KKaol  el  Mmb, 

Autiu. 

1 

1008 

C.  B.  D. 

190 

Malpel  Maurice),  30,  boulevard  de  la  Liberté,  LiUe. 

1 

1 

H62 

1 

G.C. 

281 

Mano,  iugrnieur  de  l'uainc  de  FivM,  4,  rue  des  Atdiar*. 
Five.-LiUe. 

1 

1 

^^^^^^^^                                  417                            ^^^^^^^^^^^^^^B 

^^•! 

ComttM. 

44 

NOMS    BT     ADRESSÉS. 

1 

83 

C.  B.  U. 

Maquet  (Ernesl.),   négocianl,   15-17.  rue  des  Buisses, 
Lille. 

817 

C.  B.  U. 

lôH 

Macjuet  (Mauriei'i,  népooinnl,  28,  ru>'  'l'IiiiTS,  Lille. 

^1 

,680 

C.  B.  U. 

129 

Martine  (Gaston;,  négociant,  15,  rue  de  Ruuliai.v,  Lille. 

^1 

r 

G.  C. 

249 

Martinval,  directeur  de  la  maison  A.  Pial  et  ses  fils, 
59,  rue  de  la  Fosse-aux-Cln^nes,  Houliaix. 

■ 

P953 

F.  T. 

249 

Mas-Descamps,  24,  rue  de  Tournai,  Lille 

H 

!  *  1:, 

C.  B.  U. 

5 

Masquelier  (Auguste,  négociani,  5,  rue  de  Courtrai. 
Lille. 

H 

760 

C.  B.  U. 

144 

Masquelier  (Georges),  négociant  en  colon,  59,  boule- 
viird  (ie  Id  Liberté,  Lille. 

■ 

109-2 

(;.  c. 

397 

Mastalilg"     Henri),    ingénieur,   72,    boulevard   de  la 
Républi([Me,  Roiibaix. 

■ 

369 

F.  T. 

126 

Masurel  (Kdnaondl,   filateur  de  lnines,  22,  Gninde- 
Place,  Tourcoing. 

^Ê 

107U 

F.  T. 

27fi 

Mathieu- Wattrelot,  fabricant  de  peignes  11  lisser, 
2,  rue  tlu  Bois-SuSauvcur.  Lill».'. 

H 

919 

C.  B.  U. 

173 

Melchior,   directeur   dea   Annuaires    Ravel- Anceau, 
48,  rue  Pierre-le-(irnnd,  Fivef-Lille. 

M 

471 

A.  C. 

11. '> 

Menu  (Edmond,,   fabricant  de  colle  et  de  bleu  d'ou- 
tremer, 74,  rue  des  .Stations,  Lille, 

H 

1    ^"^ 

C.  B.  U. 

115 

Mercier,  directeur  d'assurances,    155,  bouleTartl  de  la 
Liberté,  Lille. 

^Ê 

■016 

G.C, 

355 

Mercier,  directeur  général  des  mines  de  Béthune  à 
BuIl,y-les-Mines. 

1 

1020 

G.  C. 

356 

Merveille  (Adrien),  conslrucleur,    18,  place  Philippc- 
de-Girard,   Lille. 

■ 

G.  C. 

345 

Messager,  ingénieur  des  .Aria  et  Manufactures  Com- 
pagnie Thomson-Housion  el'.Sociéto  Poslel-Vinajf  ,24. 
boulevard  des  Écoles,  Lille, 

m 

^1018 

G.C. 

357 

Messier,  ingénieur  en  cluif  desPoudres  et  Salpêtres, 
rui'  de  Paris  (cour  des  Bmirloirsi,  Li!li\ 

H 

i 

A.C. 

L 

30 

Meunier  (Maxime),  propriétaire  l't  directeur  de  l'Union 
générale  du  Nord,  37,  boulevard  de  la  Liberté,  Lille. 

2 

1 

1 

^^^^'-IIS-                ^^^^^^^^^^H 

1 

CiimH-  ' 

^"1 

NOMS    8T    AURBSSBS.                                             1 

1003 

(J.C. 

3ôâ 

Meynier.  inifénieur,  nToniii'  Ho  CoIjn»*,  VilU  Mari*,  1 

I.Hnibprsart .                                                                           ■■ 

MV 

F.  T. 

113 

Miellez  (Ed  ),  toiles.  Armcntières.                                  ^H 
Mines  d'Anicbe.                                                        ^H 

umi 

C.  H.  U. 

210 

Morel-Goyez,  ittiieuhli-tiipul».  2U.  me  KM]nermui>#.  ^^| 

9(»7 

(i.C. 

308 

Moritz    (Rcncl.   in^nieur-cbiini*t«,  rue  de  11  - 
Wasquehnl . 

1 

1(»48 

(;.  c. 

370 

Mossé,  infréiiieuiilr».  Art»  cl  MnniirArliirri, 
C"  ^nerale  d'clectricile  de  Cr«il,  2.  rtic  i ... 
Lille. 

1 

5(1 1 

V.T 

168 

Motte    Albert).   mAnufacturier,  RoabaJ\                            ^^ 

84-2 

V.  T. 

•222 

Motte- BoSSUt  «l  fils,  manufnrlnrier»,  Rnuljaix.                i 

^ 

843 

IV  T 

221 

Motte  ((teorgcs,,  inanufaclurirr,  Koubaix. 

1019 

(i.  C. 

353 

Mottram,  représeiiUnl  de  la  maison  Summer.  U.  r 

du  Dragon,  Lille. 

144 

(}.  C. 

34 

Mouohel  (Louifij.  iniréiiieur.  23.  rue  do  F^eam»,  Lilir. 

04.-V 

F.  T. 

243 

Mulliez  (Paul),  lilaU-ur,  Houb4ii\. 

1 

(>36 

G.  r.. 

lui 

Neu,    in^iiieur-électriclea,    uucien    éleva   du    1  Ma-. 

polvtecbniqii'',  nie  BnMe-Mni«on,  60,  Lilla. 

W3 

oc. 

3-24 

Newrnham,  nrchilecle.  5,  rue  de  Valmj.  Lille. 

15 

G.C. 

47 

Nicodème  (Émili'  ,  iug^nieur,  138,  baal«>T»rd  6t  •■  ^h 
Liberté,  Lille,                                                                   ^M 

184 

F.  T. 

151 

Nicolle  (B.).  61at«ar,  11,  squar«  Rameau,  LOI*             ^M 

yô5 

F.  T. 

2ol 

Nicolle  (LouIk),  fUalcur.  Lomme.                                   ^H 

1045 

V,.  C. 

3t« 

Nys,   «j^eiit   général  dr    la    (^>inpa|r<ii*'   fma^i—  <*—  V^ 
métaux,  75,  nie  de^  (ianloi».  La  Madeleine. 

495 

A.C. 

122 

Obin,  teinturier,  101,  rue  dea  Staliona,  Lille. 

yfii 

C.  B.  U. 

179 

Obry  (Henri u  iiégocianl.  124.  boulavatd  YMbu.  LiU».  I 

1 

OC. 

106 

Olry.  ing<-iiieur  en  chef  des  minaa,  diUfpaê  gtaéni  éa  1 
Conaeil  d'udminiairalion  de  r.Kaaodatian  dw  Prapné^  1 
laires  d'up)i«r«tl«   i  Tapaur  du  Nord,   11-13.  mt  %^ 
FaidhartM,  LUte.                                                           ■■ 

ComUte. 


NOMS    BT    ADRESSES. 


Ovigneur  (Georges),  lobricant  de  toiles  n  Halluin. 
Ovig"neur  (Paul;,  négocisnl,  25,  rue  Sans- Pavé,  Lille. 


701      k.C.       179      Paillot,  dooU'ur  éR-scierice.«,  [)rofes8eiir  ù  lu  Fiicullé  des 

Sciences,  53,  boulevard,  Monl<*bpUo,  Ijille. 
♦ia7      U.C.      335      Paindavoine  iAniédée),  conslructcur,  28,  i-ue  Arugo, 

Lille. 
(576      A.  C       108      Paix  (Paul),  ruftiueur  de  pétrole,  ancien  «'lève  fie  l'Kcole 

pol^yLecbiiique,  22,  rue  des  Miniaies,  Douai. 
Parent,  indualriol,  7(>,  nie  Nalioniile,  Armeulière 
Parent,  diircltmr  de  fusine  do  Fives-Lille,  2,  rue  doR 

Aleliere,  Kive.s-Lille. 
Pascalin,  ancien  filat<^ur,  29,  rueCaurnartiii,  LiUe. 
Paulus    'Martin) ,    ingénieur-constructeur ,    roule   do 

Tourcoing,   à   Roubaix. 
Pelabon,  nmitre  de  conférences  de  chimie  a  la  Faculté 

des  Sciences,  28,  rue  do  Lens,  Lille. 
Pellarin  ,  in8]ii'cleur  [irincipal  du  chemin  de  fer  du 

Nord,  "26,  ru«  Pui'bla,  Lillf. 
Petit   (Cliarlen),   ingénieur  des  Aiis  et  Mui)ufaclure.>^, 

constructeur.  17,  rue  Gantoi»,  Lille. 

Petit,  iiigiTiii'ur-eonseil.  31,  rue  Colbcrl,  Lille. 

Petit-Dutaillis,  profpsst^ur  n  la  Fnrullt'-  des  Lettres, 
directeur  de  l'Ecole  Supérieure  di.'  Cninnierce,  Lille. 

(J.(;        278      Petot,  professeur  il  la  FacuIU-  des  Sciences,  55,   rue 

Auber,  Lille. 
U.  C      17y      Piclion.  constructeur,  80,  rue  des  Processions,  Fives- 
Lille. 
C.  B.  U.     172      Pilien(F.),  manufacturier,    1,   passage  Foutaiue-Del- 
Saulx,  Lille. 
Pittet,  ingénieur,  18.  rue  Thiers,  lAlU-. 
Plateau,  administrateur  de  la  raltinerie  de  pélrole  de 
Wasquehal. 


182 

838 

1027 

l(H)(i 
937 


614 

'J08 

1082 
824 


^^^^^^^^^V                                  ^^^^^^^^H 

Oalto*. 
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NOMS    m   s                                                       1 

n 

•  9t 

G.  C. 

a 

Poillon  (Louis),  ingr-iiieur  dm  Arts  «l  Manniarlarts. 

Union     Francesa    par    Cuicaltan.     État    d'Oftxaoï.  W^ 

Mexique.                                                                                    ^^| 

8*7 

U.C. 

264 

Potts    Son   6l    Hod^on.    architecUw,    ti,    rar  ^| 

Fsidliorlie,  Lille.                                                                  ^^| 

748 

F.  T. 

'liVl 

Pouchain,  industriel,  Ânuenlières.                                  ^H 

641 

C.  B.  U 

vn 

Poullier  (Aii)^ist)-),  vice-coQ8iil  du    Brfeil.  directoar  ^H 
d'ussiinincr-8.  34,  rue  Palou,  Lille.                                ^^| 

47î< 

F.  T. 

148 

Poullier- Kétèle,  filaUjur,  48.  nie  de  N  ■                     ' 

Lille. 

1 

'     HO'i 

(J.  (J. 

250 

Poure,    fabricant  de   (ilunies  luéulliqtie*,   B" 
sur-Mer. 

1 

lOO.i 

C.  U.  U. 

192 

Prate  (Éloi  .  liaiW.  280,  rue  Nationalr,  Lill.-. 

KW 

G.C. 

359 

Pugh  (Maurice),  ingénieur  de»  Art»  el  Manabctarr» 
Compagnie    des    TraniwajK    Rleclriqnei  de     Dli»  | 
ut  de  aa  batiliene,  8,  rue  d'Holl>ncii,  IJU«. 

866 

C.  B.  D. 

165 

Raquet,  changeur,  Ul.rue  .Nationale,  Lille. 

685 

GC. 

2(16 

Rémy  (Œurlesi,  ingénieur.  16-18,  rue  des  Art«.  lilW. 

6y;i 

(;.  c. 

208 

Renard,  ingénieur, usine ùgtx de Vaabaa.        i'  '    -'- 
(li*-MiivK8arl,  Lille. 

*117 

F.  T. 

4 

Renouard  (.\llred).  ing>"nieur  civil,  49,  rue  V 

Vilh.  Lux,  Pari».                                                           ^d 

468 

(5.  C. 

VM 

Reumaux  (Élie),   ngeoi  génénil  de»  minea  de  La»  ^| 

(Paa-de-C<ilaia).                                                             WÊ 

680 

F.  T. 

175 

Rog«z  (Henri),  fabrioenl  de  fil*  è  coudre.  126,  me  da 
Marché,  Ulle. 

54» 

G.C. 

166 

Rog-ie  (Riigt!oe),  unoeur.  64,  rue  dea  SutioM,  Ldb. 

*14:< 

A.  C. 

232 

Rolants.  rhef  de  laboratoire  à  l'InstilalPaateur.  LiBc. 

638 

C.  B.  U. 

119 

RoUez  (.\rthur).  dirvcleur  d'aaauranœa,  48,  bnaWvtfi 
de  lo  Liberté,  IjUe. 

324 

fi.  C. 

100 

Roussel  (Rdou«r<l),munufacluni!r,  137,  vtm  de«  \t^ 

^^G 

L 

Roubaix.                                                                           ^H 

^^^^f                                                                ^^H 

ComlUc. 

NOMS    lit    ADBBSS8S. 

856 

G.  C. 

277 

Roussel    (Alfred),   conslructeiir,   40,  ruf   Alexandre- 
Leleus,  Lilli'. 

93 

A.  C. 

17 

Roussel  (Emile),  («inUirier,    148,   me  de  l'Epeùle, 
Roubaix. 

570 

G.  C. 

169 

Rouzé  (Emile),   entrepreneur,    20,   nie   Gaulhier-de- 
ChâliUon,  Lille. 

197 

G.  C. 

52 

Royaux  fi!s.  fubric(intde  luilos.  Leforesl(Pa8-de-Cfilai8). 

k 

332 

G.  C. 

103 

Ryo  (Alphonse),  ingénieur  des  Arts  el  Munufacliires, 
constructeur-môcanicien,  23,  rue  l^ellurt,  Roubaix. 

■ 

865 

G.  C. 

214 

Ruffln ,     iiigi?nieur-cliimist<> ,    21(1,   rue    du   Tilleul. 
Tourcoing. 

942 

(i.  (.;. 

326 

Ruselle,    directflur-^-oronl    de    In    raiiison    OepcUe- 
Foiitaine,  61-63,  rue  de  Tourcuing,  Roubaix. 

k 

761 
95U 

F.  T. 

F.  T. 

206 
255 

Saint- Léger  (André),  tils.  Lu  .Ma<leloine. 
Saint-Léger-Ponllier ,     lllateur  ,     Château    de 
l'Assessove,  Lnuibersarl. 

F 

R07 

G.  C. 

178 

Sartiaux,  in^éuicur-conslnictpur,  Hi'nin-Liélord. 

103G 

C.  H.  U. 

199 

Sanders  (.l.-F'.),  ConMd  du  Chili,  47,  rue  Gonluis, 
Lille. 

y34 
465 

G.C. 
A.  C. 

322 
156 

Sauvageon,  ingénieurdesglaceries  d'Auir.he,  ii  Aniche. 
Schmitt,    [irofesseur  à   la    Faculté  libre  des  Sciences, 
chimiale,  7,  nie  Pierre-Martel,  Lille. 

642 

(f.  C. 

193 

Schneider  (Paul),  prêaidenl  des    Mines  de  Douchv, 
4,  (ilace  dos  Saussaies,  Paris. 

♦127 

C.  li.  U. 

124 

Schotsmans    (Auguste),  négociuul ,   9,    boulevard 
Vauban,  Lille. 

1094 

F.  T. 

280 

Schuhart,    négociant  en  lins,   li),    rue    Sl-Jacques, 
LiUe. 

978 

F.  T. 

262 

Scrive  (A.),  112,  Faubo«rg-de-Rouliuix,  Lille. 

1 

8t)2 

1 

F.  T. 

229 

Scrive-Loyer  (Antoine),  124,  boulevard  de  la  Liberlû, 
Lille. 

4 

1 

^^^^^^^^^^^^                                     ^^^^^^^^H 

Comlkl*. 

NOMS    m     ADRBSSB&                                ^^^^H 

353 

'■  '^ 

^^^^' 

A.  G. 

79 

Scrive  (GusUve).  mnnufucturier,  99,rar  d«  l*B6pilal'<^H 

Militnin-,  Lille.                                                               ^H 

8»1 

F.  T. 

228 

Scrive-Loyer  (.Iules),  2U4,  nu'  (jambriu.  Lille       ^H 

•  ôl 

G.  G. 

2 

Sée  (Kdmond),  iogéuieur  civil,  15,  rue  d'Ainiaiu,  Lille ^H 

6 

G.  G. 

13 

Sée    (Piiul) ,    ingénieur-coiislruct«iir.   58 .    rue    BriU»>^^| 
Miiison,  Lille.                                                                  ^^M 

320 

G.  G. 

101 

Simon,  ini^énleur,  directeur  des  mines  de  Lit^vtn           ^H 

1030 

F.  T. 

271 

Sing-ton  lAdulphusj  et    Ci*',  do  MancheslT  (Ag«OM^H 
do  Lille).  55.  rue  det>  PoiiU-de-C.uiiiin<  »                     ^H 

531 

F.  T. 

160 

Six  (Edouard),  HIateur.  ruo  du  GliAleua,  Toiircorm);.       ^H 

«66 

G.  G. 

333 

SmitS  (Albert,  ingénieur,  '23.  rue  GoUirant.  LiUr.           1   H 

1031 

A. G. 

227 

Société  Chimique  du   Nord  de  la  France. 

1  U).  me  do  rHftpil«l-Mililairo.  Lille. 

'J76 

F.  T. 

261 

Société  Cotoniuèi*e  d'Hellummos. 

1072 

G   G 

384 

So.:ifitii>  Hh   Mft<"a.nifp^«  InH^iRtri.>Hp  d'AUZin          1 

iNord).                                                                         H 

805 

G.  G. 

2:>3 

Société  française  de  l'accumulateur  Tador.  1  1 

Li-  I>irr(-.l4Mir  <lr  U>,  routi*  d'Arrat,  Thunir>ail            ^^J 

60» 

A.  G. 

150 

Solvay  (Krtieal),  industriel,  25,  rue  du  Prince- A IbettJ^H 

Bruxelles.                                                                         ^H 

564 

F.  T. 

170 

Souck  (Pierre),  fabric^iut  de  loilea.  8,  rue  des  .MaaiiMa.  VI 

513 

G  G. 

146 

Stahl,  direcleur-i^oéral  de*  nsines  de*  6(abliiMaHll^^| 

Kuhiniiinn,  nncii-n   élève  de  l'Koole  polvl«cluiM|at,^^| 
12,  ruo  dfs  t^ouonniers,  Lille.                                          ^^M 

*  93 

A.C. 

U 

Stalars  Karl,  U-inUirîer,  100,  nir  Jacquemun-GilMa^H 

1012 

G.  B.  U. 

194 

Steverlynck  ((iusUvo;.  |1>«'.  plac«  de  ToureM^^r 

I  il)p                                                                       1 

1091 

F.  T. 

279 

Stiévenart,  r^ble»  et  conlagw.   48,   rat  de  IlmiM,  1 
L••n^.                                                                            1 

Stoclet,  ingénieur  en  chef  dea  pont*  et  ctiaw»n  du  J^ 

500 

G.  C. 

141 

depart/ftnenl  du  Nord,  SI,  rue  Jaoqiumai«-GiAfe^^| 

1 

1 

^ 

Lille.                                                                   hH 

^^^^^^^^^^^^^^^^     -423-             ^^^^^^^^^^^B 
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1010 

K.  T. 

2Q9 

Sultill,  arlicles  itidu.slriels.  43,  rue  des  Aris.  Lille. 

1062 

ce. 

377 

Swyngedauw,   i>rofi>sseur  ù  l'iristilut    éleclrolecli- 
nique  de  la  Faculté  des  Sciences,  I,  ruf  dcN   KliMirs, 
Lillf. 

107fi 

G.  C. 

387 

Tallerie,  ingénieur,  .Société  française  des  nccuniiilii- 
\vuT-  Tiidor.  roiUi-  d'.\rras,  Thumesnil. 

018 

G.  C. 

3i;j 

Tampleu,  quinraillier,  13,  rue  d'Arras,  Lille. 

^ 

1    tt33 

A.C. 

210 

Tartarat.  brasseur.  34,  rue  de  Poids,  Lille. 

m 

1079 

G.  H.  U. 

207 

Tancrez,  négociant,  42.  me  des  Jardins-Cuulier,  Lille. 

n 

128 

C.  n.  u 

11 

Thiriez  (Julien),  lilateur,  Loos. 

130 

GC. 

37 

Thiriez  (Léon),    infçénieur  des  Arts  et  Mamilactures, 
Blaleur,  Loos  (Nord). 

*142 

(i.  <:. 

375 

Thiriez  (.Alfred),  ingénieur  des  XtUh  et  Manufactures, 

10,  rue  Aiilier,  Lille. 

129 

F.  T. 

36 

Thiriez  (Louis),  (italour,  Loos. 

*131 

F.  T. 

•2(17 

Thiriez-Descamps,  tuanufacluriT,   lil,  faubourg  de 
Bélluine,  ii  Lille. 

410 

G.  C. 

123 

Tilloy  (Charles),  ingénieur,  9,  rueDelezenne.  Lille. 

*11& 

\    874 

F.  T. 

117 

Toussin  (G.),  lîliiteur  de  coton,  55,  rue  Hovale,  Lille. 

A.C. 

21« 

Trémiset  (Henri),   représentanl  de  la  riiai.son  Solvaj 
el  C'e  ,  22,  place  Sébuslopol,  Lille. 

640 

G.  G. 

192 

Trannin.,  directeur  honoraire  de  l'Kcole  supérier.re  de 
coranierw..  13,  rue  de  Loos,  Lille, 

1038 

G.  C. 

383 

Tru£fot,  ingénieur,  représentant  de  la  maison  Arthur 
Koppel,  '■■*■  rue  Nationale.  Lille 

16 
710 

C.  B.  U. 
C.  B.  U. 

22 
161 

TrystraTTl,  [lère,  négociant,  Dmikorque. 
Vaillant  (Eugène).  Vice-CoDSul  de  Perse,  7,  place  de 
Béthune,  Lille. 

245 

G.  C. 

76 

Valdelièvre  (Georges),  fondeur,  33,  me  des  Tanneurs, 
Lille. 

1 

313 

F.  T. 

116 

Vaiicauweill>erghe,   filiiteur  de  jutes,    Dunkerque. 

1 

1 

^^^^^^^^^^^^^^^^   -424-               ^^^^^^^^^^^H 
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150 
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586 
:jH7 

C.  B.  U. 

<;.  c. 

Vandame  (Georges) ,  conseiller  géuéral ,  aacieo  rlè«e  ^H 
(le  l'Ecole  [>olvtcchniqae,bra8s«iir,6.()l. Jacqout.LSk  ^H 

Vandenbergh ,   urchitecle,    46,    boulrvard    4»    l*  ^| 
Liberté,  Lille.                                                                          ^^H 

89(1 

F.  T. 

227 

Van  de  "Weghe    (Albert),  (llat«ur.    1.  rue    FlihM.^I 

IUÔ8 

c.  H.  u. 

2i:< 

Vanlaer  (Mnuricc),  avocat,  26,  rue  du  Valm\,  lilla.   ^H 

'212 

A   c. 

yr. 

Vandewinokèle.  blanchissear,  Cominea  (Nord).        ^H 

719 

C.  B.  U. 

138 

Vandorpe-Orillet,  l'Opiers  «m  gm,  5-7,  nw  Gom-  ^| 

berl,  Lille.                                                                            ^H 

71-2 
851 

F   T. 
A.  C. 

IWI 
212 

Vanoutryve  (Félix),  manufactari^r.  91,  boulerard  6t  ^H 

lu  KcpiiLlique,  Ruubaix.                                                    ^^M 

Verbièse,  itigt'-nieur-cliimistn,  47,  ru«   do   MoliiMà,  ^H 

^1 

576 

C.  B   U 

112 

Verley-Bigo   (Piemi),  banquier.  49,  ne  RoTBk«.^| 

706 

C.  B.  U. 

i:« 

Verley-Bollaert  (Charles)    banquier.  9,  boula^^H 
de  la  Liberté.  Lille.                                               ^^^| 

1017 

A   C. 

22:> 

Verley    (Andri)) ,     adinmiatmleur    ilca    mniâoaaÊ^^^^Ê 
•rilnulmurdin.                                                            ^^^^^ 

131 

C.  B.  U. 

40 

Verley  (Charles),  bunqiuM-,  40,  mr  Voluîrv,  ^'Q^^^^l 

629 

A.C. 

lôS 

Verley-Descamps,    produits  d'amidon,  llarqwS^^H 
les-LUle.                                                                      ^1 

1015 

C.  B.  r. 

103 

Verley-Crespel,  négociant.  lU3.  rue  Rfjralf.  LiUe..^| 

1014 

o.c. 

360 

Verlinde,  appareil»  de  leva^jre,  16-18,  ra»  Mslu.  LUk^^| 

882 

c.  B.  u. 

169 

Veiiuersch,  nr^fociant.  26,  r.  («rwide^hauwé».  Uk  ^T 

5'J3 

G.  c. 

173 

Veriuont  (Jules),  ingt'-nieur,  16,  rue  dr  Vaimj,  Uk.  1 

13K 

F.  T. 

39 

Verstraete  (F.ngririr).  Loramc.                                 JH 

58 

(i.  C. 

50 

Vigneron  (Isugtoe),  ingéoieur  des  Art»  M  IfoMdbeJ^I 
turr-a,  75,  rue  des  Postes,  Lills.                                    ^H 

785 

k 

F.  T. 

241 

Vig:neron  (Léon),  ingénieur  dss  Aito  d  Mundbctart-.    T^ 
241,  Qrand-Koulr  dr  BéUiune,  I.oo«.                  ^^^U 

1 

1 

-  425  -              ^^^^^^^^^^^ 

1 

^  =  ■5 

Coinil/s. 

NOMS     KT    ADRRSSBS. 

646 

fi.  C. 

195 

Villain    (R  ) .    ingénieur-constructeur,    18,    rue  des 

1 

Rogations,  Lille. 

834 

F.  T. 

215 

Vi]lard  (Joseph;,  fubriciml  de  toiles,  Amientièrps. 

♦12(j 

C.  B.  U. 

64 

Villaret,  avocat,  32,  rue  Jacqneiniirs  Giélée,  Lille. 

*  88 

O.C. 

10 

Villette  (Puul),  construcleur  de  chaudières,  37,  rue  de 
Wazemmes,  Lille. 

49 

A.  C. 

27 

Vimot    (l'rb.iin),   salines  et  savonneries,   5,   rue  de 
Thtoiivilk-,  Lille. 

•141 

C.  U.  l. 

195 

Virnot    A.),  roule  de  RouLeix,  (j4,   Mons-en-Barœul. 

858 

G.  C. 

279 

Viste,  constructeur,  62,  rue  il'Isl^',  Lille. 

681 

A.C. 

169 

Voituriez  (Achille),  industriel,  135.  rue  .lacqueinars- 
Giélée.  Lille. 

1 

980 

G.  C. 

:mi 

Vorstmann,    directeur   technique    di-  la  Compagnie 
Franco-Américnine.  Lfsquin, 

■ 

*  43 

F.  T. 

15 

Vrau  (ï'iiilitierl),  lils  à  coudre,  11,  rue  du  Ponl-Neuf, 

Lillf. 

g 

755 

A.  C. 

194 

"Waché  (Alfh'd).    industriel,    9,    pince    St-François 

1 

Xavier,  Paris. 

I*  ^ 

C.  B.  U. 

Kl 

Wahl-Sée  (Jules),  192,  B"  Malesherbes,  Paris. 

*  85 

G.  C. 

7 

WalVer  fils,  construcleur  de   métiers.   21,  boulevard 
Monlebello,  Lille. 

hr.r, 

(J.  C. 

m3 

Walker  (James),  Vice-Cimsul  brilunni(jue,  95,  rue  des 
Slfllions,  Lille. 

■ 

*118 

F.  T. 

128 

Wallaert    (Georges),    manulacturier,    (i .    |il(iie    de 
'rmindiiij^f,  Lille. 

i 

*124 

F.  T. 

156 

Wallaert  (Henri),  filaleur,  rue  de  Fimlenov,  75,  Lille. 

^ 

1, 

*119 

1 

F.  T. 

127 

Wallaert  (Maurice),  manulacturier,  44,  buulovurd  de 
la  Liberté,  Lille. 

i 

—  4»  - 
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NOMS    BT    ADRBSSBS.                              ^^^1 

-9 

*  l'A 

(î.  c. 

"i 

Wargny  (Hector),  fondeur  en  cuirre,  185,  boulr*»H 
de  la  Liberté,  Lille. 

9l»i 

A.  C. 

219 

Watrigant  (Henri),    fabricanl  d'exlniiu    Uaclariâut 
et  lanniques,  80,  quai  de  la  BesM-DcAb,  Lille. 

110 

0.  C, 

230 

"Wauquier  ,    injrcnieur-coMtrucleiu  .    69 ,     n«e   d* 
Wazemnies,  Lille.                                                         _ 

10«fi 

G.  c. 

398 

'Werlh,  ingénieur  des  ÂrU  et  Mannfiictarr*,  dit«cU«H 
des  Hauls-Faumaiix,  P'ur^s  et  Aciéries  d«  Omaisn 
et  d'Anzin,  Denain  {Ni>rdl.                                                 1 

•274 

F.  T. 

loi 

WibRUX  (Achille),  tilatour  de  colon,  Roubari.               1 

252 

F.  T. 

98 

Wilson,  ni'gocianl,  32,  rue  Faidherb«,  Ull*.                J 

498 

G.  C. 

139 

"Witz  (Aiin£),  ing*>nieur  des  Arts  et  MonufiictarM,  do^| 
teur-ès-sciences,    do^yn    d<-    la    Faculté   libr«   di^| 
Science»,  29.  nie  d'Aiiliii,  Lille.                                  ^ 

66l> 

C.  H.  r. 

127 

Woussen  iLeali,,  nép>ciuut,  18-20.  rue  de  MoncMi^| 
Dunkerqae.                                                                    ■ 

«87 

C.  B.  U 

132 

Wuillaume  (Emile),  Consul  de  Iklf^ique.  9,  panM 
Si-Mirhel ,  LiUe.                                                       9 

1083 

F.  T. 

278 

Wuillaume  (Ch.-A.].  indualriel.  Frelingluen.     ^^H 

318 

G.  C. 

95 

Zaznbeaux  (Looia),  ingénieur  des  Art»  H  MuafMH 
turcs,  dirpcleur-honorairc  da  U  Société  des  Mabli^| 
seinents  Kuhbnano,  25.  rue  St-André.  IJUr.            H 
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MÉMOIRES  ET  TRAVAUX*^' 

PARUS  DANS  LES  BULLETINS  M  LA  SOCIÉTÉ  INDI'STRIELLE  DU  NOIÎD 

depuis   l'origine  jusqu'au  1"  octobre  1004 

PAR    LISTE   ALPHABÉTIQUE    D'AUTEURS. 


NOMS. 


AoACHB  ,  Edouard — 

AOLOT 

Albxis-Godii-lot  ,  G. 


ÀBNOULD ,  J.  (Docteur) 


Arnould. 


Le  Colonel  ABNOULn. , 

ARgUEMBOURO  


TITRES. 


Utilisation  des  déchets  de  la  filaiore  de  lin.. 

Dosage  du   tannin,  des  phosphates,  etc 

Fover  spécial  pour  l'utilisation  des  combus- 
tibles pauvres 

Questions  d'hjgiène  publique  actuellement 
à  l'étude  en  Allemagne 

De  l'indemnilé  lemporflire  et  de  l'incapadté 
parliellp  permnn<'nte 

Assainissement  de  l'industrie  de  la  céruse.. 

De  l'écrémoge  du  lait 

Sur  l'installation  de  bains  à  peu  de  frais 
pour  les  ouvriers 

Le  congrès  international  d'hvgiène  de  Turin 

Sur  un  cas  d'anémi«  grave  ou  intoxication 
oxjcarburée  survenue  chez  un  ouvrier 
d'usine  à  gaz 

De  la  pénurie  de  la  viande  en  Europe  et  de 
la  poudre-viande  du  professeur  Hoffinaan 

Formule  de  M.  Villié  pour  déterminer  la 
quantité  de  vapeur  sèche  fournie  par  un« 
chaudière  à  vapeur 

Lps  salins  à  carrés 

Les  surcbeufTeurs  de  vapeur 

Rapport  de  la  Commission  d'examen  du 
10  Mars  1894  sur  i'jivgiène  des  ateliers. . 

Troisième  coni^Tès  des  accidents  de  Milan  . . 

Dispositions  de  sAreté  pour  ascenseurs 

Compte-reiitlu  du  IV  Congrès  international 
des  accidents  du  travail 

De  l'indemnilé  temporaire  et  de  l'incapacité 

partipllp  permanente. 

(1)  1^  liste  ne  comprend  que  les  travaux  publiés  io-extenso. 


ANNÂBS 


1875 


189» 
1878 
1878 

1879 

1880 


188» 

1904 
1894 

1895 
1895 
1896 

1898 

1900 


-  V«i  - 


NOMS 


ÂRQitiiMBOURa  (Suite j. 


Baiixeux-Lemairb 

Battbor,  E 

BiCR&MP,  Â 

BteotiR 

BfcRB 


Bernard  (Ukruann) 


BlKNAIMK.     (t 


Btoo ,  Kmilr. 


TITRES 

Loi  du  30  iniins  1900 

(;on(f  rcs  inlernalional  de*  «(U'irlmtJïdn  fniTiîI 

p|  des  assurances  Mictak-»,  Dusicldorf . . 
Congri-s  de  la  honille  bUm-lie . 
Projri  d>>  i))oditic«lions  u  la  loi  du  V  avril 

1898 

Congrès  i\'hyg\(^w  dr  Bruxolles  \90'.l — 

Note  sur  l'adjonclion  d'une  barre  diU  ^de- 
mèche  aux  bancs  à  broclies  pour  lin  e4 
(Stoupea 

Communicalion  sur  les  aocidonls  du  tramil 

De  la  réparution  en  matière  d'accidents 
industriels  

Recherches  sur  les  modifioattons  d«  ht  ma- 
titoe  amjlao^ 

De  rempirisme 

De  l'écr<;niaçp  dn  lait . 

Résumé  du  mpport  fait  par  las  d&igat» 
ouvriers  de  Lillr>  à  l'Exposition  d'Ams 
terdom .  

La  culture  du  tabac  dans  le  d<^part<'nienl  àa 
Non! 

La  aucrerie  indigène  eu  Fmuco  et  un  jUl*- 
magne 

Problfima  de  la  prodaction  de  vapeur 

('h>-iiiiii  de  fer  Tnitis»jilmri«'ii 

Mélhudo  pour  Irouvcr  le  rentlamonl  d'oor 
d  V  namo 

Application  de  la  iiirlhojp  ii  une  gt^riémtritH» 
(loriipound  au  inuvnn  d'une  liall«'rie  d*«c- 
cuuiuIaliMir* 

Sur  le  point  d'arr^l  de  U  dêrhargr  d'une 
lialUTir  il'flrcumulalRuni .... 

Lea  chemina  d'uaines 

Dtaeription  d'une  installation  modéra*  de 
générateurs 

Delà  photogravure 


1901 

19U2 
1903 

1903 
19U3 


1875 

1887 


18&1 
187B 
1978 


1901 


\Wt 


i88:i 


-  'ini  - 


NOMS. 

TITRES. 

A.NNBBS 

Blillnrr  ri  J.  Rrasscir 

BoiviN 

Sur  l'analyse  du  nitrate  Je  soude  du  Chili. . 
Utilisation  directe    des   forces  vives  de  la 

vapeur  par  les  oppareils  à  jet  de  vapeur  . . 
Dea  petits  moteurs  domestiques  et  de  la 

machine  ù  gaz  Lan? en  et  Otto 

1902 

1875 

1876 
1876 
1877 

1900 

1902 
1875 

1873 

iyo:j 

1902 
1896 
1901 
1885 

1897 
1899 
1897 

1897 
1892 
1893 

BONN'IN 

Indicateur  de  niveau  système  Chaudré 

L'injecteur-graisseu'  Casier 

Acrroissement  de  la  vitesse  des  trains  el 
développeinciil  de  la  locomotive 

BONPAIN 

Locomotive  de  grande  dauliciie  avec  circu- 
lation d'eau.  Résultats  d'essai 

Agencement  des  filatures  de  laines 

BoNTK,  Adrien 

BORBOT 

Note  sur  les  avantages  que  la  Fronce  reti- 
rerait d'un  grand   développement  de  la 
culture  du  lin 

Quantité  de  chaleur  contenue  dans  la  vapeur 
d'eau 

Boui^z 

Dosage  alcaJiiuélrique  de  l'acide  pliospIu>- 

rique  en  présence  d'autres  acides 

La  question  moin^taire  et  la  haisse  des  prix. 
Le  contrôle  rapide  du  lait 

BOURGUIN 

BoURIKZ 

Brunet,  F<5liK 

BniiNiiKs,  L 

La  protection  des  enfants  du  premier  âge. . . 

De  rem]il(ii  d«s   moteurs  polyphasés  dans 
les   distributions   à    courant."!   alternatifs 
monophasés 

HnsiNK.  A 

Considérations  sur  le  mécanisme  des  lampes 
à  arc  vollaïque 

État  actuel  de  la  jurande  industrie  chimique 
1  la  soude  et  le  chlore) 

BuisiNK,  A.  et  P 

Répartition   de   l'eau   dans   les  murs  d'un 
bfltiment  humide.  —  ICtude  sur  les  mura 
du  Palai.s  des  Beaux-.\rUs  de  Lille 

Ehiriticalion  des  Eaux  d'é^out  de  la  ville  de 
Paris 

Action    de    rncido    chlorhydrique    sur    le 
peroxyde  de  fer    

NOMS. 


TITBBS. 


A.<«>l 


La  locomotion  automobile 

Notice  sur  la  carte  minéralogique  du  bauut 

hoaiUer  du  Nord 

Brojage  do  lo  cénue  ... 

Mludf  8ur  loD  Toiin  de   fiuioa  et   four»  « 

recuire  du  vrrro 

Action  m^Iassig^ne  des  substances  conlenaes 

dons  les  jus  de  bclleniTcs 

Méliiodedf  MM.  Hlal(n<"rcl  Brameur  pour  le 

(losago  <le   l'arKenic  dans  l'acid''  «iilfu- 

rique  

Creusement  du  puits  de  Qui^Trochaui 

Mémoire  sur  un  pvrom^tre  r^uloteur 
Nouveau  procédé  de  conservation  de*  Irraras 

ilr  Boulnnfrerie . 

Essais  sur  le  commerce  et  la  fabrication  <les 

potasses  indigènes. . . 

Etude  sur  les  engrais  commerciaui 

Méthode  nouvelle  d'anulvse  eudiom^th<{ae.. 
(observations  sur  les  ovantages  que  la  Frmaee 

retirerait  d'un  grand  développement  de  la 

culture  du  lin 

Expériences  sur  la  culture  des  bettemv««  à 

l'aide  des  engrais  chimiques    

Étude  sur  les  fruits  oléogineui  im  pt^ 

IropicAïux,  la  noix  de  Bancoul 

Etude  comparative  sur  les  blés  d'Amérique 

et  les  bl('-s  indigènes 

De  l'influence  dt-  l'effruillaison  dea  betttfvrea 

■ur  le  rendement  et  la  produriion  du  aucre 
Note  sur  la  margarine  on  beurre  artifidal.. 
Conférence  sur  In  culture  des  betterave*.... 
CniUllisation  simultanée  du  sacre   «l  dn 

salpêtre  

Recherche  df  l'acide  phMphonqu«dMt«m 

arables .<*..»•> 

De  l'influence  des  feuilles  sur  la 

du  sucre  dans  les  brttcnvea.. 


1  ,S'.»T 


18:« 


r.K»-.' 


IHTI 


1878 
189A 


',:v,  - 


NOMS. 

TITRES. 

ilNNRBS 

CORENWINDER  {SuUf) . 

Ulilisalion  des  drèches  provenant  de  la  dis- 
tillation du  maïB,  d'après  le  procédé  Porion 
et  Mehaj 

Recherches  biologiques  sur  lo  bettenive 

Le  Panais 

1880 
1884 
1879 

1879 
1875 

1873 

1874 

1876 

1876 
1877 
1879 

1879 
1880 

1886 

1887 
1888 

1889 
1879 
1874 

1895 
189r, 

r«m«indiT  ri  ('.Hliniiie . . . 

Nouvelle  méthode  pour  anal,yser  avec  préci- 
sion les  potasses  du  commerce  

C»m«inilrr  fl  Whisci... 

(ioRNLrr     ..           ..   ... 

Les  engrais  chimiques  et  la  betterave.  

Mémoire  sur  le  travail  absorbé  par  la  filalnro 
de  lin 

Note  sur  l'appareil  Orsat  pour  l'analvse  des 
produits  de  la  combustion 

De  l'enveloppe  de  vapeur 

Pivot  hvdroulique  Girard  appliqué  aux  orbres 

verticaux  de  transmission 

Sur  les  chaudières  forcées 

Explosion  des  locomobiles 

—      

Etude  géométrique  des  principales  distribu- 
tions en  usage  dans  les  machines  à  vapeur 
fixes 

Indicateur  continu  de  vitesse  de  M.  Lebrolon 
Eludes   sur   les  pouvoirs   calontîques   des 

houilles . . 

Statistique    des    essais    hydrauliques    des 

chaudières  à  vapeur 

—      . 

— 

Note  sur  rem]<loi  de  l'acier  dans   la  cons- 
truction des  chaudières  fixes 

Étude  sur  lu  réjj;ularil<'  dans  les    fournitures 
et  sur  riiomogéiiéil»'  des   tôles  de  fer  et 
des  lôles  d'acier  pour  générateurs  à  vapeur. 

Note  sur  un   nouveuu  paruchule  équilibré 
avec  évite-molleltes 

Du  recouvrement  des  effets  de  commerce  par 
la  poste      

Cousin  ,  Ch 

Cbépy,  Kd  

Dantzkh 

Hérisson  à  barell^s  poussantes     

Broche  d«  navette  de  métier  à  lisser  (système 
Duhamel) 

1889 
189» 


1«H 
188» 


Nouveau  ruodf  d'enipoulage   de  MM 

biicquoj  et  Deperchiu 
Le  métier  «  Northrop  » 
Espress-Jncquard  de  MM.  L.  Glorieux  ti 

fils,  de  Roubaix 
ho  métier  <<  Millar  » 
Métier  n    tisser   Mins    canneltes,    lyatèna 

Smill 
Mutier  II  Ussi.'r  Soalon 
Procédés  photoi^rapbique»  de  iniae  en  carte 

de<  dessiiiH  de  (issus 
Sur  quelques  réronm^s  qu'il   v  •ureit  lÎM 

d'apporter  aux  loi»  régiM>ant  U  propriété 

industrielle 
Procède  (II-  piqiinge  dn  rarlons  Jaoqurd 

perinoltant  la  lecture  élci-trique  de»  carte», 

Le  système  financier  de  la  Fronce 

Moyens  pratiques  de  mettre  les  emplojéa  de| 

commerce  et  de   l'industrie  è   l'abri  <hi 

besoin 

Note  sur  le  moteur  Itaussin 

Klude  coinpiinitive  i-nlrp  in  filalurv  mir 

videur  et  la  lUature  »ur  continu 

lif  lu  lu^islalion  d<-  la  lettre  de  dbaii}^. . . 

AcétvliM»o-pruducI«<ur 

Suiipre*>sion  il<«  courroies  pour  U  conunaad* 

de<<  dvnaino».   pompes  cenlrifugfev   par 

l'emplui  des  poulie*  à  (ricUon,  sjnttaM 

Denin 
M(-tau\  induilrieis  dans  le*  hautes  icnpfm> 

lures  i-ii  présence  de  la  vapeur 
Sur  la    durée  da  la  saechariBcation  At» 

matières  amvlac^ 
Maisons  d'ouvriers . . . 
Hjgiène  industrielle  . 

Notv  sur  le  oongrèa  international  d'hjgièm. 
Bains  ot  lavoirs  publim  d*-  itouen , 

publics  de  Is  cour  de  C>soing 


1881 
1883 

l»a 

IMMI 
IM» 


—  i.Y.  — 


t 

NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

Deldicque 

Grille  pour  foj'er  soufll*', 

1895 
1884 
1879 

1879 

1881 
1885 
1894 

1879 
1880 
1880 
1880 
1880 
1881 
1881 
1881 
1881 

1881 
1882 

188(> 

1889 

1889 
1890 

1891 

1879 

1882 
I9<i;j 
1874 

Dki.rbbcquk 

Dblbporte-Bayart.  . . 

.Sur  la  cullure  du  houblon 

Cullure  des  pois  data  les  salines  des  envi- 
rons de  Dunkercue • 

Invasion  des  souris  .  inuloU  et  campagnols 
dans  les  canipBgn<-s  du  Midi 

Conservation  des  viandes  par  le  froid 

Filtre  à  neltnvage  rapide 

Note  sur  uu  nouveau  mode  de  génération  du 
l'ammoniaque  et  sar  le  dosage  de  l'acide 
nitrîcTue 

Dk  Leyn 

Dbi.hotbl  et  MoRtDE. 
De  Moluns,  Jean — 

Huiles  et  graisses  de  réaine 

Fabrication  de  la  diphén^lamine 

Épumlion  des  eaux  de  l'Espierre 

Épurfition  des  eaux  vannes 

Fabrication  du  carbonate  de  potasse 

Alcalimétrie 

La  question  de  l'Espierre  (3"  mémoire) 

La  question  des  eaux  vannes  

—           

Épuration   des  eaux  vannes  des  peigmigea 
de  laines 

Appareil  contrôleur  d'évaporation 

Mémoire  sur  lu  fabrication  des  bleus  d'ani- 
line et  de  In  diphénvlamine 

Procédé   d'épuration  des  eaux  vannes  des 
peignages  de  laine 

Dbpierre  ,  Jo8 

Dkprkz 

Noie  sur  un  cas  particulier  de   l'action   de 

l'argile  sur  les  eaux  vannes  industrielles. 

Les  eaux  d'égout 

Contribution  h  l'élude  du  fonctionuenieutdes 

Étude  statistique  et  commerciale  sur  l'Al- 
trôrie            

Basculeur  j)Our  le  déchargement  des  wagons 

Les  luhriliiniLs  aux  hautes  luiiipcriilurus 

Utilité  des  voyages 

I)krrkvai:X 

Descamps,  Aiige 

-  i«i  - 


NOMS. 

TITRES. 

•^ 

Dks(  :a  mi>s  ,  a  ng;r  i  Suite] 

Elude  sur  lu  sitiiolinn  de?  indiislnnii  lexùle*. 

1876  1 

Excursion  ù  l'exposilion  de  Bruxelle* 

Lille  ;  un  coup  d'ueil  «ur  son  a^niiMiisao- 
menl ,  ses  instilulions  ,  ses  industries 

18^6 

1878 

—             

Le  Commerce  de»  Colons 

1K78 

Ropport  sur  le  congrès  intemalional  dr  la 

propriété  industrielle,  tenu  à  Poris  en  1878 

187y 

Rapport  sur  une  proposition  de  loi  rrlaliv* 
aux  froudes  tendant  h  fnire  passer  poor 
(ranc«is  des  produits  fabriqués  à  IVtraager 

ou  en  provenant 

1884 

^__ 

Une  visite  aux  prt|i«nitifo  de  l'ËxposilMO 
Universelle  de  1889 

1889 

Elude  sur  les  Conlribulions  Directes 

Elude  sur  le8  Contributions   UireclM.  — 
Impôts  fonciers 

188» 

If^i 

L'Ex|>osilion  froacaise  de  Moscou 

Le  ré|;inie  des  Mnx  i  Lille 

1>V1 

1891 

Du   service  des  eaux  diins    les   princip.nle« 
villes  de  Fmac*  et  de  IVtmnger 

iK^i 



Les   conditions   du    Inivtiil   et  les  cataaea 

d'épargne 

18tl 

—            

L'IIjfçièno  el  la  désinfection  i  Lille 

I8«  1 

—             

l'jtudo    «iiir    un    document     statistique    du 
Pro^i'S  industriel,   niuritunr  et  oommrr 

cial  en  Fronce 

1881 

Les  industries  de  la  Kranche-Comtë.      .    . , 

Etude  mir  les  iro(Mirt«Uon»  et  Ir»  exfiortaliiMis 

d'Epypte  |i«rticiiliftreiuenl   au   point  de 

1894 

Dksroussbaux.  I>00.. 

vue  du  commerce  français 

1896 

Aid»- mémoire  des  nè|^ianta  en  fils  de  lin.. 

18SB 

I)k  Swahtk 

Etude  »ur  la  stabiliU-  raan«mt:lnque  iJani  les 
chaudières. 

w... 



Relation  définie   entre  lo  vitesse  au  pisioa 
et  In   consommation  dans  In  macjiine  è 

rapenr. 

1891 

hiNi  khi:,  I' 

L<'  coiiimero'  ixlerifur  el  la  mluiiMitiun. .. 

1> 

DouBRB,  Louia 

Ëtudr  ».ur  le  gn«oii 

I8i.  ± 

—  '.:17  — 


NOMS. 

TITRES. 

ANHKBS 

DouMER  el  Thibait  . . . 
Dbon,  Lisbel 

Speclre  d  absorption  des  huiles 

1884 
1891 

Elude  technique  el  pruliqiie  sur  le  grnissajo 
el  les  lubriliunls. 

DUBAP. 

Notice  biographique  sur  M.  Kuhlmann  père 

Dosnge  des  nitrutes  et  dosage  de  l'acide 

Dhosnborinuo 

1881 

Ot'BKRNARt)    

1874 



Recherche  de  l'alcool 

1876 



Dosage  volu métrique  de  lu  potasse 

1885 

1)(  BOIS,  Louis 

Ln  pholofrraphie  des  couleurs  el  ses  appli- 

Do BOLISÇUKT 

cations  indutlrielles    .               

litOI 

Note  sur  les  enconibreinents  par  les  neiges 
des  voies  ferrées             

DliBRElCQ,   H 

1888 
1892 

La  ponwue  de  terre  industrielle 

DiiBREUiL.  Victor 

Inlludnee  des   assembliiges  duos   lo    cuna- 
Lruclion  el   le  prix  de  revient  des  plau- 

chers  mélulliques 

1893 
1893 

Les  locations  industrielles.. 

—                 

Ropporl  sur  les  essais  cùbles-courroies 

IHM 

—                   

Etude  r.^inpnrée  sur  les   transmissions  |)ar 

1 

transmissions  par  câhles  et  pur  courroies. 

1895 

DcURULI.K 

Sur   rirrèjruiarili'   apparente    de    certaines 

raacliines  à  vapeur 

1805 



Explications  de  cerlains  accidenUs  de  ma- 
chines à  vapeur 

18'J«  ! 
18W 

Difïiculli'sde.s  essais  des  niHcliinos  n  vapeur. 

—        

Kk'vation  d'eaii  d'un  grand  puits .' 

1898 

DllItlIISSON         

Cités  ouvrières 

1874 

DUHh'M 

ApplicHli<iii  d'une  viles.se  ditrérentiellc  dans 
les  métiers  a  nurdir , 

18^8 

DUMONS 

La  IrintnriTii-  pm^nmuliqui- 

1!io:î 
1876 

DuPLAY 

Note  sur  les  mùliers  ù  61er  au  sec 

Emploi  des  recettes  proveaunt  du  mnguai- 

nnge  dans  le.s  gares  de  chemins  dp  fer.   .. 

1877 

Du  RiEUx 

Des  effets  de  la  gelée  sur  les  maçonneries... 
Fttl)ricalion  du  gai  uux  hydrocarbures 

1873 

1876 

Autiin  et  ses  environs.     F.sploitalion   des 
schistes 

1876  l 

1 

■ 

—  w  -                                   ^^^^ 

NOMS. 

TITRES. 

'«nJ 

DuROT,  Louis 

BUSTACHB     . 

E^ABD 

F&UCHBR  . . 

FàUCHK  UR-Db  LBOICQliK 

Fauchkur  ,  Kd  ... 

Ktiide  comparolive  des  divers  produits  em- 
plovi's  pour  l'alimentation  des  bvsliaui   . 

CouveuKO  pour  enfants  nonreaus-ars 

Cummunioilion    sur   la   reconalitutioo  des 

vipfnolili»*  nn  France 

Cordoge  en  usage  sur  les  plans  iadinfe 

Kxtruction  du  salpêtre  dm  .tels  d'exooBOW.. 
ConsidiTiilions  sur    les   avantagM  qw  la 

ment  de  la  culture  du  lin ,,, 

^^^^1 

.\  Humeurs  électriques  de  Desruelles 

Communicoliuu   sur  le    liu    cl   l'iodaalm 
iini^ 

Fauchkitx 

FaI'CIIKIX,    i.01118  .... 

KAttciiii.iJt,  Augusln-. . 

• 

Fbltt 

Fbkon,  Aii^ ... 

KllRON-ViiAU 

Accidents  du  travail.   —  Congrès  înt«ma- 
lioniil  de  Paris.  —  Rapport 

188^1 

ProcMé  de  fabrication  des  carbonates  ala^ 
lins 

iwîTi 

Sur  la  prodnction  de  diven  Hngprata  dans  In 

distilleries 

Knpport  sur  ta   lipie  pour  la  dëfenae  data 

niarquos  de  fabrique  française 

l.'i  i-unciliiitiou  et  l'iirbilragc  duos  |«s  difli^ 

rends  coliec^fs  entre  patrons  ei  ouTriars. 
Innuertce  des  mutiëros    ''tmnfrèrea  sur    la 

cristallisation  du  sucre 

Du  iiiicani«ur  de  l'asauranoc  »ur  la  vie.... 
Ltt»  haliitations  ou\Tiere«  m  Lille  en  1896... 
Kéfonne  den  liHliitation»  nuTrière*  a  I^lie... 
Valeur  de  quelques  résidus  d'^  indusliiea 

ugrtcoles...,. .,..                

Étude  sur  les  motean  proposi*  pour  la  tno> 

lion  mécanioue  des  tramwaTa 

Flouhkns  .  G 

|{lude  sur  la  cristallitaliun  du  sucre 

Appareils  dVvaporalion  employés  daiu  Yio- 
dusliie  sucrière 

^ 

—  V«'  — 


1 

NOMS. 

TITRES 

ANNKBS 

Flourbns.  g.  ISuiti]. 

Procéd('^  de  clairç^jge  et  fabricntion  du  sucre 
raiBné  an  morceaux  rég'uliers 

1877 

1878 
1879 
1879 
1889 
1891 

1895 

189,^ 
190U 
1900 

1882 

1884 
l',Ki4 

1887 

1891 

]88-> 

18U 

1878 
1886 

1893 

l!t03 
1877 

Lu  locomotive  sons  fojer  de  M.  Francq 

Observations  pratiques  sur  l'influence  mélas- 
sigène  du  sucre  cnslallisable 

Résumé  analytique  du  guide  pratique  de» 
fabricants  de  sucre  de  M.  F.  Leurs 

Nouvelles    observoltons    pratiques    sur    les 
Irunsfurmalioos  du  sucre  criatoUisable... 

Surla  saccharificulion  ries  matières  amylacées 
par  les  acides 

Rapport  sur  les  travaux  du    l"    Congrès 
inlernaliona!  de  rhiniif  appliquée  tenu  à 
Bruxelles  en  août  1894 

FOLBT   le  l)'). 

Visilo    de    1h    sucrorie    centrale    d'Escau- 
dœuvres 

L'iilcoolisine,  péril  industriel 

Forestier      

La  roue  H  travers  les  itres 

FOUOEBAT 

FOUQUÉ 

Foi'UiN 

Mojens  mécaniques  pmplojés  pour  déchar- 
arer  les  wairons  de  houille 

Les  Volcans 

Eluilf  >iir  le  (•«rdau'e  du  colon 

François,  Guslave... 

Clearing-Houses  et   Chambre   de  compen- 
sation  

Essai  sur  le  commerce  et  son  organisation 
en  France  el  en  Angleterre 

Filature  do  lin  à  l'eau  froide 

Fhichot 

Gaillbt 

Rapjiort  sur   les  diverses   applications    de 
l'électricilé  dons  le  Nord  de  la  France 

Rapport  sur  le    congrès    international  du 
numéro  lage  des  fils 

Uamchk,  Léon 

Oblitération  des  timbres  mobiles  dequilUnce. 
Rapport  sur  la  machine  Marc  ù  décortiquer 
la  Ramie 

Gavkllr.  Em 

Gbsghwind 

GlMBL 

Aiml^su    d'un    mélange    d'IiyposuHîle.    de 
sulfite  et  de  carbonate  de  sodium 

De  Ih  division  de  la  propriété  dans  le  dépar- 
tement du  Nord 

—   UO  — 


NOMS. 

TtTRBS. 

^^*^^^Ê 

OOOUBL  

Note  sur  un  appareil  dcsLlné  à  {iréciser  le 
nombre  des  croisures  dsQii  an  tissu  di»- 
gonal 

Appareil   Widdemann   pour  le  tisso^  des 
fausses  lisières 

Ouvmf^e  de  M.  Sorbt  :  Revue  analvUqoe 
des  tissus  anciens  et  modernes 

Renvidage  des  mèches  de  bancs  à  broches. 

Tracé  des  excentriques  f>our  bobinoira 

Nouvelle  broclie  pour  métiers  à  filer  à  bsgos 

Appareil  à  aiguiser  les  gomilures  de  canles. 

Théorie  du  cardage 

Délcnninolion  pratique  da  nombre  de  croi- 
Bures  dans  les  tissus  croisés  mi-rinos  o« 

18781 

itnm 

l8Mr1 

188sJ 

ifttaJ 

—               

18831 
188sl 

GOSSKI^T 

188M 

Étude  sur  le  gisement  de  lo  booille  dans  le 
Nord  de  la  France 

Du  rnliiiiriitalioii  en  t>Hii  dm  tîUm  e(  d«s 
industries  du  Nord  <lr  In  France 

Urandkl      

18741 
I8NI 

Dosage  du  fer  et  de  l'alLamlDe  dans  le* 

phosnhalei;      

GlItM^CX                   

Rmuson. 

GmiouKN  »l  Pabbnt.  . 

OvKimoNPBKz    D*'; 

18M 

Conférence  sur  les  phénomènes  de  la  oon- 
bustion  et  de  la  respiration 

L'ascenseur  li^rdraulique  ilrs  FontinattM. . . 

Étude  sur  l'ulilisalion  pratique  del'aaotodM 
hooilles  cl  des  déciiels  de  houillères 

Secours  «uv  hlciai^  Acluslitr  dr  la  queslioa) 

Premières  iuiprossiuns  après  6  moi»  de  fooo- 
tionneinrnl  de  la   nouvelle    lui  «ur   les 
•ccident*  dit  travail 

iwt| 

I8H 

iwS 

iméI 

Secour»   aux    blrasc*    1  Progrès   des    iiim 
d'orvanisation  modernes) ,.,...•... ...... 

-- 

19UI  1 

.Secour*  aux  lilcss»-».  —  Coni't'qapnces  de  h 

loidu22«nar»  IWi.  .          

.Secoun.  aux  blestié*.  —  Problème  mêtlioal.. 

Visites  rhdpital  de  IV>rgm«n«lrosl 

HApilauxde  Bei|çman»lieiletNe4i-liakn«lafl 

ly.;« 

l'>.;« 

-          

-  \',\  - 


NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

Ubnrivaux   

l'Uude  t>[\r  la   irunsforruBlion  des  carbures 
d'Lvdropène 

1889 
1891 

1891 
187(i 

1889 

1890 

1891 

1893 
1903 

1901 

1881 
1879 

1882 

1892 
1892 

1893 
189.5 
1890 

18;»9 

18'.»9 
1899 

Projet  de  caisses  de  prévovonce 

Note  sur  les  colonies  anglaises  el  françaises 

de  la  Séni'pomhie  et  de  la  Guinée 

Nouvelle  méthode  pour  le  dosagedes  nitrates 

De  reni|iloi  de  la  {lâte  de  bois  dans  la  fabri- 

oalion  des  paitiors 

HoCHSTBnKR.   G 

HOCHSTKTTKB.    J 

De  Tattaqui'  du  plomb  par  l'acide  sulfuriqiie 
elde  l'action  protectrice  de  certaines  im- 
purelcs  telles  que  le  cuivre  el  l'anlimoiDe. 

Quelques  détails  sur  l«;s  travaux  sous  l'eau 
par  scaphandres 

Le  Yarvnn.  Appareil  de  concentration  ddns 
le  vide 

Conprès  de  Chimie  appliquée  de  BiTlin  1903 

Etude  d'une  matière  colorante  noire  directe 

sur  coton  ou  lin 

Hoffmann 

Janvier 

Métier  à  deux  toiles 

Note  sur  la  patineuse  mécanique  de  Golbiali. 

Frfin  tnndérateiir  pour  niiichines  a  coudre. 

Nouvel  élévateur  de  liquide  par  l'iiir  com- 
primé   

JuNKER.  Ch 

Ji;bion 

Kbstnbr 

Fabricnlion  siiimllaiiée   de  In  baryte  caus- 
liipie  et  des  chromâtes  alcalins , . 

—            

Nouveau   procédé  d'extraction  des  pj^rites 
g^rillées  avec   production   simultanée  de 
chlore 

Autoclave  de  laboratoire 

KvHporiilion  des  vinasses 

Nouveau  procédé  de  vaporisage  du  coton.. 
Nouveau    pulvérisateur    de    liquide    pour 

réfrigérants  il'enu  île  conden.salion. 

Concentration  des  suints  dos  peigneuses  de 

laiue 

—          

—  w>  — 


NOMS. 


LABra-RoUSBLXX. 


TITRES. 


(.'unceiitration  des  suinLs  de«  p)-i^iiages  de 

laini- liiuy 

Nouvedu  procédé  d'humidiflriition  «l  de  vea- 
lilalion  dans  les  alolicr»  de  Klalniv  H  d« 
lissage 

De  la  filature  américaine 

Note  surle  pjromèlre  Salleron. 

KUlde  sur  les  phosphates  assiiuilaLlirs 

Noie  sur  les  incruslfllions  de  rhaiidiéres.. 

Évolution  actuelle  de  la  grande  industrie 
rhinii"|ue 

Principe  de  l'énergie  et  ses  conséqneaces... 

Le  j)rorédé  Dcacon 

Noie  sur  la  désappégnUon  de«  nionien,.. . 

Note  Rur  quelques  mines  de  Nonrëg» 

Triiiisport  (le  crrtains  liquides  iilduslrifeU. . . 

De  l'éclairage  et  dn  chaufiago  au  gac^  ■<* 
poiut  dr  vue  de  l'hvgiène 

Note  sur  l'Exposition  dr  l'hiladelphir.... 

Condensation  des  vapeurs  acides  et  expé- 
rinice.s  sur  le  tirage  des  cbemiiiée» 

Noie  sur  l'exploAiori  d'un  npparvil  de  pUtioa, 


L'apprentissage  en  Alleniagn*-  d'aprr*  anin 
visili-  aux  élahlisseinr-nts  Ln>we  rt  ('** 

Berlin 

Kxamen  du  projet  de  la  Commiasion  pari»-    181B  ] 
meataire  relatif  «  la  réfonne  de  la  loi  Mu- 
les lullites 

Mojens  préventib  d'extinction  des  incvadics 
Dosago  des  métaux  f«r  l'élertrolvae  .  .     . .     If 
Oostge  des  nitralM»  en  présence  des  rnilièR* 

orguiiqnea 

Aéromèlre  thermique  Pinchon . .  ISTI 

Dosage  de  la  potasse..  |  187' 

Dosi^  des  huiU  végétalea |  1^»>J 


-  'iW  - 


Lacombb  i  Suite] 


Lacombe  ,    Poi.LKT   et 
Lbscckur... 

Lacboix  . . 


LA.DRrBRB  . 

Ladurbau 


Sur  certaines  causes  du  corruption  dos  eiiux 

de  Lille 

Sur  certeines  propriété»  optiques  des  huiles 

iniDÔrales 

Intoxication  du  bélnil    pur  le    ricin   el  la 

recherche  dti  ricin  dans  W  tourteaux. . . . 
Procédés    mécaniques    de    fabriculion    des 

briques 

Utilisation  des  eaux  industrielles  et  mena 

gpères  des  villes  de  Roobaix  el  do  Tour- 
coing  

Sur  la  teinture  en  noir  d'aniline 

Sur  le  bois  de  Caliatour 

Sur  la  comjiosilion  élémenlairo  de  quelques 

couleurs  d'aniline 

Influence  de  l'écartement  des  betteraves  sur 

leur  rendement 

Influence  des  engrais  divers  dans  la  culture 

de  la  betterave  à  sucre 

Etude  sur  les  ciiuses  des  maladies  du  lin. . . . 

Sur  les  maladies  du  lin 

Composition  de  la  laine 

Culture  des  betteraves 

Etude  sur  la  brûlure  du  lin. 

htudes  sur  la  culture  du  lin  à  l'aide  des 

engrais  chimiques 

Les  caries  ngronomiques 

Note  sur  la  présence  de  l'azote  nitrique  dans 

les  betteraves  à  sucre. 

Études  sur  la  culture  des  betteraves,  influence 

de  l'époque  de  l'em|>loi  des  engrais 

Note  sur  la  luzerne  du  Chili  et  son  utilisation 

agricole 

Etudes  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 
Étude  sur  l'utilisation  agricole  des  boues  et 

résidus  des  villes  du  Nord    

Du  rôle  des  corps  gras  dans  la  germination 

des  plantes 


1874 
187.T 
1875 


1876 
1876 
1877 
1877 

1877 
1878 

1878 

1897 


1879 
1879 

1879 


—  M  — 


NOMS. 

TITRBS. 

^ 

Lauibeai'  [S^ite} 

ConiDosilion  de  la  (pvine  de  lin 

188U 

Préparation  de  l'azotine 

1880] 

La  section  d'agronomie  au  Congrès  scieoli- 

fique  d'Alger  en  1881 

Culture  de  la  betterave  à  sucre.  Expériatoes 

de  1880 .' 

L'acide  phosphorique  dans  les  lerrra  arables 
L'acide  sulfureux  dana  l'atnaotphèr«  de  Lille 
Procédé  de  dis^tillotion  dea  grains  de  M .  Billet 
Du  râle  de  l'acide  carbonique  dana  la  furma- 

tion  dea  liasua  végétaux 

Recherches  aur  le  ferment  ammoniacal 

L'agriculture  dans  l'Italie  septentrionale.... 

La  betterave  et  les  phosphates 

Kludea  sur  un  feraient  inveraif  de  la  «■ccIm- 

rose 

1881 

laai 

188S 
188S 

1883 

1883 
1886 
1886 
1886 

1886 

—            

Sur  les  varintinns  d»  la  composition  des  jos 
de  betteraves  aux  différrntes  preniou. . . 

Nouveau  pto<-edé  de  blanibiiueul  de*  nui- 
Uérr-s  vôgëtnl«!«l<>xlile». 

LtOACHK 

Lambkrt  

1 

L'extraction  de  cJilorure  de  poUanom  àm 
Maux  de  la  mer 

Ktude  sur  lii  tranamiasion  de  la  clialear 

Perte  de  charge  de  l'acide  sulfnrique  dana 
les  tOTnux  de  plomb 

18M 
IM 

1893 

La  dt'sinfection  par  l'électricité.  Le  procMé 
Heriuile 

Une  visite  &  lo  fabrique  de  la  Isviae  frsiiçsar 
de  Maisons- .A Ifort ,,*,,  « 

Lamt 

laM 
lan 

Du  rôle  de  la  chaux  dana  la  d^féeatîoa 

Notice  biographique  sur  M.  Eublmaiin  fita. 

Appareil    avertiaiiear    des   comnMaHOiMto 

d'incendie 

187i 

Ladrxnt,  Ch 

l>KBIJkN  •  J     ♦•..• 

1881 
1876 
1884 

Lb  Bij^,  P 

Rapport  aur  le  projet  de  loi  relatif  i  la  ridoe- 
tion  dea  heurea  de  travail 

Lkclsrcq,  a 

Tracé  géoratitrique  dea  courbes  de  prwsicai 
dans  lea  machinée  è  deux  cjrlindras  d'a- 
prteialoi  de  Uariotte. 

18M 

—  <«i  - 


NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

Lrcoutb  ,  Maxime  . . . 

Manuel  du  commerçant 

1878 

1878 

1886 
1895 

1897 

1898 

1899 
1900 

1901 
1901 

1873 

1873 

1874 

1882 

1903 
1875 

l'.»Ul> 

IW.i 
1904 

1904 
1004 

Elude  compnrée  des  principaleg  iégislalions 
euroiiéennes  en  matière  de  faillite 

Nouvelle  machuie  verticale  à  grande  vitesse 
pour  la  lumière  électrique.   

LkCODTKUX  etOABNlER 

Lkoibu,  Ach 

L'Exposition  d'Amsterdam  en  1895 

La  r«4pression  des  fraudes  en  Hollande.  — 
La  Margarine 

I^a  réfoniie   de  l'enseignement  secondaire 
luodernc 

Réponses  au  questionnaire  de  M.  le  Ministre 
du  Coninierce  sur  les  uiodillcations  ù  intro- 
duire dans  la  législation  des  tionseils  de 
Prud'hommes 

L'enseignement  des  métiers  aux  Pays-Bas. . 
Recherche  aux    Piivs-Biis  des  débouchés  à 

ouvrir  au  commerce  et  n  Tinduslrie 

A  propos  (le  1h  ciird'én'ncc  de  La  Haye 

Causerie    sur  l'Kijwaition  de  Vienne.  Les 

machines  motrices , , 

Lb  Gavhian,  P 

Lbloutrb  ,  G 

Recherches  expérimentales  et    analytiques 
sur  les  machines  à  vapeur 

Recherches  expérimentales  et  scientifiques 
sur  les  machines  à  vapeur  (sm'te) 

Les  Iransmissions  par  courroies,  cordes  et 
câbles  métalliques 

Lbmaisb 

Lbuoinb  

Méthode  unitaire  de  dosage  du  .soufre  dans 

les  pyrites 

Note  sur  l'éclairage  au  gas 

Lemoult 

l'erféctionnenients    de    la    fahrication    de 
rindiiro  svnlhétiaue 

l>es     ptuB     basses    tcmpérature^s    obtenues 
jusqu'à  ce  jour.  —  Liquéfaction  et  solidi- 
fication de  l'hydrogène  (procédé  I)i>warl. 

L'oxjlilhe 

(  Ihaleurs  de  oombu.stion  des  composés  orga- 
niques  

Les  matières  colorantes  artificielles 

-  Mfl  — 


NOMS. 

TITRES. 

av»^ 

LKNrini.K 

L'Uj'droliinélne 

;  s  ■  '  ■  ' 

.Sur  lu  fabrirnlinn  de  l'éther. . 

l6Mi  j 

Dét«rniiniitiuQ  du  lilre  d'une  liqueur  cxmU^ 

nunt  un  pircipité  insoluble.  . 
I^s  courbes  de  itolubilité 

1894 
18S6 

Sur   les  di-l(inii.ilii>ii^    periminenle.s   dnt  fila 

luéUillique- 

Sur  1a  iMiinpoMtiun  tic  l'iaii 

Kapport  sur  le  traité  pratiqua  de*  outièras 

colorunlea  de  M.  Villon 

LbnCCBUR 

IVUl 
ItfOl 

18M 

Ob8<!rvalioiis  comparatives  sur  les  pnoMés 
chimiques  d'essai  de  la  molièra  gnM»  d« 
beurre 

18M 

Auiiljs»?s  de  deux  produits  commerriaux... 

Purihctilion     de    l'acide  chlorfajdhque   da 

commerce 

18»l 

Puritic^tiou  du  zinc  de  conin>erc<' 

L)<>8ii^  du  tAnuin  par  le  système  Ai^k'l        .     i>vi    1 

Le  luoiiilla^  du  lait    

18M 

Sur  l'eKlmtion  et  le  doengr  du  tannin 

Le  mouillage  du  lait.  —  Le  Séro-denaimètm. 

La  loi  sur  la  MariFnHne  

Sur  IcK  b«urre>  anoniiaun. . .                 

Lex  petite*  bior>»  du  Nord  à  l'oclroi  de  Par». 
Sur  le  coutrdle  rapide  du  lait 

law 

I8W 

LONOHAYK 

Lozk 

Du  droit  a  l'eu^frau  dans  \rs  bnux  a  frmie.. 
L'AnaljMor   de   gai  de    M.M.    Uaillet   et 

Dubuisïoii 

iwl 

Conférence  sur    TrauTTe  dM  lavatidM  da 
IraTaîl.... 

\H'n   1 

La  bouilli*  lintaiiiiique,  son  influence  H  Mo 
opuîaaeineni  .    

l'MOj 

Le*  chaHx)Ds  araérii-ain».  —  Production  e( 
prix,  pruoédi^  mécaniques  d'exploitation. 

Sur  la  fabrication  de  l'ncide  tuUurique  pw 
lea  uruccdea  dits  de  contact 

Majhb 

1908  ] 

NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

Mahsillon 

Le  ch&*<se-GorD8 

1879 

1874 
1874 

1873 
1896 
1897 

1884 
1885 

1886 

19(H 
1890 

1878 
1889 

1898 

1904 

1902 

1903 
1874 
1874 

1899 
1875 

Mathklin 

Élude  sur  les  différents  systèmes  de  comp- 
leurs  d'eau 

Moj'ens  de  sauveUt^  en  cas  d'incendie 

Observations  sur  la  manière  dont  on  évnlue 
à  Lille  pt  dans  les  environs  la  force  des 
raachinos  et  des  générateurs 

Noie  sur  l'pvnporatiou  des  viiiHsses 

Vnc  nouvelle  applicalioii  du  tour  éle(r(rique. 

L'écluiroge  électrique  et  l'éclairage  au  goz 
au  point  de  vue  du  prix  de  revient 

Noie  sur  le  compteur  è  gaz 

Mathias  ,  F 

Mationon  el  Kkstnbr. 
Matignon 

MklOn 

Principe  de  l'éclairage  au  gaz 

Mkri:hier 

Mkruu 

Monographie  du  lin  el  de  l'industrie  linière 
dans  le  riêpurtemeni  du  Nord 

Histoire  de  l'indusirie  sucrière      

Renseignements   pratiques  sur  les  contrats 
el   opérations   d'assurances   contre   l'in- 
cendie  

Mbcnirr 

Quelques  mots  siur  les  assurances  pour  le 
compte  de  qui  il  appartiendra  

Notes  sur  les  iissurances  contre  l'incendie. 
De  la  vétusté 

Le  danger  que  présente  pour  le  propriétaire 
le  fait  d'assoeier  son  locflliiire  i'i  son  Assu- 
rance personnelle  eti  le  relevant   de  sji 
responsabilité    locative    moyennant    une 
surtaxe  de  la  prime 

Mrynikr 

Méthode    de    mesure    du    glissement  des 

moteurs  nsvnciirones 

Étude  graphique  des  moteurs  a  enroulement 
différentiel 

MiLLK,  A 

Les  eaux  d'égoul  et  leur  utilisation  agricole. 
Dlilisation  des  eaux  d'égout 

Fabrication     de    l'acide    sulfureux   par  le 

procédé  Kyckbn,  Lkrov  et  MoRira 

Machines  à  peigner  du  système  Vanoulryve 

iMimit-Wickernif 

—  'iW  — 


NOMS 

TTTRBS. 

.»«. 

Nev 

Neit 

La  Iractiou  électrique  dans  les  Mioec 

Question  nionélaire 

189( 
1891 

Newnham  

Conslmctioas  des  théftlres 

1891 

Foragp  des  puits  d'après  le  ujslèmi*  Pag^aia»- 

Mio 

Appareils  fiimivores  de  M.  TimuiikY  fila .... 

Knregistreur  de  vitessM 

NlOODÏMB 

1  iî  iil  ilii  iiiiii    il    il 

Ottkn  

OuDiN ,  Li^onel 

Paillot... 

Élude  sur  les  sociétés  anonymes 

L'hotuéolropie 

PropriitM  (]»•  quelque*  alliaffM  iioinfMinx.. 
Lt^s  Bases  j.ci>'iitili(jue>  ti<>  la  niii'ii'iiir 

Les  illusions  d'optiqur 

L<\»  .SHliiiitv  ili-  Kniiinanie 

l'hotueraphic  des  uude.s  sonores 

—           

l'roprivlri)  pliyiiiqiies  et  «pplicatioiu  indo*. 

triellds  des  aciers  au  nickeL . . 
Le  fluor,  applicalioti  industrielle 

L'orl  ploclriqur  chantant 

Parst,  P 

Le  Radium    

.\p|>lication  delà  phjirsico-chimie  s  la  méUl- 
liir^gie  de  l'aci«r .   . 

Rouissage  industriel  du  lio.. 

Noiivraa  prooMri  de  la  fabricalioo  de  lu  biér» 

Achat  dea  betteraves  suivunl  leur   teneur 
réelle  en  surre 

PASTBrU    

Pku.kt 

Nouv«iau  tabe  tixe  polurimt'trique 

Méthode  rapide  pour  doser  l'eaa  dut  le* 

misses  cuites 

Détermination  de  la  richeaae  saocharine  6e 

la  betterave  par  la  douilié 

L'humidité,  ses  cauao^  aeceSéta.  les ■!>«?•■• 

de  la  combattre 

Ptf  R4WR     

PlOUPPB  ,  O      

ini 

PrKQcrr 

1879 

La  teint  lire  do  coton  et  du  fil  de  lia  au  ntag* 

è  l'aliianne 

18M 

—  î'.(1  - 


NOMS. 

TITBBS. 

ANNltBS 

PrcyUKT  

Sur  un  genre  d'impression  sur  tissu»  inté- 
ressant la  répfion  du  Nord 

1894 
1884 
1885 
1885 

1885 

1886 
1892 

1875 

1873 
1874 

1874 
1874 
1874 

1875 

1875 
1876 

1876 
1876 
1877 

1877 

1877 
1877 
1878 
1878 
1878 

PlKRON     

Sur  la  durée  des  appareils  à  vapeur 

ÂiTTiindissement  de  la  orare  do  Lille 

Le  nickel  et  ses  plus  récentes  applications.. 

ConsidératioDS  générales   sur  les  gares  de 

voyageurs 

PORTON 

Sur  un  nouveau  mode  d'emploi  de  la  diaslase 
en  distillerie 

.llimentation  autumutique  des  chdudièrea... 

Utilisation  des  fonds  de  cuves  de  distillerie. 
Du  conditionnement  en  général   et  de  son 

application  aux  cotons  et  aux  lins 

Étude  sur  le  peignuge  mécanique  du  lin  . . . 
De  quelques  essais  relatib  à  la  culture  et  à 

la  préparation  du  lin .   

Baquet 

Rknouard,  a.. 

Des  réformes  possibles  dans  la  filature  du  lin . 
Du  tondage  des  toiles 

—           

Distinction  du  lin  et  du  chanvre  d'avec  le 
jute  et  le  phormium  dans  les  fils  et  tissus 

Nettojage    automatique   des    gillea  et  des 
barrettes  daus  la  filature  du  lin 

Le  lin  en  Russie 

Théorie  des  fonctions  du  banc-à-broches  ; 

analyse  du  Iriivail  de  M.  Grégoire 

Etude  sur  la  carde  pour  étoupes 

Culture  du  lin  en  Algérie 

Nouvelles   observations  sur  la   théorie  du 
rouissage  du  lin 

—            

Nouvelles  recherches  micrographiques  sur  le 

lin  et  le  chanvre 

Note  sur  le  rouissage  du  lin 

Blanchiment  des  fils 

Etude  sur  la  végétation  du  lin 

—          

Note  sur  les  principales  maladies  du  lin ... . 

—  \riO  — 


KKNOUARb.  A.  {Suite ).    Le  lin  en  Angleterre 

Le  lin  en  Belgpique,  en  Hollande  et  en  AQi 

ina^e 
Les  fibres  textiles  en  Algérie 
Élude  sur  la  ramie 
Les  tissus  à  l'Kxposilion  des  arts  indnslriels 

de  Lille 
L'abaca  ,  l'ogive  et  le  phormiiim 
Les  crins  végétaux 
Biographie  de  M.  Caren\%inder 
Production  et  commercedesluinesd'Âaatnlie 

Rbumaux Serremnnl  exécuté  dans  la  mine  de  Dotivrin 

RoOBZ,  Ch Le   rodble,  ses   tlactunlions   et  ara   consé- 
quences 
Lu  loi  sur  la  conciliation  et  l'arbilnge. 
Le  Mouvement  nuilualixt«!  rn  France 
Le  Congrès  de  légisUtion  ouvrière.  'Kxpo- 
siiion  dp  Bruxelles  1897 

RouasRL  F Sur  les  fourneaux  économiques 

RoussKL  ,  Ém La  teinture  par  les  matières  colorantes  déri 

vées  de  la  houille 
Matièrea  colorantes  dérirées  de  la  honile 

—  Lea  matières  colorantes  dérivées  de  la  houille 

HurriN,  A .1  Elude  du  beurre  et  de  ses  fulsifîcalion* 

—  '    I)i*  lu  chic-orée 

Les  pfp-.inas  du  (Commerce  et  leur  titrage. . 
Obser\'Blions  sur  le  dosnga  du  brurre  dans 

le  lait  par  l'acido-bulvroinetre.. 

Rto    . Machine  à  réunir  et  à  {>e3er  les  fils 

Rto-Cattbau Not<r  sur  un  nouveau  avslème  de  bobinage 

et  d 'ourdissage 


Saokibk 


l^e  transporteur  mécanique  (>our  bouteilles 

de  M.  HouUirt 

BrAlaor  fumivore.  s^siome  Doitin 


■  •••••••• 
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NOMS. 

TITHES. 

ANNÉES 

Sarralibr   

Coinpensateor  Sarralier 

1877 
1892 

1883 
1883 

1884 

1885 

1883 
1889 
1901 
1901 

1902 
1904 

188» 
1873 
1875 
1876 

1S79 

1879 

1879 
1883 

1888 
1889 
1893 

1893 
1893 

Savy . .         

Note  sur  le  fover  svslème  Coben 

Le  lieurre,  ses  falsifications  et  les  movens  de 
les  reconnaître  

Dosage  des  arides  gras  libres  dans  leshniles 

Analyse  du  beurre  par  le  dosage  des  acides 

QTQS  volatils 

Étude  sur  la  composition   des  beurres  de 
vache  ,  de  chèvre  et  de  brebis 

Les  produits  de  l'Ëpuralion  chintique  du 
gaz.  —  Dosage  du  cvanogène  actif. 

La  saccharine  de  Fholberg 

Les  Bulfures  d'arsenic 

Miislics  (1  base  de  sels  métalliques. .     . . 

Le  pdiirpre  de  Cassius 

In  appareil  ii  dissociHtion 

Scheurbr-Kbstnkb    . 
Sbb  ,  Kd 

Chaleur  de    combustion   de   la  houille    du 
bassin  du  Nord  de  la  France 

Ravage  mécanique  dans  les  mines  de  charbon 
Nouveau  (>ror,édé  de  conservation  des  bois. . 
Des  rxDertises  en  cas  d'incendie  . . 

Skk  .  Pnul 

Observations  sur  un  nouveau   ayaiktno  de 
chauffage  

Industrie  textile.   Machines  et  appareils    à 
l'Exposition  de  1878 

Notesurles  récentes  améliorations  apportées 
dans  la  construction  des  transmissions  de 
mouvement 

Etude  sur  la  meunerie 

Communication  sur  une  inslallalion  de  deux 
courroies   superposées    pour    commande 

d'une  force  de  700  chevaux . 

Une  nouvelle  curde  à  coton , 

Nouveau  matériel  éiectrique 

—             

Perfeclionnemenla    dans    les    apjiareils   de 
chaulTage  industriel 

Consiruclion  b^^toii  et  fer 

-  i' 


NOMS. 

TTTRrS. 

ANNÉa 

SkK.  Paul  [SuiU] 

Réfrigcranlg  pulvérisaleurt  

Construction  de  ciment  «mi*,  rrttteie  Hm- 

nebique 

1896 

1896 

Rcrouletnent  d'une  filnliire 

1890 

—              

La  Question  rnonol«ire 

1891 

Kconomiseurs-réchautTean  dVau  d'altoeo- 
tation  dm  chaudières  à  vapeur.  ,,,,mm,,,. 

1891 

PeigneuM>   pour   colons   movena,   ijaUme 
.Staub  rt  Mont/ort* 

t 

189t 

Métier  à  double  dnite      

imt 

Chaudière  X,  de  M.  P   Borrol 

Le  péril  américain 

1  iii 

Sbidbl ■ 

Las  fours  à  cokea     ..   ..     ..   ..«...««...... 

SlDERSKT 

ProcAdé  volumélriqiie  pour  le  doMge  dm 
sulfalea  m  pn^rncr  d'aatrw  a^la 

(las  d'uuf  machine,  uvec  liispusitious  défec- 
ttieusrsi  è  l'échappemenl  à  tel  point  que 
l'effet  du  condptueur  paraU  nul 

Smits 

1900 

Kxemple   de  rourruies  demi-croixéea  d'une 
certaine  imporUince  et  conseils  sur  leui« 
installalioDH 

Stahi 

Storiiay,  Jean 

1001 

.Sur  rnttntjur  des  curattoa  eu  fonte  d«Bs  la 
fflbric4ition  du  sulfata  de  soude 

ItM 

.Sur  U   préeeno-  du   p«(rchloral«  dans    les 
nitrat4>s  de  isonde  e(  de  potaiise 

1809 

1899 
188» 
1810 

Dosa^re  du  chlore  des  chlorurée,  des  chlo- 
rates   et    pcirchloratrs    dans   un    tuéina 
échantillon 

Renseignemenla  pratiquée  sur  les  oouditions 
publiqura 

Nouvelle  élude  de  oonditioaDement  ik  réglage 
mlionnel  de  lein|ié.niture 

Obiervaliuns  sur  leaconditionnenienl*  hvgro- 
nUttriquea  dea  cotons  eo  Angleterre  et  m 
Pnoce     

SwTfNOEtlAtTO' 

18^'  J 

Avantagée  gtoiraux  et  économiques  de  la 
difitribulion  êlectriqui'  de  forr«  dans  les 
ateliers 

1 

logu 

—  Wii  — 


NOMS. 


TITRES. 


SWVNHKDAOW  [Suitf).. 


Ktude  comparative  des  prix  de  revient  de 
l'énergio  dans  les  grandes  usines  cenlmles 
électriques  et  dans  les  usines  à  vapeur  ou 
à  gaz  pauvre 

Conséquences  économiques  et  sociales  des 
transports  d'énergiu  par  l'électricité 


Soutirage  des  liquides 

Production  artificielle  de  la  glace  (1"' partie 

Thermomètre  avertisseur 

De  l'éclairage  électrique  par  l'appareil 
Gramme 

Appareil  Meidinger  pour  la  préparation  des 
glaces  alimentaires     

Proche  pour  écrire  sur  le  verre 

Lampe  à  gaz  et  tampe  monouhromatique . 

La  bière  à  Lille 

Les  institutions  de  préTOjance  au  Congrès 
de  Bruxelles 

Planimètre  polaire  d'ÂmsIer.  Théorie  dé- 
monstrative  

Méthode  d'analvse  des  laineô  peignées 

Saccharimètre  des  râperies 


Le  Peet- Volve 

Des  caisses  de  secours  dans  les  établisse- 
ments industriels 

Machine  à  ptenner 

Application  de  l'électricité  à  l'éclairage  des 
ateliers 

Etude  sur  l'alizarine  artificielle 

Sur  une  nouvelle  série  de  colorants  létra- 
zoiques 

Elude  sur  la  composition  des  noirs  d'aniline. 

Congres  de  l'Associnlion  di'S  chimistes  de 
sucrerie  et  distillerie 


ANNEES 


1876 
1876 
1880 

1884 

1876 

1874 
1875 
1884 


1877 

1877 
1882 

1877 
1887 

1891 
1891 

1898 
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NOMS. 

niKBs. 

ksnkm 

Vkbbiksr  {Suite) 

De   1  analvsc  îles  oaux  au  point  de  vue  da* 

leur  épiiniliofi  chimiqui! i 

Le  cnnlrrtle  cHiiniqiir  flr  la  dislillerie  ■gricolv' 
dans  in  r^ion  du  Nord 

Li'  4'  rongrés  inlcrnalional  de  clumie  *\f' 
pliquéc 

L'induiilrie  du  iiaphle  eu  (^auc^aKc 

Muchine  à  garer  les  fila 

Impression  sun-lofle  par  pliota (eiuiare 

Tableuudea  lluctualions  du  Roubla ' 

Vanne  double 

18y» 

1900 

Verstiuetk 

1900 
1899 

VlIXAIN 

ViuAiN,  Alfred 

ViLLDQURT 

1880 
I8«S 
1891 

VlNSONSnAU 

V^lOI  LKTTE 

188S 

Analyse  commerciale  de*  lacrM | 

Procédé  pratique  puur  le  duj^age  de  la  mar- 
garine dans  le«  beurrw  du  contmerv 

Utilité  des  vovage» 

Élude  sur  lea  caisses  dV;]>orgne ,  les  caiss«* 
de  secours  et  les  caisses  de  retraite  pour 
le»  ouvriers  induslrirls 

Hvgiène  des  habitations. 

• 

DoMge  voluoiélrique  des  phosphalas 

Nouveau  pn-céde  de  doiagc  de  la  polaer  . . 
LVxliucteur  «  Lt  Grinneli  »  .... 

1874 

Vbau 

1896 
1874 

Wavei.kt 

1876 

187B 

m 

1891 

WlUSON 

1884 

Wrr«.  A 

De  l'action  de  paroi  dans  les  n>ol«un  à  g«s 

tonuant 

Chaleur  et  tempérstnre  de  eomhnitioo  da 

gaz  d'éclairage 

Ki'ponse  à  quelques  objections  contre  l'aeli— 

de  paroi 

I88S 

— 

1881 

latr 

Conférence  sur  l'AIectricilé 

I88B 

Lea  acrumulnleun  électnquoa 

1883 

4 

Oraiasam  dea  motaurs  è  ma. . .                

1880 

Prodaction  et  vente  da  l'énergie  élednqM 

Lea    unitéa  de  paiaaanee  :     Chend-baora. 
KilowaUel  Ponoalal 

1890 

1801 

—  456 


NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

Wi-ra,  A.  [Suite) 

Élude  théorique   et  expérimentale  sur  les 
machines  à  vapeur  à  détentes  successives. 

Étude  photométrique  sur  les  lampes  à  récu- 
pération   

1892 

1892 

1893 

1895 
1896 

1898 
1903 
1903 

1873 

1873 

1903 

Élude  sur  les  explosions  de  chaudières  à 
vapeur  

Du  rôle  et  de  l'efficacité  des  envelop[)e8  de 

vapeur  dans  les  machines  Compound 

Analyse  d'une  machine  Compound 

Les  automobiles  dans  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir.          ...                                   ... 

Histoire  de  la  surchautie 

Théorie  de  la  surchauffé 

WOUSSEN  .  H 

Note  sur  quelques  mojens  d'apprécier  le 
travail  des  presses  et  des  râpes  dans  les 
sucreries 

Note  additionnelle  sur  les  mo^yens  d'apprécier 
le  travail  des  presses  et  des  râpes  dans  les 
sucreries     

Zarski 

La  photographie  astronomique,  la  carte  du 
ciel,    le    système    planétaire,    le    monde 
sidérai 

—  45f7  — 


BIBLIOGRAPHIE 


j!iN  nu^ewté  l'al««ol ,  historique,  fabrication ,  application  à 
l'induslrie,  à  l'éclairage,  au  chauffage  et  à  la  force  motrice. 
Ouvrage  orné  de  H2  gravures,  photogravures  et  schémas,  par 
L.  Baddry  de  Saunikr.  Veuve  Ch.  Dunod,  éditeur,  49,  quai  des 
Grands -Augustins,  Paris,  (VI') 12  fr.  » 

Dans  un  nouveau  livre  portant  ce  titre  heureux,  M.  Baudry  de 
Saunier  s'est  attaché,  avec  la  clarté  qu'il  a  apportée  dans  ses 
ouvrages  précédents,  à  faire  comprendre  aux  moins  érudits  comme 
aux  plus  savants  toute  l'importance  de  ce  produit  précieux.  Qu'est-ce 
que  l'alcool  ?  Comment  le  fabrique-t-on ?  A  quoi  sert-il?  En  quoi 
est-il  une  richesse  incomparable  pour  notre  pays?  Quels  sont  ses 
défauts?  Tels  sont  les  principaux  sujets  traités  par  l'auteur  avec 
beaucoup  de  science  et  d'esprit. 

C'est  le  véritable  type  de  l'ouvrage  de  vulgarisation.  Nos  lecteurs 
le  suivront  avec  intérêt,  aussi  facilement  qu'un  bon  roman. 

Très  coquettement  édité,  le  livre  débute  par  une  jolie  préface  de 
M.  Louis  Mill,  député  du  Pas-de-Calais.  Il  forme  près  de  400  pages 
grand  format  abondamment  illustrées  de  belles  gravures  qui 
augmentent  encore  l'intérêt  de  l'ouvrage. 
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OUVRAGES  REÇUS  A  LA  BIBLIOTHEQUE 


Rapport  général  adminislratit  et  technique  de  l'Exposition  Universelle 
Internationale  de  1900,  Pièces  annexes  :  Actes  officiels,  tableaux  statis- 
tiques et  financiers,  ptu*  M.  Alfred  Picard,  membre  de  l'Institut,  président 
de  section  au  Conseil  d'Etat,  commissaire  général.  Paiis,  Imprimerie 
Nationale  M.  C.  M.  III.  Envoi  du  Ministère  du  Commerce,  de  l'Industrie, 
des  Postes  et  des  Télégraphes. 

Notice  sur  la  Société  des  Mines  de  Lens  à  l'Exposition  du  Nord  de  la 
France  à  Arras  1904.  Don  de  M.  Louis  Bigo. 
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4"  PARTIE.  —  Trou  de  taon,  1  volume. 

5"  PARTIE.  — Blessure  au  garrot  produite  par  le  harnachement,  1  volume. 

6'  PARTIE.  —  Plaie  résultant  d'un  vésicatoire,  1  volume. 

Fibres  détachées  des  ruptures  des  régions  1  ù  7  grossissement  85  dia- 
mètres, 1  volume,  par  Henri  Boulanger. 
Don  de  l'auteur. 

Abrégé  de  la  chimie  des  parfums,  par  MM.  Paul.Ieancard,  ingénieur  des 
Aria  et  Manufactures,  et  Conrad  Satie,  chef  du  Laboratoire  de  la  maison 
Jeancard  fils.  Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Léauté,  membre  de  l'Institut.  Gauthier-Villars,  Quai  des 
Grands-Augustins,  55,  Paris,  et  Masson  et  C" ,  Boulevard  Saint-Germain. 
120,  Paris.  Éditeurs.    Don  de  M.  Conrad  Satie. 

Sa  Majesté  l'alcool.  Hislori(juc,  fabrication,  applications  à  l'industrie, 
à  l'éclairage,  au  chau&ge  et  à  la  force  motrice,  parL.  Baudry  de  Saunier. 
Veuve  Ch.  Dunod,  éditeur  49,  Quai  des  Grands-Augustins,  Paris.  Uon 
de  l'auteur. 
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et  scientitlques.  H  linjet,  directeur  de  l'enKeig'riemnnt  snprriaur  as  MintKftwi 
de  rinstruclion  Publique  et  dea  Beaus-ArU.  le  umedi  9  arril  1904. 
Envoi  de  l'Imprimerie  Nationale. 

Les  inslrume[il.>i  de  pivcÏKion  en  Krnnce.  Con^é^•nce  faite  au  ooimwi»- 
toire  des  Art»  et  Métiers,  le  15  mars  1903,  par  M.  .Maurioe  D'Oca^as., 
ingénieur  dea  Ponts  et  Chaussées,  chef  du  senice  des  cartaa,  plans  •( 
instrumente  de  pn'Tision  des  travaux  publics.  Gauthier- Villars.  imprimeur- 
éditeur,  bb.  Quai  des  (iraïKls-Auicustins.  Pnri.<i.    I><in  di-  IVditeur. 

Rapport  du  Préfet  au  Conseil  général  et  procès-verbaux  des  di^libérsiie 
(Session  d'avril  1904).  Déparlemenl  du  Nord.  Knvoi  dp  la  Préfecture. 

Les  industnes  a  domicile  en  Belgique.  Volume  VI.  L«s  industms  d*  la 
confection  de  vêtements  pour  hommes  et  di*  la  cordonneri»*  â  Binclte.  par 
Charles  Cîouart.  L'industrie  du  tissage  de  la  laine  danx  Ir  payt.  de  Vorriera 
et  dans  le  Braltant  Wallon,  par  Albert  Thunnar.  L'industrie  du  taaag*  da 
coton  en  Flandre  et  dans  le  Brabant,  par  Geurges  Bentse.  Society  b*lg*  da 
librairie.  Oscar  .Schf'pens  et  C' ,  éditeurs.  rueTrcarenbcrg,  16ii  BruMUaa. 
Envoi  ilii  Ministère  de  l'industrie  et  du  travail  du  rovaume  de  Belgique, 
Office  du  tnivail. 

Sociale  technique  de  l'industrie  du  gas  eu  France,  compte-reodu  dn 
31' Congru- tenu  l(^s  14.  15,  16  et  17  juin  1904.  k  Part»,  dans  la  <«l]a  de 
la  Socirté  des  Ingénieurs  civils  de  la  France,  l'J,  ru<-  Blanche.  Imprimarie 
de  la  Socii'té  anoD  vme  de  pui>licalions  périodique*,  13,  Quai  Voltair*. 
Paris.  Don  de  la  Sociél4^  technique  de  l'industrie  du  gaz  ru  France. 
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38*  iLNITÂB:.  —  Quatrième  Trimestre    190-4. 

PREMIÈRE   PARTIE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Assemblée  générale  mensuelle  du  21   Octobre  1904. 
Présidence  de  M.  BIGO-UANEL,    Président. 

.  Le  procès-verbal  de  la  dernière    séance  est  adopté  sans 
observation. 

«î  MM.  GuÉBiN,  vice-président,  Swyngedauw,  Stikvknaht  , 
Baillkt,  Dubuisson,  inscrits  à  l'ordre  du  jour,  s'excuseni  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion. 

"«»  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Industrie  de  Lyon  nous 
fait  part  de  son  changement  de  siège  social,  dorénavant,  30, 
quai  St-Antoine. 

La  Société  pour  la  Défense  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
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iiuus  envoie  des  documents  sur  la  grève  de  Marseille  et  demandr 
de  prendre  part  au  mouvement  d'opinion  pour  le  salut  du  coi 
miTce.  Os  documents  sunl  à   lu  disposition  de  nos  cx>ll^ 
qui  désireraient  en  prendre  connaissance. 

M.  le  Minisire  de  l'Instruction  Publique  et  drs  licaux-Arto 
envoie  le  proi|;ranime  du  (longrës  des  Sociétés  Savantes  qui  $t 
tiendra  à  Al^cr  en  1905.  Nos  sociétaires  pourront  examiner  i-r 
programme. 

iM.    Il     hiîBBgicg-pKKi's  rn\oie  une  notice  evpliciilivc  sur    le' 
biizar  français  de  St-Pélersbourg  au  proiit  de    la   (>oix-RoUj;e 
Kusse  et  demande  noire  adhésion  au  comité  régional  en  forma- 
tion.  Nos  collègues  pourront  consulter  la   notice   mit 
(fuvre  qui  n  un  caractère  individuel. 


CuncrM  lut'-r- 

uuIImowI  dr  lu 
Tub<  ivulo—- 

i*i4ri>  luno 


l.e  (Comité  Régional  de  Lille  du  Congrès  International  de  la. 
Tuberculose    Pans,  octobre  4906)  demande  l'udhésjon  de  \r, 
Société    industrielle.     L'assemlilt^     décide    d'envoyer    un« 
délégation    officielle    nommée    en    partie   par  le  Comité  dl 
Conimi-rc)-.  d<'  la  Banque  et  d Utilité  Publique,  en  partit-  far  le 
Conseil  d'adnnnistrittion. 


Cunirta 

il»  Minci 

.lala 


I.' .Association  des   Ingénieurs  sortis  de  l'École  de   Liè^, 
Mouiiuiii'.    organise  un  ooni:rt«  des  mines,  de  la  métallurgie,  de  la  tni 
nJ^vi'i*'      nique  et  de  la  gctilo^ic  appliquées,  il  l'occasion  de  l'Expoisitiol 

*^*U'f'   IW^-     ••      •  Il         ■       •   -•  a^     w         t^ll        1  I      1»      Il    •    •  1*1 

l  nivfrsellf   à  Liej<e  en  1905.    bile  demandi*  I  adhe^uon  de  I 
Société  Industriellr.  l/aseembléc  déiride    de  s'y  faim  repr»-* 
sentcr  par  des  délégués  désignée  par  le  (^mité  du  Génie  (^il 
et  parle  Conseil  d'administration. 

.«r.  r..,»«i.i       Le  Directeur  de  roflice  Colonial  au  .Mini«lèredai< 
nous  prii-  de  faire  connattro  la  note  suivante  : 

L'Office  rolotiiol in'é}wtr  m  ce  moment  une  l'tste  tin 
suciétés,  négiJcianCs.  imlustriels,  eommisskmtutirrt,  e4e., 
m  relatiini  irnffaires  artv  les  nthnies  françaises  (Atyérie 


ifif..  !i"kJuia»^4fli  !^  < .  " 
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e/  Tunhie).  Cei/yX  de  nos  concUoyens  qui  désireraient 
lirofiler  de  la  publicité  absolument  gratuite  que  l'Of/ice 
met  ainsi  à  leur  disposition,  peuvent  envoyer,  sans 
affranchir,  à  l'adresse  suivante  :  M.  le  Ministre  des 
Colmies  (Office  Colonial),  Palais-Royal,  les  Indications 
ci-après  :  nom,  raison  sociale  et  adresse  de  leur  maison, 
genre  d'affaires,  articles  expùrtés,  produits  impm'tés, 
colonies  avec  lesquelles  ils  sont  plus  spécialement  en 
rapjm'l,  etc. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  la  prochaine  séance  solen- 
nelle de  distribution  des  récompenses  aura  lieu  le  22  janvier 
1905. 

Outre  les  récompenses  de  concours  1904,  il  sera  décorne  à 
la  Collectivité  de  l'Industrie  du  Cuir  du  Nord,  la  médaille  d'or 
mise  par  la  Société  Industrielle  à  la  disposition  de  l'Exposition 
d'Arras.  Comme  les  années  précédentes,  trois  médailles 
d'argent  sont  offertes  par  l'Union  Française  de  la  Jeunesse. 

M.  le  Président  entretient  l'Assemblée  de  la  question  de 
l'Immeuble. 

La  Société  s'est  rendue  acquéreur  des  immeubles  N"*  11 0  et 
112  de  la  rue  de  l'Hôpital  Militaire  moyennant  le  prix  de 
60.000  francs  et  elle  se  proposait  de  les  aménager  en  vue  d'y 
installer  les  sociétés  qui  nous  demanderaient  l'hospitalité.  A  cet 
effet,  elle  avait  émis  un  emprunt  de  75.000  francs  pour  lequel 
on  lui  a  offert  \  \  5.000  francs. 

Depuis  lors,  la  Société  des  Sciences  nous  ayant  demandé  do 
lui  réserver  un  local  distinct,  nous  avons  prié  M.  Cordonnier 
notre  architecte,  d'étudier  un  projet  d'ai^randissemenl  de  notre 
immeuble  sur  l'emplacement  des  maisons  N**  H  0,  1 1 2  et  1 1  i. 
Les  constructions  projetées  permettraient  d'abriter  à  la  fois  la 
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Société  des  Sciences  et  d'autres  Suciélés.  Le  devis  établi  évalue 
les  dépenses  à  lOO.QOfl  francs. 

M.  le  Président  informe  l'Assemblée  que  nous  avons  deplu« 
fait  pour  la  somme  de  30.000  francs,  I  acquisition  de  la  maison 
N"  i  7  de  la  rue  du  Nouveau  Siècle,  maison   ijui   était  cnclinrc 
dans  notre  terrain.  L'Assemblée  approuve  b  l'unanimité  l'achat 
de  cet  immeuble. 

Pour  faire  face  h  ces  dépenses.  l'Assemblée  Générale,* 
l'unanimilé,  vote  de  porter  de  75.000  ii  200. UOO  francs  l« 
montant  de  l'emprunt. 

«•"""«'•  L'éhani;e  de  noire  bulletin  est  accepté  ave<'    I''   Mining 

Magazine  de  New-York  qui  en  a  fait  la  demande. 


lion*. 
M.  ttouu». 


M   fb.mil  1 1 

Lra  millrrt. 

4»  l»  fityrriMtf . 


M.  Boi  1.112  explose  l'étal  actuel  de  la  fnbru-alion  d<*  la 
glycérine. 

Dans  l'industrie,  la  totalité  de  la  glycérine  e«t  retirée  de* 
corps  gras  naturels;  généralement  c'est  un  sous-pruduil.  quant 
à  sa  fabrication  syntliéliquc.  elle  n'a  pus  encore  été  ré«lt9ée 
induslncllcmonl.  La  stéarincric  donne  souvent  un  prodnil 
plus  pur  que  la  savonnerie. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  obtenu  la  glvcérinc  en  liydro- 
lisaut  les  corps  gras  par  un  réactif  spécial  et  par  un  femienl  «le 
la  graine  de  ricin,  mais  ces  procédés  présentent  encore  des 
inconvénients  que  M    Boi  i.ez  expose  à  l'Assemblée. 

iM.  ifc  I'kkmdk.m  remercie  M.  ik>iua  de  son  intéressante  com- 
munication. 

l'nc  unaKsi-  de  ;;lycérinc  <rhuil'>  de  palinr  pnrr  o(  disiilire 
a  monire  a  .M  Siiimn  en  \H\)i,  que  l<'s  ^Ivcennos  renfer- 
maient environ  Oa^^Of/^  de  produite  azotés  :  tmiént . 
Ciirbylamides  et  peut-être  des  dérives  unidés  (glycocalle,  r>lc.> 

lifs  produits  d'oxydation  dm  coropusée  nlbuminoidt'sdoivrnl 
provenir  de  Paction  de  l'alcali  dans  la  saponificatiun  sur  ln« 
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matières  grasses  ;  ces  malières  grasses  renferment  conséquem- 
meiU  des  matières  azotées  qui  sont,  sans  doute,  les  principes 
colorants  et  odorants  des  graisses. 

Outre  la  présence  de  l'uzote  dans  la  glycérine  el  dans  les 
matières  grasses,  cetU-  analyse  a  mis  en  évidence  que  la  sapo- 
nification est  accompagnée  d'une  oxydation. 

M.  I.E  Phksidkm  remercie  M.  Schmitt  de  sa  lecture  qui  vient 
compléter  celle  de  M.  Boilbz. 

Les  eaux  résiduaires  de  sucrerie  contiennent  du  sucre  qui 
tr»"!  fermente  tVès  rapidement  en  donnant  des  acides  butyrique  el 
"îî^.  acétique  lr(\«5  nuisibles  à  la  vie  des  poissons,  .\ussi  ces  eaux 
doivent-elles  (Ure  épurées  avant  d'être  rqetécs  dans  les  cours 
d'citux.  Les  produits  chimiques  employés  dans  ce  but  no 
séparant  pas  le  sucre  doivent  être  écartés.  L'épandaiic  peut 
donner  de  bons  résultats  s'il  est  conduit  avec  grand  ménage- 
ment ;  mais  cela  est  souvenldifficile  par  suite  des  grandes  stqjer- 
ficies  exigées.  Les  procodés  bactériens  ont  été  essayés  en  Alle- 
magne et  récemment  à  la  sucrerie  de  Pont-d' A  rdres.  Ihins  son 
rapport  au  (Congrès  d'hygiène  d'.^rras,  M.  Vie.  ingénieur, 
chargé  de  ces  essais  a  résumé  les  résultats  obtenus. 

La  fermentation  anaérobie  en  fosse  scplique  doit  être  pros- 
crite, seule  l'épuration  doit  se  faire  par  Toxydalion  due  au 
travail  des  ferments  aérobies.  On  obtient  ainsi  rapidement  la 
disparition  du  sucre  et  l'eau  n'est  plus  nuisible  à  la  vie  des 
poissons.  M.  Rounts  a  isolé  de  ces  eaux  un  certain  nombre  do 
ferments  parmi  lesquels  des  levures  dont  il  a  pu  montrer  le  rùle 
par  la  présence  de  l'alcool  en  très  petites  quantités  pendant  le 
l*"'  traitement  de  ces  eaux. 

M.  Roi..\NTs  conclut  que  les  procédés  biologiques  sont  ad  uel- 
lemenl  les  seuls  ayant  doimé  pour  l'épuration  de  ces  eaux  îles 
résultats  pratiques.  I^s  frais  d'installation  sont  seuls  à  consi- 
dérer, car  ceux  de  main-d'œuvre  peuvent  être  négligés. 
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Srrutin 


M.  Gi  ERMONPREz  à  propiis  dfî  i;e  que  vient  de  dire  M.  Rola^ts, 
si^imlc  les  nouvellos  installations  livciëniqncs  qui  Ininsfominil 
l'enf^rHis  humain  imi  eau  pouvant  être  sans  inconvénient  ver 
à  la  rivière. 

M.  Koi.A>Ts  fail  remarquer  que  Jans  ce  cas  il  y  a  un»'  fermen- 
tation ammoniacale  tandis  que  dans  les  eaux  de  sucrerie,  il  se 
forme  presque  instaiilariémi^nt  de  l'acide  butyrique  qu'il  faut 
traiter  d'une  façon  spéciale. 

M.  I.K  Phésidk.nt  remercie  MM.  Kou>n>  et  Gt  Kiuio>PftKi  des 
notions  ijuils  nous  ont  fait  coimattre  sur  cette  inlérc!»anle 
question  d  épuration.  ^ 

MM.    R.   OtMSKII.,    J.  I>KI.KMKH,    M.    Dr.HVit'X,   H.    FniNCniHIIIE. 

p.  Kkkmikrg,  a.  Turiku?!  sont  élus  mcmlires  ordinaires  de  \é\ 
Stcii-té  à  l'unanimité  des  membres  prosenls. 


Assemblt^e  ijéru'rale  mensuelle  du  24  miretnlu'e  lO^H. 
IVi^aoïK-.  .i«  M.  BltiO-DANEI.,  IVaiJeat. 

s>cii>A.  ]^>|    |»^mj>T^  Giii!tHo>rRKZ  et  Stiévk^art.  s'excusenl  de 

pouvoir  assister  h  la  réunion. 

«:.jm.poort..io.      ^M    Dkrvaux.  (iiiKSKiL.  Ti'RiELi>,  pRrvtKRti.  aocuseiil  n?c«*| 
lion  de  leur  nomination  de  membres  et  indiquent  le»  romiléi 
iiuxquels  ils  désirent  ^Ire  inscrits. 

M.M.  Flanieiii  frères  acceptent  d'acheter  l'imineublfl  que  l« 
Société  vient  d'aajuérir,  rue  du  .Nouvcau-Siwlc,  Ifi,  «upriv 
de  l'adjudication  et  de  prendre  à  leur  cbar)^  tous  loa  frais 
d'adjudication  et  de  rachat. 

La  SfKiété  Internationale  des  Études  Pratiques  d'fioofloniie 
Sociale  envoie  le  programme  de  ses  eonfcrcnces  avec  une  cMle 
permanente,  qui  est  mise  à  la  liisponilion  de  nos  oollèguss. 
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.M.  LK  r*RÉsii)KNT  prie  les  (lomilés  de  terminer  le  plus  tôt 
possible  l'examen  des  dossier^  présonlésau  Concours  de  1904. 

M.  LE  pRÈ$iDE.>T  rappelle  à  nos  collès^ues  que  des  récom- 
ptjnses  particulières  sont  attribuées  aux  directeurs,  conlre- 
maltres  et  ouvriers  ayant  améliorf-  les  procédés  de  fabrication 
ou  les  méthodes  de  travail  dans  leurs  occupations  journalières. 
De  même  la  Société  otfVedes  médailles  d'argunl  aux  comptables 
|tour  longs  et  loyaux  services  chez  l'un  des  membres  i\c  la 
Société  Industrielle. 

M.  LE  l'aESiOKNT  anuonw  <|iie  la  séance  snleiiiicllc  de  distri- 
bution des  récompenses  aura  lieu  le  ii  janvier  lOO^i. 


.M.  KviLLKT  présente,  dans  sa  disposition  d'ensemble,  l'appa- 
u-*T.  reil  qu'il  a  rois  au  point  avec  le  concours  de  M.  I)l<biiisson,  et 
ÎH»  spécialement  destiné  au  contrôle  de  la  combustion  dans  les 
iiâk    foyers  incJustriels. 

l03r*r* 

Cet  appareil  comprend:  l"un  échanlillonneur  de  fumée  où 
s  accumulent  durant  chaque  journée  une  dizaine  de  litres  de 
iifii.  d'une  façon  régulière  et  cimlinue  pour  consliiuer  un 
échantillon  de  la  qualité  movenne  de  la  fumée  produite  :  i"  un 
analyseur  de  gaz  pour  doser  la  teneur  en  acide  carbonique, 
oxygène,  oxyde  de  carbonne  <^l  même  gaz  explosifs.  Destiné 
aux  praticiens,  cet  appareil  n'exige  aucune  connaissance 
chimique,  quelques  essais  de  manipulation  suflisent.  Il  en 
esl  de  méiiip.  pour  les  déductions  ii  tirer  des  indications  de 
lanalyse.  Un  tableau  synuplique  de  calculs  luu(  faits  les 
présente  à  première  vue,  en  parlant  di*  la  connaissance,  de  la 
composition  et  de  la  température  de  la  fumée. 

M.  LB  PtBsiDKNT  félicite  M.  B.tiLLKT  de  son  ingénieuse  inven- 
tion et  le  remercie  de  nous  la  faire  connaître.  Ivlle  est  appelée  ii 
rendre  de  grands  services  aux  industriels. 


IL  !<<n»i»i>tt>» .       M.  SwYMiKDvi'w  recheFche  nialhcniati<]uetnenl  dans  qoelli 
L«don»iM     conditions  il  faut  installer  une  lit'ne  électrique  pour  oblenir  la 
d.  cuun.iii     Jensité  et  I  inlensilé  les  plus  profitables,  en  faisant  rcmarcjoer 

|ilua   praOljil>l«<  ,  ■       i  i  i      .  ..  i        i  •  i 

pour        que  le  principal  but  ne  noil  pas  être  de  aer>enst:>r  le  rnoin»  en 

1»  maipoii      111  r  i 

•''rtlïiïn»      iiislallalion  première,  mais  de  gagner  le  plus  en  ?ervic«  courant. 

M.  SwYNOKDAiiw,  sans  refaire  les  calculs,  communique  deu( 
formules  (]u  il  discute  en  fonction  des  prix  de  revient  établis  et 
des  données  de  la  ligne. 

M.  LB  PnssinKNT  remercie  M.  Swy:hubdai'w  des  inléresni 
renseignements  qu'il  nous  communi(|ue  sur  cette  important 
question. 

MiM.    K.   MniuiorF,   W.   RYiurtr.,   H.  Kknngdt.    R.    Ubust. 

E.  iNoilHTIKH.    <ï.    iNiCODKMK,    I*.     YoN,    M.    M\lllt,     L.   ThIIIKI.  6I«^ 

J.  Paurk,  D.  Ar.ACHK,  G.  roNTAïKK.  O.CiuDiN.  sout  élus  mfmbm 
ordinaires  ii  l'uiiafiimité  des  membres  présents. 


Btru*^». 


Asseinbféf  (jihit'ralc   meuweJte  du  22  tlA^mbre  ltMt4. 
Pré8i<l<Mi<«*  .le  M.  HIUU-OANKL,  l'iv«ia«iii. 

\j&  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  ndoplé. 

MM.  Pahrm,  viue-présidcnl.  SriKviixAtT,  Di'Uisso,  Gin- 
MoNPRRz.  inscrits  à  l'ordre  du  jour,  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  ii  la  réunion. 

»;...,«P«...i.n<«.  lyiyj  Ki!>M(o< .  Noi'BTiKii  -l  Y^«^  «ccMstînl  réoppuon  <lc  lettf 
nomination  de  membres  de  la  Société  et  choisissent  les  comité* 
auxquels  ils  désirent  être  inscrits. 


coBfr*.  Les  délégués  désignés  pour  représenter  la  Société  InduslnHIr 

au  Congrès  de  la  Tuberculose  tenu  à  Paris  en  1905  son!  poar 
le  Conseil  :   .MM.  Bico-Dami,   [irésidenl,  MocisnTTVt  et  Dui- 
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BECQiiK,  vice-présidenls  ;  pour  le  Comité  du  Commerce  de  la 
Biuique  aide  l'Utilité  Publique:  MM.  le  I)'' Gibiihom-rk/,  le 
colonel  Ahnouu)  et  An^UEMBouRG. 

M.  i,e  Pbesidkst  donne  un  nperçu  général  du  concours  I  904, 
pour  lequel  nous  avons  reçu  de  nombreuses  inscriptions. 

Les  récompenses  seront  décernées  aux  l;iuiéjils  de  ce 
concours  en  séance  solennelle,  le  22  janvier  \  1105.  Le  Conseil 
s'est  assuré  le  concours  de  M.  le  capitaine  J.  Ferrie,  atiaché 
il  l'ét;ililissemenl  Ceniral  du  Matériel  et  de  lu  'l'éléj^rapliic 
militaire,  qui  nous  fera  un*.'  <'(mféreiife  avec  expériences  et 
projections  sur  les  ondes  hertziennes  et  1m  télégraphie  sans  fil. 

M.  Boi'LBz  communique  des  observations  personnelles  sur 
les  causes  qui  font  mousser  certains  corps  gras  quand  on  les 
chauffe  au  dessus  de  lOd"  C  Monsieur  Jean,  dans  la  Revue 
Jauberl,  allribueà  des  composés  sulfurés  ce  grave  inconvénient 
qui  constitue  un  danger  et  une  dépréciation  et  que  l'on  peut 
faire  disparaître  en  faisant  barliutter  un  courant  d'air  chaud 
dans  la  graisse  chaulFée  à  liiO".  M.  Hoi'ikï  pense  que  la 
mousse  se  produit  avec  les  corps  gras  exlraits  ci  chaud  en 
présenced'humidilé  ;  l'eau  alors décomposecerlaines substances 
contenues  dans  les  corps  gras,  les  dissout  et  causerait  celle 
èbullition. 

M.  i.K  PiiKSiDEM  remercie  M.  Iîoi'i.Ki  de  son  inlèressanle 
remarque. 

M.  LuscfEi!»  entretient  l'.\ssemblée  des  remarques  qu'il  a  pu 
'  faire  lors  des  sondages  elloclués  à  Saint-André  pour  l'iHispice 
des  Incurables,  acluellemeiil  en  conslruclion.  Un  trouve 
il  cet  endroit  trois  nappes  d'eau  de  compo>itions  dilFérentes. 
1^  première  nappe  que  l'on  rencontre  donne  de  l'eau  pota- 
ble, analogue  ii  l'eau  d'Rmmerin  :  la  seconde  nappe  est  à  la 
fois  alcalme  et  calcaire  et   ne  semble  pas  avoir  le   moindre 


.  BoimK 

BOtIvs 

ft  etmUiiUon 
d'eau 
tirot'iu 


conlacl  avec  celle  qui  précède.  Aux  grandes  prnronH(>uni 
est  nncorc  une  nappe  dans  le  carbonifère  qui  paratl  jk'u  aburn 
danlc  el  aurait  des  tendances  h  se  miMer  a  la  deuxième  napp«« 
M.  Lksc(»:ih  discute  la  valeur  de  chacune  de  ces  eauv  ao 
point  de  vue  hygiénique,  oconumiquc.  industriel  el  alimentaire^ 

M.  LE  pREsiDENf  remcrcle  M.   Lbscqeir  de  son    inti-reuMil 
communiqué. 

M.  lio!(Ni.>  décrit  une  nouvelle  locomotive  ii  circulation  d'eau 
qu'il  a  eu  mission  d'aller  examiner  en  Autriche  pour  U 
Compagnie  du  Ohemin  de  fer  du  Nord. 

1^  chaudière  Krotan  supprime   les  plaques  el  les  entreluiseft 
de  foyer  qui  doivent  (*tre  fréquemment  remplacées.  Ijc  cor 
cylindrique  est  fermé  du  cAté  fover  par  une  plaque  tubuiaireJ 
lii  Itolte  à  leu  est  constituée  par  une  série  de  tubes  en  aae 
cintrés    concentriquement    au   coq»    cylindrique,    dont    les 
cxlrémilés  s'engagent  l'une    dans    un   collecteur  supéncur, 
l'autre  dans  une  boite  inférieure.  La  conception  de  M.  Hrulan 
iiugmenle  considérablement  la  surface  de  chaulTe,  réélise  ainsi 
une   écunomie  de   combusiible   et    évite    les    remplaceOMBl*  ,  i 
coOleux  des  plaques  el  entrctoises 

M.  Il  l'Kit.sinKNr  remercie  M  Bunkin  de  son  inl^rosMUilB 
communication,  qui  nous  prouve  combien  la  (^ompa^nie  du 
Nord  se  préoccupe  d'améliorer  son  malériol  déjà  «i  perfin- 
tionné. 


M  ncMKKTiHi.       M.  l{K>Mm)>i,  fait  actuellement  un  travail  sur  la  théorie  Jkr* 
^i^TrU^      aa-iimulateurs   II  donne  les  délinilions  préliminaires  n^Ulivn» 

•If*   u    vulrul  .|  I  'l'I*'!  ■  II* 

«.ivii'in..    il  celle  étude  et  preml  en  particulier  I  electrulvse  «le  I  eau. 

4i->   liin«  '  ' 

Pour  décomposer  leau  en  ses  éléments  simples  il  faut  une 
énergie  étrangère  (un  courant  électrique  .  tA'tle  eoergic  est 
partiellement  transformée  cl  parliellemenl  emmapoiMée. 
Quant  aux  élément*  on  peut  les  considérer  oorame  élanl  <le 
rbydro(ténc  cl  de   l'oxygène  «wnise.  (}et  éUneal*    liniplM 
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peuvent  être  détachés  ou  rattachés  suivant  le  sens  du  courant 
dans  réiectrolyse. 

M.  Henneton  cite  quelques  expériences  qui  sont  les  bases  de 
son  étude. 

M.  LE  PaÉsiBENT  remercie  M.  Henneton  de  sa  communication 
qui  nous  fait  entrevoir  un  travail  très  documenté  sur  les  accu- 
mulateurs. 

MM.  J.  Dubois,  A.  Dujardin,  P.  Droilers,  J.  Haemers,  P.  E. 
Sarasin,  sont  élus  membres  ordinaires  de  la  Société  à  l'unani- 
mité des  membres  présents. 
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DEUXIÈME    PARTIE 


TRAVAUX   DES   COMITÉS. 


Fr»rfs-»erb»n  ifts  Séaicfs. 


Oomlté  du  Oénie  Civil,  des  Arts  mécaniques 
et  de  la  Construction. 


Séance  du  17  Octobre  i904. 
Présidence  de  M.  LE  CLERCQ 

S'excusent  de  ne  pas  assister  h  la  réunion  MM.  Mkssikh,  prési- 
dent, Cousin,  vice-présideni,  Cocaud,  membre:  M.  CuvHPKNTtBK. 
secrétaire,  obligé  de  s'absenter  au  milieu  de  la  séance,  prie 
M.  Le  Clkrcq  de  vouloir  bien  prendre  la  présidence. 

L'ordre  du  jour  porte  d'abord  la  présenlalion  des  mémoires 
pour  le  concours  de  I  !t04.  Le  (lomilé  fiomme  les  commissions 
suivantes  : 

MM.  Chahpkntikk.  Hkn>kto!s,  Mbïnikh,  Swïng«dauw  pour 
l'accumulateur  électrir|ue  système  ItoRe/.. 

MM.  Bei.unc.sh,  Hdurot,  Lk  (!i.KRCQel  Moitchki.  pour;  des 
causes  et  des  effets  des  exp/oshns  de  chaudières  à  vajmir 
et  exainen  des  moyens  préve-u tifs. 

MM.  BoNKT,  lioN.MN,  Gaillet,  Witz  pour  Etude  sur  la 
circulation  de  Veau  dans  les  c/i-audi^res. 

MM.  Brkssac,  BirrzBACH.  Garmer,  Pittet.  pour  f"  (Compteur 
d'eau,  contrôleur    de    l'alimentalioii    pour  les  chaudières  à 
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"Vapeur  ;  2°  Graisseur  automatique  et   mécanique  i  enlnlo^ 
ment  direct   pour  obturateur,  tiroirs,  pistons  îles  macfaioes  à 
vapeur. 

MM.  CucAHU,  Lkmuult,  Mkymer  pour  Ij  fabricalion  françaue 
d'articles  en  métal  nickelé  et  argenté. 

MM.  Mkssikk,  (iuAKpii>TiKR.  Bklumueb,  LurcviE  pour  t'écar- 
ttigraplie. 

MM.  Nbu,  Pailix>t,  Swym;kpaiiw  pour  le  pont  i  fil  modifié 
cl  la  table  pour  électrolyse. 

DansTinlèrél  du  concours,  Ie(k>n8eil  d'Administration  «pnt 
manifeste  le  désir  de  lancer  dorénnvanl  les  pro||;rammM  de 
concours  vers  janvier,  les  membres  du  tlumité  sont  iovtlé»  k 
étudier  le  pro^amme  de  l'année  dernière  et  k  pr^aealer  le* 
modiriciilions  qu'ils  ont  a  proposer  dans  la  prochaine  rvonioo. 

La  liste  des  périmiiques  que  nous  recrevons  à  la  bibliothèque 
1*91  soumise  au  (À)mité  qui  charge  M.M.  Mkssirk.  Cnosis,  (!■«■• 
pKNTiKR  (Ianurlirr,  Paillut.  SiiiTsde  proposer  dcs  modifîcattoiui, 
s'il  y  a  lieu. 

1^  parole  est  donnée  à  M.  HR^^KTu^  sur  la  théorie  dM  «ocu- 

mulateurs  électriques. 

M.  HRN]«KTo^  montre  l'utditc  dans  cotte  délicate  quastioa 
d'être  il  la  fois  chimiste  et  électricien.  Il  rappelle  le*  pnncipes 
fondamentaux  de  l'élude  des  accumulateurs  au  plomb  basés  sur 
lu  réaction  réversible. 

pixj»  +  pb  -f  aso»  H«  =  iSO»  Pb-t-  2H«0 

Il  refait  rapidement  la  théorie  de  (irothus  qui  suppose  mtre 
les  deux  électrodes  une  chaîne  des  molécules  de  l'Hectrolyta 
dans  chacune  desquelles  les  ntonies  électro-positifs  «ont  suon*- 
sivement  rejoindre  les  atomes  électro-négalifs  de  la  molécule 
suivante  cela  d'une  façon  continue  et  réciproque. 

M.  Hknnktun  démontre  cnsuil4- l'mipossibililé  d«  bi  sulfata- 


liuu  de  l'un  ou  Tautre  des  électrodci^  ou  des  deux  ensemble  ;  il 
détruit  de  même  l'hypothèse  de  l'oxydation  de  l'éleclrode  néga- 
tive. 

M.  i.K  pHtsIDE^T  remercie  M.  Hknneton  de  ce  début  d'étude 
qu'il  le  prie  de  vouloir  bien  continuer  dans  la  prochaine 
séaniu. 


Séance  du  7  Novembre  1904. 

Présidence  .1.'  M.  MKSSIRR,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  esl  adopté  sans 
observation. 

Outre  les  mémoires  présentés  dans  la  |)récédenle  séance 
uctuellemenl  entre  les  niaias  des  commissions,  le  Con)ilé  a 
encore  reçu  : 

La  hnnpc  électrique  (fes  /ni nés,  eoniruite  par  la  Société 
d'Kclairage  Electrique  d'.\rnis.  que  MM.  Cuaupbntier,  IIknne- 
TON.  Meynikb,  Swynchd.vuw  son!  chargés  d'examiner. 

La  Tamierie  par  ALM    Nîiney   el    Meunier  que  verront 

Mi^l.  Roi'LANdliR,   BoL'LKi!,  HuGIK  Cl  pHANCHOMMK. 

M.  1,8  PKKsn)E.NT  ("ail  savoir  que  le  pros^ramme  de  concours 
\  905  sera  adopté  dértniliveinenl  dans  la  séance  prochaine. 

MAI.  t^OHMOHAisr  cl  Mkïmër  proposPMl  d'ajouter  une  question 
sur  les  moteurs  ii  benzol  et  à  naphtaline.  Après  discussion,  le 
Comité  ajoute  au  programme  la  question  suivante  : 

i!!<"bis  — Moleun  ufUimnt  dloei'S  combustibles  tels 
qu4i  benzol,  luijilitaline,  etc. 

.\  cause  de  l'heure  avancée,  M.  Hkîsneton  remet  sa  commu- 
nication à  la  réunion  de  décembre.  Il  donne  cependant  des 
explications  à  l'appui  des  pliologruphiesstéréoscopiques  concer- 
nant son  étude  micrustéréographique  des  accumulateurs. 
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^nc€  du  8  décemt>re  1904. 
l>ré)«idenc«  lie  M    MRSSiniR.  Président 


S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  .t   la  réunion  MM.  Bst- 

UViKR  et  G>|1(ilN. 

I>'  (loniiU*,  après  examen  des  rapports  sur  les  roémoirei  e( 
appareils  présentés  à  lii  Société  pour  1 90 1 .  pro|)Osc  de  doniHT  : 
une  iiiéiliHlIc  <lc  bronze  à  M.  lagache.  pour  son  conipttnirJ'rau 
conlrùleurcic  l'aliini-nlation  pour  \fs  nliaudières  et  son  ^^isseur 
aulonialiqiic  et  mécanique  ii  untratneiiiont  liirect  : 

une  rniMiailk-  ili*  brou/c  ii  l'auteur  du  poiil  u  lil  ni«MiiBé  cl 
d'un»'  nouvelle  table  pourélcctrolyse  ; 

lUK-  inédailli'  de  vermed  à  l'auteur  des  mëmoirrs  u  Drs 
rat/ ses  l'I  des  effets  des  ex /dosions  des  rhuiuli^res  à  m  lieu  t 
et  exanifn  des  mm/eus  itrécentifs  »  et  «  htmie  snr  la 
circnltil'u>H  di>  Venu  dans  l-es  r/ifiit/iières.  >- 

une  médaille  de  vermed  |)Our  TiHartographe  Bot  ; 

une  médaille  de  vermeil  |)our  la  Inmpe  |K>rt«live  élvdrique 
pour  mines  Neu-Catrice. 

Quant  il  l'ouvrage  (f  1^  Tannerie  »  tie  M>f .  Vaney  H  Meu- 
nier, le  ('omilé  transmet  xon  avis  au  Consed  qui  statuera  suri* 
récompense  m  utiribuer. 

\je  Comité  approuve  In  rapport  de  M.  Svirs  sur  h)  ooaooan 
de  dessin  industriel. 

fx'  programme  de  concours  1905  m(  adopttMiéiinitivencnl. 

M  lU^iNKTON  rappelle  en  quelques  mots  les  considératiuo» 
(|u'il  a  pré<-é<leinnieiit  <-uminuiiiquée;i  sur  i«t  aocaiMilalMUS 
éleclriqu<.*8. 

M.   u   PaicMDiiNT  remercie   M.   UkMiinuK   cl    l'invite  à 
complétera  la  prochaine  réunion. 
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ANNEXE 
COMNfISSION  D'KTUDES  SUR  LA  SURCHAUKKK. 


Séance  <hi  i"  Décembre  1904. 
Prt'siilence  de  M.  Messies,  Président. 

M.  Gharpkntikr  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  h  la  réunion. 

M.  LE  Président  a  réuni  la  Commission  d'étude  de  la  surchauffe  pour 
le  dépôt  du  rapport  de  M.  Bonf.t,  sur  les  essais  faits  aux  atidiers 
Dujardin. 

M.  Bonf.t  expose  lus  grandes  lignes  de  son  rapport  et  so  mot  à 
la  disposition  de  chacun  individuellement  pour  lui  donner  tous  les  rensei- 
gnements complémentaires  sur  les  oss;>is  effectués  par  l'Association.  Trois 
tableaux  résument  les  opérations  et  les  résultats,  qui  permettent,  sinon 
de  tirer  une  conclusion  générale,  au  moins  de  voir  l'avantage  dû  à  la 
suri-haafi'e  dans  un  cas  déterminé. 

M.  LE  Président  fait  remarquer  que,  dans  une  machine  dont  les  cylindres 
ne  seraient  pas  munis  d'enveloppes,  l'économie  de  vapeur  dans  la  marche 
en  surchauffe  serait  sans  doute  plus  élevée. 

M.  LE  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  l'Association  des 
Propriétaires  d'Appareils  à  Vapeur  du  Nord  de  la  France  de  s'être  si 
aimablemeEt  mis  à  notro  disposition  pour  faire  les  essais  et  en  particulier 
il  adresse  ses  félicitations  à  M.  Bonet  pour  le  rapport  aussi  complet  que 
précis  remis  à  la  Commission. 

La  Commission  vote  aussi  des  remercîuients  à  la  maison  Dujardin  pour 
l'obligeance  qu'elle  a  mise  en  nous  offrant  son  installation  comme  champ 
d'expériences,  ainsi  qu'à  M.  Buisine  pour  avoir  bien  voulu  se  charger 
des  analyses  de  charbon. 

l..a  Commission  subsistera  pour  examiner  toutes  les  questions  qui  lui 
seront  présentées  intéressant  la  surchauffe. 
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Comité  de  la  filature  et  du  tissaoe. 


Séauffi  fin  iSOrtoht'f  l9fH. 
l*r^idi"iK-«  <li'    M.  l.HAK.  firésiclont. 

M.  le  colonel  Ahmoulu,  uprès  la  lecture  du  procès-verbal  île 
lu  dernière  rt'union,  signale  que  la  culture  du  chanvre  dit  de 
Manille  n'est  i|u*ii  Péliil  d'essai  au  Tunkiii.  t^ndiis  qu'elle 
semble  avoir  donne  d'evcellenls  résulUils  en  Espagne. 

L»;  Coniili"'  prend  connaissance  des  mémoires  re<;us  pour  le 
concours  de  I9Ui  el  nomme  les  commissions  suivanles  . 

MM    Krncst  Crepy,  Gaston  Lk  Blam,  PASCALl^.  A.  Sctni- 

liDVKB  pour  I"  l/inslallation  complète  des  carderi&<i  d'éloupcs 
et  ventilation  :  i"  l'enlèvement  des  duvets,  simplification  du 
pesage,  suppression  des  causes  de  propuplion  d'incendie, 
système  H.  R.  Carter. 

MM  le  colonel  AtNoui.D,  Hkrtikimikr.  G.  (\Kï.r\  pour  le  cliquet 
double  pour  le  renvida^e  de  iiiclier  self-.K'lin^,  système  Kolh. 

MM.ileliAii.i.iKNcnLiRT,I)ANr/Ba,GAVEi.i.K.MiKLLnpour:Z/'/m. 

MM.  G.  GiÉPY.  Deii'chy,  Ëd.  Dei.k.<«u.lr  pour     PortuntU. 
et  oryfinùial if nuf  une  filature  de  eoton. 

MM.  le  colonel  .^rkoulu.  LRCLeRvF--Mi'UiEz,  .\lb.  Sl»m  |K>ur  : 
La  l'abneathm  des  /ils  de  fantaiiir  f»  tous  grn t'es,  fils 
fia  in  mes,  coujtés.  fffmtons,  etc. 

MM.  Lkak,  FrM:KROET-Pui'iuca,  Paul  Iji  RuN,  J.  Walkh 
|xiur  :  Filaffe  et  rrtofdatje  drs  ln'ius  lotu/s  véijitaujr. 

.MM.  Hkrtiiouier.  Caissiviere.  Dbricht,  Julien  Thiriu  fiii 
pour  :  I^'S  Heiiculeui'S. 


MM.  le  colonel  Arnolld,  Arlb.  GiiutiMAin,  Pa»;alin  pour  k-s 
examens  du  «.aurs  municipal  de  niaturc. 

MM.     AkQUMBOI'HG,    a.    ScHIVB-b)VKII.    J       Wvl.kKK,    pdurles 

examens  du  cours  municipal  de  lissage. 

Le  (Comité  adresse  ses  félicitations  ù  M.  Albert  Apache  qui 
lui  a  présenté  un  tableau  avec  mise  en  carie  à  la  main  el 
regrette  que  ce  genre  de  travail  ne  rentre  [tas  dans  le  pro- 
iiramnie  de  concours  pour  pouvoir  lui  allribuer  une  récompense 
juslemenl  méritée. 

Le  programme  de  concours  1905  devant  paraître  en  janvier 
prochain,  les  membres  du  Comilé  soni  invités  à  examiner  le 
programme  de  cimccmrs  1904  el  à  proposer  dans  la  prochaine 
séance  du  comité  les  modil'icalions  qu'ils  proposent. 

Le  (lomilé,  après  en  avoir  pris  connai.ssance,  ne  voil  pas  ii 
priori  de  modifications  à  apporter  ii  la  liste  des  périodiques 
reçus  à  la  bibliothèque. 

M.  hiBi'issoN  présenle  plusieurs  appareils  qui  .sonI  des 
variantes  d'une  nouvelle  balance  romaine  à  l'usage  de  Tindus- 
Iric  lexliic.  pouvant  s'appliquer  aux  pesées,  au  numérolagc  des 
fils  el  autres  emplois  courants. 

M.  Di'Hi  issiiN  remplace  l'ancien  couteau  par  un  axe  en  acier 
(]ui  s'appuie  des  deux  côtés  sur  un  secteur  également  en  acier 
|>ouvHnl  pivoler  par  son  aréle  sur  un  plan  d'agate  ;  on  obtient 
ainsi  sur  un  cadran  gradué  soil  en  grammes  soit  en  numéros  de, 
fils  un  déplacentenl  de  t'aiguille  assez  grand  pour  permettre 
une  lecture  facile  el  proportionnel  à  la  variation  de  poids  quel 
que  soit  le  poids. 

M.  Oi'BL'issoN  a  aussi  apporlé  au  pird  de  l'appareil  des  dispo- 
sitions spéciales  pitur  en  vérifier  aisément  la  verticalité 
el  fixer  la  romainr-  à  la  hauteur  le  plus  commode  pour 
l'opérateur. 

M.  I.E  PiiKsiDENT  remercie  M.  DiBitssofi  de  son  inléressanle 
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cuinmunication,  [c  fclicile  des  ingénieux  dispositifs  qu'il  a 
imaj;inos  el  lo  prie  do  présenter  s^'S  nppareils  il  la  prochaiiHï 
assembli-e  générale. 


Séaru-e  du  tô  yotiembrs  Ï'jn4 
FréHidence  de  M.  LEAK,  présideot. 

M.  Pascalin  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  rtfunion 

Le  comité  parcourt  les  rapporU  terminés  sur  lo  concours 
Itl04  et  statuera  dans  la  jirochaine  séance. 

Le  comité  exiiniiiio  le  programme  de  concours  pour  1903  et 
partie  le  libelle  de  I  U(>4  en  y  ajoiilaiil  les  ipiestions  : 

(/''.  Tissatje). —  Enlèvement  des  piiussiércs  et  ventilation 
des  salles  de  gnzage. 

(/.  Tratnil  lie  la  laines  —  Appareils  à  méirtT  et  pitrr 
Hiilomuliquenient  les  toiles  el  tissus. 


Séance  du  13  <léfenU»-e  1004. 

Présidence  de  M.  UvAK,  IVwidrnl. 

Le  (iomite  examine  k>.s  rapports  du  concours  I  iMii  et 
les  récompenses  : 

une  médaille  de  bron/e  pour  «  La  luhrimlinH  «/«t  fils 

/ fut /f liai fs  i/i'  tims  tjmrrs  ; 

une  médaille  do  bron/c  f>our  le  travail  sur  «  1rs  Hnivit/ntrsa , 
une  médaille  d'argent  à  M.  Kotb  pour  son  cliquet  doul 

pour  ren\idage  de  métier  self-actin;:. 

M.  H.  R.  < farter  a  prt*sente  deux  mémoires  sur  les  cardene* 
d'étou|>cs  et  un  volume  sur  le  fîlape  et  le  rrtordap  d«s  bnns 
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longs  végétaux.  Le  Comité  félicite  M.  H.  R.  Carier,  mais 
regrette  que  les  propositions  énoncées  dans  les  mémoires 
n'aient  pas  encore  reçu  de  sanction  pratique  et  que  le  volume 
soit  écrit  en  anglais,  ne  pouvant  ainsi  profiter  qu'à  un  nombre 
restreint  d'industriels;  néanmoins,  il  propose  M.  H.  R.  (farter 
pour  une  distinction  spéciale  qu'appréciera  le  Conseil  d'admi- 
nistration. 

I^  programme  de  concours  est  adopté  définitivement  pour 
l'année  1905. 
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Comité  des  Arts  chlmiqueB  et  agronomique 


St'once  du  i9  (klottre  imt4. 
Pr6»ideiic«  .le  M.  SCHMITT.  Prx^idcnl. 

Le  Cutiiilé  prend  connaissance  des  mémoires  présenUi* 
concours  1 9U4  el  nomme  les  commissaires  comme  suit  : 

MM.  J.  Kebnahd,  RiiiKi>K.   Lacomu,  V'Eititsc  pour /rr/fl 
ijën^ral  du  sur  ri'  ilaiix  In  IffUeraoe  par  la  iiiéthridr  Hr  diffu- 
sion aqwuse  i lista n  1(1  iiéf  el  à  friiiii  à  Vaille  de  ht  jnysa 
«  Sa  lis  Pareil  II'  » . 

MM.  RniRiEz.  Lkmoclt.  Pklabon,  ScBMin  [Miur  !•■  d^ts/tif 
rolioin'/rii/i/i'  rajiiile  du  :iiic  dam  les  nllia/fes  cmfeHa» 
du  cuîrre. 

MM.  HocHsTETTKR .  ScHOTSMANs,  U'auquiki,  |)our ///  tmnsfor- 
mat  ion  des  ii/i/hi  relis  à  distiller  de  tous  systèmes  nw/inta 
DU  disco/itifiiis  en  fiiitorerlifiratei/rs 

MM.  Bakrois-Bramk.  DiBtrNARU,  Li!sc<kih.  auxquels  on  )oinl 
M.  F.  r)t.«prez  de  Cappclle,  (»our«.v.va/,v  d'acrliinataiioH  d'une 
nouvelle  plante  iiul ustrielle  dans  le  Nord. 

MM.  C^ormas-Vandami!,  IjtMRU,  Vandamk  pour  procédé  de 
l'nhrieation  de  liière  de  ronse/t>e  sans  l'emploi  d'mjrHfs  Mui- 
sihli's  (Hi  diffirileiuent  diijestifs. 

MM.  HiATTNKR,  LiMAiRK,  Sr.H»iiTi  pour  faliricalUtH  itui» 
triellede  l'acide  chlorhydri/fue synthétique,  chimiquruwnt 
pur. 

MM.  Ik)i]i.sz,  RoLANTs,  .ScMMin  )>our  l'aJtricalùm  dfx  rernix 
et  enduits,  mettant  les  locaïuc  iiutustri<ls  à  Vabri  des 
végétations  et  imiisissures. 

MM.  Lehuilt,  UcDCiKitR,  SwtNGKOAi'w  puuf  applkfUitm 
industrielle  de  C alcool. 
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MM.  Paillot,  Tranmn,  Win  \>o\ir  le  ré fractamétre  comjta- 
rnlnir  pour  liquides  de  Bouliers. 

L'ouvrage  inlilulé  In  Tanuei'h'  par  MM.  Meunier  ••(  Vaney 
esl  renvoyé  devant  le  (Conseil  d  adminisiralion,  cet  ouvrage 
t-lant  déjà  publié. 

Pour  pouvoir  puljlier  le  pro|:;ramme  île  1905  dès  janvier, 
les  membres  du  Comité  sont  priés  d'examiner  le  programme  de 

\  904  el  de  présenter  leurs  observations  à  la  prochaine  réunion. 

MM.  B0U1.K/.  Lkmihi.t,  I.,KSC(«iiK,  RoL\?<TS,  sont  chariîés 
d'adresser  au  (iomité  leurs  obsi'rvjilioiis  sur  la  lislf  des  pério- 
diques reyus  \\  notre  bibliothèque. 

M.  BoiîLKz  donne  leclun-  d'une  note  qu'il  \\  rédiger-  sur  le 
parfum  (1). 

M.  RoL.^^Ts  entretient  te  Comité  de  l'épuratinn  des  eaux  rési- 
duaires  de  sucrerii-  ;  il  passe  en  revue  les  procédés  que  l'on  a 
essayés  :  la  méthode  de  précipitation  ne  peut  éliminer  le  sucre, 
celle  d'épandage  exigerait  pour  être  rationnelle  des  surfaces  trop 
grandes  de  terrain  ;  reste  l'épuration  biologique,  (|ue  I  on  a 
particulièrement  étudiée  ces  dernières  anaées  :  on  a  tentt'  la 
fermentation  anaérobii-  et  la  fermentation  aérobie  séparément, 
puis  successivement,  puis  deux  fois  de  suite  celte  dernière. 
D'après  les  récents  travaux  de  M.  Vie  et  de  M.  Koi,a:hts  à  la 
sucrerie  de  Pont  d'.Vrdres,  il  résulte  que  l'on  doit  préconiser 
l'oxydation  par  l'ermenl."^  aérobies.  M.  Hoi.ants  tléiaille  cette 
dernière  manière  et  rapporte  ses  observations  sur  la  composi- 
tion des  ferments  el  microbes  observés  dans  les  eaux  de  l'ont 
d'.Vrdres. 

M.  r.K  pRÉsinKiCT  remercie  M.  RoLA^Ts  de  son  intéressante 
élude  el  le  prie  de  la  l'ain-  connaître  en  assemblée  générale. 


(I)  Celle  noie  est  rcproiliiiie  in   cxlenso  à  la  siiiu-  ilii   jiréseiil  procè.-*- 
verhal. 
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NOTli  SI  R  LE  PARJ-'UM,  l'AK  M.  BOl  LKZ 


Ma  coininUMicalioo  ii  pour  bul  liu  provoquer  une  ditcttsaioa  mr  ce 
snjpt  et  devrait  plutôt  s'intituler  : 

Qu'est-ce  que  le  parfuin  ? 

Le  parfum  est  le  terme  qui  «'applique  <i  Todeur  que  drigigrol  laa 
piailles,  les  tleurs  ou  les  essences  qui  en  proviennent  et  en  gtevral  i 
toute  odeur  qui  affeclp  a^fn'flblfnieiil  l'odoral. 

Le  pnrfuin  eii,-il  une  émanation  volatile  des  corps  qui  l«  i 
ou  est-c  une  énergie  comparable  ii  la  luinicre,  la  chaleur,  IVIectri- 
cile  ou  un  phéiiomone  ph^gique  comme  le  iton  ¥  C'est  un  point  qi 
dcinnndpniit  à  être  élucidé  et  sur  lequel  j'ai  une  opinion  qae  j«  roar' 
demande  la  pormiRNion  de  vous  exposer,  (oui  en  sollicitant  voa  avi». 
I. 'intérêt  i|ui  s'^'  rattache  n'est  pas  en  apparence  primordial,  cntnr. 
pour  la  lumière,  elc,  mais  toutes  le>>  manifettJilionK  de  la  nature  i 
me  «etnhle-l-il,  intéressante»  à  éclnircir.  A  mon  avis  donc,  le 
est  une  énergpie  de  la  substance  dont  c'est  la  propriété,  soit  qtia 
matière  d<*gage  spontanément  son  parfum,  soit  qu'il  (aille  leoon 
de  la  chaleur,  par  exemple  pour  le  déf^ger.  (I'pkI  une 
que  certainii  corps  pos,sèdcnt  d'une  manière  comparable  a 
du  radium  pour  les  phénoinèuee  de  radio-activilé.  Ku  eflal.  h 
puissance  odorante  dt-  certaines  r-^prces  est  t4?ll<-  que  la  qnaaltlé 
substance  pour  parfumer  rst  ioipondenilile.  (Jette  puisNinct 
oe  s'épuise  pas,  cor  le  corps  en  l'émettant  peut  ne  pas  perdre  de 
poids.  Ce  n'«"stdnnr  pasc.oratnc  on  l'admet  ffi-ni-mlement  la 
elle-méino  qui,  traïuportéc  par  l'air,  vient  frapper  uotrr  odoitiitt' 
mais  bien  dos  eflluves  énergitiqueH  qui  parlent  de  la  subsUnn. 

Cette  énergie  disparaît   avec   une  altération  de  ta  mati«n>, 
ii'inBrmc  eu  rien  cette  manière  de  voir,  car  le*  propriété»  > 
par  oxeraplo  d'un  corps  nonl  modi&ées  par  sou  allcrstiuo.  Le 
eol  >ouvent  un  phénomène  biolof^ue,  une  roanifeslalion  de  la  vie  el 
il  e!it  très  poKsible  qu'on  découvre  que  c'est  un  phéoooitae  éteciriqae. 
Le  jour  où  l'on  découvrira  à  quelles  luis  il  obéit,  non  aenleaMOl  bj 
découverte  sera  intéresaante,    inaiK  pout-élre  d'uo   intéHt  pi«li4{ 
car  il  peut  jouer  peut-être  un  antre  rAle  que  celui  de  noos  i 
et  du  même  coup  on  aura  peut-être  trouvé  le  mojran  (U  i 
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les  rnauvsiseK  odeurs  qui,  comme  chacun  sait,  sont  plus  répandues 
que  les  bonnes 

Voiri  sur  quelles  expérience  »>e  base  mon  opinion. 

Si  j'enferme  sous  une  cloche  une  matière  odorante  et  des  bandeti 
de  papier  par  (>xeniple,  ces  bandes  de  papier  sont  parfumées  plus 
ou  moins  forteuient  et  sans  que  le  pioids-  de  lo  substance  ait  varié. 

Les  substances  odorantes  qui  pnrfumecl  le  plus  f'orlemenl  sont  sou- 
vent les  plus  tixes. 

Dans  le  vide  n)éme  remarque. 

Les  essences  boueiil  à  température  élevée  on  ne  bouenl  pas  sans 
<lécomposilion. 


Scatur.  f/t'   Il   N<irri/ihrr   ifiH4. 
Pr.-!«i.leiicc   il.«    M.    SCHMITT.    lYrM.leiil. 


Lp  |>rocès-vcrbal  de  Id  dernière  réunion  est  ndnpié  sans 
observalioti. 

M.  Gardon  écrit  pour  demander  de  nouveau  la  souscription 
de  la  Société  Industrielle  à  \' Eiicycliipé(li.e  iinivei'selle  des 
hutustrifs  Thictnrifdes  li  (/es  I fi<f iistries  annexai.  I.e 
Comité  a  déjà  examiné  la  proposition  e(  ne  pense  pas  devoir 
donner  un  avis  fiivorable. 

M.  Ruuit  lait  remanjuer  i^u'i!  est  chargé  d'examiner  un 
mémoire  présenté  au  concours  e(  qui  availété  refusé  par  ieComilé 
de  Chimie  dans  sa  précédente  séance.  Ix  Comité  n  a  pas  accepté 
le  mémoire  en  question  parce  qu'il  était  si^néelpulilie.  c<mfor- 
mémr'nl  au  règlement;  le  Conseil  d'adminisiralion  a  fait  noniiiier 
une  Commis-sion  pour  lui  tt'ndre  rompic  si  les  auteurs  de  Tou- 
vragc  pouvaient  prétendre  à  une  récompense,  lomiiie  ayant 
rendu  des  services  à  l'industrie. 

Le  Comité  vote  de  maintenir  sa  décision  précédente. 

M.  Maitini;,  sur  sa  deman<le.  est  ajouté  sur  la  liste  des  com- 
missaires chargés    d  examiner;    iJvsayi'  fjni^rnl  iht  sucre 
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dans  la  betterave  jHir  In  méthode  île  diffusion 
i  lista  II  ta  liée  et  à  fi-aid  tir  R .  I*i'llft  a  l'aUle  delà 
Sans  Pareille, 

Le  (.otnitë  prend  cunnaissaiice  des  rapports  leriiiin«»s  sur 
mémoires  de  concours. 

Pour  La  l'aWicatifm  industrielle  de  r<iciile  chhrhtfdiqur 
synthétique,  chi iniquement  pur,  la  (^oiuniission  estime  que 
le  proc'-dé  indiqué  par  l'auleur  mérili'rail  une  IréshautPi 
pense  s'il  donnait  industriellement  de  bons  résultats  pratique 
et  économiques  ;  \\-  mémoire  ne  permet  pas  de  s'en  rcndi 
compte.  On  priera  l'aulftur  de  présenter  pour  lOtiS  plus  ifc 
renseignements  à  ce  sujet. 

Le  Comil^i  décide  de    n'attribuer   aucune  récom|>ca««  au' 
mémoire  :  Fabriratioii  de  remis  ou  enduits  mettant  les 
Idcauj:  industriels  à  rahri  des  rt'i/éiatitms  et  in^fisLssuirs. 

L'ordre  du  jour  porte  la  révision  du  programme  de  conctmr» 
I9U5.  I>e  Comité  propose  qu'on  ajoute  un  chapitre  concernant 
la  photo^raphie  :  MM.  Dichoix,  Lkmaihi  et  P.\u.un  sontchaf)p» 
do  présenter  ii  la  prochaine  réunion  le  libellé  des  qucoûons  à 
ins4'rer  après  u  Electro<'himie  »  et  avant  u  Métallurgie  ». 

L*  Comité  propose  pour  le  chapitre  :  «  Brasserii*  >»  ; 

•n"  JÙude^  de  m/itieres  premières  de  brasserie  (« 
(trge,  nutlt,  lerure.  hnutilim,  etc.). 

(JS"  Etudes  des  différentes  npératioiis  de  hrasseri' 

69"  Ih'dcèdéJi  de  fa  br  ira  lu  m  de  bière  de  rftttstrre  sans 
remploi  d'uffents  nuisibles  01/  di/fi'rdement  diyestifs. 

TU"  Anali/se  des  bières. 

71"  ( 'tu usa  t ion  de  la  lecure  de  bière.  —  MerÀgrrAer  /«s 
moi/nis  de  donner  à  la  levure  de  bra-sserir  la  rumlettr 
blanche  et  la  saveur  su4Xée  qui  caractérisent  la  teowre  de 
distillerie. 

Pour  le  chapitre  «  Tannerie  »,  le  Comité  ilix-ili-  de  renverser 
l'ordre  des  questions  actuel . 


-  m»  - 

84'*  Traité  de  tannei'ie.  —  Cet  oum'uge  devrait  contenir 
une  partie  s'ocaiparil  de  la  préparation  des  peaux  et  urii- 
outre  cmisacrée  à  la  tannei'ie  proprement  dite. 

82"  Etude  des  procédés  fUJUDeaux  employés  en  tanne- 
rie, indiquer  les  avnntfujes  et  les  infonvénients  de  chaqv.e 
procédé  et  le  prix  de  revient. 

83"  Tunnuge  au  chrônie,  aux  sels  d'alumine  ou  de  fer. 
—  Etude  des  procédés  proposés  et  romparais(m  des  ré,v/l- 
tals  obtenus  par  ers  procédés  aoec  ceux  obtenus  par  les 
procédés  au  lanniii. 

84°  Tannage  électrolytique, 

85"  Teinture  des  jieaux.  —  Etiui.e  couiparative  des 
divers  procédés  et  résultats  obtenus. 

86°  Pei'fertinnneuient  dnvs  le  dosage  du  tannin  dans 
les  luatiéirs  tonnantes. 

Elarit  donnée  l'heure aviincée  les  comniuniculions  annoncées 
sunl  remises  ù  la  prochaine  séance. 


Séaitve  du  9  décembre  1904. 
l'nSsidenc-  .K-  M.  SCHMITT,  Président. 


Le  Comité  examine  les  rapports  faits  sur  les  mémoires  pré- 
sentés au  (Concours  de  1 1)04  «■!  propose  les  récompenses 
suivantes  : 

une  mention  honorable  pour  le  «  Procédé  de  l'abrication 
de  bière  de  conseroe  sans  l'eMp/oi  d'agents  nuisibles  ou 
Ui/'/icitemen(  digestifs  ». 

une  médaille  de  bronze  à  M.  de  Boubers,  pour  son  réfrac- 
lomèlre  comparateur  à  l'usage  des  liquides  : 

une  médaille  de  vermeil  ii  MAL  Mastain  et  iJell'osse,  pour 
le  dosage  général  du  suor  dans  la   bedera-oe,  par  la 
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néthode  de  diffusion  aqueuse  et  à  fi'oid  de  H.  Pellel,  i 
Vaide  de  la  presse  «  SaTis  Pareille  >• . 

Le  programme  de  (lonrours  1 90o  est  adopté  définitivi-ment 

l'ne  ({ueslion  sur  réchantillonnagn  a  èl6  njoulée  au  chapitre 
A.  —  PriHluils  chiiiiiqties.  ainsi  iju'un  rhapitie  (1. —  Pho- 
tographie danâ  le  texte  a  été  rédigé  pr  MM.  Ijni4iu  ei 
Paillot. 

M.  Bot  Liz,  à  propos  d'une  note  parue  récemment  de  M  Jean 
dans  In  Rfraede  C ht  ini/'  appliquée  sur  les  huiles  qui  mouaaeol 
au  cliaiiH'a^e,  ia|tpellc  le*  explications  qui  jusqu'ici  tint  élr 
donnée!?  de  ce  phénomène  et  fait  part  de  ses  expériences  (icnioii- 
nellesà  ce  sujet.  M.  Boilez.  dit  que  l'on  peut  allribu<>r  oetle 
sorte  •l'cLiuliilion  ii  I»  pn'senee  de  matières  albumimNdrs  i|ui 
se  dissoKenl  dans  In  graisse.  Il  discutn  ensuite  celle  h>pplhèw 

M.  u  l*HKsiDK>T  remercie  M.  KotiiEz  de  son  ioléresMnl'* 
remarque  et  sur  Tavisilu  (iomité  remet  les  autres  communka- 
lioiis  il  une  réunion  ultérieure. 
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Comité  du  Oommerce,  de  la  Sanque 
et  de  rutliltè  publique. 


Sèanre  fti>  18  Octobre  1904. 
Pivai.li'iioe  .l<-  M.  (iUKRMONHREZ,  FM^si.lent. 

Le  Comité  nomme  les  commissions  de  concours  1 904  : 
pour  les  langues  étrangères  uulrc  M.  Kkstnkb.  organisalcur 
des  concours,  MM.  Bi.Arr>iKH.  Bkhthi^mm-k,  ScuMirr  |M)ur  lalle- 
iDiind,  MM.  (iARNiKH,  Lkak,  Mkssiek.  pour  l'ant^lais  : 

MM.  le  colonel  Ahn(hii.d,  P.  iHxmux.  LKiiiKU-niPAix,  Vvndamk, 
pour  Monoyrttphlv  cumplahlp  l't  itthniiiistrativr  ilr  hi 
brasserie  CfHiitératrci'  ; 

MM.  Ed.  I-'ai'cheir.  Gukrin,  Vanlaer  pour  réfob//ssf'//it'iti 
tffs  îôiit's  frnnchn  dans  les  pores  ilc  coiiiincrce  : 

MM.  Gi  ERMONi'RKi,  DE  .SwAUTE,  Cakn,  pouT  Rflratle  ct  a.ssu- 
iiince  jiour  la  vmllfssr  ; 

M.M.  GiRRiN,  L.  Crki'T,  a.  Kai'cbeur,  Vamakr  pourZ^/ f/W 
de  rinditstrie  /iniére  et  le  concurrence  oiclorleuse  de  l'in- 
dnslrh  colon  niére,  par  A.  A  liai  ion  : 

Il  a  éle  présenlé  aussi  un  appareil  sanitaire  perfectionné 
pour  maisons  d'ouvriers,  il  sera  répondu  que  lo  (lomilé 
demande  un  mémoire  expiiceilif  indiquant  le  progrès  réalisé  par 
l'appareil,  l'examen  de  l'appareil  en  lui-même  n'élanl  pas  de 
son  ressort. 

Pour  pouvoir  faire  paraître  dès  janvier  prochain  le  programme 
de  concours  lyilîi.  les  membres  du  (!omilé  sont  priés  de  pré- 
senter dans  la  prochaine  réunion  les  modilicalions  qu'ils  propo- 
seraient au  programme  de  <90i. 

La  liste  des  périodiques  reçus  à  la  bibliothèque  est  soumise 
uu  (iomilé  qui  juge  opportun  de  n*iipporter  aucune  suppression 
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aux  documents  que  nous  recevons  et  pouvant  constituer 
collections  im|)ortantes. 


Sétotce  du  15  timvmbre  t9il4. 
^'^^^i.ir«^lrc  .!<•  M.  Ol'KKMONt'RKZ,  Président. 

M.   LEoiBi-DirAis  s'excuse  do    ne    pouvoir    assister   à 
n-union. 

M.  Wlillaumb  envoie  une  note  (I)  relative  au  travail  de 
M.  Aftalion  sur  «  la  cris«  de  Vindiistrif  linié/'e  et  la 
con^currencf  viclorieusc  de  l'indirslrif  cfUoniiihf.  », 
dont  il  esl  donne  lecture  au  Oomité. 

M.    lidCQiiKT,   à   propos  de  la    même    question,    remet  au' 
(lomilé  «leux  volumes  :  Exainm  critique  du  i^fifort  d^en- 
ifiift*'  du  docteur  Gilbert  (I90i)  sur  Chyijiêiie  dans  Un 
(ilittures  dflin  »,  par  MM.  Morel  de  Boucle  Sainl-Uems et 
Clirisloplie. 


(1)  L'hjfgifne  tiatu  1rs  filaturrs  rfr  lin.  —    Dniis   le   dcmifr  numéra  Ar 
la   ciriMilniiv   ilii    innrc.ln''    liiiior,    noiin   nvoiia   r«<iiro<Juit    le    p*«Mifw  4» 
l'oiivriigi'   ilf   M.   Afiflliiiii.   ppoffsneiir   à   In  K»<'iilt«"  ilc  ilr«ii      ! 
criHo  'W  riinliisirip  liniorc)  relntif  A  l'insiiliibriu'  du  travail  lUi.- 
de  lin  et  <laii>  lequel  l'iiuiiMir  bnsiiu  si*;.  criliqiii-A  Niir  lV[ii|iii^la-   Uiir    ^r 
M.  I?  doct4^iir  liliWri  «ur  l'hyguniv  du  irivhiI  iUiis  la  (ll.-tdirc  ilc  lui.  A 
ce  |iro|ios  un  groii|>o  de  filmciirs  liolgvt*  iiouh  t-uvoie  la  rw^ùOrauuo  <ui- 
vniite  :  |jr  rapport  tilibcrt  a  «nr  p<ir<-mptoimnrQt  n^fiiU*.  fiArn-.'*  '  *  ••  ■  t 
paragraphe,  diiiiii  iiiio  liriM-liiirp  >4abonV  |K<r  MM.   Monrl,  fli 
et  Clirllsoplio.  avu<\ii.  Ce  iravnil  a  M'  iMlitr  par  U  maimiii  F.  et  |(    iii.\>'K 
fnires,  A  liiiinl,  oit  on  peut  «c  le  prtii'iirer.  A  une  de»  nniiiiocik  ilu  0>in»il 
sii|M-rieiirdii  travail  h  Mruxelle»,  l.'i  ipie^tum  de  l'Iiygiijiie  'I  - 
de  lin  II  été  ditt<.MiliW>  et  lu  raj»puri  pn'senlé  par   l'iiii  des  m 
aiitoriitéti  de  riiidii>itrie  de  ht  flluUlfV  de  lin,  ra| 
errom'-OK    de    reni|ii^te   lilihert,    n'a    [«s     tvn' ■ 
malgr»'  la  pnWiice  d'un  meiulire  éiniiient  du  parti  •ocialistc,  tri»  \ 
(liins  II*»  i|iieslionH  nuciaies  et  rpuiiauiii{uro.  Noua  en  iNiit'ix'.i,.    ^ 
«tiili«an(  nuoirili>  du  travail  iUiik  len  lîUtnrpK  «le  lui  ><  ■ 
6l6  (inguliérriiient  exagi'-nv   jwir  l'enqucie  Olibert,  dont   i'"> 
uoi  M  victoneiiNeuieni   réfutées   ilaiw   les  diverM>s   rc'ptiqiie^ 
ctftle  enqui'tt?  a  ilonni^  lieu. 


-  \m  - 

«  Bépl/^e  t/es  nu  leurs  (fe  VeûMiiieii  tritiq^ue  du,  rapport 
d'eiufiiêtf  du  docteur  Glibtn't  (li>02)  sur  l'hygiène  dam  les 
fUalures  de  lin  à  la  réponse  adressée  par  M.  le  dorleur 
Cnhert  (19f>3).  à  M.  le  Ministre  de  l'Industrie  el  du 
Traimil  ». 

Le  Comité  décide  de  coiiimuniquer  cc^  documenls  ii  la 
commission  chargée  d'examiner  louvrage  de  M.  Aftalioii. 

Le  (iomiti-  charge  la  mémo  Commission  d'examiner  «  Con- 
si/hh-ations  hytjièni<pies  sur  lu  /ilutnre  de  laine  »,  par 
M.  le  1)"^  Vermersch. 

MM.  le  colonel  .Vhniui.ii  el  HofQiKT  sii;nalenl  la  tendance 
actuelle  très  dangereuse  de  combaLIn'  Irop  bitilaleinenl  les 
conditions  hygiéniques  de  l'industrie. 

Le(!omité  a  reçu  de  l'Associalion  des  Industriels  du  Nord  de 
la  France  une  demande  d  l'xainen  du  nouveau  projet  tie  lui 
foncernani  l'aflicliuge  dans  les  usines  de  l'emploi  du  temps  des 
ouvriers.  M.  liocgiKT  met  les  membres  présents  au  courant  de 
la  question.  Le  Comilé  le  prie  de  préparer  un  rapport  pour  la 
prochaine  séance. 

Le  (Conseil  d'administration  a  chargé  le  Comité  de  désigner 
ses  délégués  au  t^ongrès   international  de  la  Tuberculose,  à 
Paris  1905,  I.*  Comité  nomme  à  l'unanimité  : 
MM.  le  docteur  Gubhmonphez  : 
le  colonel  .\HNorcDi 
.Akqiemhouhg. 
MM.  Sciminet  IknniOMiKKqui  avaient  été  nommés  commis- 
saires du  concours  de  langues  étrangères  se  récusent  ;  la  propo- 
sition  de  désigner     MM.   FnKTitBHr.,   Miihlhufk  et   ItrniNu   est 
approuvée  à  l'uaanilé. 

Dans  le  concours  1905,  le  Comité  ajoute  daiïs  la  sec- 
lion  I  ; 

Du  ivarranl  ar/ricole..  —  Etudier  le  warrant  agricole  tel 
qu'il  résulte   des  lois   actuelles  ;    voir  comment  il   peut   être 
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utilisé  par  les  agriculteurs.  Ses a>antages,  ses  inoonvénienU. 
Modifications  désirables  :  1"  au  point  de  vue  des  fcMinahlcs 
il  remplir,  on  respectant  les  droits  du  prt^leur  ;  2"  au  (loini  de 
vue  (les  frais.  Avantages  de  l'emploi  de  nia^im  commuiM. 
nnalogues  aux  «  elevators  »  américains.  R^^le  des  coopérmlives 
de  crédit  dans  l'établissement  de  ces  magasins  ei  daM  U 
négociation   des  warrants. 

I^  Comité  supprime  la  queslion  6",  de  la  section  il.  rdaUve 
à  la  réglementation  des  heures  de  travail,  (question  qui  n'est 
plus  d  actualité. 

M.  le  D''  (si KRMdKPRU  vient  de  faire  en  Angielerrc 
voyages  consécutifs,  l'un  individuel  sous  les  auspiœ»  Je 
M.  BiG(>-l)A.Mii..  (|ui  laviiii  présenté  it  M.  l'AmbaMadear  de 
France  à  lx)ndres,  et  de  M.  J.  Wu.cKi,  qui  lavait  adr 
l'Architecte  en  chef  des  hôpitaux,  le  second,  avec  un  groupe 
du  corps  médical  français.  M  le  !>*'  GrKRWiKpao  «drejwe 
d'abord  de«  remerciements  à  M.M.  Bioo-Daxkl  et  WiMjm.  de 
leurs  aimables  recommandations  qui  lui  ont  été  très  utiles  et 
donne  ensuite  un  aperçu  au  Comité  de  ses  visites  dans  la» 
établiss«>menls  hospitaliers  britanniques.  Ces  derniers  auni 
de  doux  sortes  :  ceux  qui  sont  entretenus  par  les  donations 
volontaires,  ceux  qui  relèvent  de  l'Klat.  .Au  début,  ils  avaieiM 
des  bulsdiirérents,  actuellement  un  paraft  tendre  ii  une  lutte 
entre  ces  deux  genres  d'IiApitaux,  lutte  intéressante  ol  eniub- 
trioe,  mais  dont  on  ne  peut  discerner  l'issue 

.M.  le  n**  GiKRVoM'HKz  présente  une  bibliographie  très 
complète  à  l'appui  de  Sun  intéressante  communication,  que  !• 
Comité  le  prie  de  développer  en  assemblée  générale. 


—  «r.  — 

Séance  du  13  décembre  1904. 
Prési.lcnc-  de  M.  OUKRMOXPREZ.  Président. 

S'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  MM .  Faccheur, 
GUÉRIN,  G.  Vandame. 

M.  LK  Présidint  présente  un  travail  qui  nous  a  été  envoyé 
par  M.  le  D'  Fichaux,  lauréat  1903,  relatif  à  la  dépuration 
biologique  en  fosse  septique  des  liquides  résiduaires  orga- 
niques, appliquée  aux  cabinets  d'aisance,  citernes  rurales  à 
engrais,  égouts  et  établissements  industriels.  M.  le  Président 
signale  les  données  essentielles  indiquées  par  l'auteur  et  notam- 
ment les  dispositions  de  la  fosse  Mouras  (1). 

M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  notre  collègue, 
M.  Meunier,  qui,  «  au  nom  du  Conseil  d'administration 
n  de  la  Compagnie  V  Union  Générale  du  Nord,  offre  un 
»  p'i^  décent  francs  à  V  auteur  d'un  travail  sur  les  moyens 
»  pratiqua  à  employée'  pour  empêcher  la  combustion 
»  spontanée  des  charbons,  tant  sur  le  carreau  de  la  fosse 
»  qv£  dans  ks  cours  des  usines  à  gaz  ou  autres  ètablisse- 
»  m,ents  industriels,  si  elle  se  produisait,  l'arrêter  et  en 
»  paralyseï'  les  effets,  de  manière  à  restreindre  et  mê-me 


(1)  \a  fosse  Mouras  doit  avoir  : 

\'  Une  surface  déterminée  par  le  10*  du  nombre  des  personnes  qui 
tloivent  s'en  servir  :  soil  pour  15  à  20  personnes  une  surface  do  20  x  0,1 
=  2»<i. 

Pour  40  à  45  personnes  :  45  x  '',1  =  'i<^<i,^i). 

2°  Une  profondeur  au-dessous  du  irop  plein,  de  l",  quelque  soil  le 
nombre  des  personnes,  si  la  fosse  ne  doit  contenir  que  de  l'eau  et  des 
excréta.  Mais  en  raison  des  corps  étrangers  qui  y  sont  inévitablement 
jeté«,  Mouras  fait  ajouter  une  longueur  déterminée  par  le  nombre  des 
personnes  multiplié  par  le  coefficient  0,02. 

Soit  pour 20  personnes  :  1°  -f  20  x  0,02  =  l"",'iO. 

3°  Le  tuyau  adducteur  doit  plonger  de  0*>,18  dans  l'eau. 

'i»  Le  tuyau  abducteur  doit  pareillement  plonger  dans  l'oau. 

Ces  tuyaux  doivent  être  en  poterie. 
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^Trendre  nuUe  (bmimagequi  pimrrail  m  êbt  la 
»>  quence.  » 

M.  LB  Frbsidekt  au  nom  du  Comité  remercie  M.  Mtpiint. 
ainsi  les  membres  du  Conseil  Hadminislratiun  de  l'Union 
Générale  du  Nord,  et  félicile  celle  Cotnpuunir  de  son  inili«li\« 
pour  la  recherche  des  moyons  provenlifs. 

F^  Comilo  approuve  le  rappurl  de  M.  Kestm!*.  î^uf  le  con- 
cours de  liiniîuos  «'Irangcres  llMtiel  vote  des  reiuercImenU  • 
MM.  les  Commissaires  Kkst>8k.  Hun>iN,  FtniKiK.,  Gauiki. 
I^Ak,  MuHUKirr  et  Rvoivi,  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  mo 
organisation. 

Le  Comité  siulue   sur  les  mémoires  qui  lui  ont  clé  prem^lr» 
au  concours   1'.M)4,     cl  propose   une  mi-daille  d  ar^nl  p<»u 
l'auteur  de  la  '■   Miinoi/raji/iif  comptahh-  l't  mtinitii'itriiCn 
•  de  la  brasserie  co<>])érativ€.  » 

Ije  Comité  approuve  délinilivcmenl  le  pro^nininu-  du  ni*»- 
cours  pour  19(Ki. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


TRAVAUX   DES  MEMBRES 


LIMPOT  SUB  LE  REVENU    \J 


EN  ANGLETERRE  ET  EN  PRUSSE 


P«r  Maiwcb  VANLAKR. 


Piiiswjiic  la  i|ueslioi>  ilc  l'impAI  sur  le  revenu  C8l  posée  en  Fraiice, 
il  esl  nalitrel  que  Callrnlion  soit  portée  sur  les  appliciilioiis  que 
l'impôl  sur  le  revenu  a  pu  recevoir  a  l'elninger.  notiimnieiiî  dans  li«s 
deux  grands  pays  voisins,  l'Anu;leterre  el  la  Prusa».  (Jutvla  soûl,  du 
moins  dans  leurs  grandes  lignes,  les  deux  syalémes  de  VliiCOim'-tax 
:ini;lais.  cl  de  \' £!in.koitWi.evs/^mr  prussien,  c'usl  ce  que  nous 
nous  proposons  d'exposer. 

I.  —  LINGOME-TAX  EN  ANGLETERRE  (1). 

Ce  qui  caractérise   le  syali-me  anglais,   c'esl  <|u'i!  esl  un  impcM 
réel»  el  non  personnel:   c'est  qu'il    esl   un    impôl  sur  «  le»  « 
revenus  el  non  pas  sur  «  le  »  revenu. 

L'bnpàl  personnel  esl  celui  qui  esl  basé  sur  le  revi>nu  (iliilial  du 
contribuable,  dans  lequel  le  contribuable  esl  visé  directement  en 
proportion  de  la  srjinme  lolale  de  revenus  qu'il  possède.  L'impôl  réel 
au  contraire  celui  qui  est  basé 'Sur  les  diverses  sources  do   revenus. 


({)  G(.  un  excellent  expofié  du  système  anglais,  publié  jiar  M.  Bd.  Van  iler^ 
!$iiiias«n.  prof<.>88eur  »  l'Cniversité  de    Liège,  sous  lu  titro  :  «  L'>mp6t  sur  lit 
rerriui  .\rlon  le  .yisti'ine  ilr  l'iiwoinr.-lfij',  (Kruxelloa,  Fait.  l'.KMt, 
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terre,  maisons,  valeurs  mobilières,   professions  ;    i^arw    l(><|uet 
personne  <lu  coniribuabif  n'est  pus  dircclemenl    visée,  nuis  seule 
ment  les  tlillVrenles  talégories  de  revenus  (ju'ii  possède.  Tel  est  bien' 
le  caractère  île  o  I  income-lax  ».    ;»  tel  point  qu  on  a  pu  dire  que  ce 
n'est   nullement    un   impôt   imique,    mais  une  collection  J  impAts 
sensiblement  analt>»ue  à  celle  qui  fonctionne  en  France  sous  le  nom 
des  ((  quatre  grandes  contributions  ». 

Par  sa  division  en  cinq  c«<dules,  qui  suni  cataloj^écs  par  lescintf 
premières  lellres  de  l'alplinbel,  «  rincome-lax   »  anj^Uis  nous  app«- 
ratl  à  première  vue  comme  consliliiant  cinq   impôts  tout  à  fait  diffé 
rents.  réj^lés  chacun  par  des  procédés  spéciaux,  n  ayant  le«  un»«vc 
les  autres  aucun  point  de  contact. 


|j  cédule  .\    vise  les  revenus  de  la  propriété  immobilière:! 
notre  impôt  foncier. 

\ja  valeur  imposable  est  la  valeur  localive  annuelle,  duductiQaj 
faite  d'un  huitième  pour  les  terres,  d'un  sixième   pour  le 

Contrairement  ii  ce  qui  se  |>a8Sti  chez  nous,  c^est  l'oocupacil  qi 
est  pissible  de  l'inipiM,  et  non  pas  le  propriétaire.  Lf  re\'eau  s  étal 
par  la  déclaration  de  l'occupant,  qui  fait  connaître  le  loyer  pari 
payé  s  il  n  est  pas  propriétaire,  ou  qui  donne  son  évaluation  s'il  ( 
propriél<-iire.  I^e  fisc  a,  bien  entendu,  le  droit  de  contr6ler  l'c 
lude  de  la  déclaration. 

I.a  cédule  B  aiteint  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole.  On  ne 
trouve  rien  d'analoji^ue  en  Krtmoo,  puisque  In  profession  deeulli% 
leur  n  est  pas  ini|)ovée  ii  lu  patente. 

L'ussiettc  de  hi  onliile  B  est  des  plus  simples.  Lebénétimi 
I  exploitation  agriœlc  est  trcnsc  s'élever  au  tiers  du  fermagiB, 
chiiïre  connu  par  la  déclaration  fournie  pour  le  puMDent  de 
cMule  A . 

La  t-édule  ('.   atteint  le   revenu   des  valeur»  mobtlières.  oa 
exactement  le  revenu  de  certaines  valeurs  niobilièree, (dette* de l'Sl 
britannique  ou  garanties  pr  l'État  britannique,  dettes oulon^ 
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délies  des  pays  élrani»ers,  annuités  consolidées  de  la  mélropole, 
délies  des  municipalités).  I^es  aulrcs  valeurs  mobilières  sont  rangées 
dans  la  cédule  0. 

1^  perception  de  cel  impôt  se  fait  exactement  de  la  mt^me  manière 
que  celle  de  noire  impôt  sur  les  valeurs  mobilières,  c'est-à-dire  par 
une  retenue  sur  les  coupons  payés  aux  porteurs  de  titres. 

La  cédule  E  atteint  les  irailements  el  pensions  payés  aux  fonc- 
tionnaires de  l'Etal,  aux  employés  des  adminislrations  publiques. 
aux  employés  des  sociétés  anonymes. 

La  perception  de  l'impôt  t*st  faile  par  une  retenue  sur  les  Iraitc- 
menls,  lors(]ue  ceux-ci  sont  payés  par  l'Ktal  ou  des  adminisfrations 
publiques.  Elle  esl  basée,  pour  tous  les  autres  truiletiients.  sur  la 
déclaration  laite  par  l'employé,  cunlirniée  par  une  déclaration  de  la 
société  qui  fournil   l'emploi. 

I.,a  cédule  D,  que  nous  avons  réservée  pour  la  lin.  est  applicable 
à  Uius  les  revenus  qui  ne  sont  pds  visés  par  une  des  (|uatre  autres 
cédules.  Klle  atteint  principalement  trois  catégories  de  revenus  :  le 
revenu  des  valeurs  mobilières  non  comprises  dans  la  cédule  ('..  les 
Irailements  el  pensions  non  compris  dans  la  cédule  K,  enfin  el 
surtout  les  revenus  professionnels,  industriels  et  commerciaux. 

Pour  le  revenu  des  valeurs  mobilières,  la  perception  de  l'impôl  se 
fait  de  la  même  façon  qu'à  la  cédule  (],  c  est-à-dire  par  une  retenue 
sur  les  coupons  payés  aux  porteurs  de  litres.  Pour  les  deux  autres 
catégories,  elle  esl  basée  sur  une  déclaration  laite  par  le  contribuable 
aux  agents  du  lise. 

L'iniporlanee  des  diverses  cédules  est  mesurée  par  l'importance 
dos  revenus  inq>osables  dans  chac  une  d'elles,  qu'indique  le  liibfcaU 
ci  «près;  pour  l'année  fiscale  lilOO-l'JOI  : 


Cédule  .\  IT0.7(ti.O(MI  liv.  st. 

))      B  17.5915.000  » 

»     C  il.:iOO.O(IO  » 

•      D  Ki8.UOO.000  )) 

»     E  75.000.000  » 
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La  cédule  D,  qui  est,  on  le  voit  par  ces  chiffres,  de  beaucoup  la 
plus  impurlanlc,  comprend  pour  2()U  millions  environ  de  liv.  si.  de 
revenus  professionnels  et  pour  268  millions  de  liv.  st.  de  rêvent»  de 
valeurs  mobilières. 

Kn  additionnant  les  revenus  di-  Ih  cédule  A  et  leiix  de  la  ce^iulc  •. 
avec  lii  piirl  de  la  cédule  I).  qui  currespund  aux  revenus  de$ 
valeurs  mobilières,  on  arrive  à  un  total  de  480  millions  de  liv.  ti. 
soit  environ  I  2  milliards  de  francs,  représentant  le  revenu  du  capiUi. 
D'autre  pari,  les  revenus  de  la  cédule  B  et  ceux  de  laoéduleE 
venant  s'ajouter  aux  revenus  professionnels  (te  la  cédule  D  dunnml 
un  total  de  21>2  raillions  de  livr.  st..  ou  en  francs  7  milliard»  300 
niillidiis.  représentant  le  revenu  du  travail. 


Comparons  maintenant  la  .situation  du  contribuable  anglai»  frappé 
de  K  l'income-tax  »  et  celle  du  contribuable  français:  nuus  coaste* 
ferons  qu'il  ii  y  apparatl  pas  de  diMcrenccs  lre>  sensibles. 

i/impùt  foncier  se  présente  à  peu  prt*>  de  lu  même  façon.  Il 
basé  en  .Angleterre  sur  la  déclaration  du  contribuable,  véniioc  par  l« 
lise  ;  il  est  ba.so  en  France  sur  l'évaluation  du  fisc,  révisable  sur  la 
réclamation  du  contribuable.  Klant  donné  que  les  élémenls  d'appr^ 
cialiun.  quand  il  s  agit  de  I  impôt  foncier,  sont  nellcmcnl  délerminea 
ut  relativement  lixe>,  cela  revient  a  \h-u  prés  au  même. 

L'impAt  sur  le  revenu  des  valeurs  mobilières  est  identique  daii»  le 
sysli-me  anglais  et  dans  le  système  français.  Dans  l'un  cumoe  date 
l'autre,  c'est  par  une  retenue  sur  le  cou^wn  que  s'elfectue  le  paiemonl 
de  l'impùl. 

1^  différence  est  nu  coiilrain-  niipurlunli-,  en  rc  qui  i  ii(ii«ni»' 
l'impi'it  sur  le  revenu  professionnel  .  Kn  France,  la  patente  cil  basée 
sur  l'importance  apparente  de  l'entreprise  industnclle  et  rommemale, 
el  non  pas  sur  les  bénéfices  réellement  réalisés.  En  Angletorre, 
l'impôt  sur  le  revenu  professionnel  est  bas^*  sur  les  béiicBocs  réalisés. 
dont  le  chiffre  s'établit  par  la  déclaration  du  contribuable.  IvesysléoM 
franciiis  a  rav.tnlage  d'éviter    toute    lnt^u^ion  de^  a^nl»  liacauk 
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dans  un   domaine   où   il  est  généralemeni  préférable  que  règne  le 
rnyslèrc. 

Mais  sans  méconnallie  l'iniptirtance  de  la  rlillérence  i.|ue  nous 
inons  designaler,  ce  qu  il  importe  surtout  de  remarquer,  c'est  que 
pas  plus  en  Angleterre  qu'en  France,  le  conlribuiiblc  n  est  obligé  de 
faire  cunnailre  à  qui  que  ce  soit  le  revenu  total  dont  il  dispose.  Une 
partie  de  sa  fortune  reste  toujours  ignorée  du  lise,  ce  sont  les  valeurs 
mobilières  qu'il  a  en  sa  possession,  cl  qui  ne  font  l'objet  d'aucune 
déclaration. 

.VjouloKS  — il  l'avantage  du  contribuable  anglais,  — que,  lors- 
qu'il a  supporté  les  taxe,^  que  nous  \enonsd'énuniéier,  sur  ses  terres 
cl  maisons,  >us  ses  titres,  ou  surses  bénélices  industriels,  il  cstquille 
sivec  le  lise  :  «  rincome-lax  »  n  est  pas  un  impôt  de  superposition. 
Kn  Franee.  au  rontraire,  nous  .■>upporlons  l'impiH  foncier  comme 
propriétaire-  I  impôt  sur  le  l'evenu  des  valeurs  mobilières  comme 
Ciipitalistcs.  la  patente  comme  indusiriel  ou  comnieri,'iml  ;  cl  lorsque 
BOUS  avonsiiinsi  paye  les  dillérentes  taxes  correspondant  aux  diverees 

irces  de  notre  revenu,  on  nous  impose  encore  deux  contribution», 
1.1  mobilière  et  les  portes  el  feiiclres,  qui  sont  censées  atteindre 
lensemble  de  nos  revenus.  L'inipùt  qui  serait  établi,  sous  le  nom 
"  d  impôt  sur  le  revenu  »,  en  remplacemcnl  decesdeirxcoiilribulions. 
serait  bien  un  impôt  de  superposition,  puisqu'il  frapperait  les  revenus 
déjà  atteints  par  les  trois  autres. 


Jusqu'il  présent,  les  diverses  cédulesqui  fonslitueni  «  \  incoiiie- 
lav  »  nous  sont  apparues  comme  tout  à  fait  séparées  et  indépendantes 
les  unes  des  autres.  Il  nous  reste  à  indiquer  quel  lien  commun  les 
réunit. 

IJunilé  du  système  résulte  en  premier  lieu  de  ce  que  le  laux  de 
l'impôt  est  le  mén)e  pour  toutes  les  cédules.  Si  le  laux  de  l'impôl  est 
fixé  par  exemple  ii  4  pour  cent  du  revenu,  les  revenus  fonciers 
atlcints  par  la  cédule  A,  les  revenus  mobiliers  de  la  eédule  C,  les 
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n*venus  professionnels  de  (a  ccdule  H  seront  lou»  frappés  jusqj 
oancurrente  de  i  pour  rent. 

Miiis  l'unité  du  syslèiue  résulte  en   second  lieu  du  droit  qu'a  l«| 
conlribualjJe  anglais  de  demander,  qu'au  lieu  d'être  perçu  par  cal 
fçoriesde  revenus,  l'impàt  soit  assis  sur  son  revenu  toUl  :  qu'en  ce 
qui  le  concerne,  «  l'inconic-lax  »  cesse  d'être  l'impAt  multiple  etréetJ 
sur  les  revenus  que  nous  avons  décrit  pour  devenir  l'iniptit  penKNWell 
et  giobiil  sur  le  revenu. 

«  C'est  une  faculté  pour  le  conlribuahlc  ».  Comment,  dir«->(-4Ni. 
lui  viendra-l-il  à  l'esprit  d'en  faire  usugv?  Ces!  qu'il  y  a  inlcrH^ 
si  son  revenu  ne  dépasse  pas  un  certain  chiffre .  i>e  législateur  an^^t 
a,  en  eifel.  voulu  faire  de  1'  «  income-lux  u  un  impâi dëgreanf. 
l*our  arriver  ii  ce  résultat,  il  déclare  exempts  d'unp'its  les  reveauf 
inférieurs  il  V.OUO  francs,  et  réduit  dans  une  proportion  \ar 
l'impôt  à  payer  par  les  revenus  compris  entre  i.UOO  et  17.2 
francs 

Ije  tarif  actuellement  en  vigueur  est  le  suivant  : 

1^8  revenus  ne  dépassant  pus  (6U  livres  (i.ODO  francs)  sont  le 
lement  exemptés  de  I  impôt. 

I.ej«  revenus  de   lf>(>  ii   ((»U  livres  (4  nOO  ii  10.000  fraïkca 
licient  d'une  déduction  de  I  (iti  livres  (i  .1100  francs). 

1^  revenus  de  iOO  u  500  livres  (10.000  à  1i.:>60  franoii 
ficient  d'une  déduction  de  150  livres  (3.750  francs). 

1.68  revenus  de  500  ii  000  livres  1 1  i.  500  i  1 5 .000  francs! 
licient  d'une  dtniuction  de  I  :!0  livres  (3. 000  francs). 

Les  revenus  de  fiOO  »  700  livres  (l'i.OOO  a  I  7.50t)  Inuits)  bvn« 
lit'icnl  d'une  déduction  de  70  livres  (1 .750  francs  . 

\\i  dessus  de  700  livres,    l'impôt  est  proportionnel  au  rwmitl 
sans  aucune  déduction. 

Soit  donc  un  contribuable  a>-ant  un  traitement  de  3.000  1 
un  revenu  mobilier  de  900  francs.  L'administration  publique  li 
retiendra  sur  aon  traitement  1'  n  inoome^x  u  ;  le  banquier  qui 
négocie  ses  coupons  prélever»,  sur  oe»  coupons,  la  part  de  I'ubi 
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Pour  ohlenir  !<;  rembomsemeni  de  ces  retenues,  le  contribuHblc 
n'aura  qu  à  apporter  la  preuve  que  son  revenu  lolal  n'alleint  pas 
4-. 000  francs,  On  s'explique  ainsi  qu'il  ait  inlr^n»!  à  faire  la  déclara- 
lion  de  son  revenu  irlubal.  qui  lui  fournira  cette  preuve. 

.\ura  également  intértH  à  faire  l;i  déclaration  de  son  revenu  global, 
le  contribuable  qui  loucherai!  un  Iraitcmenlde  G. 000  francs  el  possé- 
derait un  revenu  mobilier  de  2.000  francs.  Ayant  payé  l'impôt  sur 
un  revenu  de  K.OUtH'nincs,  d  pnurni  demander  le  bénélice  d'une 
déduction  de  V.tHUI  francs  sur  ce  elulfre,  et  aura  droit  au  rendxtur- 
senient  de  la  moitié  de  ce  qu'il  a  payé  d'impôt. 

l-'importance  des  déductions  ou  exemptions  totales  est  consi- 
dérable. En  1901-1902,  les  revenus  imposables  étant  de  867  mil- 
lions de  liv.  st.,  le  chiffre  des  revenus  exemptés  en  totalité  s'est 
élevé  à  45  millions  de  liv.  st..  -el  les  défalcations  par  application 
du  tarif  aux  revenu?  eumpris  entre  ItiO  et  700  livres  ont  atteint  près 
de  100  millions  de  liv.  sterl. 


L'income-tax  fonctionne  en  .\ni;leterre,  sous  sa  forme  actuelle  et, 
sauf  quelques  modilicalions  de  détail.  depui>  plus  d'un  demi  sièile. 
Kst-ce  il  dir<"  qu'on  le  lruu\e  parfait,  cl  que  les  contribuables  nolum- 
menl  ne  se  plaignent  pas  de  son  existence?  (^e  serait  assurément  trop 
demander.  «  S'il  est  vrai,  écrivait  en  1890  un  auteur,  qu  un  bon 
système  de  taxation  consiste  dans  l'art  lie  plumer  une  oie  sans  la 
faire  crier,  l'income-tax  ne  peut  guère  (Mre  eilee  parmi  les  bons 
impôts  »  (I). 

.Mais  il  n'y  a  pas  de  bons  impôts.  —  au  rej^arcldu  contnbiialile  — 
sauf  ceux  dont  il  ne  s'apereoit  pas.  .\u  point  de  \ue  liscal,  ec  qui 
caractérise  le  fonctionnement  de  l'income-tax,  lorsqu'on  l'envisage 
dans  des  résultats,  c'est  sa  très  i;i"aride  souplesse,  L'income-tax,  est 
l'élémenl  élastique  du  budget,   celui   que  l'un  modifie  au  gré  des 


il)  CiU'    pjir  M.  .Iules   Roclic   ilans  un    ;crtnle    siip  liiupi'ii    sur  1<-   ri'vcnu  h 
l'étranger  (Reçue  des  iJeitx  i/otida  «iu  l.'i janvier  I'.i0."i. 
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événement  pour  ohlenir  l'équilibre  des  dépenses  el  des  reœUeS^ 
n  S'il  arrive,  dit  un  auleur.  que  les  revenus  soient  insufUsanls  pour 
faire  face  aux  dcponses  ^ouveinemenlales  prévues,  on  y  pounoi»  en 
ajoutant  un  penny  à  l'income-tax.  .Si  les  revenus  luumisscnl  «las 
excédenls,  on  peut  éviter  au  pays  une  charge  qui  n'est  pai»  indispen- 
sable el  l'accumulation  inopportune  des  fonds  de  trésorme  en  dégre- 
vant l'income-lax  d'un  penny.  I^  taxe  a  prouvé  fréquemment  qu*fc 
ce  point  de  vue  elle  est  une  ressource  précieuse,  grâce  ii  laquelle  le 
chancelier  de  l'Echiquier  s'est  tiré  d'affaire  aussi  liien  lorsqu'il 
cntresovuil  le  déficit  que  lorsqu'il  se  trouvait  dans  le  «^s  li'  plu* 
agréable  de  prévoir  un  excédent  de  recelles  «. 

Comparons  par  exemple  les  deux  budgets  18WH-i8'J9  t-i  IttOl- 
1'.M)2,  le  premier  n'ayant  eu  à  faire  face  qu  aux  dépenses  ordinairas  du 
Rovnumf,  le  second  ayant  eu  ii  subir  l'aggravation  do  char]:*»  résul- 
tant de  la  guerre  du  TransvaaI.  Le  tableau  des  recettes  iSscales  «t 
monte  pour  le  budget  l89N-l8<Jt)  a  8<.l  iiiillioDs  de  livra» 
(f.'â^-i.OOO.lMtO  de  francj!.)  sur  lesquels  l'income-lax  K^urr  pour 
18  millions  de  livres  (i5U  millions  de  francs)  el  le  reste  pour  71  mil- 
lions de  livres  (l.77o.(>OiJ. 000  franc^j.  Kn  (lMH-1902.  les  m-eUe* 
fiscales  s'clèveni  ii  près  de  I2i  millions  de  livres  (3  milliards  de 
francs),  soit  une  auginentaticm  de  77>>  millions  de  francs  ou  'M  mil- 
lions de  livres.  Ia:  montant  de  l'incumc*ta\  atteint  près  de  35  mîllioas 
de  livres  (875  millions  de  fnmcs),  soit  une  aufçmeolalion  de 
près  de  lOt)  pour  cent  par  rapport  au  budget  de  pai\  Ij» 
autres  impôts  ne  s'accroissent  ensemble  que  de  10  millions  de 
livres,   soit  one  augmculiition   de  moins  d«- ir»  |iour  cent. 

CiClle  élasticité  de  liiicome-tax  est  la  iniMlIcuM-  pn-uvo  de  Min  !■ 
foiiclionnemcnl.  \  quoi  tient  son  succi-«  ' 

D'aboni  il  ce  qu  il  n'est  pas  trop  élevé.  .Ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  l'income-tas  dans  le  dernier  budget  qui  a  précédé  la  guerre 
du  TransvaaI  procurait  il  IKUit  i50  millions  de  francs.  Kn  y  ^ou- 
t^inl  le  proiiuit  de  deux  autres  imp<\ts  directs  qui  sont  un  lep  da 
passé,  on  arrive  i  SOU  millions.  Cela  représente  un  peu  plu»  de 
:<  pour  cent  pour  les  revenus  supérieur^i  à  <  7.500  francs,  et,   oa 
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tenant  «mipletle  la  déduction  pour  les  revenus  inférieurs  à  17.500  fr. . 

un  taux  qui  descend  1res  vile  puisqu'il  n'est  plus  de  1 .2  pour  cent  si 
l'on  envisage  un  revenu  de  IO.(HM>  francs,  et  di'  0,80  pourcenl.  si 
l'on  envisai^e  un  revenu  de  5.000  francs.  —  Kti  France,  la  part  dt- 
I  Ktal  dans  les  impôts  directs  dépasse  ttdO  tnillions.  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  lorlune  [)ublique  soil  beaucoup  moins  considérable  et 
beaucoup  plus  décfntrniisot'  en  France  ([u  en  .\tii;lelerre. 

L'inconie-lax  doit  aussi  une  jimnde  part  de  soti  succès  ii  la  pra- 
tique de  cequ'oii  appelle,  dans  la  langue  fiscale  ant^laisc.  le  .S'^y>/y«//r'. 
I.*  législateur  de  l'inc'ome-tax,  par  une  connaissance  très  juste  de  la 
psychologie  du  contribuable,  a  compris  qu'il  Fallait  autant  que 
possible  saisir  le  revenu  à  sa  source,  et  en  distraire  la  part  du  lise 
avant  même  qu'elle  arrive  entre  les  mains  du  bénéliciaire.  I^e  ctmtri- 
buable,  mis  en  possession  de  ses  revenus.  Imuve  très  dur  qu'on  lui 
en  réclame  une  partie  ;  il  supporte  bien  plus  aisément  qu'on  retienne, 
surla  somme  qu'on  lui  remet,  ce  qui  revient  au  Presor.  De  lii,  lu 
pratique  du  sfopjJtKje  ou  retenue.  L'impùt  sur  les  loyers  est  saisi 
entre  les  mains  du  locataire,  qui  doit  dédiiiie  ce  qu  il  u  payé  au  li.sc 
du  loyer  qu  il  verse  à  .son  proprii'-taire.  L  iinpôl  sur  les  valeurs  mobi- 
lières est  prélevé  par  les  banques  qui  font  le  .service  des  coupons. 
L'imptM  sur  les  traitements  est  payé  et  retenu  par  la  société  ou 
l'office  public  qui  doit  le  traitement. 

«  De  qui  fait  (ju'on  peut  recueillir  au.ssi  facilement  d'aussi  grosses 
sommes,  disait  en  I89ile  chancelier  de  rKchi([uier,  sir  William 
Harcourt,  c'est  que  la  masse  en  est  saisie  à  la  .source  même  et  sur  des 
per9<)nnes  qui  n'en  sont  pas  all'ectées  en  dernier  ressort.  Dans  la 
plupart  des  cas.  au  moins  pour  les  trois  quarts.  In  perception  se  fait 
auhmiatiquemeiil.  Les  facultés  des  contribuables  ne  sont  soumises  ù 
aucune  inquisition  ;  l'on  ne  demande  à  voir  ni  lejournal  ni  le  livre 
de  caisse.  La[ilupartdu  temps  la  taxe  est  distraite  du  revenu  avant 
qu'il  parvienne  à  l'iiilércssé,  et  bien  des  gens  restent  dans  une  lieu- 
reuse  ignorance  de  l'income-tax  qu'ils  paient.  » 

Enfin,  et  même  dans  les  cas  où  le  slopjta</p  n'étant  pas  possible, 
l'impôt  est  déterminé  par  les  déclarations  du  contribuable  lui-même, 
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la  li'pslation  est  très  libérale,  cl  l'câprililans  lc<|Ui>l  lu  lé^cislation  eai 
appli<]uée  ne  ressemble  en  rien  ii  celui  qui  unicne  cerUiincM  itiiminù^ 
Iralions  liscales  du  conlinenl  pour  Ic8(|uelles  toul  contnbuabk-  est 
présumé  fraudeur.  «  Bien  qu'ils  jouissent  d'un  pouvoir  discrétion- 
naire qui,  en  toul  autre  pays  que  l'Angleterre,  semblerait  muoslrueux 
et  serait  la  source  de  graves  abus,  writ  M.  Ed  Van  derSrnissen.  U 
commissaires  de  l'intome-lJix  n'exeneni  ipi'une  action  en  MinoM» 
bénigne  M.  On  va  même  jusqu'il  considérer,  comme  fa iM ni  partie 
inlégrtmte  du  !>y$tème.  les  «  allénnations  »  que  se  penm.4lrnl le*  | 
contribuables  dans  la  dé<-laralion  du  revenu  pror«Mionnel ,  el  que 
tolèrent  lesofliciers  fiscaux,  parce  qu'elles  sont  un  moyen  indirect  (fe 
l'aire  porter  moins  lourdement  l'impôt  sur  les  revenus  du  travail  qoc 
sur  les  revenus  du  capital. 

L'exemple  de  nos  voisms  d'Oulrc-Maiiche  ne  pourrait  donc  être 
invo(|ué,  à  l'appui  de  l'impAt  sur  le  revenu,  que  si  Ton  consentail  à 
l'imiter  aux  dilTérenls  points  de  vue  que  nous  venons  de  si^mler;! 
modération  des  taxes,    pratique  du  sfo/tjMfff,  Idtéralisme  et  ii 
Iralilédiins  l'application.  Encore  convient-il  de  ne  pas  oublier,  sw-l 
vant  le  mol  de  M.  Jules  Hoche,  que  a  rien  n  est  pliu  différent  d« 
notre  organisme  économique,   |K>lili(]ue  et  social,  que  I  or^sanu 
anglais  »  (I). 

II.  —  L'EINKOMMENSTEUER    EN    PRUSSBl 

Si  l'n  income-lax  »  anglais  fieut  être  considéré,  dans  une< 
mesure.  i;omme  un  instrument  fiscal  pratique,  souple,  respediMUS 
des  libertés  individuelles,    |>eu  différent  d  ailleurs  à  tout  prendre  de j 
notre  système  français.  —  il  n'en  est  pas  de  m^me  de  l'impôt  mr 
revenu  qui  fonctionne  en  Prusse,  sous  le  nom  d' BinAoïHtMriixtnttrA 

Ce  n'est  pas,  qu'on  le  remarque  bien,  une  taxe  d'empire,  main  un 
impôt  d'Ktal.  Il  alimente  le  budget  de  la  Prusse,  et  non  pas  celui  de 


(1)  ReruT  dttbewe  itoi,de$éa  !.'>  janriwr  lUr. 


l'empire  allemand.  Il  frappe  seulemenl  les  Prussiens,  c'esl-à-dire  les 
plus  soumis,  \(ii  plus  acquis  au  «  caporalisme  »  de  tous  les 
Allemands,  delà  n'emp<.k"he  pas  qu'il  soulève  de  Iros  vives  récla- 
mations. 


C'ejit  la  loi  du  3i  juin  IH'JI  (jui  règle  les  conditions  de  Pimpùl 
prussien. 

Aux  termes  de  cette  loi,  l'impôt  est  dû  par  toute  personne,  phy- 
sique ou  morale,  ayant  un  domicile  en  Prusse,  ou  y  résidant  depuis 
plus  d'une  année,  ou  y  exervanl  une  profession,  ou  y  ayant  des  pro- 
priétés foncières. 

La  base  de  l'impôt  est  le  revenu  :  mol  par  lequel  i!  faut  entendre. 
d'après  la  loi  prussienne,  «  l'ensemble  des  receltes  annuelles  du 
ronlribuable.  t-n  argent  el  en  valeurs  de  toute  i.'spèce,  [iroveiianl  de 
capitaux,  de  propriétés  foncières  (y  compris  celle  occupée  par  le 
contribuable  propriétaire  de  sa  maison),  dentreprises  conimerciales 
el  mduslriellcs.  de  professions  lucratives  «,  —  ii  l'exclusion  (f  des 
recettes  extraordinaires.  Iiérila«j;e8,  donations,  assurances  sur  la  vie, 
ventes  de  terre  n'ayant  pas  le  caractère  de  spéculation  ». 

Du  revenu  brut  ainsi  constitué,  le  contribuable  est  autorisé  n 
déduire:  les  dépenses  de  perception,  les  impôts,  ramorli.ssemeni 
des  immeubles,  les  primes  d'assurance,  les  délies  personnelles. 
pour  arriver  a  unchilfre  de  revenu  net.  base  imposable. 

[jO  taux  de  l'impôt  varie  suivani  l'importance  du  revenu.  H  s'élève 
au  maximum  à  4  "„  du  revenu  net  imposable.  Il  est  établi  suivant 
une  échelle  progressive,  qui  comporte  trois  grandes  divisions. 

La  première  partie  du  iaril  s'applique  aux  revenus  supérieurs  ii 
yoo  marks  el  ne  dépassant  pas  10.500  marks (1 . 1  io  à  1  li.l'âô  fr.). 
L'impôt  minimum  dans  cette  catégorie  esl  de  15  marks;  l'impôt 
maximum  esl  de  300  marks.  L'importance  de  la  progression  peut  se 
mesurer  par  les  deux  extrêmes  :  pour  dix  fois  plus  de  revenus,  le 
ciintribuable  paie  cinquante  lois  plus  d'impôt. 

Dans  la  seconde  calégorte,  sont  compris  les  revenus  supérieurs  à 
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10.500  marks  (13.1  £5  Truncs)  et  ne  dépassant  pas  100.000  i 
(1^3.000  francs).  L'impôt  minimum,  dans  cette  calcgorie.  est  de 
:iOO  marks.  rim|>ùl  maximum  de  3.900  mark^.  l.'miportJinoe  de  U 
prugressiun,  mesurée  par  les  deux  exlrihneb,  est  beautoup  moindre 
que  dans  la  première  cnlégorie  ;  pour  dix  fois  plus  de  reveau,  le 
contribuable  paie  treize  fois  plus  d^mpdt. 

Knfm,  la  troisième  catégorie  comprend  les  revenue ««ipérieura  à 
tOO.OOl)  marks.  Ici.  il  n'y  a  plus  de  proj^ression .  I^t^larifesl  unilor- 
mément  calculé  sur  la  base  de  4  "  „. 

Les  revenus  mférieurs  ii  900  marks  ((.125  francs)  n«  MOI  pa» 
compris  dans  ce  tarif:  ils  sont,  on  elfel,  déclares  par  la  lui  exewpi* 
de  l'irop<)t. 


1.^  mécini.xmc  de  perception  de  l'iiiipAl,  tel  que  nous  le  troi 
décrit  dans  lii  loi  du  2V  juin  IHOI.  e.<«l  tix>p  coiiipliqui-  pourtfue 
nous  puissions  l'exposer,  dans  tous  ses  détails.  Hn  vuici.  du  rauins, 
les  grandes  lignes  : 

Cour  les  revenus  inférieurs  a  3.000  maries  '3.750  francsi.  l'éva 
luulion  est  faite  d'office  pur  l'administralKin.  l*our  le»reveousM 
rieurs  à  iTtte  mi>tiie  somme,  la  perception  de  I  impdl  repose  mir 
déclaration  imposée  au  contribuable. 

Cette  déclaration   doit  faire  connaître,   non  seulement  le  chtlTr 
total  (lu  revenu,  mais  les  dilTerentes  caléigories  dont  il  se  ooropuae. 
\j6  contribuable  qui  se  refuse  à  la  faire  est  passible  d'une  amende  quij 
e^t  é^le  au  quart  de  limptSl   |tAr  lui  dû.   La  déclaration  se  terminé 
par  une  formule  solennelle,   aflirmant  qu  elle  a  Hé  faite  en  connais- 
sance de  cause  et  avec  une  parfaite  conscience  (nach  be«te{n   wMSrn 
und  ^wissen).  tlonnaissance  de  cause  et  conscience  sont  d'aUk-ur 
garanties  par  des  dispositions  pénales  Ijès  sevÀm  :  amende  de  4 
1 1)  fois  la  sommi'  soustraite  à  limpôt  en  cas  de  mauvaise  fui,  anHMi 
de  iO  à  1 00  marks  si  la  dissimulation  a  été  faite  sans  inlentioii  de 
soustraire  a  l'impôt. 

Si  ardemment  désireux  que  soit  le  fisc  d  obtenir  des  déeUraùoo^j 


—  :ni  — 

eiacles,  il  ne  se  considère  nullement  comme  lié  par  les  déclaralions 
qui  lui  sont  faites. 

V  La  Commission  de  l'iissii-lle.  dit  un  arliclc  de  la  loi,  soumet  ii 
lin  examen  minutieux  les  dédaratinns.  Si  une  déclaration  est  con- 
testée, il  doit  en  être  donné  connaissance  au  contribuable,  avec 
communication  des  motifs,  et  celui-ci  est  invité  à  fournir  ses  obser- 
vations dans  le  délai  de  deux  semaines.  I.a  Commission  est  iiulurisée 
à  provoquer  la  comparution  de  témoins  ou  d'experts  et  à  faire  toutes 
autres  recherches  nécessaires  pour  administrer  la  preuve  des  faits. 
«  Les  personnes  citées  ne  peuvent  se  refuser  h  fournir  les  renseigne- 
»  rnenis  »,  sauf  les  cas  où  le  code  de  procédure  civile  autorise  le 
refus  de  témoignage  (cas  de  secret  professionel).  Si,  après  cette 
enquête,  il  subsiste  encore  des  doutes  sur  l'exactitude  de  la  décla- 
ration, «  la  Commission  n'est  pas,  pour  l'évaluation  du  revenu,  liée 
M  par  les indication.s  du  contribuable  ». 

(l'est  l'Admiiiislriiiion.  on  le  voit,  qui  ;i  toujours  U:  »leriiier  mol, 
sans  qu'il  soit  possilde  d'échapper  ii  l'arbitraire,  puisqu'il  suflil 
d'un  simple  doute  pour  qu'on  ne  tienne  aucun  compte  de  hi  décla- 
ration  du  contribuabh*. 


Comment  le  fisc  prussien,  d'une  part,  comment,  d'.iutre  pari, 
les  sujets  du  roi  de  Prusse,  setruuvenl-ils  decette  léj^islalion? 

Le  lise  se  réjouit  de  voir  que  le  produit  de  l'impôt  va  chaque  jour 
en  auf:menlant.  Il  s'élevait,  en  1892,  à  I  24  millions  de  marks  :  il 
atteint  dix  ans  plus  tard,  186  millions  de  marks,  soit  une  augmen- 
tation de  40  "/„.  Remarquons  ee|ifiidanl  qu'avec  ce  chiffre  de 
18(i  inillions  de  marks  ou  iH  millions  de  francs,  nous  sommes 
encore  très  loin  de  600  millions  que  produisent  à  l'Klal  fiançais  ses 
\ieux  impôts  directs.  —  plus  loin  q<ie  ne  le  cuinporleiU  lu  dilfé- 
reiice  de  population  'M  millions  d'habitants  en  Prusse)  et  lu  dillé- 
rence  de  richesse. 

Mais  cette    production  croissante  n'est  réalisée  que  grâce  à  lu 
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)rutalité  du  fisc  prussien,  et  ce  qui  fait  ia  joie  «lu  fisc  fait  au  cootrainf 
la  (erreur  des  contribuables. 

Ce  (|ui  démonire  l'acliNilé  fisi-ale,  c'est  l'accroiiiaeinent  qui  se 
constate  dans  le  nombre  des  personnes  imposée».  Il  n'y  m  avait  qu<« 
2.437.()(H)  en  1892:  il  y  en  »  3. (i 49  000  en  1901.  w\\  uoe 
augmentiilion  de  cinquante  pour  cent.  Personne  ne  croira  qiM  Ve 
nontbre  des  possesseurs  d'nn  revenu  de  900  marks  s'est  modîBè,  c^i 
dix  ans.  dims  une  (elle  proportion.  Ce  sont  les  inves(if(aliooe  du  fisc 
qui  se  sont  perfectionnées,  .\  Inrl  ou  à  raison,  les  conlribuablea 
atteint  par  ces  recherches  plus  actives  ne  sont  pas  conicnis,  el  un 
haut  personnage  prussien  a  pu  croire  que  «  si  les  socialistas  ont  Gui 
si  facilemcnl  des  recrues  dans  les  classes  moyennes,  il  faut  en  cber 
cher  certainement  en  partie  les  causes  dans  le  mécontenlemenl  qui; 
résulte  lies  institutions  fiscales  ». 

L'auteur  auquel  nous  empruntons  cette  critique  est   le  présMlaol 
de  la  section  du  Inbunal  supérieur  administratif  qui  juge  en  derawi 
ressort  les  réclamalions  en    matière  fiscale.    Il   a  publié    plusi 
<>u\ra^es  dans  lesquels  il  met  à  profit  l'expérience  qu'il  a  aoquiie  «a 
juf^eant  les  conflits  entre  le  fisc  et  les  contribuables,  piur  adroMcr 
vives t-rilii|n<>s  ii  l'impi'ttsur  le  revenu  prussien  il)   Nou.'<  venun» 
signaler  uni- des  critiques.  Il  y  en  a  d  autres. 

Ke  fisc  ne  se  contente  pas  de  veiller  à  ce  qu'aucun  revenu  ne  la 
échappe,  —  ce  qui.  d'ailleurs,  rentre  tout  à  fait  dans  son  rdJe.  Pour 
revenus  plus  importants  qui  font  l'objet  d'une  dcclaraliiHi.  il  «■ 
montre,  vis-à-vis  des  affirmations  des  contribuables,  d  un  sorplicimr 
exagéré.  Sur  trois  déclarations,  il  y  en  a  une  qui  est  oonU»4ée  par 
l'administration  fiscale  !  Ixs  Comniissions  de  taxation  donnent  raison 
au  lis(- cimire  le  contribuable,  et  il  faut  bien  croire  qu'elles  forcaol 
la  note,  puisi|ue,  sur  2î>0.O0U  appels  présentés  en  1900  par  le» 
contribuables  devant  la  juridiction  supérieure,  202. OOU,  soil  les 
quatre    cinquièmes,    ont     été    reconnus   fondés.     Ce     chiffre 


(I)  Cf.  rSroitoiHÙI*  frnnçnit  (sepU'Oibre  UKXi.i. 


-511 


250.000  réclamalions  (pour  3  millions  et  demi  de  contribuables) 
peul  nous  ;ipparaîlrc  comme  d"aulanl  plus  élevé  (|ue,  d'après  l'iiuleur 
déjà  cilé,  beaucoup  redoulenl  d'avoir  des  démôiés  avec  l'adminis- 
tralion,  qui  ne  se  gène  pas  pour  exercer  des  représailles,  el  préférenl 
ne  pas  se  défendre. 

l'ne  autre  critique  fuite  à  I  applicalion  de  l'impùlsur  le  revenu  en 
Prusse  c'est  qu'elle  livre  à  l'indiscrélion  publique  les  setrels  des 
|iarliculiers.  Sans  doute,  la  loi  exige  que  tous  les  membres  des 
Commissions  u  qu  ils  promcltent  au  président,  cri  lui  touchant  la 
main  en  guise  de  serment,  qu'ils  procéderont  en  leur  âme  el  cons- 
cience, et  qu'ils  garderont  le  secret  le  plus  absolu  sur  les  opérations, 
ainsi  que  sur  la  situation  des  contribuables  ».  Mais  il  y  a  trop  de  gens 
qui  sont  dans  le  scrrel.  pour  que  le  secret  soil  gardé  :  et,  dès  les 
premiers  jours  d'application  de  la  loi,  un  député  a  pu  affirmer 
devant  le[.andtag  «  que  la  loi  était  manifestonient  transgressée,  que 
les  listes  des  évaluations  étaient  en  circulation. ..  » 

Bref,  l'expérience  faite  en  Prusse  de  l'impôt  sur  le  revenu,  dans 
une  nation  habituée  cependant  ii  sentir  la  main  lourde  de  1  Klat  peser 
sur  toute  sa  vie,  est  loin  d'(Hre  satisfaisante.  (Jue  serait  l'institution 
transplantée  en  France?  Ile  quelles  luttes  violentes  se  compliquerait, 
dans  notre  pays,  ce  débat  entre  les  deux  ennemis  Iradilioniids,  le 
fisc  et  l'assujetti  ?  Quels  marchandages  et  quelles  injustices  y  intro- 
duirait la  politique,  que  nous  voyons  aujourd'hui  se  mêler  à  tout? 
(Quelles  graves  conséquences  pourraient  entraîner  le.-;  indiscrétions 
commises?  (l'est  ce  que  ^ou^  poux on.s  factiemenl  nous  ligurcr, — 
et  que  nous  espérons  ne  pas  apprendre  par  expérience. 


^' 
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OBTENTION  DE  LA  GLYCÉRINE  DANS  L'INDUSTRIE 


Par  M.  V.  BOULEZ,  iinfénicur-ohimîste. 


Pour  ne  pas  abuser  de  voire  temps,  |e  résumerai  iiolabiemeril  lu 
communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  au  comilé  de  chimie  du 
mois  de  mars  dernier. 

Je  veux  vous  exposer  aussi  nipidement  que  possible.  [  étal  actuel  de 
lu  fabrication  de  la  glycérine  el  parliculii-rement  ses  derniers  fierlee- 
lionnemenLs. 

L'industrie  de  la  fjlycérine  par  la  valeur  énorme  de  sa  produclion 
esl  devenue  une  industrie  des  plus  importantes,  surfout  cju'elleesl 
liée  inlimemenl  au  commerce  des  corps  gras,  dont  le  marché  se 
chilFre  annuellement  par  des  centaines  de  millions  de  francs. 

On  ne  connaft  eflectivement  jusi|u"ii  présent  pas  d';iutres  sources 
industrielles  de  la  glycérine,  que  son  extraction  des  corps  ^ras  natu- 
rels, son  obtention  svnthétiquenient  mdustrielle  n'est  pas  encore 
réalisée  el  il  n'existerait  en  ce  moment  qu'une  seule  autre  source, 
que  je  ne  cite  que  pour  mémoire,  les  tentatives  faites  n'ayant  pas 
encore  abouti  pratiquement,    ce  sont    les  vinasses  de  distillerie. 

Bref,  en  ce  moment  la  glycérine  esl  un  sous-produit,  car  il  résulte 
toujours  de  lu  décomposilum  industrielle  des  corps  gras  neutres.  Les 
fabricalions  qui  la  fournissent  sont  la  stéarinerie  et  la  savonnerie. 
Mais  ce  rôle  de  sous-produit  parait  lui  peser,  car  depuis  quelque 
temps  il  existe  des  usines  où  l'on  traite  à  façon,  pourdes  motifs  divers 
les  rorps  gras  pour  les  dédoubler  en  acides  gras  d'une  part  el  en 
glycérine  d'autre  part.  Les  usages  de  la  glycérine  sont  exlrémemenl 
variés  comme  chacun  le  .sait  el  les  plus  eonnus  sont  ses  emplois  pour 
la  dynamite  el  pour  la  fabrication  des  tissus. 
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La  "lyccriiie  étant  toujours  le  résultat  Hc  In  9«pc>nificali<)«i  «1m 
corps gra?  naturels  neutres,  tous  les  moyens  «aftables do  produire j 
cette  saponification  ont  été  utilisés  dans  la  pratique  industrielle 

Lfs  jilus  anciens  sont  la  saponificalioii  calcaire  en  vasc«  ouverts 
ensuite  la  suponiticalion  sulfuriquc.  Aux  vaseii  ou vert«  ont  succède 
les  nuto-claves  à  plus  ou  moins  hantes  pressions,   les  oxydes  «lea- 
lino-terreux  et  métallitjues  divers  étant  substitués)!  lachaux  el  c«ui-«i  i 
ont  même  été  supprimés,  la  vapeur  h  haute  précision  pouvant  «apo- 
niiier  les  C4^)rps  gras. 

Ije  plus  ancien  procède  de  lou.-^  est  sans  contredit  la  saponificaboo 
nu  moyen  de  la  soude  et  de  la  potasse,  m<iis  la  glycérine  fonnéi*  ainaî 
était  perdue  el  il  n'y  a  que  quelques  années  qu'elle  est  récupérée. 
Mais  nblenue  comme  sous-produit  en  savonnerie,  elle  est  loul*à-(«il 
impure  el  exige  «n  raOinage  pour  pouvoir  i^lro  ulilisëe.  Iln^ulledooc 
do  ces  (lillérciits  moiles  de  travail  deux  qualités  de  glycérine  brute, 
celle  pro\oniint  des  premiers  procédés  mentionnés  ou  de  slêariocne. 
qui    ••si  d'une   pureté  sulïîsanle   |K)ur    lui  trouver  de    nooiblwntl 
emplois  ti'llc  quelle  et  dont  le  raflinage  est  des  plus  siropln,  H  oeMe] 
de  savonnerie  qui  emmagasine  toutes  les  impuretés  de  la   Tabri* 
cation  du  savon,  ce  qui  «^n  diminue  la  valeur  par  rapport  ii  U  pr 
miere.  Im  suNonnerie  a  lini  par  adopter  autant  qu'elli-  le  |M)tt\ait  It 
procédés  en  u.sage  en  sléarinerie.    mais  à  cause  de  rinfluen<"e  énl 
certains  de  ces  traitements  sur  I»  qualité  du  savon  qui  en  provenait 
et  encore  à  cause  de  l'installation  coûteuse,  pour  une  siivona^nel 
ayant  déjà  son  matériel,  desapparcils  nécessaires  |>our  travailler  m 
pression,     ces    procédés    ne    se  son!  répandus   quo    lentmient 
trouvent  en<oix'  des  adversaires  conxaincus. 

I.éciinomie  résultant  des  deux  manières  do|H'r<*r  étant  <l«ns 
tains  cas  tp'>s  discutable  et   jiouvant  quelquefois  être  oompenMttj 
pr  de  sérieux  inconvéuients  (quoique  ii  mon  avis,  la  déglyoériiMlkia 
préalable  soit  plus  logique),  il  reste  encore  it  chercher  un  prooéiié] 
(Kiuvanl  8«'  t'énéraliser 

Dans  ces  derniers  lemp».  deux  pi-ucédés  uni  vu  simultanément    le 
jour  et  en  ap()arence  réalist;al  un  grand  progrès  sur  m  qui  exiataii. 


—  515  — 


Ils  ont,  coïncidence  curieuse,  loul  en  ayant  des  rlitférencea  Iranchces 
des  analogies  très  grandes. 

I.'un  h\drolise  le  corps  gras  au  movcn  d'un  n^iclif  nouveau  apprift 
pari  inventeur  ;icide-sulfo-i;rus-ari'malique  elTaulre  l'hydrulysc  [lar 
l'acliond'un  ferment  renferme  dans  la  graine  de  ricin.  Les  deux  actions 
sont  lentes,  la  d('Composilion  durant  2V  heures  el  les  deux 
opf'-rations  se  font  en  vases  ouverts.  L'opération  avec  le  réactif  exige 
de  la  chaleur,  celle  par  fermentation  se  fait  à  froid  ou  ii  une  li-m- 
pcralure  rnodrrée.  Les  rendements  en  glycérine  rien  acides  gras 
sont  sensiblement  les  mêmes,  mais  le  procédé  par  fermentation  ne 
réussit  pas  avec  tous  les  corps  gras,  par  exemple  le  suif.  La  qualité 
des  produits  dilfère  également. 

Ijc  proc*'dé  par  réactif  doniuMies  acides  gras  moins  beaux  que 
celui  par  fermentation  :  mais  en  revanche  la  ^lyci-rinc  est  supérieure 
il  celle  du  dernier,  c  est;»  cause  «le  la  composiliondelagKci-rmc,  tpie 
ce  proctédé  voit  son  es.sor  arrt^té  ou  relarde.  On  lui  reproclie  de  con- 
tenir trop  de  matières  organiques  et  une  teneur  trop  élevée  en 
cendres  (]ui  la  rend  non  marchande,  (ielte  introduction  de  matières 
élrangères  provient  de  la  manière  dont  le  procédé  est  mis  en  œuvre  ; 
pour  provoquer  la  décomposition  du  corps  gras,  on  se  sert  de  lu 
«graine  de  ricin  décortiquée  simplement  broyée  el  ainsi  on  introduit 
dans  les  graines  travaillées  toutes  les  impuretés  de  la  graine  qui  se 
concentrent  dans  les  eaux  glycérineuses  [)3r  leurévaporaliun.  il  fau- 
drait donc  isoler  le  ferment  pour  i-viter  ce  désagrément.  C'est  ce  qu'a 
réalis"'-  il  peu  près,  il  y  a  'rés  peu  de  teiups,  un  savant  français,  le 
D'"  Nicloux.  en  traitnnl  [lar  l'huile  ses  gni  in  es  de  ricin  et  par  Lurbi- 
nage  séparant  le  protoplasme  contenant  les  principes  actifs  des  subs- 
tances inactives.  Mais  l'huile  devant  être  récupérée,  ce  procédé  n'est 
pas  ce  qu'on  appelle  pratique. 

Au  comité  de  mars  dernier,  j'ai  signalé  ipic  j'avais  clé  frap[)é 
comme  tout  le  monde  des  inconvénients  du  procédé',  l'ait  des  essais 
pour  isoler  le  ferment  el  que  ces  essais  n'avaient  pa.s  compléle- 
ment  abouti,  mais  que  j'avais  réussi  à  débarrasser  la  partie 
renfermant  le  ferment  des  parties  inertes.   J'avais  en   même  temps 
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remarqué  que  l'aclivilé  fermcnlalive  n'était  pus  anéantie  m^mequanc 
la  substance  accusiiil  unedécom()osilion  putride  bien  m-llo,  le  moyen 
lie  puiiiicaliftn  él^iil  I  eau,  bien  que  les  travaux  du  !>'  .Nuloux  parat«- 
$i;nt  faire  concevoir  que  ecl  aj^ent  soit  nuisible.  Il  y  a  quelques  jwurs. 
le  l)''  Bunnslein,  l'un  des  auteurs  du  prucedé  \>*r  r«rn>enUition 
m  aniiun(.'iiil  qu'il  avait  l'ait  faire  un  grand  prof^rus  à  sun  procède 
en  ce  qu'il  avait  éliminé  autant  que  pussiblr^  les  parties  mutiles  de 
la  graine  el  ci-  moyen  c'élait  l'eau  ;  ce  sérail  donc  dans  ses  prinape* 
le  môme  muyen  que  le  mien  ;  de»  dcHumenls  établissent  ma  pnontc 
il  cet  égard.  C'est  pourquoi  )e  ne  suis  pas  tenu  à  la  inème  réserve 
(|ui  s'imposait  loi's  de  ma  communication  en  comité.  Je  n'béaile 
cependant  pas  à  dire  que  le  proo-'dé.  malgré  ce  dernier  et  Ir^  grand 
pericclionnement.  n'est  pas  encore  parfait  ;  mui.H  il  es!  incontesUMe 
qit  il  est   di-venu  ncaninoins  plus  pratique. 

Les  autres  imperfections  que  je  n  ai  pu  encore  écarter  ainsi  i|ae 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  ce   proot'dé  et  qui  pour  moi  pCfaoïinelU 
ment  avaient  le  plus  haut   intérêt,  c'est  la  man-he  capricieuM  du 
procédé  avec  uncorps  gras,  tel  que  le  suifel  secundo  Ihuile  de  rican 
qu'on  introduit  dans  les  corps  gras  du  fait,de  ce  irailemenl. 

Ihi  multipiicilé  el  la  vari<-lé  de  mes  occupations  m'cm|»^'U)'Ol  de 
me  consacrer  comme  il  le  faudrait  aux  recherches  qui  sont  encore 
à  faire,  et  c'est  de  temps  en  temps  seulement  que  je  puis  fairo 
quelquL>s  essais  on  vue  d'améliorer  ce  procédé  qui,  ai  les  iocoové> 
nienls  que  je  viens  de  vous  signaler  étaient  levés,  serait  le  plus  grand 
perfectionnement  que  l'on  puisse  désirer.  Mais  comme  les  rbrr- 
clieurs  sont  nombreux  el  itvfc  lesindicalions  découlaiil  de?*  travaux  de* 
W^  Nicloux.  Uonnstein  el  les  miennes,  ilfaul  e<tp*-rrr  que  la  soluUiio 
pratique  ne  lardera  pas  a  iHre  trouvée. 


LES  .\IAT1ERES  AZ0TEE8  HE  LA  tiLïCERINE 


ET  DES  GRAISSES 


Far  M.  E.  SCHMITT. 

Profeft^eur  à  im  l'nrullo  L(br«  <)ea  Sciaaci««. 


La  commuiiiealion  de  noire  collègue.  M.  iîoulez,  sur  un  nouveau 
mode  de  ptoduclion  de  lai;lycérinem'a  rappelr  un  travail  ijue  j'avais 
fait  au  mois  (le  juin  l  Kil 2,  sur  I  analyse  d'une  glycérine  employée 
comme  ;ilimcnl. 

A  ceU«  ppoque.  il  m'avait  été  demandé  d'analyser  un  produil 
liquide,  destiné  à  donner  i\  des  bit'res  de  ijualilé  inférieure  du  corps, 
<lu  moelleux  en  même  temps  que  de  l'arôme  :  ce  produit  était  à  hast^ 
de  glycérine  et  j'y  avais  trouvé  de  petites  quantités  d'ammoniiique. 

J'attribuais  celte  présence  ii  la  dycénne  et  pour  m'en  convaincre 
je  me  lis  parvenir  de  Marseille  dix  kilos  de  la  j^lyeérine  employée 
dans  le  cas  ci-dessus  et  vendue  comme  glycérine  d'fiuile  de  palme 
pure  et  distillée. 

L'analyse  de  cette  glycérine  donnait  tous  les  caractères  d'un  bon 
produit,  elle  était  neutre,  du  poids  spécifique  nr  1,i40  et  renfer- 
mait 7,570  pour  cent  d'eau  :  *"n  plus  des  traces  de  chaux,  de  chlore 
el  d'un  corps  réduisiinl  k-  nitrate  d';irgeiil  ;uimiuniiical  ;  mais  en 
opérant  sur  de  petites  quantités  en  présence  d'alcalis  et  à  chaud,  je 
ne  constatais  plus  de  traces  d'ammoniaque. 

J'opérais  alors  sur  100  grammes  de  glycérine  que  j'agitais  avec 
cinq  centimètres  cubes  d'acide  chlurhydriquc  et  10  centiiiièlres 
culies  d'un  mélangea  parties  égales  d'élher  el  d'élher  de  pétrole 
comme  pour  la  recherche  de  lacide  salicylique.  L'éther  après  repos 
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cl  (Ipcanlalion  lu)  ovapori^  dans  i|uolque9  verres  de  mnnlrn  ;  l«* 
i-ésidu  éUiil  amorphe,  incolore,  ii  odeur  di'sagrcabic  cl  à  réadioii 
fort  alcaline,  pre.s4|ue  cumplniemenl  Holublo.  dans  l'alcool  absolu. 
ChaulTf'  avec  de  l.i  lessive  de  soude,  il  di'^a^eait  une  odeur  rc^iouasanlf 
rappelant  l'odeur  de  la  propylaminc  cl  celle  dei>  earbylamin»  . 
dissous  dans  l'eau  dislillée.  il  préiMpilail  le  penhlorurc  de  fer 
comme  l'ammoniaque,  il  donnait  un  précipité  sbondanl  avec  le 
tvaclil  de  .Ncssler.  mais  d  ne  donnait  aucune  réaction  ni  avec  le 
n'aclif  de  Bouchiirdat  liodurc  de  potassium  ioduré),  ni  avec  le 
ferricyanure  ferrique  :  d  y  avait  donc  des  dérivés  azot«-s  suiree  qttc 
I  animuniu(]ue. 

Dans  ces  conditions,  je   sunj^ais  à  isoler  ces  dérivée  et  « 
absorber  d'abord  par  du  noir  animal  pur  :  je  mis  avpc  ce  noir 
9  k.  700  )<r.  de   glycérine  qui    me   restait   cl  la    laisMÎs  «Hg^««r 
pendant   plusieurs  jours  a    une    douce   lempéralure  cl  en 
fré<iuemn)enl    Je  jetais  le  noir   et   le  liquide   sur  une  toile 
pour  les  séparer  et  les  examinais  séparémcnl. 

I>e  noir  animal  traité  par  l'alcool  bouillant  ne  lui  avait  rr'dé  •« 
principe  solublc.  Je  distillais  alors  ma  glycénne  avec  un  dcmi>lilre 
de  lessive  de  soude  au  dixième  el  recueillais  ainsi  un  demi*litrr  tl'un 
liquide  akvilin  à  odeur  rept>ussa nie. 

Ce  liquide  fui  saturé  exactement  par  de  l'acidt^  chlorbvdrique, 
évaporé-  à  siecité  ou  bain-marie.  puis  sous  une  cloche  aU'tieaM» 
d'acide  sulfurique.  je  pus  obtenir  ainsi  près  de  deux  gramiMs  (Taa 
pro<luil  incolore  semi-cristallin  presque  compirlemcnl  soluble  dan» 
l'alcool  absolu,  (^e  soluté  alcoolique  fut  évaporé  avoc  pnV-auUun  et 
me  donna  d»-s  cristaux  avec  une  petite  quantité  d'eBUx-mt'ras. 

I.e<.  cristaux  furent  sé|>arcs  el  sechés  a^et*  précaution  el  servireul 
d'abord  à  leur  Assai  t|ualitalif,  puis  ii  des  dosa^d'atole,  de  cfclore, 
et  dcchloroplatinale. 

\*essai  fjUfilitdfi/ \\uni\ti  les  mêmes  résultats  que  oeu\  oblcau* 

'"  le  produit  extrait  par  agitation  avec  l'éther. 

tlii-^fiijc  fl'aziitr  en  donna  comme  moyenne  I8,6t  pour  cpn! 
fif"»  calcules  sont  respectivement  iU, 7 ( —  17,18 — 14,»»T 
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—  11,33  pour  les  chlorhydrates  de  méihylamine,  d'cihylaminc,  de 
propylamine  et  d'amylamine  :  nous  avons  donc  à  faire  à  un  mélange 
de  diverses  ammoniaques  composées  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible 
d'isoler  en  raison  do  la  petite  quantité  de  matière  en  notre  posses- 
sion . 

Ledosof/e  du  chlwe  nous  a  donné  des  résultais- encore  moins 
concordants,  nous  en  avons  obtenu  68,94  pour  cent  alors  que  pour 
les  chlorhydrates  d'aminés  cités  nous  avions,  par  calcul,  5i.56  — 
43,55  —  39,20  —  28,80  soit  des  chill'res  bien  inférieurs. 

1.6  dosage  à  l'état  de  cMoroplailmde donne  le  chilfre  de  42, oO, 
chilFre  excessivement  faible  puisque  les  chilfres  calculés  sont  de 
383  —  310  —  280  —  240  pour  les  chlorhydrates  d'ammoniaques 
composées. 

Le  produitobtenu  par  notre  traitement  est  domun  mélangededivers 
composés  quaternaires,  il  renferme  certainement  des  aminés,  des 
carbylamines  et  peut  être  des  dérivés  amidés,  glycocollo,  etc.  Il 
n'en  résulte  pas  moins  de  ces  analyses  que  les  glycérines  les  plus 
pures  renferment  des  itiatières  azolécs  et  dans  les  proportions  de 
0  gr  02  pour  cent  environ. 

("es  matières  sont  des  produits  de  destruction,  d'oxydation  de 
matières  albuminoïdes  :  elles  doivent  provenir  de  l'action  de  l'alcali 
dans  la  saponification  sur  les  matières  grasses  et  les  matières  grasses 
cunséquemment  renferment  aussi  ces  matières  azotées,  (jui  sont  sans 
doute  les  principes  colorants,  sapides  et  odorants  des  graisses. 

Outre  celte  conclusion,  nous  pouvons  en  ajouter  une  autre,  la 
sa|)oniiicalion  telle  que  nous  la  connaissons  est  accompagnée  en 
outre  d'une  oxydation  qui  n  avait  pas  été  indii|uéc  jusiju  ii  présent, 
pasyy/îwîque  la  présence  de  I  azote  dans  la  glycérine  et  dans  les 
iiialières  grasses. 
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EPURATION    BIOLOGIQUE 


DES 


EAUX  RÉSIDUAIRES  DE  SUCRERIE 


Par    F.  ROI.ANTS 
Ctief  lie  labursiuirf  h  l'Iii<IUul  INtuiour  (le  Lille 


Les  eaux  résiduaires  de  sucrerie  comprennent  les  eaux  de  lavage 
des  belleraves,  les  eaux  de  dilTusion  et  les  eaux  de  presses. 

Les  eaux  de  lavai^e  des  betteraves,  ainsi  que  celles  des  transpor- 
teurs hydrauliques,  chargées  surtout  de  terre  peuvent  (Hre  rejelées 
après  décantatiun.  Klles  contiennent  cependant  de  petites  quantités 
de  sucre  surtout  lorsqu'on  travaille  des  belleraves  avariées  ou  gelées. 
Mais  dans  les  rct^ionspiiuvrenient  pourvues  d'eau,  on  est  obligé  de 
les  employer  à  nouveau  après  décantation  et  l'eau  déplus  en  plus 
chargée  en  matières  organiques  ne  tarde  pjis  k  entrer  en  fermentation . 
Néanmoins  à  lu  fin  de  la  canipagni'  ces  eaux  n'ont  pas  encore  la 
conceniralion  des  eaux  de  presses. 

I..es  eaux  de  presses  .sont  soiivenl  mclyngées  aux  eaux  de  dilFusion 
qui  ont  une  cumposilion  analogue.  Klles  sont  riches  en  sucre  et 
en  produits  hydrocurbonés  pecliques  el  cellulosiques  avec  de  très 
petites  quantités  de  matières  azotées.  Leur  composition  par  litre 
varie  entre  les  nombres  suivants  : 

Matières  orgaiiique.s  lotales 4  à  fi  lyr. 

Id.       minérale* l  a  2  (jr. 

Sucre 2  à  3  gr.  5. 

Azote  total 0  gr.  02  à  0  gr.  03.'}. 

Ammoniaque *^  g r.  002  a  0  gr.  007 

Matières  eu  suspension 5  à  20  gr.  et  plus. 
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Celte  eau  fraîche  a  une  réaction  neutre  et  l'odeur  caraclérisliq«j 
de  la  betterave.  Elle  ne  tarde  pas  à  fermenter  avec  prodaetai 
d'acides  acétique  et  butyrique  faciles  à  déterminera  l'odeur,  cetk 
fermentation  se  produit  très  rapidement  dans  tous  les  produit*  J» 
dillusion  piir  l';i[)port  par  la  betterave  des  ferments  butyriques  de 
lu  terre. 

Les  premiers  essais  d'épuration  de  ces  eaux  on(  été  basé»  «r 
l'emploi  de  réactifs  chimiques,  (^es  produits,  chaux,  sulfates  ferraji 
ou  fcrrique,  sulfate  d'alumine,  etc.,  précipitent  les  matières  pccliqu»^ 
en  entraînant  les  matières  en  suspension.  Il  reste  en  solution  1< 
sucre  qui  est  un  excellent  aliment  pour  les  microbes  qui  y  pullulent 
avec  rapidité  et  rendent  ces  eaux  très  nuisibles.  Ces  essais  n'ayiot 
pas  donné  le  résultat  attendu,  on  a  expérimenté  les  procéda 
biologiques. 

Le  plu.s  ancien  est  l'épandage,  c'esl-à-dire  lirrigalion  surunsol 
cultivé  ou  non.  Si  lépandage  était  conduit  avec  beaucoup  de  mcn»- 
gement  et  non  d'une  façon  intensive  on  pourcail  en  obtenir  de  bons 
résultats.  .Malheureusement  on  ne  peut  épandre  sur  le  sol  qu'un* 
quantité  d'eau  relativement  faible  qu'un  estime  ii  100  m*'  par  heilait 
et  pur  jour  pour  une  eau  d'égoùl  de  ville.  (Jette  quantité  devrait 
être  considérablement  réduite  pour  les  eaux  de  presses  qui  sont 
environ  Jll  lois  plus  chargées  en  matières  organiques  que  les  eiui 
d  égoût.  On  conçoit  la  surface  énorme  de  terrain  qui  serait  néces- 
saire pour  une  usine  importante  (250  hectares  pour  l'usine  lie 
Pont-d'.4rdres).  Il  n'y  a  du  reste  pour  la  culture  aucun  profit  a 
retirer  de  l'épandatr^e,  car  ces  eaux  ne  contiennent  aucun  prinàpe 
fertilisant. 

Depuis  quelques  années   diverses   usines   ont    expérimenté  le» 
procédés  boclériens. 

Ainsi  que  l'a  expliqué  iM.  le  D*^  Calmette  (1)  dans  une  conféraoce 
à  la  Société  industrielle  et  en  juillet  dernier  au  congres  d'hyi^ène 


(I)  b'  Cal.mettk.    Conférence   à  la  .Socit'ié   liiJustriolle  dii  Nord,    IIIOI.  — 
Hnf)[)Ort  ail  (loiigpès  «l'hygiène  sociale,  Arras,  Juillet  15)04. 
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sociale  à  Arras,  ces  procédés  employés  depuis  plusieurs  années  en 
Angleterre  pour  l'épuration  des  eaux  d'égoûls  ulilisent  deux  fermen- 
lalions  difierenles.  Lu  première  s'opi^re  en  fusses  profondes  d'environ 
3  m.  appelées  fosups  septicités.  Dans  ces  fosses  les  ferments 
ff«a^>'0/i»AftÇ  (vivant  en  I  absence  de  Tair  opérenl  la  <lissolulion  des 
matières  organiqu&s  en  suspension  el  désinlègrenl  de  |)lus  en  plus 
les  substances  ort:ani(|ues  dissoutes.  L'i-uu  qui  sort  de  «es  fosses 
après  un  temps  convenable  de  séjour  ne  contient  plus  de  matières  en 
suspension  et  les  matières  dis>outcs  moins  complexes  pourront  être 
détruites  plus  facilement  par  les  microbes  de  la  2^  fermentation. 
Ces  microbes  sont  tnirat/kx  (ne  vivant  qu'en  présence  de  l'airi,  ils 
l)nllenl  la  matière  organique  en  y  lixant  l'oxygène  qu  ils  empruntent 
:t  lair;  quelques  uns  attaquent  les  composés  azotes  pour  donner 
des  composés  oxygénés  de  l'azote,  nilrites  et  nitrates. 

Dans  la  plus  part  des  cas  on  emploie  simultanément  ces  deux 
fermentations,  les  eaux  après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  en 
fosse  seplique  sont  déversées  sur  un  lit  bactérien  aérobie  dans  lequel 
elles  ne  restent  que  deux  heures.  Lorsque  l'épuration  n'est  pasjugrc 
suffisante  on  envoie  les  eaux  après  un  premier  cimtact  sur  lit 
bactérien,  sur  un  nouveau  lit  bactérien  qui  les  retient  deux  heures 
encore.  On  peut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  envoyer  les  eaux 
sur  un  3^  lit  bactérien. 

Ces  lifs  bftclèrims  sont  des  fosses  de  I  mètre  de  profondeur 
dont  le  fond  est  traversé  par  un  drainage  en  forme  d'arêtes  de 
poisson.  Sur  ce  fond  sont  placées  des  scories  d'abord  très  grosses 
puis  dinnnuanl  de  volume  de  façon  que  celles  de  la  surface  aient 
environ  I  centimètre.  On  ménage  à  la  surface  des  rigoles  en  éventail 
pour  distribuer  l'eau  le  plus  également  possible  pendant  le  rem- 
plissage. Ces  lits,  pour  permettre  une  aération  plus  grande  doivent 
rester  vides  un  certain  temps  après  chaque  opération,  fonctionnant 
ainsi  par  intermittence. 

Les  premiers  essais  d'application  de  cette  méthode  mix  eaux 
résiduaires  de  sucrerie  ont  été  faits  en  1900  ii  Wendesaen  , Alle- 
magne du  Nord)  sous  le  contrôle  scientilique  du  professeur  Dunbar, 
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direcleur  de  l'Institui  d'Hygiène  de  Hambourt;  I;.  De  ces  expérienew 
le  D*"  Dunbar  conclul  tjue  le  procédé  d  épura  lion  biolo^que  à  double 
contact  (iivec  deux  immersions  des  lils  bactériens  par  jour  appliqué 
aux  eaux  résiduaires  permet  d'obtenir  un  effluenl  wflisamiDeal 
épure.  La  fermentation  anaérobie  en  fosse  Mjptique  précédant  la 
fermentation  aérobie  sur  lits  liactériens  n'a  pas  donné  de  bout 
résuil<'its. 

iJepuis  IStOi,  M.  Leroux,  direcleur  de  la  sucriTic  de  Pool 
d'Ardres  a  chargé  M.  Vie.  ingénieur,  de  faire  pour  l'épunlion  d« 
eaux  de  presses  des  expériences  qui  ont  été  résumées  dans  m 
rapport  que  M.  Vie  a  présenté  au  Congrès  d  hygiène  aociak 
d'Arras  (i). 

L'installation  primitive  de  Pont  d'Ardres  comprenait  une  foaw 
scptique  do  'S")i)  m'  de  capacité  avec  4  ni.  de  profondeur  cl  2  éta^^e» 
de  9  lils  bactériens  chacun,  (les  lils  bactériens  avaient  t  m.  dr 
profondeur  ellO  m''  de  capacité  tilile,  ils  ont  été  éliiblis  comme  il  a 
ét4^-dit  plu.s  haut. 

L'insliillalion  pcrmetlail  de  traiter  les  o«ux  ^  la  façon  habiiudle 
c  cst-ù-dirc  i  séjour  m  fosse  se|ilti|ue  puis  immersion  inlermiUeole 
des  lits  bactériens,  t^est  re  qui  lut  fait  dans  1*^.-  («n-nii^fr*» 
expériences. 

On  pouvait  esfjérer  que,  par  le  séjour  en  foaae  aeptique,  les 
matières  en  suspension  se  dépo.seraieiit.  ce  qui  {H'rmellait  d'ériler 
le  colmatage  trop  rapide  du  la  surface  des  lils  bacléri«iu  Jr 
l***^  contact,  et  liniraient  por  se  dissoudre  par  fermentation  cwminr 
c«la  se  passe  pour  les  eaux  d  i-goiUs.  Malheureusement  la  praportioii 
de  ces  matières  en  suspension  riant  très  importiinle  ut  la  deooupo- 
sition  de  la  eellulosc  étant  1res  lente,  la  fumivnlation  bulynqoe 
s'établit  aussilùl  aux  dépens  du  sucre  et  racidité  s  accrut  rapidemeitt 


[i)  D'  liu-MKTTE.  Pliui  (l"(.<»p<''rienc«;H  (.our  r.tpulic.-iUoD«lu  Droonlt^  1 

k  l'opiiratioii  de»  tiau  i^idu.iirttfi  do  sucrerie.   Kf«ullabi  r      '" 

Keviic  d'Iiygiène.au  Mars  MXi. 

2   FiitbKMc  Vi^.   AppIfAtion  de»  prcK-iitës  d'épuration  l>ioloffiqM  AU  I 
rékiduairi'H  df  *ucri>ric.  Juillvt  IWl. 
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jusque  i  gr.  par  litre  (en  acide  sulfurique].  Cette  acidité  était 
d'autant  plus  désagréable  qu'elle  empêcha  toute  épuration  ultérieure 
sur  lit  bactérien.  On  sait  en  ellct  que  l'acide  butyrique  est  un  poison 
pour  une  foule  de  ferments,  les  levures  en  particulier. 

A  la  suite  de  ce  résuIUil  la  fosse  septiquf  (ut  isolée  et  les  expériences 
de  <902  et  1903  portèrent  sur  l'emploi  exclusif  des  lits  bactériens. 
On  se  contenta  d'arrêter  la  majeur  partie  des  matières  en  suspension 
par  un  épulpeur  mécanique  à  la  sortie  des  presses  et  un  tamis  en 
tôle  perforée  à  l'entrée  des  appareils  d'épuration.  Les  lits  furent 
séparés  par  séries  de  (i  pour  permettre  un  3^  fontiicl. 

Ces  lits  bactériens  servent  de  rapport  à  une  infinité  de  microbes 
divers,  aérobies,  qui  brillent  lu  matière  organique  à  la  façon  des 
moisissures  banales  c'est-à-dire  en  donnant  de  l'acide  carbonique 
et  db  l'eau.  Cette  combustion  est  démontrée  par  un  dégagement  de 
chaleur,  M.  Vii-  a  pu  observer  ini  rérhaull'emenl  très  net  quelquefois 
de  6  à  7"  pendant  la  période  d'aéralioii  des  lits  bactériens  entre  la 
vidange  et  le  remplissage  suivant.  Par  suite,  même  par  les  grands 
froids  ( — 10°),  la  température  intérieure  des  lits  n'est  jamais 
descendue  en  dessous  de  -j-  5"  ce  qui  assure  l'épuration  même  pendant 
tes  hivers  rigoureux. 

La  durée  de  contact  d'abord  de  2  heures  avec  3  remplissages  par 
jour  à  8  heures  d'intervalle  a  été  abaissée  ii  1  heure  et  demie  pour 
permettre  4  remplissages  par  jour  ii  6  heures  d'inlen'alle.  I.*s 
résultats  ont  été  sensiblement  les  mêmes. 

L'ensemencement  est  très  rapide  et  après  quelques  jours  les  lits  sont 
en  état  de  fonctionner  quoique  plus  lard  les  résultats  s'améliorent 
encore. 

Ces  eaux  de  presses  étaient  diluées  au  demi  avec  l'eau  des 
wattringues  icanaux  d'assèchement  très  nombreux  dans  cette  région). 

L'eau  reste  neutre  pendant  (oui  le  traitement  et  le  sucre  est 
complètement  détruit.  Les  lits  de  1®''  contact  reçoivent  de  l'eau  très 
sale  contenant  des  particules  solides  qui  sont  retenues  à  la  surface 
puis  détruites,  c'est  une  épuration  supplrmen taire  que  l'on  ne  peut 


évaluer.  L'épuration  calculée  par  la  diminution 
est  (le  34  "/„  el  p;ir  l'oxydabilité  (méthode  de  Kul 

Après  le  i^  contact  l'épuration  atteint  63  "/»  par  '^  \ier\6  «u  rou^ 
et  80  "/^  par  l'oxydabilité,  la  destruction  des  sucres  esl  lern 
l'eau  contient  de  l'oxygène  et  le  poisson  peut  y  vivre. 

Après  le  3®  contact  l'épuration  tot;ile  t»t  de  77  "/o  pir  '■  pd^  *» 
rouge  et  de  90  7<>p<)r  l'oxydabilité.  I.a  proportion  d'oxy^^ne  iliwMrf^l 
a  augmenté  el  le  poisson  y  vit  tiormaiement.  ^i 

Le  produit  linai  est  presque  rinir,  d'odeur  très  faible,  avec  une 
certaine  opalescence  qui  disparail   par  le  repos  à  l'air  av«c< 
d'un  précipité  calcaire. 

J'ai  suivi  avec  grand  intérêt  les  essais  de  Pont  d'Ardres  «4 
la  campagne  dernière  en  1 903  j'ai  fait  des  analyses  qui  ont  don 
des  résultats  identiques  à  ceux  puliliés  par  M.  Vie.  J'ai  doté  d«  pl« 
le  carbone  organique  ainsi  qui-  l'ammoniaque  el  l'azol^^*  or>3Qi({ 
dont  les  résultats  sont  donnés  par  le  tjibluau  I  avec  Iv  pourceau^  ée 
l'épuration  obtenue. 

TABLEAU    I 
Résultats  eu  mlUlgranunes  par  Utr« 


Cxrbonne  orgnniqiie  en  C. 

AnimoiiiAc|uc     libre      ou 
Mjtliiii) 

Atoto   organique  en   nni- 
nioniaqiic 


17.2 


WM-OKHT  nu 


t"         r 

Cotttarl  ConUoI  CunUcI 


(■•ton  trm»* 


OfiUrt  CmImH 


M. 8 


Malgré  la  disparition  d'une  partie  de  lazole  il  D*y  a  (brmalKM 
de  nitrates  ni  du  nitriles.  J'ai  déjà  ^l 'i  signalé  qu'«n  prBaeooi 


(Ij  Roijinth.  l)e  l'ùpumiiori  biologique  itos  moiit'rr-    liy<lr<>cari>oti* 
les  Mux  résiituniros  indiisirioltes.  Ravue  J'byKi^""»  l>é<.'euii>rB  Mti. 


rtf7 


quantité  assez  importante  de  composés  hydrocarbonè»  les  ferments 
dénitrifianls  peuvent  tHre  favorisés  et  dégager  l'azote  à  l'état  ga/eux 
détruisant  ainsi  le  travail  des  ferments  nitrificaleurs. 

Par  contre  j'ai  pu  déceler  d'une  façon  très  nette  la  présence 
de  l'alcool,  à  I  état  de  traces  il  est  vrai,  dans  l'efduent  du  I**""  contact; 
je  n'ai  pu  en  trouver  dans  les  autres  elTluenls.  J'ai  fait  celle  consta- 
lation  à  plusieurs  reprises. 

Cela  m'a  amené  à  étudier  la  flore  microbienne  de  ces  eaux  elle 
tableau  2  donne  pour  chaque  eau  le  nombre  de  microbes,  classés 
par  genres,  par  centimètre  cube,  poussant  sur  milieu  gélatine 
glucose. 

TABLEAU  2 


MOISISSURES 

LBVDRBS 

AUTRES 

M  È  c  B  0  II  t:  s 

Eau  industriollc  diluée 

230 
,325 
(iOO 

Tti.ooa 

84.000 
'm.OOO 
10.000 

1.000.000 

450.  mO 

280.000 

tJO.OOO 

Après  1"  Contact 

2*  Conta<-l 

—    3»  ConUirt 

Parmi  les  moisissures  j'ai  distingué  diverses  formes  d'aspergillus, 
de  pénicillium  et  de  mucors  ainsi  que  quelques  autres  espèces  colorées 
que  je  n'ai  pas  déterminé. 

I.,es  espèces  (es  plus  intéressantes  étaient  les  levures.  J'en  m  noté 
un  certain  nombre  parmi  lesquelles  j'en  citerai  huit  de  forme  et 
propriétés  dilTérentes. 

Levure  A,  très  grosses  cellules  elliptiques,  avec  anneau  et  voile 
b  la  surface  du  liquide  fermenté,  mauvaise  cassure. 

levure  C,  cellules  moyennes  rondes  et  quelquefois  elliptiques, 
cassure  remarquable,  la  levure  adhérant  bien  au  fond  du  vase  après 
la  fermentation  qui  est  rapide. 

Levure  D,  petites  cellules  rondes  en  amas,  léger  anneau  à  la 
surface  du  liquide,  bonne  cassure. 
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Levure  G,  petites  cellules  rondes  en  chapelels.  bonne  i 

Levure  H,  peliles  cellules  arborescentes,   léie;nr  anneau,  boon^ 
cassure, 

Levure  J,   peliles   cellules    arborescentes,    (Quelques    unt» 
allongées,  fermenlatton  rapide,  bonne  cassure. 

Levure  L,  cellules  rondes  en  chapelets,  fermentation  rapide. 

I^evure  M.  cellules  arborescentes  t;enre  levure  sauvante  voile  I 
floconneux. 

J'ai  ensemencé  ces  levures  dans  un  milieu  saccharose  et  mallo-^ 
pcptone  cl  après  huit  jours  l'analyse  a  donné  les  résultats  réuni* 
dans  le  tableau  3. 


TABLEAU  3 


SUCRB 

l?<TKHVKnTI 


XATVRB  MB  I 


MlUTtXT     4nU» 


Sai-chiruto  it  itiieru. 
Inverti. 

li^VulOM. 

L«vulo««. 

iyvuloM  et  MorlianMr. 

id.  M. 

$(«ocharoMe  rt  iawni, 

id.  M. 


Je  n  ai  pu  déterminer  les  nombreu.-.  microbes,  auUw 

que  les  préc4kien(es.  qui  se  trouvaient  dans  ces  eauv  ii  cause  dm  leur 
grand  nombre  et  de  leur  diversité,  cette  élude  très  longue  eut  c4ê 
d'ailleurs  de  (>eu  d'iiit«-rél.  A  signaler  aussi  des  algues  ip|>ortèe» 
vraisemblablement  par  l'eau  de  dilution. 

Les  analyses  chimiques  el  baclénolu^^iques  que  j*ai  biles  dcj 
eauK  me  permettent  de  compléter  les  résultat:»  de  )L  Vie. 
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Pendant  le  1'^'' contact  le  sucre  fermenle  alcooliquement  et  dis- 
parait  presque  complètement  et  ce  sont  les  levures  qui  font  presque 
Inut  le  travail  crépuration  d'autant  plus  l'acilement  qu'elles  sont 
favorisées  par  la  i^raiide  aération  qui  les  mi-t  ii  l'abri  de  (ous  les 
iermenis  anaérobies  qui  pourraient  nuire  à  leur  dév<j|oppemenl. 
Ceci  est  démontré  par  la  disparition  de  la  moitié  du  carbone  orga- 
nique (uniquement  du  sucrel  tandis  que  l'azote  organique  est  à  peine 
attaqué. 

Au  contraire  dans  les  deux  autres  (.'ontacts  la  levure  n'ayant  plus 
d  aliment  convenable  laisse  le  champ  libre  aux  autres  microbes  qui 
détruisent  le  reste  des  combinaison»  organiques  du  carbone  et  de 
Tazote. 

Après  le  'S''  contact  la  matière  organique  s'étani  raréfiée  le  nombre 
des  microbes  a  diminué  aussi  considérablement  de  1 .076.2^0  dans 
l'eau  avant  traitement  on  n'en  retrouve  plus  que  70.450  nombre  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  canaux 
de  nos  régions. 

On  peut  donc  conclure  que  le  procédé  biologique,  pour  l'épuration 
des  eaux  résiduaires  de  sucrerie,  est  actuellement  le  seul  capable 
de  donner  des  résultats  pratiques,  résultats  qui  ne  peuvent  que 
s'améliorer  lors<]u'on  connaîtra  complètement  le  mécanisme  de  la 
desiruclion  des  matières  organiques  parles  infinimenl  petits.  I)an.« 
ce  traitement  on  favorise  la  vie  de  certains  microbes  qui  brûlent  la 
matière  organique  sans  laisser  des  produits  odorants  comme  l'acide 
butyrique  rendant  les  eaux  très  nuisibles,  causant  la  mort  des  poissons 
et  même  des  végétaux.  Les  frais  d'installation  sont  seuls  a  envisager 
car  ceux  d'entretien  sont  nuls  et  la  main  d'œuvre  réduite  à  la 
fermeture  et  l'ouverture  de  vannes  peut  être  négligée  dans  une  usine 
ayant  pendant  toute  la  campagne  sucricre  un  personnel  très  nombreux . 
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NOTE 


SUR 


ni  NOUVELLE  CHÀUIIIÊRE  DE  LOCOMOTIVE 

A  CIRGUIATION  D'EAU  (Système  BROTAN) 

Par  M.  BONNIN, 
lB|<Blenr  dt*  AlcUan  du  Ii  Camps^nfc  du  Nord,  k  HeUemma. 


InronvrnlculN  dcM  loyerN  en  cuivre. 

I,es  plaques  de  cuivre  (|ui  constituent  le  foyer  des  chaudières  des 
locomotives  modernes,  Conclionnant  sous  des  pressions  élevées, 
s'alli-rent  Lieaucoup  plus  rapidement  que  celles  des  chaudières  plus 
anciennes,  dont  ta  pression  ne  dépassai!  pas  10  kilos. 

Les  plaques  lubulaires,  notamment,  doivent  être  nipidemenl 
remplacées. 

Si  les  plaques  d'arrière  et  celles  latérales  onl  une  plus  longue 
durée  que  les  précédentes,  elles  n'en  sunl  pas  muins  retirées  après 
des  parcours  qui  n'atteignent  plus  ceux  des  plaques  similaires,  mon- 
tées dans  les  chaudières  de  construction  plus  ancienne. 


ITanre  exIrM-rwpIdr  dei»    ToyerN    en    riilvre  de  eertMlne» 
■MwelilneM  de»  flienilnix  de  fei-  Riilridiieu*. 

[,es  défauts  signalés  plus  haut,  se  manifeslenl  à  un  degré  encore 
plus  accenlué  sur  certaines  machines  des  chemins  de  fer  aulrirhiens, 
dans  lesquelles  on  est  obligé,  en  raison  de  considérations  d'ordre 
économique,  de  brOler  du  lignite,  combustible  qui  joint  à  son  faible 
pouvoir  calorique  (il  vaporise,  en  elFel,  3,8  à  i-,8  kilos  d'eau,  en 
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moyenne,   par  kiloerammc  de  combustible  brOlé).   l'inoonvéntênl 
d'être  très  sulfureux  el  d'allaqucr  fortement  les  plaques  de  foyer». 

Certains  foyers  de  rniicliincs,  nialiç;ré  une  sun-paisseur  doao^aux] 
plaques,  sont  retirées  au  bout  de  deux  ans. 

En  présence  de  tels  inconvénients  entraînant  des  dépenses  d'en 
Ireticn  exagérées.  M.  Brotan,  ingénieur  des  ateliers  des  Chemins  de 
fer  Autrichiens,  à  Gmiind,  a  conçu  un  type  de  chaudière  dans  lequel] 
les  plaques  et  les  entretoises  en  cuivre  sont  supprimées.   C'esl  une 
chaudière  a  tubes  d'eau.  En  voici  le  principe  : 


n4>f*rrl|illon  dr   Iw  rliNudlrrr  «  UroiNU  ». 

I>c  corps  cylindrique  de  la  chaudière  (Fig.  \)  est  fenn^,  dai 
du  foyer,  par  une  plaque  lubulairc  on  fer  ou  en  acier  T.  analogue 
celle  de  bulle  à  fumée  cl  dont  le  bord  relevé  est  recouvert  par  U 
première  virole. 

La  boite  èi  feu  est  constituée  par  une  série  de  tubes  en  acier  Aoos  i 
sans  soudure,  de  110  X  ^^^  ^^  ^^  X  ^^  <!«  diamètre,   cinlm' 
roncenlriquemenl  au  corps  cylindrique  et  dont  les  extrémitt^,  légè- 
rement restreintes,   viennent  s'insérer  d  une  part  dans  un  coliee- 
leurCqui  occupe  toute  la  longueur  de  la  botte  à  feu,  et,  d'autre  part, 
dans  un  tuyau  inférieur  D  de  section  rectangulaire,  remplaçant 
cadre  plein  de  bas  de  foyer  (Fig.  1  et  i). 

Im  premier  tube  s'appuie  sur  le  pourtour  de  la  plaque  tubuiairv  ' 
de  manière  à  dégager  les  tubes  à  fumée,  le  deuxième  tube  s  appuie^ 
contre  le  premier,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier,  lequel  cmrt* 
loppc  la  série  des  tubes  concentriques  /  qui  forment,  on  partie,  la 
paroi  arrière  de  la  boite  à  feu 

Ot  ensemble  de  tubes  constitue  une  enceinte,  complètemenl  de 
limitant  l'espace  où  se  trouve  le  foyer. 

Le  cadre  de  la  porte,  qui  est  circulaire  el  dont  le  centre  ourrea- 
|tond  au  centre  de  courbure  des  tubes,  est  formé  d'une  oofnière^ 
(Fig.  1  et  i;  encastrée  dans  l'un  des  tubes  formant  la  devaaturr  de  U 
botte  a  feu. 
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solidité  des  lubes  est  assurée  piirdes  ferrures^  (Fig.  4)  fixées 
au  cadre  de  porte  et  à  In  collerelle  </. 

Le  tube-cadre  du  foyer  (Fig.  i*  en  acier  moulé,  peut  être  tait  en 
plusieurs  tronçons  boulonnés  entre  eux.  La  face  supérieure  porte 
des  bossages  correspondant  aux  trous  de  tubes,  lesquels,  d'après  le 
diamètre  de  ces  derniers,  sont  placés  soit  en  quinconce,  soil  en  ligne 
droite. 

Les  trous  percés  sur  la  face  inférieure  en  vue  de  permettre  le 
maiidrinage  des  tubes  sont  bouches  par  des  platines  en  lôle  m. 

Les  extrémités  de  ce  cadre  sont  fermées  par  des  plateaux  (Fig.  3), 
pcrmeltanl  une  visite  et  un  nettoyage  rapides  de  cette  partie  du 
foyer.  D'autre  part,  les  extrémités  antérieures  du  lubc-cadre  sont 
reliées  par  un  tuyauencuivrcà  la  partie  inférieure  du  corps  cylindrique 
(Fig.  I  )  :  de  soric  qu  il  existe,  entre  le  faisceau  tubulairc  du  foyer  et 
le  corps  cylindrique  une  circulation  d'eau  très  active. 

Montage  delà  (jrilh'.  —  Des  oreilles//  (Fif;.  3)  soni  venues  de 
fonderie,  avec  le  tuyau-cadre  en  acier  moulé.  Elles  portent  de.-*  trous 
dans  lesquels  pénètrent  les  goujons  des  .sommiers  de  grille. 

OhsMtclùm  lies  vides  du  foyer.  —  L'intervalle,  3  à  8  "/„, 
environ,  laissé  nnlre  les  tubes  montés,  osl  rempli  par  des  bandes  Af 

cuivre,  dont  les  extrémités  sont 
matées,  contre  les  tubes,  en 
forme  do  queue  d'hironde(Fig.  3). 
Les  espaces  libres  qui  se 
trouvent  :  l'un  îi  l'avant  du  foyer, 
en  dessovis  du  corps  cylindrique; 
l'autre  à  l'arriére,  en  dessous 
du  cadre,  sont  remplis  par  des 
briques  réfractaires  s^appuyaiil 
sur  le  tuyau-cadre  et  sur  des 
cornières  rivées  à  la  tôle  d'enveloppe  (Fig.  4), 

Voûle.  —  Quand  il  n'est  pas  possible  de  l'aire  coïncider  sur  des 
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chaudières  existantes  le  centre  de  figure  de  la  porte  de  loyer  •*•? 
l'axi»  du  corps  cylindrique,   on    bouch<>  l'ouverture  qui   reste  libre 
au-dessus  du  cadre  de  loyer  par  une  maçonnerie  di-  hnque.   1^  voûte 
s'appuie  sur  la  murette  d'avant  et  sur  les  supports  latéraux. 

EnvclopjM'  fin  foyer.  — Tout  le  faisceau  tubulaire  du  foyer 
enferme  dans  une  enveloppe  en  l<Mc  delO"",,,  d'épaisseur.  OiC*' 
enveloppe  i-sl  constituée  :  I"  par  une  t<\le  d'avant  emboutie  Fig.  3). 
boulonnée  sur  la  collerette  du  corps  cvlindriquc  ;  2"  par  uoe  tôle 
d'arrière,  également  ii  bords  relevés,  formant  devanture  ;  3**  par 
deux  tôles  latérales,  boulonnées  aux  précédentes.  Toutes  ces  \Mtm 
sont,  en  outre,  fixées  par  leur  partie  inférieure  sur  les  faces  verti- 
cales du  tuyau-cadre  (Pig.  i). 

f.'est  sur  ces  parois  latérales  que  sont  rivés  les  supports  de 
chaudiénj  qui  reportent  tout  le  poids  de  la  botte  k  feu  »ur  i«* 
longerons. 

Kn  résumé  le  foyer  est  solidarisé  avec  le  corps  cylindnque  par 
l'intermédiaire  du  collecteur  supérieur  de  boite  à  feu  et  par  l'enw- 
loppe. 

Le  collecteur  de  l)oltc  J)  feu  (Kig.  1 1  est  amovible  :  il  s'assemble, 
par  les  boulons,  au  collecteur  de  vapeur  qui  surmonte  le  corps 
cylindrique  et  il  est  relié  Ji  ce  dernier  par  des  cuisMrds  en  lAle 
emboutie. 

Il  y  a  grand  intérêt  à  placer  l'un  de  ces  cuissards  très  près  de  la 
plaque  tubulaire,  de  façon  à  faciliter  l'écoulement  Av*  bulles  <le 
vapeur  qui  se  produi!H>nt  dans  cotte  partie  de  la  chaudière.  On  évite 
ainsi  la  formation  d'une  poche  de  vapeur  entre  le  cuissard  ella  plaque 
tubulaire. 

I.C  collecteur  de  Itoîte  à  feu  de  diam<-lre  plus  petit  est  exoenlrè 
(>iir  rapport  iiii  enlle<-teur  de  vapeur  de  manière  que  la  distance  xjr 
(Fig,  i^  entre  le  plan  d'eau  maximum  et  l'anMc  supérieure  da 
collecteur  de  vapeur  soil  la  plus  grande  possible. 


l'tTjHi ration  des  (uJ/es.  —  l.eti  tubes  r<onl  cintrée  n  chaud  sur 
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un  marbre  ot  suivant  un  gabarit  tracé  d'après  la  forme  que  Hoit  avoir 
le  lube. 

Après  le  cintrage,  les  tubes  sont  reslreinls  de  ih  ""  ,„  environ  à 

leurs  extrémités  (Fig.  6). 

Tous  les  tubes  sont,  après 
cintrage,  recuits  et  refroidis 
très  lentement  ;  ifs  sont 
essayés  ensuite  à  la  pression 
de  tiO  kg. 

Pour  permettre  l;i  fixation 
des  tubes  dans  le  collecteur 
celui-ci  est  renfoné  à  sa 
partie  inférieure  par  une 
tôle  de  2&  '"/^  jouant  le 
_  rôle  d'une  plaque  tubulaire 
iFig.  3,  i). 

Mandrinafje.  —  Iji» 
tubes  sont  mandrinés  par 

rinlérieur     du     collecteur 

dans  lequel  un  homme  peut 

s'introduire;  lemandrinage 

i^\  j  t^^  ^^  ^^^^  ^^  cadre,  se  fait  à 

4fcf^  1  V^i^  l'aide   d'un    dudgeon    que 

l'on  engage  par  le  trou  mé- 
nagé à  cet  ell'et  sur  la  face  inférieure  du  luyiiu-cadre  en  regard  de 
celui  destiné  à  recevoir  le  tube. 

Pour  obtenir  l'étanchéilé  des  joints  <lans  les  sections  d'encas- 
Iroment  des  tubes,  ces  derniers,  non  soulemcnl  son!  bordes,  mais 
encori-,  ils  sont  mandrinés  dans  les  trous  qui  ont  été  préalablement 
striés,  en  sorte  rjue  les  arêtes  faisant  saillie  entre  les  gorges  ainsi 
formées,  pénètrent  pendant  le  dudgeonnage  dans  l'épaisseur  du 
lube  en  assurant  un  contact  tout-à-fait  intime  entre  les  surfaces 
jointives. 
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Alors  que  los  lubfg  do  bollo  à  feu  peuvent  se  fixer  duuld 
leur  par  leur  extrémité  supérieure  en  restant  cintres  dans  uni 
plan,  les  lubes  l'ornijint  lu  face  en  arrière,  ac  superposant  l«i 
aulres,  ne  peuvent  être  reliés  iiu  même  colleoleur  que  par  I 
diairc  de  tuyaux  en  S  jonclionnés  par  des  raccords  (P'ig.  I  cll|. 


C'»ni|iitrulNOii  ontrr  «trum  niMchlneot  d*un    tnémr  Ijpr. 
l'niir  munir  d«  la  rhniiili«*i*e  (ype  «  Hrotan  », 
l'wnire  du  t.vpe  ordinaire. 

L'application  d'une  chaudière  «    Hrotan   »  à   une  machin? à 
type  déterminé  (Fig.  8)  des  chemins  de  fer  de  l'Élal  Aulrichiei.» 
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pour  résultat  d'augmenter  la  surlace  de  chauffe  totale.  I  iS™,' 
lieu  de  1  sa"»,  10,  à  égalité  de  surface  de  grille  l"',80,  et  d 
menter  également  le  poids  total  de  la  chaudière  qui  atteint  8. 10 
iui  lieu  de  7.760  kg. 

Les  i  chaudières,  avant  et  .iprès  Irunsformalion,  sont  repr 
(Fig.  7,  8). 

Au  point  de  vue  du  rendement,  la  chaudière  «  Brolan  u  au  < 
d'un  essai,  avapuriséilO  litres  d'eau  par  kilomètre  alors  qi 
machine  similaire  en  a  vaporisé  seulement  I  ii  litres  dans  les 
conditions  de  marche,  de  charge  et  de  parcours. 
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La  quantité  d'eau  vaporisée  par  kilogramme  <lc  combustibip 
consommé  au  cours  de  ce  même  voyaj^e,  a  été  df  o  kg.  55  contre 
4  kg.  50  pour  la  machine  urdiiiaire  mise  en  comparaison,  soit  une 
économie  de  il  "j^. 
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D'après  les  tableaux  di-  service  du  dépôt  auquel  est  affectée  celle 
machine,  celte  dernière  procurait  une  éconumir  d'environ  20  "/o  ^ur 
lu  moyenne  des  consommations  de  charbon  des  autres  locomotives  de 
la  même  série. 

D'iiulri'  pari,  la  mise  en  pression  de  celle  machine  demande 
trois  quarts  d'ht'uri' lie  moins,  avec  une  économie  de  1 00  kilos  de 
lignite  •■nviron. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION. 


I.(>s  machines,  munies  de  la  chaudière  m  Brolan  »,  n'ont  donné 
lieu,  depuis  leur  mise  en  service  {3  ans  1/2).  à  aucune  observation 
désavantaj^eusu.  Leur  rendement  est  meilleur  que  celui  des  locomo- 
tives de  la  même  série. 

La   dépense  de  construction    d'une    telle  chaudière  aurait  été 
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inférieure  de  1 .000  francs  environ  à  celle  d'une  chaudière  ordinaire 
avec  foyer  en  cuivre. 

D'autre  part,  les  dépenses  d'entretien  seraient  réduite  au  minimum 
par  suite  de  la  suppression  des  entretoises,  des  tirants,  des  anna- 
tures,  etc.. ,  et  de  l'absence  de  toute  rivure,  do  joints  cl  de  coutures, 
dans  lu  partie  de  lu  chaudière  en  contact  avec  le  feu. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  malgré  le  niveau  élevé  de  l'eau  dans 
la  chaudière,  cette  dernière  ne  prime  pas. 

En  résumé,  le  fonctionnement  de  cette  chaudière  est  Kilisiaisunt  : 
sa  construction  n'offre  pas  de  difficultés;  aussi  nous  purait-ellc 
intéressante  à  signaler. 


PRATIQUE 


du 


CONTROLE  PERMANENT  DE  LA  CHAUFFE 


DANS  LES  FOYERS  INDUSTRIELS 

|.ûr  1-:.  HAII.LET.  Ing.  (.1.  et  M.) 


IMPORTANCE  DU  CONTROLE.  -  SON  BUT. 


En  France,  le  C0)i truie  iiennaueill  de  la  marche  des  générateurs 
se  pratique  peu.  Cependant,  a  l'instar  des  Alletuands,  quelques 
grandes  usines  s'organisent  pour  cela  el  y  trouvent  de  respectables 
bénéfices,  tout  comme  nos  voisins. 

A  vrai  dire,  si  la  théorie  ne  fait  pas  défaut,  l'industrie!  n'a  pas 
disposé  encore  d'une  méthode,  ni  d'instruments  vraiment  manufac- 
turiers. Ce  qui  existe  est  du  domnine  du  Inburaloire.  Pour  faire  un 
contrôle  de  quelques  instants,  une  journée,  il  faut  de  longs  prépa- 
ratifs, puis  de  la  science,  des  calculs,  souvent  de  la  main-d'œuvre. 
Toutes  choses  que  l'usinier  ne  peut  accorder  journellement. 

.\ussi,  les  connaissances  de  ce  qui  se  passe  sur  une  grille  ne  se 
diffusent  pas  comme  d'uutres  el  ne  se  vultçarisenl  pas  dans  la 
pratique. 

tJependanl  quand  on  examine  ce  qui  se  passe  dans  les  concoure  de 
diaulfeure,  on  y  voit  que  tous  démontrent  lu  sirande  influence 
exercée  par  l'habileté  du  praticien  sur  la  consdmmalion  du  combus- 
tible. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  :  le  dernier  concours  1903,  de  la 
Société  Industrielle  du  iNtird  de  lu  France. 
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Sur  II)  cKauireurs,  hommes  Hu  métier,  habiles  et  choisis,  i'écirt 
de  vaporisaliiKi  entre  le  !**"  el  le  10*  a  étéde  <3,M  %.  Rieii  que  du 
r""  au  i^  la  différence  a  été  de  4,70  \. 

Kt  le  rap[)orl  de  conclure,  que  c'est  donc  bien  dans  la  oonduilr  de\ 
la  combustion  qu'il  faut  rechercher  le  maximum  d'économie. 

Or  quelle  serait  la  compraison  avec  les  résultats  obtenus  jour 
lementdans  les  usines  par  des  chauffeurs  quelconques? 

C'est  ce  qu'un  contrôle  permanent  peut  mettre  en  évidence. 

Mais  pour  qu'il  soit  pratique,  il  importe  qu'il  soit  exercé    par  tout] 
contremaître,  en  quelques  minutes  chaque  jour,  sans  surtout  imposer] 
de  connaissances  spéciales,  ni  calculs,  et  enfin  sans  crainte  d'erreurs 
grossières. 

Et  pour  qu'il   porte  ses  fruits  il  faut  que  l'industriel  inlérewé 
se  borne  pas  ii  la  connaissance  de  ce  qui  se  passe  ;  mais  s'en  sa 
pour  dittj^nustiquer  les  faits,  rechercher  entre  temps  et  atteindre  <les| 
améliorations  toujours  possibles:  tout  au  moins  pour  ooonaniv  b 
valeur  du  chauffeur. 

Ijc  chauffeur  surveillé  sera  stimulé  à  bien  faire  et  à  se  peHet- 
tionner  ;  ses  fiiulcs  et  leurs  conséquences  seront  appréciées  ;  «  oo 
veut  l'intéresser  ii  l'économie  on  aura  un  terrain  d'entente  :  si 
installation  est  défectueuse  le  contrôle  le  dira  dès  les  premiers  joun  ; 
enfin,  si  un  dérangement  sur^^it  dans  la  bonne  marche,  oo  een 
prévenu  aussitôt,  ot  l'on  en  pourra  siisir  lii  cause  et  le  remède. 

Four  arriver  à  ces  fins  il  n'y  a  ni  difficultés,  ni  grands  frus.   I|l 
suffît  de  les  désirer  et  de  savoir  s'organiser. 


Nous  nous  proposons  d'exposer  ici  des  moyens  pratiques.  Notis  ne 
prétendons  nullement  créer  une  doctrine  nouvelle,  ni  toucher  h  des 
données  existantes  :  ce  serait  hors  de  notre  compétence.  .Mais  ooas 
cherchons,  parmi  tant  de  théories  complexes,  une  voie  directe  cl  sont 
pour  atteindre  le  but  industriel  :  ■»  rmutr^lr  prrnttiMeMC 


CONTROLE  COMPLET. 

IjG  r.onlrôle  d'un  •^t'iiératcui'  de  v;i|ieur  coiisisle  à  se  rendre  compte 
de  ses  conditions  de  marche,  alin  di^  les  comparer  à  celles  des  bonnes 
inslaijalions  pratiques. 

1^  conséquence  doit  être  dt>  rechercher  les  causes  d'écart  :  soit 
mauvais  travail  du  chaulleur  ;  soit  défectuosités  dans  l'installation; 
ou  bien  de  se  maintenir  nux  meilleurs  rendements  quand  un  les 
obtient. 

H  doit  (^Ire  po'/nanenf  car  c'est  le  propre  de  toute  inslallation  de 
ciiauU'age  de  se  déranger  avec  le  temps,  l'ul-elle  parl'aite.  Or  le 
conlnMe  journalier  viendra  juste  à  temps  prévenir  de  quelque  pertur- 
balion.  Ce  sera  ce  jour-là,  la  juste  récompense  d»'  hi  persévérance, 
malgré  la  constance  el  la  ré^^ularité  parfois  lastidieuses  des  consta- 
tations des  jours  précédents. 

tîn  roiitrAlr  rwinplet  doit  rmMelciier  : 

\"  Sur  la  qualité  des  charbons  ; 

2"  Sur  la  quantité  de  houille  brillée  par  mètre  carré  de  grille 
heure  ; 

;i"  Sur  la  quantité  d'eau  évaporée  par  mètre  carré  de  surface  de 
chauffe  heure  ; 

V"  Sur  la  quantité  de  vapeur  produite  par  k"  de  houille  ; 
5"  Sur  la  fa^-on  dont  s'est  effectuée  la  combustion. 

Les  §  i.  S  el  i  constituent  h  méthode  ordinaire  du  contrôle  par 
le  rendement  direct  <le  la  chaudière  :  assez  connue  pour  nous 
dispenser  de  la  décrire  en  détails,  nous  n'en  dirons  que  quelques 
mots  pour  en  faire  ressortir  la  valeur. 

Le  ij  5  s'atlaflie  à  déterminer  ce  que  devient  le  calorique  de  la 
houille,  perte  ou  nlilisalion.  C'est  surtout  sur  ce  point  que  nous 
dirigeons  celte  étude,  dont  l'objet  est  de  chercher  à  découvrir  et 
évaluer  les  causes  de  perles  da/ts  la  cùiDlmslùm.  en  vue  de  les 
amoindrir. 


87 
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§  r  LES  CHARBONS. 


I^e  charbon  ne  devrai!  èlre  payé  i^ue  selon  sa  richesse  faioritiipie,] 
et  même,  en  tenant  compte  lie  cerlnins  nulres  pouvoirs,  nolammeot] 
la  propriété  ai!;glutinanle.  L'évaluulion  cxaclc  ciece!>qu.il(tése>i>iff«in> 
(le  ialioraloin-.  et  à  ce  litre  n  entrerait  pus  dans  notre  cadre. 

On   sait  que   le    plus    sur   procédé   est   l'emploi   de  la    boml 
Malher;  mais  cet  appareil  est    coi^teux,  exift/s  une  manipulation' 
exeix'éeet  se  sert  de  calculs  compliqués,  enlin  n'est  pas  industriel. 

D'autre  part  il  est  aujourdliui  proposé  des  n  oyons  assez  simple»! 
el  suriisaiilt»  en  industrie.  Tous  tendent  ii  s  aider  de  formules  et   dej 
(Oellicienls  contrôlés  et  Neriliés  pur  hi  bombe  .Malher.   mais  facile»  et' 
prompts.   Ils  exigent  toutefois  In  séparation  et  la  pesée  de  certain* 
éléments  de  la  houille  sèche,   tels  que  la  cendre,   le  rarboae.  les 
raalières  volatiles 

Toutes  les  usines  |iour\ues  d  un  laboratoire  rudimentain-  (k'ov? 
s'ollnr  les  iiuel(|ues  appareils  voulus  pour  cela. 

On  en   trouvera  les  de.'^^riplions  el     manipulations     dans 
ouvrages  spéciaux  assez  répandus  d'ailleurs. 

Ru|>pelons   seulement    en    passant    la    formule    de   Coulai     <|i 
donne  des  résultats  très  approehés  de  ceux  de  Tobus  Malber. 

P  =  8200  C  -|-  KM. 
Dans  laquelle   : 

P  est  le  nombre  de  calories  contenue!<  dans  I  L.  de  bouille 
C  le  poids  de  carl>one  tixe  d" 

M  le  poids  de  matières  volatiles  d" 

Et  enfin: 

k  un  coeflii  i(  ni  qui  prend  diverses  valeurs  selon  la  prufMNtiaaWl 
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des  matières  volatiles  en  **/(,  de  la  partie  combustible  (bouille  sans 
humidité  ni  cendres) 


w 

K 

^W 

K 

1  à  i  '/. 

KUKHl  i-aloi-io. 

17  h  -ï  "/. 

1 1 .000  cnloriea. 

3  A  7    » 

li.aaj 

L'-'i  à  28   » 

|ll,.«l»)              M 

8  A  11  » 

13.20» 

ïi)  à  X.   » 

U.7(X)        » 

12  »  m  » 

12.(101) 

:«;  :<  to  » 

8.r)00        » 

Kxetiiple:   Soil  une  liouilli'  si*che  cuiitenuiit  8  J  "/y  ciirbotie. 
■I  i  "/„  Matières  vol;ililes.  —  7  "/„  eeii<lre.s. 

W  =  "^^^  ^  12.8 
81  -f   12 

l.,a   l'urniule  de  Goûtai  conduirait  ii 

P  calories  =  (8200   X  0,81)  +  (12000   x   0.12). 
P  =  8082  calories. 

Or  la  bombe  de  Mallier  a  donné  SIÎJO  calories  ;  iliiférence  48 
calorie.%,  ou  0,60  **/„. 

Nous  croyons  inléressant  d'apiiorlerici  le  résumé  d'un  long  travail 
encore  inédit,  de  »l.  K.  MMlIlHril,  i}ui  fut  chargé  par  le  syndicat 
\es  fabricants  de  sucre  de  France  de  faire  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses des  charbons  employés  [)ar  la  sucrerie  française. 

Elles  ont  porté  sur  l'essai  ii  lu  bombe,  et  conjointement  sur  le 
dosage  des  éléments  de  la  houille. 

Le  but  élall  :   !*•  de  connaître  les  meilleures  mines  ; 

2"  de  formuler  des  règles  pratiques  pour  guider  dans  l'achat  des 
charbons. 

En  1903  il  fut  fait  ainsi  350  analyses,  qui  ont  été  rassemblées 
par  groupes  de  mêmes  dosages  élémentaires,  dont  on  lira  les 
moyennes  des  résultats  de  l'obus.  (Tableau  ci-après). 

(Chaque  année  le  même  travail  se  poursuit.  Il  s'est  encore  accru  en 


t9Ui(ie  200  analyses.  Ces  moyennes  deviendront  donc  de  plus  en 
plus  exactes  au  fur  el  à  mesure  de  lapporl  de  nouveaux  résullaU 
analytiques. 

Elles  peuvent  déjii  rendre  de  bons  services;  et  sont  lout  iiu>M  Mirrs 
qui-  ce  que   I  on  peut  trouver  par  le  calcul. 

Voici  les  nxiciusions  de  M.  Sailhird  pour  guider  dans  l« 
marchés  : 

1*  Le  jtf/uvoir  calorifique  du  kUo  de  matières  volatiles  va 
en  diminuant  il  mesure  que  la  teneur  dans  la  partie  combualibic  va 
t'n  augmentant  (Voir  tableau  ci-apros): 

2"  La  iifirtii'  ro//</i//.s7iVy/tf  atteint  son  maximum  |890Ucalon«s 
quand  elle  renferme  <ft  à  2i  "/„  de  malicres  volaliios; 

1.41  vapeur  d'eau  dans  la  fumée  d'un  foyer  en  emportera  environ 
271)    calories  dans  la  cheminée.   Restera  donr   réellement  Kft'JUj 
cidories; 

3"  Un  inéhiiKji'  de  charbons  qui  ddnneraii  ii"„de  matière*] 
Volatiles  ne  donnerait  pas  ce  maximum  ;  mais  la  somme  des  partMcj 
mélangées; 

4"  Le  pof^roir  calorifique  (liminne  (juand  les  teneurs  en 
cendres  el  en  matièn's  volatile»  aut;meiitcnt  parallèlement  de  niéiae 
({uanlilé. 

3°  J^  IKnifXiir  cnlorifUfUf  desceml  au-dessous  de  8000  calorie» 
quand  il  y  a  plus  de  8-9  "/o  cendres  ; 

6"  A  iKnivnir  calorifique  réel  égal,  c'est  le  charbon  le  n 
riche  en  maliërt^s  volatiles  qui  est  le  meilleur  ;  parce  que  le  caïf 
lixc  s'emploie  mieux  que  les  gaz  combustibles  ; 

7"  Au  j/oinl  de  vue  ulUisa lion,  il  faut  rechercher  les  cendre» 
les  moins  fusibles  qui  enrobent  moins  d'cararbilles  el  encnueiesl 
moins  les  urilk's.  Les  cendres  routes  proviennent  de  bouilles  géaér*- 
lement  sulfureuses; 

8"  Dans  PapprM/ïlion  d'un  charbon.  Il  faut  faire  intervenir 
la  que.slion  de  prix.  (^  n  est  pas  toujours  le  charbon  le  plus  ridke. 
qui  li\  re  les  calories  au  meilleur  compte. 
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Parmi  ces  35U  analyses  : 

—  Iai  leiieur  en  cendres  »  été  comprise  entre  3  et  36  °/„  ; 
mais  les  moyennes  sonl  de  G  à  I  2  "/o- 

—  La  teneur  en  matière!;  volalUes  %  de  la  matière  combus- 
tible a  été  de  <  2  à  37  °/„,  les  moyennes  de  1 8  à  25  "/„. 

—  La  teneur  en  humidité  est  comprise  entre  0,5  et  3  "„. 
Pour  les  grains  lavés,  elle  s'est  élevée  à  ;>-(»  **/„  et  plus. 

La  teneur  en  soufre  "/„  de  la  matière  sèche  est  comprise  entre 
0,55  et  1,05  ;  de  rares  exceptions  sont  sorties  de  ces  limites  sans 
dépasser  0,31  et  1,33  '%. 

Les  calculs  du  tableau  ci-après  ont  été  faits  en  tablant  sur  Ht  40 
calorius  pour  le  carbone  fixe  .  et  sur  des  chiiïrcs  arrondis  des 
pouvoirs  caloriK(|ues  (obus)  des  miilières  volatiles. 


IHit'VOmS  CAI.(IR1KIQ(>BS  QI:E  CUKMi  1   hito  IlK  MATIKRK.S  COMHUSTIHI.KS 

(Carbone  et 

gaz) 

MATISRBS   r.0MBll8TIHLe8                     1 

POUVOIR  nAI/>RIFII)lIK  d'un  KIU" 

(^rboiic  fixe 

W 

Miilièros 
volatiles 

Tdial 

lie  Malit^rcs 
volatiles 

Ho  .Matières 

coinbliijtibIrR 

réunies 

SK.Î^ 

7..^ 

1011 

H.OOdCiiloriea 

K.57',lC.Mlorirsjj 

no 

10 

\m 

l.'IJJIK) 

8.fi5fi               1 

87..-, 

12.5 

KKI 

l:i  <KKI 

8.734                 1 

œ 

15 

100 

t2.<iOO 

8.80(( 

82..-) 

17.5 

10(1 

i2.ano 

8.850                ' 

80 

ai 

lOO 

II. son 

8.872               ♦ 

77. .5 

22.5 

KM) 

1 1  ..VK) 

8.85tfî  Maxima 

T5 

Z5 

IflO 

II.  «00 

8.880                1 

7:i.5 

27.5 

KHI 

l(l.7(NI 

8.844                1 

70 

?U 

«Kl 

10.4110 

8.818               % 

Ce  Idbleau  peut  servir  a  conslruirc  le  s;raphique  ci-après  en 
portant  en  ordonnées  le.s  pouvoirs  mlortliqiics  des  matières  conibus- 
li blés  et  en  abscisses  les  loueurs  en  matières  volatiles.  On  y  perçoit 
bien  les  variations  df='s  richesses  caloriliques  et  le  maximum  indiqué 
il  a  7t  "/o  •  sommel  de  la  courbe  qui  monte  plus  lentement  en 
dessous  de  22  qu'elle  ne  descend  en  dessus  Je  i2  "/„. 
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)n  y  voit  clairement  nussi  qu'un  charbon  à  5  "/„  <1p  niil» 
volailles  peu!  Hre  aussi  riche  i|u"un  iiutre  à  'M  "/„.  I>e  même  que  17 
el  il  cela  dépend  de  la  Icneur  en  uirbone  lixe. 

Il  n'y  a  donc  pas  une  composition  unique  de  charbon  donnant  an 
pouvoir  catoritiqne  déterminé, 

Ft(/.  /. 


ivi:\ 


<  /i»i 


<t  tSf 


r/A.. 


Z.*i** 


<>  t*- 
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m 


'>  e: 
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«^^ 


IIM{ 


•tfal 


*9-\ 


fm 
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l'our  (onrlure.  nous  tirerons  des  documents  de  M.  Saillard  que 
la  sucrerie  franvaiao  reçoil  di^s  houilles  de  France.  Belgique  rf 
.Mlfmaj;ne.  dont  la  richesse  calorifique  ne  dépasse  guère  le  minimuiB 
de  »)H00  calorie5,  ni  le  maximum  de  SGOO  par  kilo  bnil  «>•.  Dp 
là  le  classement. 

Mauvais  en  dessous  de  7000  calori«i 
Médiocres  —  de  7000  à  7500 
Passables  —  de  7:i00  ë  8000 
Bons  —       de  8000  à  850<l 

Extras      au-delà     de  8500  calone». 
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POUVOIR  CALORIFIQUE  (nfins)  DE  CHARBONS  SECS 

suivant  le  "/„  des  cendres  du  charbon  et  le  "/„  des 

matières  volatiles  dans   la  partie  combustible  seule. 


Tablonii  ilrcssé  par  .W.  HailUml,  comini-  réHuiué  do  '■SM  analyses. 
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Exem/ile  :  l 

.i|iP.'8rte8siciiiioii  ]  Mali('T>'8  vol/i- 

iiii  churlioii  {      ...  ,,, 


ù  l'analvse 


Carbone  fixe. .  7ti 


Les  miitières  oombustifak-.s  coutien- 
iient  donc  : 


l!i  y   1(10 
Î6" 


=  20  "/,  de  matières  volaliles. 


Chercher  5  °/o  daim  la  l**  colonne 
v.Ttical.^  ;  ehtTi'lier  31)  "/,.  dans  la 
I"  ligne  hori/,OM(nlp  ;  lire  à  rinterspc- 
lion  (it's  colonnes  84:iy  cilorips.  Ci'8 
moyennert  sont  à  moins  .le  '.^X)  cj.lorics 
pr£»  lions  les  c«s  des  plus  graii.ls 
éi'arts  ;  soit  2  ;'i  2  t  f2  "/»  pré.s. 

D<<iluirf  pour  riiiinii.lité,  pnviron 
:?70  (iilori.'s. 

Hem;irquer  les  nuiximums  A  22  H2'U 
rie  matièrM  volatiles. 
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GONTROLE  DIRECT  PAR  LE  RENDEMENT 
DE  LA  CHAUDIÈRE. 


Les  §  i,  U  el  i  (paj^e  ">i  I),  concoureol  à  considérer  le  retnlen 
en  vapeur  du  gém-raleur,  el  à  I  évaluer  sous  divers  rapports. 

On  sait  (ju'il  consiste  à  peser  le  combustible  dépeniié,  *  peser 
également  leau  vaporisée  sous  telle  pression  ot  alimentée  à  lalk 
température. 

Puis  par  de  simples  calculs,  on  rapporte  ces  doooées  ii  U  dur6e 
d'une  heure  ;  de  là  on  arrive  facilement,  connaissanl  tes  surCires 
de  grille  et  de  chaulfc  à  : 

a).   I..a  i^Uimlité  de  houille  brOlée  par  heure  et  mètre  rAtré 
grille. 

/;).   La  quantité  d'eau  évap<jrée  par  mètre  carre  heure  d»  surfaoi^ 
de  rhaullc. 

e).   Iji  quanlilc  d'fiiu  évaporée  par  k"  de  combustible 

(/).  Au  rendement  calorilique  "  „  de  relui  du  combustible. 

/t.  Pour  que  la  conduite  de  la  combustion  suit  aussi  facile  que 
possible,  d.ms  les  foyers  d'usmes.  on  doit  brOler  ;;éncnilenipnl  60 
à  80  k*^  de  houille  piir  mètre  carré  de  grille  heure.  .Mats  Ton  peut 
différer  do  beaucoup  selon  le  besoin  de  vapeur.  C'est  une  (|UflatKM 
de  tirage  dont  on  est  matire  d'ailleurs.  Avec  rtioins,  la  grille  n'esA  pa» 
suflisammcnt  couverte  :  avee  plus,  les  décratuges  devienoeat 
fréquents. 

//.  l^  vaporiiulion  ordinaire  par  mètre  carré  heure  de  surface  de 
chauffe  est  de  lU  -  (^  k'".  Plus  elle  est  réduite  plus  elle  est  éconcK 
mique  ;  mais  cela  conduit  à  augmenter  les  dimensions  des  chaudicres 
el  le  prix  d'installation.  1^  contraire  se  truduit  par  un  eux*  de 
dép'nse  de  charbon    II  faut  donc  se  limiter  raisonnablement. 

I^sdiver>s\stémes  de  chaudières  offrent  d'ailleurs  des  rendemeal* 
différant  de  ces  chiffres,  qui  se  rapportent  au  ly^ie  le  plus  rép«ndii  : 
U  1/i  lubulaire. 
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C  r^a  vaporisation  par  k°  de  houille  varie  aussi  avec  le  sysième 
Je  chaudière  el.  en  chaque  cas.  dépend  de  la  conduite  des  feux.  Elle 
iesl  de  5  à  9  k'^et  demeurenlsouvenl  entre  6  \/i  et  7  \/i  k"* 

IJ.  Pour  établir  un  terme  de  comparaison,  on  la  ra|i|iortc  à  l'évapo- 

ration. d'une  eau  qui  serai!  alimeiilce  à  zéro  tempéiaturo.  el  rendue 

'état  de  vapeur  à  100  degrés  ou  I  atmosphère  :  quelles  que  soient 

es  autres  donmîes.   (L'Association  des  Propriétîiires  d'iippareils  h 

apeur  de  Lille   se  rapporte  a  0"  et   .ï  atmosphères  :    iiffaire   de 

Convention). 

Toutefois  cette  comparaison  z/^*  t/ii  rh'ii  quund  on  néglige  de  faire 
nlervenir  la  valeur  du  combustible  ,   el  peut  conduire  à  une  a[)pré- 
iation  fausse  de  la  qualité  de  lii  chaudière.  (Test  ce  qu'il  est  utile  de 
faire  ressortir  ici  par  un  exemple  pour  éclaircir  un  préjugé. 

Exom/ile  :  Supposons  qu'une  chaudière  évapore  8  k"*  d'eau  ii 
6  atmosphères,  ou  150",  l'eau  étant  alimentée  à  40"  ;  quelle  serait 
la  vaporisation  «'quivalenle,  si  l'eau  était  alimentée  ii  zéro  el  rendue 
en  vapeur  à  lOO"? 

Chaque  k"  de  vapeur  ii  1 50" contient  : 
606,5 -(-  (0,305  X  <-'0^ 

Chaque  k"  d'eau  alimentée  a  iO"  contenait 

\ji  différence  absorbée  par  k"  de  vapeur 
Sor  chaque  k"  de  vapeur  à  1 00"  contient  637  calorie» 
Donc  le  rapport  pour  8  k"'  vaporisf-s  sera  ; 
8   X   *U2 


rz     652  enlories. 
—        40        1) 

^     615  calories. 
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=  7  le"*  m  par  k"  de  houille. 


Si  nous  avons  employé  une  houille  à  7000  calories  le  rendement 
)ralique  sera  : 

7.H9   X  637 
-7000-        =^^'^"/"' 
Mais  si  la  houille  est  à  8.400  calories  ce  même  rendement  devient 
7.6a   X  637 


8400 


58.3  "/„ 


On  voit  par  là  que  le  iiUim  rendement  pratique  de  7  k'"  69 


devient  rxcellenl  pour  la  chaudière,   si  la  houille  e««t  à  7(HM) 
cl  fort  médiocre,  si  la  houille  esl  i\  8400  calories. 

Il  ne  fallail  donc  rien  conclure  du  chill're  7  k*  69:  '•'.•si  ropendanlj 
ce  que  l'on  fail  hop  urdinairemenl. 

Kn  ouln-,  le  contrôle  par  I  évaporadon  révèle  bien  en  bloc  le 
résultai  final  d'un  essai  ;  mais  en  cas  de  niécoiiipte,  n'«(X'U«<'  le  omI 
i]uc  ijuand  il  esl  fait  ;  puis  n'en  dit  tii  la  cause  ni  le  rcminio. 

Il  exilée  quelques  frais  d  installation,   el  surtout  il    impo«r 
sujélion,    une   assiduité    de   lu   surveillance,  .souvent  tp^naniea. 
industrie. 


J^  5.  -  CONTROLE  DE  LA  COMBUSTION. 

Diins  la  priitiqtie  journalitM'e,  il  est  plus  su^eslifquc  le  précédent 
car  il  [)cul  dire  à  tout  moment  ce  qui  ,se  passe  et  comment    II  t»»l 
outre  plus  fiicilc  el  moins  assujellissiinl    Sans  se  préoccu^tcr  de  l'êlai' 
de  la  chaudière,  qui  est  invariable  pour  chaque  jour  de  marclie 
industrielle,  il  fait  mieux  rc^ssorlir  la  pratique  du  chauffeur  duninl  U 
journée. 

Ënlin  il  l'enconlredu  précédent  qui  s'allacheii  fixer  le  rendrinenlJ 
celui-ci  s'attache  a  iixcr  les  portes.  Ils  se  complètent  donc  bioo  Tuif' 
par  l'autre. 


Principe  de  rÉoonomie  dans  la  combustion. 

Il  réside  en  trois  conditions  . 

1"  finilcr  le  plus  rotn/ti^tftnt'nf /hissU/lr  h  ^ottilie  eé  irsi 
roinbnstibles.    afin  de  nwlhr  en  lilttrlé  le  plus  possAh 
ralories  y  contenues  : 

i"  Pifi^lulrc  des  ga:  à  lo  plus  haute  temftétrttur* 
afin  defncUitn-  In  pénétra ti(m  ninjcimui»,  dans  ta  rhnué 
des  calories  /n'ises  par  evx  a  la  tiuuUle  : 
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3"  Pet-ffre  ces  ffa."^  à  fa  plus  basse  tempéra (ure  possible,  afin 
rpi'H  reste  le  plus  possible  de  leurs  catoriex  dans  la  chdudih'e. 
Il  va  là  unei^ropsc  cause  de  pcrlr.  n<''cessiure  et  inévilnblc  :  mais  il 
laul  l'aineiindrir  en  la  survcillanl. 

L analyse  de  la  fumée  reuseigneru  sur  les  deux  premières 
cotidilions;  car  de  la  teneur  en  aiide  (;arbuni(|ue,  nous  pourrons 
déduire  le  volume  d'air  combunmt  employé  pnr  k"  de  liouille  :  et  de 
là  tirer  de  multiples  conséquences.  Disons  ici  en  passant  i[un  les 
meilleurs  rendements  de  la  comliustion  onl  luiijours  correspondu 
pratiquement  à  une  teneur  de  1^-14  "/„  de  (iO'-'dans  la  fumée; 
ce  qui  indique  l'enqiloi  de  lO  1/i  à  12  1/2  mètres  cubes  d'air  par 
k"  de  ch;irbon. 

Pour  être  renseigné  sur  la  3'"  condition,  il  suffil  de  prendre  la 
ieiii  Itérai  are  des  ija:  au  point  où  ils  cesscnl  de  lécher  la  chaudière. 
<  )n  ne  devrait  trouver  que  6(1  it  Htt"  de  plus  qu'à  la  vapeur  contenue. 
Si  l'on  a  des  réchauffeura  ou  économiseurs,  la  l'umi-e  ii  la  sortie  ne 
doit  indiquer  que  60  à  SO"  de  plus  qu'à  l'eau  d'alimenlalion. 

On  voit  par  là  que  pour  le  conirôle  de  la  combustion,  il  ne  nous 
faut  que  deux  instruments. 


Un  Analyseur  de  fumée. 
Un  Pyromètre. 

Il  e.<:l  un  autre  msIrumeiU  :  I  liKtlcRteur  fl<>  (irM^r.  qu^il 
convient  de  mentionner  aussi,  mais  qui  esl  plutùl  un  inslrumenl  de 
réglage  de  l'air  comburant.  Le  contrôle  le  niel  au  point.  Eu  retour. 
il  intervient  eflicacemeiit  dans  certaines  recherches  du  contrôle  lui- 
même. 

Décrivons  donc  succinctement  ces  trois  appareils,  nous  verrons 
ensuite  comment,  en  relevant  leurs  indications,  on  arrive  à  contrôler 
l'eUit  de  rcalisutioii  des  trois  principes  sus  énoncés  {"page  'ùM\. 
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Analyse  des  gaz. 


Nous  avons  connu  ou  employé  pas  miil  d'analxMuns,  allf 
surluul;  inuis  qui  n'onl  répondu  qu'imparfaitement  ii  n<M  beaoiii 
\iissi  avons-nous  i-W-  poussé  à  créer  mieux  ;  et.  grâce  au  concour*  ( 
notre  cotlégiif,  .M.  Duliuissoii,  I  avons  amené  au  poinl  de  perfertil 
où  il  est  ici  présente,  avec  clichés  créés  pour  le  prissent  Bulldin. 


Dans  les  foyers  de  gcncrateure,  la  première  diflicullé  c»l  la  i 
/mt  de  la  fumée:  parce  qu'elle  est  sous  d«'-pre*s«»on.  Il  faut  donc 
luspirer,  Kn  outre,  |>our  nu  pas  être  assujelli  h  une  action  CDntini^ 
il  fiuil  que  relie  fumée  s'accumule  nuloiiinliqi/finent  dan»  un 
lacle  à  niison  de  quaiitilés  éirales  en  des  temps  égau\.  lïe 
qu'après  un  laps  île  lonips  ;  soil  une  journée,  on  ail  un  ét'hanl 
rrpréscntaiil  la  moyenne  des  qualités  produites  du  malin  au  sotr. 
Knlin,  il  luul  lenir  l'échantillon  ii  l'abri  de  toute  altération,  iwit 
des  rentrées  d'air,  soit  par  disparition  de  certaines  partie»  de  f/u. 
tel  que  le  CO*.  plus  soluble  dans  l'eau  que  les  autres  jgu  <|ui 
Paa-ompapnent. 

Il  faut  ausiii  que  ce  mode  de  prélèvement  conunu .  «ans  Hre 
contrarié,  n'empêche  pus  ii  tout  moment  désiré  de  prélever  un  autrr 
petit  échantillon  des  gaz  fabriqués  en  ce  moment  et  en  vue  d'une 
analyse  partielle. 

Quand  on  possède  ré(*hantillon .  il  faut  un  Annij/Sfur  *l^ 
permeliani  d'en  doser  l'acide  caH»onique,  l'oxyjw'ne.  l'o&yda 
carltoneel,  au  besoin,  les  hydro-Girbures. 

(!es  doux  appareils  Aspirateur  et  Anfthfseur  se  placent  oMr  I 
(■<Mc  [fig.  i)  sur  une  planchette  de  600/250  ■"/.  ^  hauteur  d  app«« 
soit  dans  la  chaufTerie,  soit  dans  la  machinerie,  soil  dans  le  boraau 
voisin  du  ehef.   On   dispose  ordinairement   d'un  aspirateur 
cliaque  chaudière  cl  d  un  analyseur  pour  luule  la  battene. 
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\S aspirateur  se  compose 


m. 


ms\. 


s?è§i 


un  liaril  T'en  verre  fort,  de  10  tîlre* 
[fig.  3)  avec  goulot  tupé- 
rieur  el  orifice  inférieur. 

Le  goulot  e»l  fermé  par 
un  bouchon  caoulchouc . 
traversa  par  un  labe  cas- 
trai et  un  tube  exccnirr. 
{jn  premier  commun  i  >  i 
au-dessus  aver-  le  cous.^..k 
liorizoïilul  lenniné  yva  In 
robinets  in  vt  0,  ti  au-de*- 
s«>us,  avec  une  growe  pocbc 
en  caoutchouc  !«uuple  K- 
dont  les  roinies  cl  tlimon- 
8ion.<  lui  pcrmelleni  de  s'ap- 
pliquer sur  b  paroi  inlenM 
du  baril,  avanl  etlensiM 
du  caoulchouc,  c'est -a-din 
giinflé  sans  pressioo. 
.  Le    tube    excentre    fait"' 

^-it^O  •ommuninuer  le  bard.citc- 

ricureroenl  à  la  poche,  pi 
''*'J-  '*■  le  oonduil  dérivé  Q  0  P 

avec  le  robinet  /*el  ratniospliére. 

L'orifice  inférieur  est  garni  d'un  mbinet  spécial  iP  ii  3  voie^ 
t|ue  la  clef  convenablement  tournée  peut  : 

1"  Produire récoulcmenl rapide el direct  T'AA, ou  inverMmeot: 

2"  Produire  l'écoulemenl  lent,  goutte  »  goutte,  par  une  vis  à 
leau.  réglable  ii  volonté  : 

3"  Arrêter  tout  écoulement. 

Au  dit  robinet  K  est  suspendue  une  allonge  en  verre  .V,  i{ui 
|>ern)el  de  voir  l'écoulonicnl  el,  au  bcsioin,  décompter  Im  aoulle* 


'N 


B 
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Un  petit  tuyau  R  K .  fermé  par  un  robinet  /?,  permet  l'éva- 
cuation ou  la  rentrée  d'air  dans  le  comple-goutles. 

Enfin,  ce  compte-jîoulles  est  relié  par  un  long  tube  en  caoutchouc 
avec  un  bidon  de  M  litres,  dont  le  goul(jl  //  (////.  3)  est  disposé  en 
filire  il  ouate.  Ce  bidon,  muni  d'une  anse,  peut  se  suspendre  (////.  î), 
soit  en  ^9  plus  bas  que  le  luiril,  soil  au  K  plus  haut,  selon  qu'on 
veut  faire  passer  l'eau,  toujours  la  mi^me.  de  7'en  //  ou  de  H'  en  T . 

Fimftkmncinenl.  —  Plai.ons  le  bidon  plein  d'eau  en  1/  cl 
ouvrons  tous  les  robinclï',  Tenu  descend  dans  le  baril,  cnnipriine  la 
poclic  et  cliasse  l'air  de  la  poche  el  du  baril. 

Fermons  ensuite  P  0  //,  i|uand  m  est  joint  au  earneau  :  puis 
plai.ons  le  bidon  en  li.  l/eau  du  baril  descend  dnns  le  bidon.  s;ms 
paraître  vider  le  tonneau  ;  mais  la  poche  gonfle,  en  aspirant  le  gaz 
par  le  robinet  m,  jus(]u'b  remplir  totalement  le  baril. 

Or,  on  a  pu  régler  la  vis  pomleau  :  soit  ii  H((  poulies  environ  par 
minute,  ce  qui  mesure  un  litre  de  fumée  heure,  c'est-à-ilire  la  poche 
en  une  journée.  On  pourra  ensuite  faire  tant  d'analyses  qu'on  voudra 
de  cet  échantillon  .  en  plaçant  le  bidon  en  hauteur  aprè.s  avoir 
fermé  m. 

On  ne  dérange  plus  jamais  la  vis  pointeau  ;  mais  pour  la  nuit 
on  laisse  le  bidon  en  hauleur  B'  el  on  ouvre  en  t;rand  le  robinet  E . 
L'eau  revient  en  quelques  minutes  dans  le  bard  el  le  lendemain 
matin  on  trouve  le  tout  pn'^l  à  recomnioncer  l'aspiration. 

Pendant  le  jour,  alors  que  la  poche  gonfle  lenleinenl,  on  peut 
appeler  la  fumée  de  A' par  ni.  0  dans  l'analyseur  A  (fhj.  ij  sans 
rien  déranger,  si  l'on  veut  analyser  le  gaz  qui  passe  en  ce  moment. 

1-e  déplacement  du  bidon  ma(in  et  soir  demande  quelques 
secondes,  chaque  analyse  demande  une  minute,  sans  connaissances 
chimiques. 

Analyseur. 

Il  est  monté  sur  socle  en  fonte  émaillée  recevant  h  gauche  f/i//.  kj 
une  épiouvelle  À'  en    verre,  giaduée  en  centièmes,  lille  comtnu- 
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nique  on  dessous  avec  une  poche  annulaire  P  en  caoul 
conlenaiU  de  l'eau  et  que  l'on  comprime  en  serrant  la  vis  V 
refouler  l'eau  en  /l',  ou  qu'on  déprime  pour  faire  dcflcendre  l'eau 
en  /l'.  l  II  conduit  rapillnirc  surmontant  ré[)r(iuvi'Ue  K  est  ^m 
de  trois  petits  robinets  a.  h.  c. 

luj.  1. 


2£f~  n 


?-'' 


/», 


A  droite,  une  colonnelle  porte  un  faisceau  df>  i  tubes  T 
de  (tcrles  imbibées  d'une   liqueur  abttorbanir.    cl   commuai 
entre  eux  ])ar  le  tube  //. 

En  F  un  bassin  à  eau  contient  une  cloche  o,  forn>e  d'ealoonotr 
dont  le  goulot  est  prolongé  par  un  tube  en  verre  i  gradué  de  0  k  I*, 
et  terminii  par  un  robinet  d.  IV-  petits  tube«  raoutcbouc  jnijpiW 
CXf^zd. 

Quand   la  prettsion   alinosphériquc  re^ne  dans  H  T  i 
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niquanls,  le  niveau  en  F  esl  au  zéro  de/.  Si  l'on   dépriine  F,  le 
ménisque  monte  en  î,  si  l'on  comprime,  il  descend  claiiao. 

P répara Hmi  (les  tubes  T.  (►n  dispose  d'un  faisceau  de  deux 
tubes  T,  pour  chacun  des  gaz  CO",  0.  CO.  Les  perles  sont  alors 
imbibées  des  liqueurs  suivantes  : 

Pour  (',0";  lessive»  de  [lolasse  causlir|iie  jiresque  saturée;  \i 
centimètres  cubes  dans  chaque  tube. 

Pour  0  :  :i  grammes  d'acide  pyrogollique  dans  7  grammes 
d'eau,  puis  ajouter  I  I  cenlimèlres  cubes  de  la  lessive  ci-dessus. 
Verser  moitié  dans  clia(|ue  tubf. 

Pour  CO  :  i  grammes  1/2  chlorure  de  cuivre-,  i  grammes 
rognures  de  cuivre  rouge,  15  cenlimélrL-s  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique.  Laisser  le  tout  un  jour  ou  deux  dans  un  llacun  bien  bouche, 
en  agitant  de  temps  en  len)|)>.  Ajouter  H  cenlimèlres  cubes  d'eau. 
Verser  moitié  dans  chaque  tube. 

Ces  tubes  peuvent  ainsi  servir  IriiS-longlemps,  pour  un  grand 
nombre  d'analyses. 

Pour  faire  une  analyse  de  CO*,  il  ne  faut  pas  une  minute. 

Le  détail  d'une  opération  comprend  : 

4"  La  mise  s</us  pression  attnosphi'rique  de  l'air  contenu 
dans  les  tubes  T  et  /  :  en  amenant  le  ménisque  au  zéro  de  «', 
puis  fermer  c. 

2"  Le  mesiirafie  île  {'éckanlillon  en  ouvrant  0  et  monlanl 
le  niveau  £!  jusque  100,  puis  fermant  b  on  ouvre  a,  et 
l'on  descend  le  niveau  E  jusque  2  ou  :(  centimètres  plus  bas  que 
zéro.  On  met  l'échantillon  sous  pression  almosptiéri(|ue  en  le 
comprimant  d'abord  li'gèrenienl  el  en  chussant  lexccs  par  le  robinet 
b  en  même  temps  qu'on  relève  E  au  zéro,  en  évitant  In  reirlrée 
d'air.  Kniin,  fermer  //  cl  ouvrir  c  ; 

3"  Vabsorplutii  en  montant  le  niveau  de  E  au  100,  l'échan- 
tillon entre  en  T  et  l'air  contenu  en  T  vient  on  o  On  attend 
quelques  secondes; 

4"    La    lecture  du  résultat.    On   rappelle  l'éiliimlillon  dans 
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t'êprouvelle,  en  en  descendant  le  niveau  doucement  jusqu'à  oc 
le  ménisque  appraisso  ;  e(  on  l'arrête  à  son  zéro.   On  lit  alon  sur 
l'cprouvelte  le  manquant  abiKirbé. 

Frar/ùm  <le"!„.  Si  le  niveau  s'arnMr-  entre  i  };radualjon>  de' 
(in  le  descend  à  (-<-|le  inférieun-.  Mais  le  nuM)is<|uc  monte  en  i  Mr 
une  graduation  qui  indiquo  des  dixièmes  du  cenlièni4*s  de  /f  à  ajouler 
aux  "/„  qu  indique  alors  Pùprouvetle.  Donc  le  résultat  e^tl  lu 
it  1/100»  près. 

Nota.  —  il  est  fourni  ave<-  l'analysaleur  une  notice  dètulUBvl 
Fiij.  S.  1*'^''  ^^'    '<)'^ë    ^^    divers    instrumente)   et    leur» 

ittanipulaliniis  .  et  qui  ronfennc  nuasi  des  docu- 
ments plus  ficndus  sur  la  pratique  du  roat 
et  d«>  la  cliautlt'.  Klk-  ronlient  en  incartti((r  i 
gniiid  tableau  résumé  synoptique  el  f^^iqur 
à  apposer  prés  des  ap|iareils  et  donnant  Iwul  laii 
les  calculs  relatifs  au  contrôle  cl  au  rv^Mjge  «il 
foyer.  sans(]Ui*  le  cuntrrilcur  aoii  tenu  ii  ■« 
i(innais«ancp  spViaK». 


Pyromètre. 


A- 


On  en  trouve  bon  nombre  de  syfdrniM 
commerce. 

deux  pn  verre,  gradues  jus«|ue  iou  -  • 
plus  exacts.  Leur  fragilité  vl  leur  Ici'tur'  I 

dislance  sont  leurs  inconvénients. 

Aussi  leur  préfère-t-on  souvent  ceux  b«M»sui 
le  principe  de  la  dilatation  des  métaux,  s\*ièiw 
Gauntlett  {/ù/.  6). 

Kn  tous  cas  leur  place  Mt  <lans  le  t^roetu  < 
la  chaudière  et  le  rej^islre,  à  l'abri  des  m^kntt  ' 
d'air  et  lo  cadran  visible  pour  le  cbatiliMir. 


—  rôo- 


Un  seul  suffit  pour  la  batterie  de  générateurs,  en  le  d(-piaçanl 
de  l'un  à  l'outre  de  temps  en  temps. 

Indicateur  de  tirage. 


Il  en  existe  aussi  de  bien  dessorles.  Ia'  plus  simple  est  composé 
d'un  lube  de  verre  courbé  en  V  et  contenant  de  leau. 


Fiij.  <>. 


L'une  des  brancltes  est  en  communication  avec  le  rameau,  au 
point  où  règne  la  dépression  à  mesurer  ;  l'autre 
avec  l'atmosphère.  Il  s'établit  dans  les  2  bran- 
ches une  diirérence  de  niveau  d'eau  qui  donne 
en  millimètres  l'indication  cherchée. 

On  complète  cet  appareil  en  le  loireanl  dans 
une  petite  botte  l'erinaiit  par  un  couvercle  à 
iijissières  et  sus[)endue  verticalement. 

Piiur  éviter  de  régler  souvent  le  volume 
d'eau,  ime  échelle  mobile,  graduée  en  milli- 
uièlres.  se  déplace  entre  les  2  branches  de  l'U. 
t'our  lire  on  place  le  zéro  en  face  du  niveau 
supérieur  et  on  lit  sur  l'éclielle  en  face  du 
niveau  iiiféiieur.  L'inconvénient  est  qu  on  ne 
peut  lire  h  distance,  et  qu'il  faut  l'approcher 
aussi  pour  placer  l'échelle  au  zéro. 

Aussi  préférons-nous  le  système  '  '  HiuUer" 
sans  liquide,  ni  ressort,  facile  à  poser,  ne  se 
délra(]uant  jamais  et  lisible  au  loin  {fiij.  7). 

Il  cûiiticnt  une  inembrant'  luurnanl  sur  un 
axe  horizontal  et  tenue  verticale  par  un  contre- 
poids. Elle  est  solidaire  d'une  aiguille  indica- 
trice et  partage  en   i  compartiments  une  boite  cylindriijue.  t^elui 
de  gauche  est  en  communication  avec  le  carneau.  Celui  de  droite  avec 
atmosphère. 
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r.a  surpression  de  droite  fait  incliner  la  membrane  jiUH]u'il  i 
le  contrepoids  la  tienne  en  é(|uilibre  slalique. 

Or  l'aii^uilic  solidaire  lepro- 
<luit  sur  le  cadran  l«  H^pla- 
cenient  de  la  mcmUrane  et 
in<iiqiie  la  dfpn^i>n  dan»  le 
curneflii  on  "*/„  d'eau. 

<  )n  le  place  en  \  ue  du  chauf- 
feur, maison  le  relie  |>ar  un 
tube  av(T  un  point  qurfnm^t 
<lu  carneau  ;  de  préfiTefice 
loin  <lu  foyer  dans  le  parcuuR 
des  gaz  :  c^irla  dépressiîoo  y  c«t 
|)lus  forte,  mais  pruporlioa- 
nelk  à  celle  du  foyor. 


WOKMEUfl 
MlWtlIt» 
M  Tianti  , 
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Pratique  du  contrôle  de  la  combustion. 

Dés  que  Ins  instruments  !Kml  poses,  on  peut  se  rendre  ooaiple< 
In  marche  présente  d<-  la  ch:iudière    (elle  qu'elle  est.   boom  «« 
mauvaise,  et  la  comparer  avec  d'autres  reconnues  bonneik. 

Mais  clia(|ue  installation  pouvant  alleindre  une  allure  maumif 
dilli-renle  d<-  celle  d'une  uulre  installation,  il  est  bon  deammlUv  I 
meilleure  possible,  pour  le  foyer  qui    nous  intérosso,  afin  d« 
comparer  ses  marches  de  l'avenir. 

A  cet  clFct,  (|uand  il  sera  possible,  on  proc<d«ra  4  un  neiic 
général,  visite  cl  mise  en  l)un  état  des  foyers,  rameaux.  rliaudK'ni.  ?«• 
on  conlie  In  chauffe  ii   un  bon  chauffeur. 

Pendant  les  chauffes  il'easai  el  soignées,  on  procf<li^  à  At>  fr^uiM» 
analyses,  et  l'on  observe  le  pyroroètre  et  le  tirage. 

L'objectif  pratique  est  d'atteindre  li-14'/,  d'acide  caiiwoiqae. 
ce  qui  est  le  résultat  de  la  combustion  industrielle  d'un  kilo  lAt 
houille  par  1 1  '/t  n\v\.  cul),  d'iiir  environ. 

Il  ne  s'apt   |>as  seulement  de  quclqu(.>s  anaUsos  sur  des  fuami 


-nni  - 


iscs  au  piisagc  ;  mais  sur  des  écliiinlillons  accumulés  durant  au 

)ins  1/2  heure  à  \  heure,  dans  noire  aspiraleur. 

Cependanl  des  analyses  de  gaz  pris  au  passago  serviront  aussi  à 

connaftre  le  rendemenl,  en  cet  inslant,  d'un  feu  présentant  tels  ou 
syniplhônies  observ(''s.  On  relient  les  bons,  sans  rnécnnnattre  li'S 

luvais.  afin  de  prolonger  les  uns  et  di-  raréfier  les  iiutrcs. 

Pendant  ces  chauiïes  d'essai  on  variera  le  tirage,  l'épaisseur  du 
ku,  le  mouillage  du  charbon,  la  fréquence  et  l'importance  des 
bargps  ;  enlin  toutes  les  conditions  généralement  indéterminées; 
lut  en  veillant  strictement  aux  antres condilions  connnesct  imposées 
ir  les  régies  de  l'art  ;  reniréfs  d'air  froid,  fenx  irréi;uliers.  etc.,  et 
irlout  au  maintien  du  manomi'lre.  Uref  ipiand  on  aura  reconnu  la 

iirche  qui  fournit  le  plus  près  possiblr  dr  \  i  li  \'3  7,,  de  CO*  san.s 
tpasser  I  i  "/u  ""  "^i  notera  les  conditions,  et  un  la  prolongera  le 
lus  possible  comme  marche  de  régime. 

D'autre  part  le  Pi/romi'(re  devni  marquer  pour  le  mieux 


>ur  4  k°  de  pression         6  kilo 


8  kilo 


10  kilo 


12  kil<i 


210  à  230  degréi.    225  à  245    2:^5  ii  255    245  à  265    250  à  270 

fil  y  a  plus,  c'est  que  l'inlensilé  du  IV-u  est  furtf  pur  rapporta  la 
irface  de  cliaulF'',  'pour  l'entretien  de  la  pression;  ou  bien  qu'il 
a  des  elîondreraenls  de  cloisons  dans  les  carneaux,  etc. ,  donc  excès 

combustion. 

S'il  y  a  moins,  c'rst  qu'il  y  a  des  n^ntrées  d'air  iVuid  dans  les 
irncaux  par  des  crevasses  dans  la  maçonnerie. 

Dans  les  deux  cas  il  faut  se  rendre  compte. 

L'indicateur  de  tirage,  pendant  les  chauffes  d'essai,  a  varié 
juvent  ses  indications.  On  ne  manquera  certainement  [ws  de  rmiar- 
iicr  que  les  moments  de  bons  rcndemenls,  en  t^O",  ont  correspondu 
un  certain  degré  de  tirage,  (particulier  îi  chaque  installation)  qui 

sera  précisément  le plîis  faible  lirat/e,  mjMble  toute fnis  de  bien 

tenir  la  pressimi  mafioi/iélriqite. 


—  5»»  — 

Avec  une  bonne  installalion  el  un  bon  chaulfeur,  on  doit  ait 
1 1   "/()  ^^^'  '^^"^  's  fumée  acrumulée.  sans  Hépasser  I  i  •  „.  Kl 
cas  le  maximum  qu'on  obliendra  devii-nJra  un  terme  <lc  coiupanMon, 
jua(]u'à  ce  qu'on  puisse  par  des  marches  améliorées  ot  smig 
contrôlées,  arriver  aux  1  \  "/q  désirés  et  même  1 3  si  pouiblo. 

En  mémo  temps  un  aura    noté   la  tempéralurp  du  pyt 
durant  les  bonnes  périodes.  <!c  sera  un  (Kiint  normal,   suiioul  s^ 
correspond  aux  tliiirres  ci-dessus. 

El  iniin  on  aura  noté  également  le  de^ré  de  tirn^  mittin"" 
ces  Ijonnes  périodes,  (^e  sera  un  autre  point  normal  a  noter. 


INDICATIONS 

rouriiies  par  les  instruments  en  vue  de  contrôler 
les  trois  conditions  d'économie  {fifu/e  .*>.>/). 


I"     ^oitiNir  d'Mlr  rnt|ila.<ré  par  k-  dr  hwullie.     

cuniiuissiiiKT  fst  la  clef  du  contrôle  de  la  combustion,   la  pnnac 
indication.  L'analyse  de  la  fumée  est  le  moyen  de  la  trouver. 

On  sait  que  la  houille  contient  on  proportions  variables  dt-s  ga/  — 
du  earl>onne  fixe  —  des  cendres.  Parmi  les  gaz,  prvsqur  leoi 
combustibles,  il  y  a  cependant  quelque  peu  d'oxy^no.  Bn  MOT»> 
saut  que  tout  cet  oxygène  soit  combiné  ave  une  partiede  l'hyOr 

il  reste  un  surplus  d'hydrogène  =  H ^  que  notisappcllt 

hydrogène  en  ••xcés,  et  qui   empruntera  pour  ImUer  de  l'air  alaoi^ 
phérique,  tout  comme  les  autres  ^ai  combustibles,  04  le  carbone  litr 

lui  mt^mc.  Ceci  dit: 

Supposons  un  bon  charbon  soi-  a  longue  tlamm«>  onntraaiil  •• 
poids  81  %  carbone  —  7  "/„  oendfKS  —  1 2  %  inalDTM  ««latil» 
dont  3  3/4  "/^  d'hydrogène  en  excès. 

A.   Puisque  l'acide  carltonique  conliciil  en  poids  47,  i7*/^  A-  t" 
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et  72,72  "/o  de  0,  si  dans  noire  k"  de  houille  les  810  grani.  (Ii>  (". 
sont  transformés  en  CO'  on  aura  employé,  (ramenés  ii  zéro  tempé- 
ra lu  rc  cl  à  760  '"/^) 

810 

X    72,72  =:  2160  ffraiii,  d'oxvîfène  de  Tiiir. 

27,27  ^ 

Le  poids  de  l'O  étant  I  A'à  gram.  par  litre  on  aura  employé 
2160 


1,43 


=:   1510  lit  d'ux^'gène  de  l'air 


Or  un  sait  que  le  volume  de  CO- produit  de   la  combustion  est 
précisément  égal  au  volume  dO  qui  la  formé,  donc  on  a  produit; 

lolO  lit,  deCO". 

Mais  l'air  contient  21  "/q  d'O  et  79  "/(,  d'A'.  Il  sera  donc   passé 
dans  la  combustion  : 

1510 

-gT-    X   79  =    5688  lil.  d'azote, 

avec  les  1510  lit.  d'oxygène, 

soit  au  total  7198  lil.  d'air, 

dont  le  volume  initial,  toujours  considéré  ramené  à  zéro  température 
et  à  pression  760  n'a  pas  changé. 

/i.  —  l^es  37  grammes  1/2  d  hydrogène  en  excès  pèsent  par  litre 
0,  t)89  grammes,  donc  il  y  a  : 

^]^  =  421  litres  de  H. 
0,089 

Or,  l'hydrogène  brOle  dans  la  moitié  de  son  volume  d'oxygène  ; 
il  faudra  donc  : 

421 

— -—  =  210  litres  de  0, 

pour    former   de   l'eau   qui    disparaît  comme  gaz    sinon    comme 
vapeur. 


sm 


Mais  il  esl  cnTrfavec  ces  . 
210 


21 


X  79 


ilO  lit.  d'iixyi^e. 


790  M.  d'ar<il«. 


Soil  au  total 


1000  lit.  d'air. 


Rccapiliiliint.  nous  poserons  que  le  kilo  de  houille  a  emplojfé 
pour  : 

HlOjr.  C...   1510111.  rO...  Mil  7198  iil.fiir...  IritlisfretUil  CO* -)- Ai  =r  7It$G. 
37.5  |r.  H...    210lil.  i'U...  Mil  I000li(.4'ur...  Ifnliirrntul  Ai  = 

Pur  I  k"  biillf..   1 720  lit.  i'O.  .  nit  811)8  lit.  <'iir.      \t  i*\nr  rntiil  (J0>  -f  As  = 
KnpporlHnt  le  CO'   1510  lit.  au  volume  toUl  "/,  on  n 
1510   X    100 


7988 


=  18.9  •/..  de  <X)» 


soicnl  8  met.  cubt\>»  de  fumée  contenant  18,1»  "/„  C/y. 

Telle  serait  une  coinhustion  théorique  dont,  les  produits  arrai 
ramenés  ii  zéro  el  760. 

A  d'autres  températures  et  pressions,  le  volume  chaii^niit  ; 
le  rapport  ne  chun^eruit  pas  et  ri«leruil  18,9  "1^  C0\ 

Pour  tout  autre  échantillon  do  houille  on  trouverait,  par  an  ( 
semblable,  de  4  6  â  iO  "/©  '-O*  et  jwur  du  carbone  pur  SI  "1^, 

Kemurquons  que  si,  au  lieu  de  M  met.  cubes,  un  avait  eiii|i 
deux,  trois,  quatre  fois  autant  d'air,  le  volume  absolu  de  CO'trrcii 
resté  le  même  1510  lit.,  le  carbone  nVn  pouvant  fournir  davantage; 
mais,  dilués  d.tns  deux,  trois,  quatre  fois  autant  de  gar.   la  propor-1 
tion  toml>erait  dans  un  rapport  inverse  au  nombre  de  fois  8  incL  cubw 
d'air  employé»»  el  ce  nombre  sentit  . 


N  = 


18.9  X  H 


,,  ç,f^f —   par  lalo  d»  houille. 


en 


Partant  il>-  l.i.  nous  avons  calcule  la  i*'  colonne  du  tableau  suiruU 
iaisaulsucccjisiNenient  lu  ";..  (;<)•■  zr  I,  J    :i.  l..         Il         lî 


—  Vf) 


Tableau  de  Calculs  faits. 


0^ 

Volume 
d'uir 
brOli! 

PrrlK  par  li  difiniiiér,  0/0  h  rliarkii.  puar  i«'iii))ér>lBrr  do 

KO» 

(i»el 

7*1  iii/iu 

fliinimt» 

100" 

I2S' 

■JM.7 

ISO" 

ni" 

ÎOO" 

JÎ5 

r>i.8 

250" 

275' 

300" 

325"! 

3 

ro.i 

4.15 

•s\ 

:V..5 

40 

40 

."ï7 .  r» 

o:(.3 

(«1. 1 

7'.. 8 

4 

37.(1 

.-)>«» 

17.-' 

•Jl.ti 

■£yM 

.30 

3t.  FS 

:n.H 

'•3.3 

47..-. 

:.1.8 

rio.i 

5 

:«i,L' 

-^1 

Ui.»* 

17.2 

20.7 

2i.l 

27.0 

31 

3i.r) 

:w 

'(  1 .  'i 

'l'i.S 

6 

:dr).-j 

«70 

II.:. 

li..H 

17.2 

20 

Zi 

2r).o 

28.7 

.11.11 

3',.:. 

.n.  ', 

7 

:ii.ii 

101.^ 

o.s 

12. .3 

H.M 

17.2 

10.7 

.j./  •/ 

2'i  .0 

27.1 

20.0 

.32 

8 

IH.S 

lltM) 

8.0 

io.« 

12.9 

1.-. 

17.2 

lUA 

21  .0 

23,7 

2r..8 

^      1 

9 

Ki.K 

i:Kr. 

7.(1 

it.ri 

11..'. 

13.  ', 

ir..3 

17.2 

10.1 

21   1 

23 

2'i.'.i  1 

lO 

i:..i 

1  TiO 

o.d 

8.0 

10.3 

12.0 

13.x 

ir...". 

17.2 

l'.t.O 

20.7 

22.11 

11 

i:t.7 

iritr. 

o.:> 

7.W 

O.i 

10.0 

12. r. 

l't.i 

ir..7 

17.2 

IH.S 

20.  'i 

la 

i-'.r. 

i»to 

.'>." 

7.1 

8.0 

10 

ii.r. 

12.0 

11.3 

l.'..K 

17.2 

18.7 

13 

ii.fî 

|»C) 

5.3 

0.0 

7.0 

0.3 

10.0 

tl.O 

13.3 

U.7 

1Â.8 

17.2 

14 

10. « 

a>:« 

'i.'.i 

•  1.1 

7.3 

«.0 

0.8 

11.1 

12.3 

13.(1 

1-1.7 

01 

,    15 

1 

10.0 

lilTTi 

i.d 

rt,7 

0.0 

8.0 

0.2 

10.3 

11.:. 

12.7 

13.8 

l'i 

Doncaucuo  ctIcuI  à  faire.  ConnaissanI  le"/o  CO"  dnos  In  lomée 

trouve  en  regard  le  volume  d'air  ein|)Ioyé  par  k"  de  charbon. 

Pour  mieux  faire  percevoir  les  variations  du  volume  d'air  employé, 
d'après  la  connnissance  de  l;i  leneur  en  l'.O^  nous  avons  aussi  tracé 
le  graphique  ci-après,  en  portant  sur  l'axe  des  abscises  AC  des 
divisions,  représentant  des  nombres  de  mètres  cubes  dair,  et  sur 
l'axe  des  ordonnées  AB  les  teneurs  successives  en  CO*.  Les  perpen- 
diculaires à  chacun  de  ces  axes  menées  par  les  chilTres  des  deux 
premières  colonnes*  ci-avant  donnent,  par  points,  une  courbe  (hyper- 
bole équilatèrei  rpii  est  la  loi  île  la  COinhusliim  en  ce  qui  nous 
concerne  ici. 

Donc  pour  connatlre  le  volume  d'air  employé,  parlant  de  la  leneur 
en  (^0',  nn  suit  riiorizonlalc  jnsipi'à  la  courbe  ;  de  là  on  suit  la 
verticale  jusqu'à  t'éi  holle  AG,  où  on  lit  le  volume  d'air  employé. 

En  prnliqne,  l'on  conçoit  bien  que  tous  ces  atomes  de  carbone 
n'ont  pas  pu  rencontrer  d'autres  alomesd  oxygène  pour  s'y  combiner. 
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Il  fiiiil  un  excès  dair.  I>e  nombrensi-'s  expériences  oni  tiemon 
(|uc  les  meilleurs  résultais  obtenus  ont  i:urrcs|>ondu  a  un  dusa^  de 
I  2-1 4  7f,  de  (^O*  dans  la  fumée  .  «oil  quand  on  a  employé  I  i  l/t  »  1 
lu  mètres  cubes  d'air.  Or  l'on  rencontre  trop  généralement  <i«iw  \e»ï 
chaulles  industrielles,  peu  soignées,  tJ  "/„  et  moins  de  C(ï*;  »il  ià 
mèlrvs  cubes,  et  plus:  c'est-à-dire  l(M»/J(i()  d  excès.  C'c^lcequi 
nousa  fait  dresser  en  dessous  de  la  ligne  BE  l'appellation  de  divrnea 
catégories  de  marches  de  la  combustion. 

On  verra  plus  loin  les  conséquences  chilFrées  d'un  emploi  d'eicAi 
d'air;  Taisons  seulement  rcmari|uer,  par  le  graphique,  combien  vine 
beaucoup  le  volume  d'air  par  rapport  â  un  "/„  CO*  dans  les  buHM 
teneurs  un  CO',  cl  combien  il  varie  peu  dans  les  haule«  teneurs.  (l'ot  i 
pourquoi  riiiiporl^ince  entre  I  j-l  i  "/„  est  minime.  Mais  4tu-delâ  de 
I  i  "/„  les expérien<e.s ont  démontré  la  présence  d'une  teneur  iToi»- 
santo  en  oxyde  de  carbone  et  fumce  noire,  c'est-à-dire  perle  de 
calorique  et  danger  d'intoxication  do  l'atmosphère.  Il  n'c«t  d'ailleurs | 
pas  facile  d'arriver  à  I  i  "/„  sinon  dans  des  feux  couverte  uu  avec  daa 
grilles  trop  réduites  en  surface,  et  mal  conduites,  enfin  dans  les  cas 
de  manque  d'air. 

En  un  mol.  il  faut  chercher  a  produire  la  cumbustion  oomplelede 
la  houille  et  des  ga2  avec  le  moins  d  air  possible  .Nou4  alloDfl  MÀt 
pourquoi  [jxujcs  571  à  670). 

MESURàGE  de  l'AIR  COMhUHAXT.  —  Celai 

fuit  en  réglant  le  tirage.  \.' indicateur  f/^  ^/rt^  en  wt  le  guide  ;  le 

registre,  riiislrument. 

Un  voit  dans  quelques  usines  l'indicateur  do  tirage  place  au  (Med 

lie  la  cheminée.  Au  point  de  vue  des  con8<v|uences  pratiques  U  ■• 

dit  rien  là  ; 

(^uc  le  tiraj^e  soit  bon  ou  mauvais,  le  foyer  le  dit  bien  ><'ul 
Quant  a  lu  cheminée,  toute  hauteur  au-delîi  de  il)  ii»clrM  >i 

exigée  (]ue  par  des  con&idéra lions  d'hygiène,  ou  bien  quand  des 

constructions  ou  des  proéminences  voisines  pourraicoi  coniraner  le  i 
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tirage.  Une  tempëralure  de  lOO  degrés  serait  aussi  Htiffîsanleau  pk 
de  la  cheminée  :  or  l'on  suil  i|ue  les  gaz  onl  plus  que  cela  quand  ttf 
qiiillcnt  leur  conlacl  nvcr  la  chaudi<>re.  Au-delà  de  30(>"  ils  n'iug- 
nu'itleiU  |ilus  le  volcine  d  air  comburant,  par  1  effel  du  lirv^, 
malgré  leur  augmenlalion  do  vitesse.  Donc  praliquemiriil  (oulcs  let 
fuis  qu'ils  sortent,  au  registre,  au-deiii  de  100-120**  on  peut  utiliser 
cette  chaleur  pour  tous  réchauffages  acccssuircs.  C  esl  lo  cas  an 
i-conoiniseurs.  Leur  vitesse  dans  la  cheminée  ne  doit  pas  alleiixlre 
5  mitres  par  seconde.  Une  gmndr  surélévation  n  au^mcnlmul  que 
de  peu  le  polunic  du  tirage  ;  un  fiid)lo  ;igrandis.'*en>enl  d»*  diamétrr 
l'augmenterait  beaucoup. 

C'est  dans  le  foyer  m«*me  que  la  déprcj«sion  et  la  vil*»-"- 'l«>  ;;»« 
sont  intéressantes  il  connattre.  Mais  c'est  lii  que  la  déprcasuon  est 
minimum  (2,  3,  4  ""/„,  d'eau]  et  moins  commode  à  mesurer.  Or 
oll<!  va  en  augmentant  jusqu'au  registre  ot  au-delà.  L'on  remarque, 
en  plaçant  do  dislunce  en  distance,  i^ur  les  parcour»  den  gaz,  de» 
indicateurs  de  tirage  ,  que  Icur^i  indications  varient  a  peu  |irfet 
proportionnellement  à  celles  dans  le  foyer.  Donc  un  seul  instrument 
placé  au  plus  loin  passible  du  foyer,  jusqu'au  registre  peut  suOirr. 
s,ins  même  être  élalonné,  pourvu  qu'il  ne  change  pas  de  place  el 
reste  liii-im^me.  Une  fois  un  point  normal  ou  dr  régime  établi,  do  s'y 
rapportera  toujours.  Ses  variations  plus  amples  .seront  plus  appré- 
ciables qu''  près  du  foyer.  .\u  delà  du  registre  il  ni*  précise  p<ut»  rint; 
surtout,  s'il  y  a  plusieurs  chaudières.  Donc,  il  faut  un  pareil 
instrument  pour  chaque  fourneau. 

Pour  une  consommation  d'air  de....  la  vilesBC  à  Iravas  le 
combustible  doit  garder M)n  minimum;  afin  de  prolonger  le  coolad  de 
l'oxygcne  avec  le  carbone,  lui  permettre  des  \oies  indirectes.  èfHer 
lus  longs  ji-ls  de  flamme,  et  des  entn^es  irréguliéres.  el  surtuul  cn6n 
|iour  diminuer  cette  consommation  d'air.  C'osl  donc  le  tirage  mminu 
ipi'il  faut  tenir.  Mais,  bien  entendu,  sufli.sant  pour  brOlor  aaarat de 
combustible  pour  entn*lenir  la  pression  manomctriquc. 

Or  I  on  verra  bien  que  à  cha(|ue  mouvement  de  refpalrc,  i  indi 
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catcur  de  tirnge  varie  de  posilion,  cl  chaque  variation  dans  In  tirage 
survenant  seule  déplace  aussi  l'indication. 

Dans  la  marche  régulière,  on  reviendra  (oujoiirs  au  point  normal 
connu.  S'il  ne  suffil  pas,  quand  la  grille  est  sale,  on  l'augmentera  du 
ininimuiti  possible  en  ouvraiil  un  peu  le  re|;islre,  pour  le  tenir  ii  la 
posilion  (jui  convient  le  mieux  ii  l'iirdeur  du  feu  voulue.  Moiius  il  y 
aura  de  tirage  plus  il  y  aura  de  CO' dans  la  fumée.  Kn  général  on 
a  le  tort  de  toujours  donner  trop  de  tirage,  quand  celui  de  la  cheminée 
est  plus  que  sufli  ant .  L'excès  de  combustion  produite  alors  n'a 
d'autre  eiîet  que  de  cliaulFer  un  plus  grand  \olume  d'air  :i  perdre 
dans  la  cheminée.  Kncoie  bien  si  cet  excès  est  assez  réduit  pour 
correspondre,  dans  les  proportions  voulues,  à  une  portion  aIFérenle 
de  combuslilile,  ce  n'est  que  cela  de  perdu  ;  mais  s'il  y  a  du  surplus 
d'air  entré,  sans  efl'et  pour  la  combustion,  ce  surplus  détruira  une 
part  de  calorique  déjà  produite  normalement  et  (ju'il  Faudra  remplacer 
inutilement.  C'est  dans  ce  dernier  casque  r//«(^?///.sv' accusera  une 
faible  teneur  en  acide  carbonique  ;  \'in(iic(l(eui'  tie  rirtnjc  montera. 
Or,  en  pareille  circonstance  In  r»^le  est  de  réduire  le  tirage,  et  l'on 
revient  aussilt*»!  à  mieux. 

Darts  la  marche  courante,  la  bonne  liariiionie  entre  les  poinU 
normaux,  du  tirage  et  du  pyromètre,  n'aura  qu'un  temps;  car. 
avons-nous  déjii  dit,  c'est  le  propre  de  toute  installation  de  chaul!'ai:e 
de  se  modifier  avre  le  temps.  Et  bienlùl  l'on  veri'ô  queicjue  «liftlcnlté 
d'accorder  ensemble  ces  deux  jifiiiils  iformmtx. 

Cela  indique  quelque  dérangement  facile  à  raisonner. 

Il  y  a  des  cas  périodiques  el  pn'-vus;  il  y  en  a  d'autres  accidentels  ; 
auxquels  il  devient  urgent  de  reuit'dier  dès  qu'il?  sont  signalés. 

t;e  qui  suif  pourra  servir  de  guide. 
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PERTURBATIONS    ÉVENTUELLES 
OU  ACCIDENTELLES 

f  Si  l'on  ne  lienl  la  presion  i|ii'avec  un  lirage  Irop  fort  :  ou  birf 

//  l>n.sse  trojt  d'air  frohl  jinr  la  grille  (grandf  cOHSomr 
Dialion) 

Les  chaiijrs  île  charlnm  mnil  trop  for  les  (grandr  cf/HSfm- 
mation  el  comlf/fsHon  incomjih'lej. 

Lp  cha-rlton  est  île  iiinuiyaise  </ualil^'  ou  trop  mouUlf  ; 

Il  y  a  lies  rentrées  d'air  dans  les  carnmux^  ov  mjtmr  tm 
eau  (visiter). 

i"  Si  la  temporal  lire  (misse  i]iioiqiie  le  tirage  munie  ; 
La  ijrillc  s'encrasse  (la  romhaslinn  diminur). 

'A"  Si  le  tirage  ruslanl  normal,  la  leniporalure  nionlr  : 

/.«.v  cnruenax  ou  laites  s'em/ilissent  de  cewlres  (ttiniinHi 
d'efficacité  de  la  surface  de  chauffe). 

4"  Si    las  liraj;e   el    température   munlcnl,    fl    lu  vapor»s»t"«n  ' 
mauvaise  ;  oit  bien  : 

La  chaudiàr  s'eiitarlre  (neltnyer)  ; 

Il  II  a  des  effoud  renient  s  de  cloisons  en  »utçoHHrrirs  (viàk  \ 

un/en  te). 

5"  Si  le  lirage  el  la  iempéraliiro  varient  iicauouup  : 

Le  chauffage  est  irrégulier  —  /'/  g  a  pluif  un  tewjiftr, 

i"  l/effrl  p^rromélrlqne  (i^  CnndHitm,  page  TtV\\\J 
leiiipéralure  qui  rciïullu  Je  lu  combustion. 

Il  ne  Jêpon<i  pas  seulement  Je  la  richesse  Ju  cumliosUble,  m  dvj 
sa  combustion  cotiiplète,  il  y  a  des  causes  Je  pertes  nombreuM». 

A).  \ji  prcmu-re  par  ordre  esl  pniduile  |Kir  l'uilruduclion,  dsM 
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le  foyer,  du  combustible  et  de  I  air  comburanl,  froids  et  humides. 
Pour  que  la  combustion  d'une  charge  de  houille  commence,  il  ffiul 
qu'elle  ail  alleinl  une  cerlaine  Lenipéralnrc.  l^  combusiible  la  [irend 
au  feu  préexistani,  l'air  en  pn:iid  en  lra\crsiinl.  le  cendrier,  les 
barreaux,  la  couche  de  crasse  qui  couvre  ht  grille,  el  enlin  ii  la 
tranche  inférieure  du   feu. 

Il  faut  environ  300"  pour  le  bois  —  3  ii  tOO  pour  la  houille  —  5  ii 
600  pour  le  coke  el  800  à  \  .000  pour  les  gaz. 

L'hutnidilé  du  combustible  el  de  l'.iir  passe  ii  l'étal  de  va[K'ur 
sundiaulFée  au  délriment  de  lu  chaleur  du  feu. 

BJ.  Tne  autre  cause  de  perles  tiail  dans  le  foyer  même.  C'est  la 
transformation  en  oxyde  de  curbono  di-  l'acide  carbûnii|ue  déjà 
formé,  qui  Uaversc  le  combustible  en  ignilion.  Klle  n'a  lieu  <juVti 
empruntant  au  feu  une  somme  de  calorique,  s'il  n'y  a  pas  recuni- 
buslioti  ullérieure,  grtlce  au  cunlactavec  l'oxygène  très  chaud,  c'est 
autant  de  perdu. 

De  mente  le.s  bydrornrbures.  qui  distilleni  de  la  Imuille  fioide  el 
qui  ne  renconlriMil  |jas  d'uxygène  sultisainment  ch.iud.  .-^onl  perdus 
en  compagnie  de  unir  de  fumée. 

Même  l'ncide  carboni(juc  déjà  formé,  s'il  nttcint  une  très  haute 
température,  peut  se  décomposer,  en  vertu  di-  ta  loi  t^Q  dissociation, 
en  oxyde  de  carbone  el  oxygène  ;  en  prélevant  pour  se  dissocier 
une  notable  somme  de  calorique. 

Or  les  atomes  qui  seraient  alors  refroidis  brusquement  par  contact 
avec  la  chaudière,  bien  plus  l'roidc  qu'eux,  ne  se  recomposeraient 
plus.  Pour  les  autres,  qui  refroidiraient  plus  lentement,  il  y  aurail 
recombuslion  plus  ou  moins  totale  et  restitution  de  chaleur  a Iférente. 

Néanmoins,  dan.s  tout  cela  c'est  le  mélange  d'air  froid  parmi  les 
t;az  produits,  qui  les  empêche  le  mieux  de  bnller  cl  les  l'ail  partir  a 
i'élal  de  noir'  de  lurnée. 

C).  Il  y  a  aussi  les  perles  par  chute  du  charbon  dans  les  cendres 
et  les  mâchefers. 
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D).  Itlgalenicnt  pur  conductibilité  tie  la  maçuDoeric  «t  nyos- 
nement  de   tout   l'appareil  de  chnuUnge. 

E).   L'exci'-s  d'iiir  non  ulili!«<.^  par  la  combustion  ne  oon»U(U8  ' 
encore  iii  la  perle  des  calories  du    foyer.   Il  en   atlénue 
rcITol  pyromi'lrique.  en  fiiisant  baisser  la  temprnilure  do«  gax,  et» 
raison  inverse  des  volumes  de  fumi-c  dans  lesquels  sérail  rôpartic 
la  ni('-me  somme  de  caluries.   Donc,  pour  réaliser  la  2*  oondibM 
(jiage  'ioU^.  il  faut  ne  faire  entrer  dans  le  foyer  que  le  minimum  d'a»rj 
nécessaire  à  la  combustion  complète.  El.  si  possible,  le  rvcbauOeri 
d'avance  ii  une  source  où  le  udorique  serait  autrement  penlu. 

Exemple  :  Contre  les  barreaux  de  grille,  qui  doivent  lui  prâenicr 
une  grande  surface  latérale  de  contact,  pour  lui  resliluer.  par 
conduction,  le  calorique  qu'ils  reçoivent  de  leur  contact  avec  le  fea. 
De  là  aussi  des  barreaux  froids  de  longue  dun-e. 

On  démunirc  (|ue  des  barreaux  présentant  ii  mètre*  carres  de, 
surface  latérale  par  mètre  carré  de  grille,    peuvent  ameoer  lair 
coml>urant  à  1 96"  environ,  corres|K)ndanl  h  une  augotenlation  é|p)e 
de  l'effet  pi/roiiiélriqup  des  ga/. 

Il  y  a  plus  ;  si  l'on  cliercbe  à  réintégrer,  dans  l'air  otniburanlT 
wdorique  rayonne  dans  le  cendrier,  on  arrive  à  calculer  que,  pu«Jf 
une  grdie  |ir*:^tMitanl  l,i  de  surface  de  vides,  et  3<»  mèins  orrrs 
de  surface  latérale  par  mètre  carré  de  table.  Pair  peut  aitetndre 
260"  environ,  si  l'un  n  en  consomme  que  14  mèln»  cubas  par 
kilog  de  houille. 

(^ei-i  explique  le  i:iaii(l  avantage  des  barreaux  mince«  nor&braui, 
liauls  et  nervures,  à  l'eneoiitre  des  barreaux  ajourés  ou  annëe  de 
cornes  enchevétr<'6s,  qui  en  diminuent  la  surface  latérale. 

.\u  point  de  vue  do  la  modération  et  de  la  réparlititm  de  iW,  il 
est  préférable  d'introduire  l'air  transversalement  daos  le  foyer  es 
lilcta  nombreux  plutùt  qu'en  lames  longitudinales  et  parallèiet,  afin 
de  produire  des  remous  en  tous  sens  dan«  le  combustible.  De  iè. 
meilleure  utilisation  ul  réduction  J'uir. 


De  faibles  inlervalles  entre  les  barreaux,  sort  i'i  7o'  suffisent  ; 
et  tout  en  retenant  mieux  les  menus  de  charbon,  modèrent  mieux 
la  perte  par  rayonnement  diins  le  cendrier.  Ce  ne  sont  pas  ces  jours. 
mais  les  interstices  entre  les  parcelles  de  combustible,  el  les  pores 
de  la  crasse,  i]ui  mesurent  l'air  affluanl . 

Enfin,  si  le  dessus  des  barreaux  est  sectionné,  la  dilutiition  plus 
considérable  en  haut  qu'en  dessous  se  perdra  dans  le^  entailles. 
C'est  par  Va  que  doit  entrer  l'air,  el  peu  entre  les  barreaux,  dont 
l'intervalle  alors  peut  être  réduit  ii  2  mitliiiièlres.  (les  barreaux  ne  se 
lordrool  jamais. 

I,a  ligure  !>  représente  une  ,^rille  étudiée  pour  réaliser  ces  princi- 
pales conditions.    Voir    pour    |)lus   amples    documents  ;    Bulletin 
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technoloij;ique  de  la  Société  des  anciens  Élèves  des  .\rl8  et  Métiers. 
(Avril  1900). 

Trni|i^ratur««  HeM  llMininri*.   Toutes  ces  causes  de   pertes 

sont  bien  difliciles  il  estimer  en  détail.  Ivlles  varient  d'importance, 
d'une  installation  à  autre  cl  dépassent  souvent  \/'à  de  la  ricliessedu 
combustible. 

Mais,  prenant  les  choses  au  mieux  dans  les  chaulTeries  soignées, 
el  les  représentant  par  environ  20  7o'  ''  *^"  ^"'^  qu'avec  une 
bouille  de  8.200  à  8.500  colories  il  en  resterait,  en  chiffre  rond, 
7.000  dans  les  flammes  {jtaffe  577). 


:«) 
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La  lempérature  Tdecesgaz  (h  capacité  calorifique  égale  à  oele 
de  l'air  0,  J£  le  mètre  cube)  N  étant  leur  volume  serait  : 


T  = 


7000      _    21870 
NxO.32  ~       N 
18.9x8 


donc  T  ;= 


or  N  = 
21 870  x*/ 


18.9x8 


=  144.6 -/,CO« 


Au   tableau  ( ixif/e  ô65^  on  a  calculé  la  (roisii'mc  colonne  «ni 
mulliplianl  Ie8  7n('0''par  145. 

Au  jfnipliitjue  (/>«_</«•  ."169 J  l'i-chellc  C  E  nyrvscnU:  \ti  j^,   Ae\ 

Ccff'i't  pjfrtiiiiètiiqw''(hi'<yi'i*ii'«'.  De  sorte  que,  parl:inl  delà  len^ur 
en  (X>'  et,  suivant  ki  ligne  hurizonliile.  un  tombe  dans  cHie  i^elW. 
sur  le  "/„  pratique  obtenu. 

Si  les  100  "/„  représenleui  7.000  culories,  les  ilcscrcs  Icrapt'nlur 
calculés  sont    n>prcsentés  à    l'cchcllc  par  les  ba-ies  des  lrtao(;ltt, 
semblables  inscrits  dans  le  grand  triangle  qui  a  pour  hauletir  CK.  1 
Si  ces  chillrcs,  au  moins  les  plus  élevés,  ne  sont  pas  d'une 
absolue,  h  c^use  surtout  de  l'cirot  de  la  dissociation,  ils  ont  da  1 
le  mérite  de  ligurer  des  valeurs  comparatives. 

Donc  encore,  aueun  calcul  à  Taire.  1^  connaissance  du  %  CO 
conduit  par  le  tableau  \  jtitye  -iOSi  el  le  graphique  à  cunnattre  Tellrl 
pyroméirique. 

3"  Prrtr   pur  l«  rhriulnér.  (.V^  rOfhUlioUy  jmtfe  MO. 

Celte  perte  n'a  pas  influencé  l'elFet  pyruméinquc  du  foyer  el  aa^ 
donc  pas  dû  (.Hre  signalée  d'ailleurs.  Elle  n'en  cal  pas  moins  la  1 
imporliinle  ordmairemcnt.    Kt,  comme  en  plus,  elle  est  bcàle 
contrôler  el  surveiller,  elle  devient  la  plus  intéressante. 

Quand  les  f<a/  arrivent  au  ru^stre,  après  avoir  léché  la  diaudi^. 
ils  possèdent  encore  une  Ininne  partie  du  calorique  pris  au  foyer 
.Min  de  rcsiiincr,  si  on  prend  là  leur  température  au  p^rumèire .  el,  ' 
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puisque  l'analyse  nous  en  fait  connaître  le  volume  .V.  le  nombre  do 
calories  qu'ils  renfernient  encore  sera  : 


Calories  ^  N  X  0.32  T 


18.9  X  8 


,C0' 


X  0.32  T. 


el  le  rapport  "/(,  àe  ces  calories  aux  7 .000  retenues  sera  : 

18.1»  X  8  ,     „    „  100  0.691  T 


•/.  C0« 


X  o.:«    T  X 


7000 


7.  en» 


c'esl-à  dire  que  pour  connaître  la  perle  parla  cheminée"/,,  des  7.000 
calories  restées  dans  les  flammes  (et  non  des  8.1 50  de  la  houille),  on 
multiplie  la  lempéralure  par  0,691,  et  l'on  divise  le  produit  par 
le  "/u  ^^'  0^-  Ces  calculs  sont  laits  au  tableau  {pftJ/e  505), 

Pour  le  graphique,  nous  avons  (racé  une  échelle  A  D.  dont  les 
divisions  représentent  les  dites  pertes.  Sur  une  ordonnée  quelconque, 
soit  celle  des  50  '/-j-  mètres  cubes  de  réchelle  A  (1 ,  un  a  porté  les 
valeurs  %  des  perles  calculées  pour  3  %  r;0*  à  1 00".  1 25".  1 50"... 
400"  température  ;  on  a  joint  ces  13  points  au  sommet  zéro  de 
l'échelle  A  C  On  obtient  ainsi  I  3  Iriangles,  chacun  pour  une  tem- 
pérature. 

Or,  les  pertes  sont  proportionnelles  aux  températures  ;  également 
toutes  les  ordonnées,  ou  bases  des  Irianj^les  semblables,  inscrits 
dans  chacun  des  13  triangle»,  sont  proporlionnelles  à  leurs  dislances 
respectives  du  sommet  ;  donc  les  longueurs  verticales  île  ces  bases 
représenteront  la  perte  "/„,  correspondante  aux  volumes  de  fumée. 

Ces  longueurs  se  mesurent  toutes  sur  l'échelle  unique  AD,  en 
suivant  les  lignes  horizontales  du  haut  de  ces  bases. 

En  résumé,  pour  lire  au  graphique  la  perte  par  la  cheminée, 
parlant  de  la  teneur  en  6' (/,  suivre  la  ligne  horizonlale  jusqu'à  la 
courbe,  monter  verticalement  jusqu'à  la  rencontre  avec  l'oblique  de 
la  température  ,  de  là ,  suivre  l'horizontale  ii  gauche ,  lire  sur 
l'échelle  AD. 

Toutefois  il  faut  observer  que  ;   1"  pour  entretenir  le  tirage,  il  est 


—  57fl  — 


nécessaire  que  les  gaz  conservent  une  certaine  chaleur  ;  2*  ib 
doivent  quitter  la  chaudière  à  une  température  un  peu  plus  éïetée 
i|ue  celle  de  la  vapeur. 

Rn  évaluant  rela  h\  0-1  i''/„d(is  7.000  calories,  on  est  dans  le  vni. 
Le  surplus  est  ce  qu'une  bonne  pratique  peut  économisfr  industriel 
lement  ;  et  le  contrôle  journalier  a  cela  pour  hut  principal. 

Donc,  sans  faire  aucun  calcul  et  connaissant  la  teneur  en  fj(/  d 
la  température  de  la  fumée,  on  n'a  qu'à  se  reporter  au  UbiMa 
(/layf  ■>()■'>)  ou  uu  graphique  pour  lire  aussitdl  le  chiflTre  de  perte 
recherché. 

Ilrutr^^  4'alr.  —  il  y  en  a  toujours;  soit  par  des 
dans  le  massif,  soil  par  la  porosité  nuMnc  des  briques  ri  mortien. 
Il  est  clair  qu'elles  viirienl  avec  Imteusitc  du  tirage. 

Si,  en  m^me  temps,  l'on  fait  deux  prises  d'échantillons  de  fuiiMe. 
l'une  près  de  l'autel,  I  autre  près  du  re^isitre,  on  trouvera  enlreella 
une  différence  de  teneur  en  CCf,  due  à  laddition  d'air  dam  le 
l^rcours  des  gaz  le  long  des  cnrnenuv. 

On  peut  estimera  la  fois  le  volume  d'iiir  entré  et  le  "/„  de  prrtf 
qui  lui  est  ntlribuable. 

Exc/nph'S  :  Près  de  l'autel,  on  trouve  (i  "  „  f'(/.  —  Au  ret;t*ii* 
on  trouve  6  "/o  ^^^  «'  i**^"  tenij)éralure  au  pyroméire. 
Volume  entré  }Hir  k"  de  fniuiUe  : 

18.9  X  8 
5 


A  :•  "/„   CO'  le  volome  N  = 


A  «•/,  C0«  le  volome  N  = 


18.9  X  8 


6 


=      30^  mUr.  adL 
=       25.2  mètr.eal». 


IHffc^rence  (volume  entrrel 

Per/e  afféi'fnte  fuir  k"  de  humUle  : 
La  p«rte  eu  rrgiritro  nvec  entrée  d'air  cet 


5.0  mMr. 


0  0»1    X  250 


=  34.3  ♦.• 


0.^1    X  9&0 
La  perle  nVul  iU  eaiu  renlr6ea  d'air  que -^  tti^l 


6 
Diirt'rence  (perte  en  ■/,  de«  7.IM)0  calories) 


=    6. 
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Le  tableau  {page  5651  et  le  graphique  (  paye  567)  dispensent  de  ççs 
calculs.  Il  n'y  a  que  faire  la  différence  des  deux  résull.ils  lus  pour 
chaque  teneur  en  CO*. 

B^néllvra  dcw  ^-eonomlnrunt.  OU  des  réchnuireurs  d'alitnen- 
talioii.  Plaçiiiil  le  pyrométre  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  gaz  de 
l'économiseur  ;  et  connaissant  le  "/„  C(V,  on  évalue  la  diirérnnce. 

Exemple:  On  a  6  7o  CO'  —  et  Températures  entrée  250", 

sortie  \  30° 

0.691   X  250 
La  perte  à  1  entrée  serait : =  28.8  "/« 

0.691    X   ISO 
La  perle  a  la  sortie  est ^   14.9    /e 

Bénéfice  (différence  de  perles) ^=   13.9  '/- 

Le  tableau  {jiayc  565)  et  legraphique(/)r/^^567)dispensentdrco8 
calculs.  11  n'y  a  qu'à  faire  la  différence  des  pertes  lues  pour  i50  el 
<30»,  avec6  7oCO'. 

l*rr(rH  Hu(rr«  <|ur  par  In  eh«*inlnres 

Connuissant  le  "/„  des  calories  de  la  houille  qui  onl  pénétré  dans  !a 
chaudière  {pncje  549). 

(connaissant  le  "/„  de  perles  par  la  cheminée,  pour  la  fumée  cl  la 
vapeur  d'eau  {p«(ge  578),  on  en  fait  la  somme.  \jà  différence  jusque 
1 00  sera  la  perle  globale,  pour  des  causes  diverses,  assez  difficiles  i) 
évaluer  isolément,  el  1res  variables  d'installation  à  autre,  mais  faciles 
î»  constater.  Le  remède  est  tout  indiqué. 

On  trouve  généralement  ; 

1°  Pour  chule  du  charbon  dan.s  les  cendres  el  gaz  non 
briilés  de 5  A   18  '/n 

2*  Pour  ravoruiemenl  de  Ih  rliHleur  dans  le  cendrier 3  à     7  "/" 

3"  Pour  transmission  de  clialeur  du  ma.sisif  el  devanture  à 
l'air  ambiant 8  à   12  "/„ 

4°  Four  refroidissemenl  des  parties  de  chaudière  exposées 
à  l'air 2  à     3 

Total 18  à  40  "/o 


-Ô78- 


Perir  pitr  lu  «apeur  dViiu  diinn  1«  Aiin^e  i 

ÏAi  vapeur  d'eau  joue  un  cerUiin  rôle  ilans  \a  perte  par  la  cheintiMt 
selon  ses  origines  qui  sonl  : 

4°  L'humidité  hygroscopique du  combustible; 

2"  Ij'  mouillage  du  charbon  : 

3"  L'hutiiidiléde  l'air  comburant  : 

4"  Quelcjucfois  les  fuites  de  In  chaudière  ; 

5"  Enfin  et  surtout  la  combustion  de  l'hydrogène  de  U  houille, 
d'où  sa  transformation  en  eau. 

Celle  vapeur  est  dans  un  état  de  surchaulîe  puiw]u  dir  est.  <• 
q'.ii-lqiii-s  millim  d'eun  prë^s,  sous  pression  al  tnosphérii|uo  .  ei  que  sa 
lempùralurc  est  bien  au-dcla  de  celle  de  siiluralion  (lOO"  ^  celle 
tension).  Voyons  selon  ses  origine»  ce  que  la  vapeur  d'eau  provenani 
do  1  k°  de  houille  emporte  do  calories  quand  elle  passe  au  regifitrv. 

1  "  Humidité  li!/<jrosc(tpique.  Pour  se  vaporiser  celle  humidilr 
prend  du  calorique  au  foyer.  Elle  en  rend  une  partie  dans  la» 
carneaux  et  en  conserve  :  soit  25U"  lors  de  son  passage  au  n^pi^in* 
Si  la  houille  est  jetée  au  feu  à  SU"  le  k"  de  la  vapeur  fonitée  aura 
conservé  : 

637  —  211  calonVs  jtoiir  «tloimirc  In  va])onaa(ion  «alun'»-     617  ralwnw 
Kl  pourtif  sunhiiuHer  de  150'  15<>  x  0.48  =       72         • 

ToUl  pour  1  k*  d'humiHiir  . .     R80  r^Wits. 

Si  l'humidité  de  la  houille  n'csl  que  de  •{  **/„  la  (>cn<'  sera 

HS9   X  3 

— —    •—  20  caluriot,  6  par  k*  de  houille. 

2"  LhinnidUi  ilf  moinlUiyr  produit  autant  de  perte  p^r  k"d"i 
Si  le  mouillage  est  de  1 0  "/„  la  perte  sera  : 

«IK9   X   10 


10» 


=  69  calories  par  k°  de  houiUe. 
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:{"  Humidité  de,  l'air  comharani.  Si  aous  brûlons  le  k"  de 
houille  avec  20  mètres  cubes  d'air  sec  à  22°  lempéralure 
\7  à  8  'Vo  C()')  et  si  cet  air  n'a  été  que  saturé  par  l'eau  qui  s'évapore 
du  cendrier  il  en  contient  1  (i  j^r.  par  k"  d'air  ;  or  il  y  a  : 

20  m.  c.  iK  ,-,     j>  • 

— — — — -    —  15  kilo  dair. 
1  k.  30 

et  15  X  0.016  =  240  grammes  d'humidité. 

pour  1  k"  de  vapeur  surchauffée  de  22"  à  250  ;  soit  de  228*".  il  faut  : 

228  X  0.48  =  109.4  calories  par  k°  d'humidité. 

Or  l'air  en  contient  0k.2t0  par  k"  de  charbon  brûlé,  la  perte 
sera  donc  : 

109.4  X  0.240  =  26  calories  par  k"  de  houille. 

i"  Si  la  vapeur  provient  de  fuites  de  la,  chaudière:  soit  à  6  k"  do 
pression  ou  1 65"  température  ;  elle  se  surchauffe  de  : 

250  —  165»  =r  85". 

et  prend  : 

85  X  0,48  =  40  calories  par  k»  de  vapeur  de  fuite. 

">"  (jombnstiondel'hydyoyt'm-.  Si  la  houille  contient  4  1/2  '\ 
d  hydrogène  en  poids,  il  faudra  pour  brûler  45  gr.  de  H  : 

45  X  8  :=  360  grammes  d'oxjgène 

il  prendre  :  d'abord  dans  l'oxygène  contenu  parmi  les  matières  vola- 
tiles, et  le  surplus  dans  l'atmosphère  ;  le  tout  lormanl  ensemble  : 

360  -f-  45  =  405  grammes  d'eau 

placée  dans  les  conditions  de  celle  du  §  1".  On  aura  donc  : 
689   X   0.405  =  279  calories  par  k»  de  houille. 
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Si  l'on  veut  ajouter  l'apporl  de.  l'humiditc  de  l'air  [§  3)  qui  a  briffi 
l'H  on  a  : 

360  X  5 

— —    =   13.8  mètre»  cube^  J  air. 

1  «o 

faisant  le  rapport  avec  les  20  mèlrea  lube^  du  !;;  3  on  a  : 

13.8  X. 

— —  =  — — —  =    17,9  soil    18  calorie». 

20  26 

d'où  loUl  279  -i     18  =  297  calorit*  par  kil.  dp  hoaili*. 
Hécapilulant  par  k°  de  houille  brûlée  on  aura  : 

Pol4>  4'mu  lytta  m  uu 

1*  Pour  humidité  hjrgroscopiqui- 30  gr.  'H).6 

2*  Pour  moiiilliigt*  du  charbon llHi  G9.0 

3"  Pour  liuinidit4i  dr  l'air 24ii  lfi.2 

4"  Pour  I(*  fuili's  >'il  jr   en  a  ? 

5*  Pour  la  conibuntion  de  l'h^drog'éne.  4<>6  297.0 

Tr>TAUX T75  412.8  calorMi. 

soit  5  1/2  a  H  "/„  des  71)00  calories  emportées  par  Irs  flammes. 

On  voit  par  Ih  qu'il  y  a  |^>ou  ii  .sauver  de  cette  perte  inévilabie.  TJP 
mouilla^o  seul  est  intéressant.   Il  faut  le  restreindre  au  nÀ^^eanire 
pour  que  la  poussière  ne  suit  pas  enlevée  dans  ie>  carneaut  p*r  W> 
tirage.   En  tous  cas,  l.i   perte  pur  ces  poussières  pourrait  éire  plu» 
imporlitntc  que  celle  due  à  un  lé^er  excès  de  mouillage. 

La  gailleterie  imbibe  peu  d'eau  ;  mais  le  menu  pouasièraux  eooHv 
nant  30"/,,  de  crains  de  la  grosseur  d'une  noiselle  prend  envirM 
lO''/^  d'eau,  sans  qu'elle  flllrc  cl  s'égoulle. 

Kn  pratique  on  ne  conIrAlc  ^(uère  la  vapeur  d'eau  do  la  fumée. 
qui  cause  une  perle  a  peu  prè«  c-onslaule  de  5  l/i  à  (f  "/,. 

Mais  un  etcès  pourrait  conduire  à  découvrir  l'esislenoe  el  l'impor^ 
lance  des  fuilM  au  corps  de  chaudière  s'il  \  en  a. 
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Analyse  complète  des  fumées. 

Km  pratique  journalière  on  se  borne  à  la  recherche  du  CO''  dans 
la  fumée,  et  l'on  estime  un  jour,  par  la  comparaison  d'avec  les 
autres  jours. 

Mais  quand  on  veut  un  peu  plus  d'absolu,  on  cherche  à  connaître 
le  7o  d'oxygène  par  l'analyseur  de  gaz. 

Remarquons  qu'il  décroît  quand  croît  le  %  CO"  et  vice-versa  : 

1"  Parce  que  le  CCf  est  formé,  volume  pour  volume,  par 
l'oxygène  ; 

2"  Parce  que,  en  combustion  complète,  le  volume  absolu  du  CO* 
est  constant  par  k*  de  houille  ;  tandis  que  son  "/„  diminue  rapi- 
dement à  mesure  que  l'air  de  mélange  augmente.  Cela  tient  à  ce  que. 
avec  chaque  atome  de  0  resté  libre,  il  est  entré  4  atomes  d'azote. 

Total  5  atomes  ajoutés  inutilement  dans  la  masse. 

Si  l'oxygène  de  l'air  n'était  pris  que  par  le  carbone  pour  former  du 
(]0-,  son  chiffre  7o  compléterait  juste  le  chiHVe  du  "/o  CO'pour  former 
le  nombre  21 .  Mais  une  autre  partie  a  servi  à  brûler  l'hydrogène  en 
excès  de  la  houille,  et  a  formé  de  la  vapeur  d'eau  dont  il  n'est  pas 
tenu  compte  ici  comme  gaz. 

Voyons  par  un  exemple  ce  que  devient  la  teneur  de  la  fumée  en 
('.O'-eten  0  dans  le  cas  de  notre  houille  type  à  81  "/o  *^^'*''°"^  — 
'.i  ^1,  "/o  H  en  excès  et  supposons  6  "/o  ^0"  trouvés  à  lanalyse,  et  en 
combustion  complète. 

A  6  o/o  CO*  ona25,2  met.  cub.  de  fumée  par  k"  de  liouille  —  25.200  lit. 
or,  la  combustion  théorique  n'eut  laissé  (f'ifff  564)  que 8.000 

il  il  donc  été  introduit  un  excès  d'air  de 17.200  lit. 

composé  de  21  »/„  d'O  =:    ww^ =  'Ml'2  lit.  d'oxvjrone, 

le  reste  étant  toujours  lotO  lit,  de  CO*  plus  l'azote. 
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I^  rapport  ()c  ces  3.61  2  lit.  H'oxy^ène  aux  i5.iOO  lit.  de  foi 
tolaloesl  de  U.73  7„. 

Cesl  d'après  celle  tnélliode  qiiesl  culculé  le  laW^sii  suivant 


*/,  «l'iicide  riirliotiiqtu'. 


•/,  iroxygÉiiif... 
"/«  li'aiow 


IS  I  il      19      II  ,  U  I  M 


.7|  8.1 


On  suit  que  le  \  de  0  a  de  peu  diiiiiiiué  au-deMOUs  du  chiffre 
qui,  ajouté  au  "/^  CO"  lerail  il . 

On  trouvera,  on  analyse,  encore  //;/  jtrt/  moins  d'oxygène  ;  put* 
qu'une  Taiblc  partie  a  fonné  de  l'oxyde  de  carlwne,  ou  «'est  allié  k 
linéiques  substiiiices  étrangères  :  soufre,  etc. 

lin  trop  grand  ecarl  dénoterait  une  erreur  d  analyse  qu'il  faiidnil 
refaire  avec  soin.  !<a  recherclie  de  l'oxyjçène  est  donc  un  niuyea  de 
vérilicalion  de  l'analyse  (À)^  rien  de  plus 

Avec  l'analyseur  et  un  IuIh*  à  la  liqueur  cuivnquo  on  peol 
rechercher  l'oxyde  de  carbone,  après  le  (X>*  el  10. 

l.'a/.ole  représenterait  toiijourii  le  complément  des  trois  pounoMH 
lapes  des  ( lO*  -|-  O  -|-  (  1)  jusque  \  ()(» . 

Les  composés  de  l'oxygène  avec  le  soufre,  phosphore,  etc..  «uni 
noglipbles  dans  le  contrôle  qui  nous  interes.'ic. 
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CONCLUSION. 


Celte  simple  étude  df^  la  comijustion  laissera  voirqu'il  reste  encore 
beaucoup  à  dire,  el  encore  bien  des  points  obscurs  h  éclaircir. 

Nous  la  soumdlons  aux  intéressés  soucieux  d'arrcler  chi-z  pux  le 
gaspillage  ordinairo  de  la  hoiiiiji'  ;  i-spérant  leur  faire  saisir  qu'il  est 
opportun  df  fomniciicer  à  se  n^iidrc,  au  moins  compte,  dt-  la  façon 
dont  ils  l'emploient  :  après  avoir  fait  tant  de  frais,  pour  s'outiller  en 
machines  et  appareils  qui  économisent  un  [n'u  de  la  vapeur  si  chère- 
ment achetée. 

La  conduile  dos  chaudières  est  génératement  abandonnée  à  des 
fhauireurs  plus  ou  moins  habiles;  et  leurs  chefs,  absorbes  par  d  autres 
soucis,  n'ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  voulus  pour  s  occuper  de 
celle  question  que  rarement  ils  connaissent,  (]uoi  qu'ils  en  pensent 
eux-mêmes. 

Nous  croyons  que  ce  serait  aux  associations  des  propriétaires 
d'appareils  à  vapeur,  de  prendre  la  chosi'  l'n  mains.  Klli-s  eréeraienl 
des  services  d'ingénieurs  spécialistes  qui.  à  cote  de  ceux  qui  déjà 
veilli'iit  si  intelligeanimenl  à  rinslallalioii  et  a  l'eiilretien  des 
chaudières,  auraient  pour  rrtli'  de  rechercher,  chez  qui  en  fera  il  la 
demande,  les  meilleurs  moyens  d'obtenir  une  bonne  combustion,  elde 
signaler  les  défauts  de  l'inslallalion. 

L'S  écoles  de  chauffeurs  en  dressent  bien  quelques-uns  ; 

Mais  pour  mieux  diffuser  dans  la  mass»'.  les  connaissanci-s  utdes, 
il  faudrait  user  plus  largement  rjii  système  qui  consiste  : 

Le  premier  jour  à  faire  chauffer  par  le  chauffeur  de  I  usine  ;  le 
2'"'' jour  par  un  chef  chauffeur  de  l'Association. 

Comme  ce  derniiT  réalise  le  plus  souvent  une  économie  notable: 
le  ;J"'*  jour  il  fait  travailler  le  ehaufleurde  l'usine  cnmine  il  a  fait 
lui-même  el  le  renseigne. 

En  même  temps  il  peut  installer  les  appareils  de  contrôle,  les 
régler  et  instruire  de  leurs  iiidicalions  le  personnel  de  l'usine. 

Bientôt  cela  marcherait  par  la  force  de  l'habitude,  comme  tout  ce 
qui  marche  bien  en  industrie. 


QUATRIÈME    PARTIE 


RAPPOR 


'^i"' 


SUR 

LES     ESSAIS     EFFECTUÉS 

dans  l'atelier  n"  2  de  MM.  Dujardin  et  C", 

I  L'EFFET  DE   RECHERCHER    L'INFLUENCE    DE    LA   SURCHAUFFE 
SUR  LA  CONSOMMATION  DE  VAPEUR  ET  DE  CHARBON  OE  LA  MACHINE, 


Pur  M.  K  BON  ET, 

Inirénicui  on  cher  do  l'Associalion  des  proprlélulre<«  d'«|>paivlU  A  va|H>ur 
du  Nord  de  U  Prunce. 


But  «lr«  eitwMlM.  —  Dans  l'une desdernières  séances  de  la  com- 
mission de  la  surchauffe  nommée  par  la  Société  indusirietic,  il  a  été 
décidé  que  l'on  prolileraildR  l'ollre  faite  parIVLM.  Ilujardin  elCie,de 
mettre  à  la  dispo-^ilion  de  la  cominissiun  leur  installation  de 
l'ulelicr  n"  2.  pour  reclierclier  la  consommulion  de  vapeur  el  de 
cliarbon  de  leur  machine,  marchant  dans  des  conditions  déterminées 
de  Iruvail.  de  pression  el  de  surchiiulle. 

l*roKrHiiiiiir  dem  rMwwlK.  —  L'Association  des  propriétaires 
d'appareils  à  \apeur  du  Nord,  sollicitée  par  la  Société  industrielle, 
u  accepté  de  se  charger  de  la  conduite  des  opérations  nécessaires, 
et  la  commission  a  décidé  qu'il  serait  procédé  auv  essais  confor- 
mément au  programme  ci-dessous  : 

\ .  Essai  avec  vapeur  saturée,  à  la  pression  initiale  de  8  k.  et  ii  la 
charge  de! 75  chevaux. 

2.  Kssai  avec  vapeur  surchauffée  à  i75",  à  la  pression  initiale  de 
8  k.  el  il  la  charge  de  1 75  chevaux. 


'i.  Essai  avec  vapeur  su rchaufTée  a  300°,  it  la  pression  iniliale<k 
8  k.  et  à  la  charge  de  475  chevaux. 

l.   Kssai  avec  vapeur  surchaulîro  à  32'»",  ii  la  presâian  iniliate  ii«J 
8  k.  et  à  lu  char<;;e  de  175  chevaux. 

5.   lissai  avec  viipeur  surchuufl'ée  ii  i7.">",  à  la  pretsiun  initiale <k, 
8  k.  et  à  la  charge  de  lUO  chevaux. 

0.   Kssai  avec  vapeur  surchiiuffi-e  à  275",  h  la  pression  iniliair  <lf 
B  k.  et  ù  la  charge  de  100  chevaux. 

7.   Kssai  avec  vapeur  surchaulFce  à  275".  à  la  preasion  iniUal«  Ua 
0  k.  et  il  la  charge  de  ii'ù  chevaux. 

Ces  essais  ont  lous  élé  effectués,  sauf  le  n"  3  que  nous  avons  J< 
intiMToiii[)n'  après  quatre  heures  de  marche,  par  suili-  de  fuilcsimpwr-"' 
taules  qui  se  sont  dt-clarée.s  à  la  tuyauterie. 

Nous  n'avons  pu.  d'autre  part,  dans  l'essai  n"  7,  atldiMire  que  l« 
travail  de  195  chevaux  indiqutis,  au  lieu  de  iJ~>,  parce  que  les  dyM-] 
mus  fonclionnaient  mal  au-dessus  de  cette  charge 

Ur»rrl|tiioii  dr  i'iiiMMiiM(iaii.  —  L'ateliero"  2  de  MM.  iKi- 
jardin  et  (lie  est  actionne  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur  coo 
par  cux-nx^meo  ;  un  générateur  mullilubulaire  Babcock  et  Wiicot, 
un  surchuulTeur  indépendant  du  système  Maiche,  penncllpnt  d'ain 
menier  la  machine  avec  la  vapeur  saturée  ousurrhauffée. 

«^^M^'rMiriir.  —  Le  générateur,  timbré  a  12  kilo^ramaBea,  I 
135  mètres  carrés  de  surface  de  chauffe.  Il  se  compose  principal»*! 
ment  d  un  corps  cylindricjue  de  I^.OtitJ  de  diamètne  intérieur  < 
tj"',."iOO  df  lun^Mieur  el  de  7i  tuliM  de  lOi"'  ,„  de  diamiHre  ettérirwr 
sur   i"',K76  de  longueur.    Un  surihaulFeur  composé  de   itt  lubt»^ 
en  11  d'une  surface  de  chauffe  totale  de  47  mètres  carra»,   plat* 
au-dessus  du  faisceau  lubulaire,  lui  est  annexé  ;  oe  KurcbaufMr 
peut,  lorsqu'on  le  désire,  servir  do  vaporisateur  ;  on  le  met,  dans 
cas,  en  communication  directe  avec   le    résenoir  d^cau  du 
rateur  en  manœuvrant  un   robinet  disposé  dans  ce  but,  en  uiêit  ' 
temps  qu  un  interpose,  dans  le    faisceau  tuhulaire,   doux 
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ayanl  pour  effet  de  placer  le  siirchjiilTeur  dans  le  troisième  parcours 
des  gaz. 

H'esl  en  employaiil  lu  surchauireiir  ccmtnc  \;iporisaleur  que  le 
généralc'ura  fonclionné  lors  des  essais.  Sa  surface  de  cliaulie  s'esl 
donc  augmentée  de  celle  du  surchaulleur,  et  a  atteint  '152"'". 

Le  générateur  el  le  surchaulleur  avaient  été  nettoyés  complètemenl 
et  visités  avant  lesessais  :  la  remise  i<  l'eu  a  eu  lieu  le  5  avrd  iDOi. 
el  les  expériences  ont  commencé  le  7. 

La  grille  du  géneraleur  a  i"',46de  longueur  sur  I"'.i8de 
largeur,  soit  une  aurlace  de  I  '"".HT. 

WiirfliHiiireur.  —  Le  siirchaiiiriMir  indt-pendunl,  du  système 
Maiche,  de  la  société  «La  Vapeur  »,  est  du  type  "iel  porte  le  i\"  M(i. 
Il  se  compose  de  il)  luhes  en  acier  dous  de  'i**'"/,,,  de  diamètri'  inté- 
rieur el  de  l"'.70(l  de  longueur,  garnis  intéiiciireinenl  de  petits 
IuImîs  en  fer  de  &'"  „,    de  diamètre.  Su  surface    de  cfiaidl'e  est  de 

La  .'«iirface  de  grille  csl  de  (l"'-,40o,  avec  i("'.Ol(U  de  longueur 
et  0'".  450  de  largeur. 

MH«-lilii«' ît  vH|M-iir .  —  Lu  machine  esl  liorizontaie,  à  deux 
cylindres  compound  el  à  condensation  ;  ses  dimensions  principales 
sont  les  suivantes  : 


KLKMI'.NTS 

l'Kin    '  M.IMMtl-. 

OIMM'    i:M  l-^MMIl 

Diiiniétre  liii  pitstuii 

(l»'.'i(NI 
0    (17(1 
(t    ,T(KI 

0'",liH() 
Il    ,1170 
U    ,7(MI 

Uiaiix'trc  lie  ta  ù^o  du  f>islori  .  ..  ■ 

ConpHi'  «In  [iistori , 

La  dislribulion  de  la  vapeur  s'opère  dans  le  pelil  cylindre  à  l'aide 
de  pislons-va  Ives:  l'échappeuienl  se  (ait  par  robinets  Cotliss; 
l'admission  el  l'échappentenl  au  grand  cylindre  s'opèrent  ii  l'aide  de 
robinets  Corliss. 
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1^  circulation  de  ia  viipeur  a  lieu  de  la  manière  suivante  :  ta 
vapeur  passe  d'abord  par  les  enveloppes  du  petit  cylindre  et  da  aea 
fonds  ;  puis  elle  pén<>tredans  le  pelilcvlindre.  d'oùelles'é«:happepCMr 
traverser  le  receiver  iM  nboutir  enfin  directement  dans  le  grand  cylin» 
dre.  I>es  envelop|>e8  du  grand  cylindre  et  du  receiver  twnl  chauft» 
avec  de  la  vapeur  venant  de  la  chaudière  et  détendue  ii  cet 

La  machine  u<-lionnc  «lirectemenl  par  céblet»  deux  dynamos  juiM- 
lées  K.  labour,  de  la  société  a  l'Kclaira^e  électrique  a  de  Paria,  de 
chacune  'Mi)^  X  M->^  ■  Une  partie  de  l'énerpe  électrique  ain« 
produite  sert  pour  les  services  de  l'atelier,  -mais  la  majeure  partir 
était  absorbée,  long  des  essais,  par  des  résistances  installée:» 
MM.  Dujurdin  elCie,ctdont  on  pouvait  varier  limporlanoe à  volooic. 
(/est  ^ràce  à  ces  résistances  que  nous  avons  pu  faire  clévelo|^r 
lu  iiiachint*  des  travaux  tri-s  variables,  tout  en  mainlenanlunec 
suriisanle  de  la  charité  pendant  la  durée  de  chaque  estai. 

.tllmrntMtlou.  —  L'alimentation  du  générateur  s'est  iaile  ir 
commudomentà  l'aide  des  pompes  de  la  machine;  l'eau  élail  pièali  ] 
blumcnt  pesû<>,  et  sa  Irmpi'-ralure  était  régulièrement  noiétv. 


■•rr»*ion.  —  .Niius  avons  relevé  tous  les  quarts  d'heure  les  pns 
sions  de  In  vapeur  :  au  générateur,  dans  la  salle  de  la  machtne 
proximité  du  petit  cylindre,  et  dans  le:^  enveloppes.  La  preano 
mitiale  aux  diagrammes  était  relevée  de  lemp  à  autre,  et  «rrvait  de 
base  pour  lixer  au  chauffeur  la  pression  ii  laquelle  il  devait  ae  leoirau 
générateur. 

Nous  n  avons  pas  obtenu  exactement,  comme  prewon 
dans  chaque  essai,  celle  qui  avait  été  inscrite  au  progranuBe, 
nous  on  sommes  rapprochés  le  plus  que  nous  avons  pu  le  fàin.   La 
pression  initiale  n'a  du  reste  pas  été  la  m^me  pour  les  deuK 
vapeur;  elle  a  toujours  été  un  peu  plus  faible  au  i-oup  d'arrièr*^'i 
coup  d  avant  et  nous  avons  fait  en  sorte  d'avoir,  pour  le  CMipamèfV,' 
une  pression  aussi  voisine  que  possible  de  celle  tixée  au  programoM. 
Il  s'en  suit  que  la  pression  au  coup  avant  a  été  un  peu  plus  forta 


— -«t 


Celte  dilTérence  dans  les  pressions  initiales  des  deux  coups  de 
vapeur  d'un  même  cylindre  ne  conslilue  pas  une  exception. 
Nous  avons  constaté  maintes  fois  qu'elle  se  produit  de  la  même 
manière  dans  la  piupnri  des  machines,  c  esl-à-dire  que  la  pression 
initiale  au  coup  d  arrière  est  ^éuêralemenl  plus  faible  qu'au  coup 
d'avant.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  fait,  et  nous  lavons  expliqué 
en  faisant  remarquer  que  le  fond  d'arrière  du  cylindre  est.  le  plus 
souvent,  moins  bien  protégé  <|ue  le  fond  d'avant  contre  li's  refroidis- 
.«jomenls  extérieurs. 

Nous  verrons  qu'avec  la  vapeur  surcliauHée,  I  écart  des  pressions 
entre  les  deux  coups  d'avant  et  d'arrière  csl  plus  faillie  (ju'avec  la 
vapeur  saturée. 

rrtiipérMtiirr*».  —  Les  kMiipénitures  ont  été  rele\ées  loua  les 
(|uarts  d'heurr  :  it  la  sortie  du  surciiaulfcur.  à  l'enlrréde  la  macliine, 
il  l'enlréeet  ii  la  sortie  du  grand  cylindi'e,  à  I  injeclioii  et  a  la  décharge 
du  condenscui'. 

Nous  avons  également  noté,  ù  l'aide  d'un  pvromèlre  enregistreur 
Richard,  contrôlé  par  un  lliermomctre  ;»  mercure  Itnudin.  la  tempéra- 
ture des  gaz  à  la  sortie  du  générateur. 

Un   manomètre  à  eau  servait  li  relever  la  dépression  de  ces  ga/.. 

Tu.tuiiterle. —  La  tuyauterie  de  vapeur,  en  acier  duux.  est 
rec<iuverte  complètement,  c  est-ii-dire  v  coni[)ris  les  brides,  d'une 
couche  de  cinq  centimètres  d'épaisseur  d'un  calorifuge  ii  base  de 
kieselguhr  e(  déchets  d'amiante,  fourni  par  M.  David. 

Celle  conduite  a  un  diamètre  intérieur  de  M'* '"/m;  *3  longueur 
est  de  9^,'JOO  depuis  le  générateur  jus<|u'à  l'entrée  du  surchnuU'eur 
Maiche,  et  de  M  mcires  depuis  la  sortie  de  ce  sureliaulFeur  jusqu'au 
peut  cylindre  de  la  machine.  La  surface  correspondante  de  lu  tuvau- 
lerie,  dans  ce  dernier  pairours,  est  de  H "'-,47. 

l*urKCM.  —  Les  purges  ont  été  recueillies  à  l'aide  d'extracteurs 
cl  refroidies  par  des  serpentins  plongés  dans  l'eau  froide,  aliii  d'em- 
pêcher les  perles  par  évaporalion. 

«0 
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Nous  avons  recueilli  séparément  : 

1"  Les  purges  de  la  conduite  de   vapeur  el  du  sécheur  fiêd 

auprès  de  la  machine  ; 

i"  (".elles  des  enveluppos  du  petit  cylindre  el  de  ses  fonds  ; 
;J°  Celles  des  enveloppes  du  ^rand  cylindre  el  du  receivcr. 

Les  pur);6â  i\f  la  conduite  de  vapeur  et  du  sécbcur  uni  è1«] 
(téfalquées  intégralement  de  la  consommation  de  vapeur  de 
macliine  ;  quant  à  celles  des  enveloppes,  nous  leur  «von»  ap 
notre  oiirreclion  habituelle,  qui  consiste  à  tenir  i*omplf.  en  f» 
di'  hi  machine,  ilfs  calories  réinléjjrées  dans  le  >:énénileur  |Mir  lé] 
disposilifde  renirée  des  purj^rs  dont  elle  est  munie. 

l»lH|rrNnitHr«.  —  Les  diagrammes  ont  été  relevés  tous  Int  (|ua 
tlliLure  siinullanémcnl    sur   les  deux    cylindri-s.  à  l'aidi-  dr  t^uaUel 
iiidicaleui>   l^es  appareils  pl;ic<'#  sur  U-  potil  csiiiidn-  t-iaient  a 
extérieur. 

Sur  chacune  des  feuilles,  il  a  élé  relevé  trois  dia^rainmes 
cutifsqui.  Imis  trois,  onl  élé  calculés,  de  sorte  que  le  nombivd«i 
diaf^rainnus  pris  par  heure  a  été.  en  réalité,  de  IK.  atMl  dt*  48U  par 
essai  de  dix  heures. 

I^s  ressorts  dejt  appareils  ont  naturellement  <'te  Inrés  lor»  dr» 
essais:    les    mêmes   indicateurs   el    les    marnes  reasorts   ont   été] 
conservés  dans  leurs  pisitions  respectives  pendant  toute  l«  duras  Je» 
expériences. 

Trii«nii  ^irrirlqur.  —  Nous  avuns  note  également  tous  It» 
quarts  d'heure  les  indications  données  par  les  appareils  de  iMurai 
éloclriques,  de  fa^^jn  ii  établir  le  travail  éle«'lrique  développé  sut 
l)ornes  des  dynamos. 


<°ontbu»llblr.  —  .M.M.  Dujardin  elt?'  avaient  emmu^^asiBr  dao» 
leurs  caves  C4)uvertes  el  fermées  une  quantité  de  charbon 
pour  toute  la  durée  des  expériences,  de  manière  que  oelle»-ei 
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elfecluées  avec  le  même  coiiibuslilile.  I.es  caves  ont  élé,  pour  les 
essais,  munies  de  portes  cadenassées. 

Le  charbon  a  été  pesé,  au  fur  et  a  mesure  des  besoinsdu  chauiïeur. 
sur  une  bascule  [ilacée  dans  la  ciiauHerie. 

Le  charbon  employé  se  composait  d'un  mélange  de  lines  maigres 
industrielles  des  mines  de  Meurchin  et  de  Knes  grasses  industrielles 
des  mines  de  Nœux. 

(le  mélange  n'était  pas*  le  mt^me  pour  le  générateur  que  pour  le 
surchauHeur. 

La  proportion  de  chacune  des  houilles  était  : 

....  l     4/9  de  fines  maiirres, 

pour  le  générateur,  de ' 

/     1/5  de  fines  grasses, 

,           ,      „  \     3/4  de  fines  inaiurres. 

pour  le  surcIiaulTeur '  "^ 

/     1/4  de  Hues  pirnsses, 

(icilc  cam position  de  coaibustibles  est  celle  <jui  est  employée 
liabituellenienl  ii  l'usine,  parce  qu'elle  a  paru  la  plus  convenable  a  lu 
marche  des  appnreils  ;  nous  l'avons  conservée. 

Des  éciianlillons  des  deux  charbons  ont  été  prélevés,  lors  de  chaque 
pesée,  de  manière  à  constituer  un  échantillon  moyen  pour  chaipie 
journée.  Tous  ces  échantillons  moyens  ont  été  placés  dans  îles  bottes 
métalliques  plombées  et  envoyés  au  tuboraloire  de  chimie  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Lille,  où  M.  le  profe.sseur  Buisine  a  bien 
voulu  en  faire  gracieusement  l'iinalyse  et  en  déterminer  le  pouvoir 
caloritiquc. 

Les  pouvoirs  calorifiques  trouvés,  bien  qu'ulférenls  aux  mêmes 
houilles,  diffèrent  entre  eux  d'une  manière  sensible  ;  comme  il  est 
vraisemblable  que  ces  dillérences  proviennent  beaucoup  plus  de  la 
prise  des  échantillons  que  des  houilles  elles-mêmes,  nous  avons  cru 
devoir,  pour  comparer  les  résultais  entre  eux.  établir  un  pouvoir 
calorifique  moyen  pour  chacune  des  espèces  de  houille,  plulùt  que 
d'affecter  aux  houilles  de  chaque  essai  les  pouvoirs  caloriliques 
correspondants.  It  nous  a  semblé  que  les  chiffres  obtenus  de  celle 
manière  seraienl  plus  exacts. 

Le  pouvoir  calon(i(]uc  moyen  de  la  houille  des  mines  de  Meurchin 
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a  élé  de  7. 8(0  calories,  et  celui  de  la  houille  des  mines  de  Nu'UK  ( 
7. 159  calories. 

I>es  feux  du  généraletir  i-t  du  surchaulFeur  onl  cU-  ooadiiiU  par  le 
chauH'eur  de  MM.  iKijardin  el  C," ,  qui  s'est  très  bien  acxjuillé  d«  1 
mission . 

[^es  essais  onl  élé  elleclués  i>n  pleine  man-lie.  c  rs(-à<dire  que  la 
machine  jonctionmiit  en  charge  au  commencement  el  i«  la  fin  de 
l'essai. 

Les  feux  onl  été  pris  el  laissés  dans  U*  même  étal  le  mnlin  H  l«  < 
soir. 

f 'uii(r6le.  —  (Conformément  à  notre  méthode  liahilueile,  UMles' 

les   cunslijtalions   <inl  élé    riiilcs  i-xolusivemi-nl   pr    le«  Mgeahê  de 
l'Assucialiun  ;  chacun  d'eux  avait  son  |>ustc.  qu  il  a  occupée  demeurr 
el  où    il   a    relevé    luus    les   rcoseignements  qui    lui   «vaioal  éte\ 
désignés. 

Kn  somme,  toutes  les  dispositions  néci^ssaires  ont  Hé  prise»  pttar 
assurer  la  sincérité  des  es.Hais. 

Nous  avons  consigné,  dans  trois  lahleaux  annexés  à  celle  noie,  la 
chilFrcs  recueillis  pendant  nos  expériences  ;  le  labieau  A  rooeenie 
spécialement  la  consommation  de  vapeur  de  la  machine  ;  le  tableau  B 
est  relatif  ii  la  consommation  de  charlran  ;  enlin,  le  tableau  (I  coalieul 
tous  les  renseignements  généraux  inléres.<iinl  le  générairur  el  k 
surchiiuiléur. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  compte  rendu  détaille  de  chaqiir 
joumée  d'essais,  on  faisant  ressortir  immédtaleiuanl.  au  fur  H  k 
mesure  qu'elles  se  sont  présentées,  les  parliculanlM  que  nous  •«««• 
remarquées,  el  en  relatant  les  indications  qui  nous  oui  eemblr  te» 
plus  utiles  il  siK'ialer. 

Nous  avons  cgalemcnl  r,tpporif  et  commenlé  quelques  inodrate 
qui  se  sont  pro<iuils  lors  des  ea.sais.  en  donnanl  notre  apinton  eur 
leur  plus  ou  moins  d'importancT.  Nous  nous  sommes  efltirtve  aiaM 
de  meilre  entre  l(«  main.<>  du  lei-leur  un  Icxlo  lui  penaeiUol,  •■• 


seulement  île  se  rendre  compte  des  n-sutlats  «le  nos  expériences,  mais 
enrorf;  d'apprécier  Va  manière  donl  ils  ont  élé  obtenus. 


PREMIER  ESSAI.  -  7  Avril  1904. 

Les  conditions  imposées  par  le  programme  éUiienl  les  suivantes: 

Etat  de  la  vtipeur Saturée. 

Pression  initinlc 8  kilo^raiiiines. 

Travail  iiidie[ué 115  chevaux. 

I.f  surchaullVur  Maiche  ne  fonctionnant  pas,  et  la  valve  de  rom- 
niunicalion  du  générateur  avec  ce  sunhaulfeur  n'étant  pas  complè- 
tement étanche.  il  s'est  condensé,  dans  la  conduite  de  vapeur 
réunissant  le  générateur  au  surcliaud'eur.  un  poids  de  vapeur  de 
7l'',8'»0  ;  la  tuyauterie  de  vapeur  a  aussi  perdu  [lar  divers  joints  : 
il  a  été  ré'collé  .IH^.TOO  d'eau   provenant  de  ces  fuites. 

La  somme  de  ces  deux  poids  a  nalurellcnicnt  été  défalquée  de  la 
consoimnalion  de  la  inachme,  ccjnjme  aussi  la  purge  du  sécheur  de 
\apfur  [>lacé  auprès  d'elle  ,8(1'', 70(1) 

Les  enveloppes  et  les  fonds  des  cylindres  ont  élé  chauffés  et  ont 
donné  ensemble  i  .408'',:J00  d'eau  donl  il  a  élé  tenu  compte  dans  la 
consommation  de  vapeur  de  la  machine,  conformément  à  noire 
méthode  et  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  Il  convient  de 
retenir,  pour  la  rapprocher  des  autres  chilFres  correspondants,  la 
proportion  de  vapeur  condensée  dans  la  conduite,  ramenée  au  poids 
total  de  vapeur  sortie  du  générateur  ;  celte  proportion  a  été  de 
<.72"/,, 

La  pression  initiale  moyenne  au  petil  cylindre  a  été  de  8'',;{28 
pour  le  coup  d  avant  et  de  H'", 080  pour  le  coup  d'arrière,  suit  en 
moyenne  •  8'',i04. 

L'écart  des  pressions  entre  les  deux  coups  de  vapeur  s'est  donc 
élevé  à  2^8  grammes,  soil  à  environ  3  "/„  de  la  pression  du  coup 
d'avant. 

I^  contre-pression  moyenne  au  grand  cylindre,  y  compris  la 
période  de  compression ,  aéléde0'',l85. 
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î^  travail    indique  moyen  a  élé  de  4 75'"'', 07,    se  rrpartii«4 
de  la  manière  suivante  entre  les  deux  cvlindre«  : 


Petit  ejrlindre gô"-"  .10 

Grand  cjrlindro 78'''' ,97 


17:/*  .07. 


Le  petit  cylindre  faisait  dune  55  "/„  environ  du  travail  total. 
L'admission    iiioyonne    do    la    vapeur    dans    le  petit    rylir 
oxpriinéc  en  ronclion  du  volume  du  grand  cylindre,  a  été  de  4 /'A  ' 

rouHoiiifiiMilon  Hr  «Mpriir. —  La  consommation  moyenne  «le 
\a|icur  par  ihcval  indiqué  t'I  par  heure  a  clé  de  6^,585. 

Le  nombre  de  calories  absorbée»  par  la  machine  pour  dcvelopprr 
un  cheval  ayant  ainsi  été  de  R.585  X  «60.31  —  4.:iW.:»;i,  alors 
qu'il  n'en  faut  théoriquement  que  (KlS.iO.  son  rendement  reiaofi  ii 

Nous  avons,  pour  arriver  au  chiffre  de  l.:tlH'",.i:i,  fait  ioterM*nir 
la  pression  de  la  vapeur  auprra  du  cylindre,  soit  K^.lfH.  mrreiipuiH 
dani  à  la  Icmpénlurc  de  176", 51  de  la  vapeur.  Nous  auncms  pu, 
à  la  vérité,  nous  servir  de  la  pression  initiale  moyenne,  mil  8^,201, 
et  calculer,  par  la  formule  ordinaire,  la  température  oorrecpooiiMile 
de  la  vapeur  saturée  ;  mais  il  ne  nous  aurait  pas  été  pos-oihk  A'ofr^t 
de  la  mémo  manière  pour  1ns  épreuves  en  vapcursurchauffcic.  allrndu 
que  SI  nous  piuvons  mesurer  la  pression  initiale  de  la  «apeurHana 
lcc\liiidre,  nous  ne  possédons  pas. dans  ce  cas.  le  moyen  «J  évaluar 
sa  température  en  la  déduisifiit  de  In  pression.  Pour  uniS«r  les  bnw 
d'appréciation  et  permettre,  sous  ce  rapport,  de  comparrr  les  cmbc» 
entre  eus,  nous  avons  préfère*  nous  arn'ler  à  la  pression  auprè» 
du  cylindre,  car.  de  cette  manière,  il  nous  était  facile  d'en  dédairv 
la  lcm|>érature  de  la  vapeur  saturée,  ou  de  mesurer  dircclef  twi  ( 
delà  vap<»ur  stirehaulff»-. 

('•UkoniiiiMlioii    ilr    rl«Mrb«n.  —  l.e  poids  de  bouilli' 
cl  sè<hf  ciiiisoiiiiiiiv|icndanl  la  journée  s'est  élevé  ii  1 .7r»;t^.Mûtl. 

Ix  travail  indiqué  ayanl  été  de  175'"  ,U7.  la  conspire iiialion  «te 
charbon  par  cheval-heure  ressort  à  l^.OOi. 


—  5a".  — 


Le  pouvoir  calorih'que  du  mélange  des  houilles  employées  ayanl 
clé  de  7.fiS6  calories,  le  nombre  de  calories  dépenstjes  pour  la  pro- 
duction d'un  cheval  indiqué  a  élé  de  :  7.686  X  l"t)-.  soil  7.7(H  . 

Le  rendemenl  ilu  générateur  et  de  la  machine  réunis  u.  dés  lors, 

7.701  '" 

li«ntleiiieii(  «tu  KrncrMleiir.  —  f^e  poids  d'eau  vaporisée  à 
la  pression  moyenne  de  8'',.')2t)  et  à  la  icnipérature  «ralimeritaliori 
de  I  2°.0b,  s'est  élevé  à  t)'^,89ï  par  kilo.ijramme  de  liuuille  Itruie  et 
sèche. 

]ji  nombre  de  calories  nécessaires  pour  Iransl'ormer  celte  eau  en 
vapeur  saturée  à  In  pression  de  8''.5"20  est  de:  6.892  () — 0)=  4  469, 
X  rcprf«enlant  la  chaleur  totale  de  la  vapeur  zr  66t).4H,  et  Q  la 
température  de  I  uau  d'alimentation  =  li',05. 

I.e  pouvoir  caloritiijue  de  la  houille  ayanl  été  de  7  .()86''*',  le  rende- 
menl du  îj;énérateur  seul  a  été  de  58, 1  4  "/„. 

Nous  avons  vu  plus  haul  que  le  rendemenl  delà  machine  à  vapeur 
avait  été  de  li.lil  "/„.  [I  semble  qu'en  multipliant  ce  chilFre  par 
.■>8.H7o-  rendement  du  générateur,  on  devrai!  aboutir  au  rende- 
ment total  de  l'inslallalion.  (le  [troduil  de  0,1461  ^  ",^»8I4  donne 
8,49  "/n-  *^'''  T^^'us  avons  trouvé,  en  comparant  directenienl  les  calo- 
ries dépen.sée8  avec  les  calories  utilisées,  le  rendement  de  8.  25  "/o- 

Cet  é(^arl  entre  ces  deux  rendemenlSjCalculés  d'après  deux  méthodes 
diirérentes,  provient  de  ce  que  le  premier,  c'esl-à-dire  celui  (|uoh 
obtient  par  le  produit  des  rendements  partiels,  ne  lient  pas  compte 
des  pertes  de  citaleur  existant  entre  le  jiénéraleur  et  la  machine,  par 
suite  de  la  condensation  de  la  vapeur  dans  la  tuyauterie,  tandis  que  le 
«»econd,  c'est-à-dire  le  rendement  calculé  directement,  comprend  ces 
perles. 

.\insi  que  le  montrent  les  chilfres  du  tableau  (!,  le  j^énéraleur  élail 
mené  ii  une  allure  1res  calme  :  on  a  vaporisé  en  elFel  7'',9!i'2  d'eau, 
et  brOlé  1'',loV  de  houille  par  mètre  carré  de  surface  de  chaulfe  et 
par  heure.  Ces  chitlVes  sont  1res  modérés  ;  en  revanche,  on  a  consonmié 
93'^,789  de  houille  par  mèlre  carré  de  surface  de  grille,  chitlre  trop 


—  ri!»i  — 

considérable,  îi  noire  avis,  et  qui  dcoulc  une  surFacc  de  grille  trop 
pclilc  pour  la  surface  de  cliaulTe-  Il  ronvient  de  remarquer  que  ceHc 
surfiii;c  d<*  grille  n'a  pas  élt-  fixéi-  par  le  coDslrucIcur  du  gi^oérileur. 
ttinia  par  MM.  Dujardin  et  C.  vraisemblablement  parce  qu'ib  la 
trouvaieni  suflisaiitc  pour  leurs  besoins  actuels. 

\ji  température  des  gaz  au  registre  a  été,  en  moyenne,  de  23:i*,25. 

Si  nous  mentionnons  ces  cliilfres  dans  celle  note,  ce  n'esl  pwtver 
l'tnlenlion  de  fiiire  une  critique  du  «sénérnleur  ni  de  son  inslatUlioa  ; 
nous  Horlirion.>i,  on  ai;iss;inl  ainsi,  de  noire  programmt',  mais  il  immm 
il  parti  insirurlil'  d  examiner  de  quelle  manière  certains  chifTm  « 
modifieraient  avec  I  usa^c  de  In  surcliauire  ;  nous  ven»ns  par  U  soilc 
que  «cl  examen  présente  un  certain  intérêt. 


Mwrrhr  rn  «urrhMulfr. 

DEUXIÈME  ESSAI.  -  8  Avril  ItKM. 

(ionditions  du  programme  : 

I*n>s.sioii  initial» .  8  k. 

Tnivail  indiqué I7ô  cli%. 

Tempénidire  dt-  sun-haiifle 275" 

.Nous  n'avons  rien  de  particulier  ii  sl^n•llcr  (lour  oetle 
MM.  Dujardin  et  d"  ont  d'abord  rliaulfc  les  enveloppe*  du  ( 
cylindri;  i;l  du  receiver  pendant  H)  minutes,  à  la  mise  en  roule. 
ils  ont  supprimé  ce  chauirajjc. 


Purcrii.  —   L'cnvelop(»e  du  petit  cylindre  a  donni*  70^, ( 
il'eau,  cl  celles  ilu  ^rand  cylindre  et  du  receiver,  |)en<Unl  l« péhoJe' 
indiquée  ci -dessus,  2H^.(»liO. 

La  conduite  de  vapeur  a  laisse  sr  condenser  70^,2UOdeva 
il  a  été  récolté  en  outre  8  k.  d'eau  provenant  de  la  puq^iD  k  l'aMrti  j 
du  surcbaulFeur. 


SOT 


Les  proportions  d  eau  condensée,  nipportécs  au  poids  lolal  de 
vapeur  8orli«  du  générateur,  onl  été  de  : 

0,80  7o  pour  la  conduite  de  vapeur, 

0,71  "/o  pow  It'S  enveloppes  du  pelil  cylindre  el  de  ses  fonds, 

0, 29  "/o  pour  les  enveloppes  du  grand  cylindre  et  du  receiver. 

Si  nous  rapprochons  le  premier  df  ceschiiïres  de  colui  corres- 
pondant de  la  jouniei-  précédente,  nous  voyons  qu'il  y  a  entre 
eux  un  grand  écart.  I.,a  condensation  duns  laronduitedc  vtipcuravail, 
«•neiït'l.éléde  1 ,72  "/g  dans  la  marche  en  vapeur  saturée  ;  elle  a  et* 
Rimenée  k  0,80  "/„  dans  la  marche  en  vapeur  surchauU'ée,  c'est-à- 
dire  qu'elle  a  été  réduite  de  moitié.  (]etto  diminution  n"ii  pas  grande 
importance  au  point  de  vue  absolu,  parce  tjue  la  condensation  dans 
le  cas  de  la  vapeur  saturée  a  été  relativement  faible,  mais  l'écart 
entre  les  deux  proportions  méritait  néanmoins  d'être  signalé. 

I^  condensation  dans  l'enveloppe  du  petit  «'ylindre,  avec  la 
vapeur  .surchaulfce,  a  été  également  très  faible  :  0.71  "/„• 

■■rrHwloit  liiKIttle.  —  La  dilférence  entre  les  pressions  initiales 
des  coups  avant  el  arrière  du  petit  cylindre,  que  nous  avions  constaté 
être  égale  à  À  "/„  environ  dans  la  marche  en  vapeur  saturée,  n'a  plus 
été,  celle  fois,  que  de  O.T"/,,-  La  surchaulie  a  donc  diminué  notable- 
ment l'étarl  entre  les  pressions  des  deux  coups  île  vapeur. 

La  pression  initiale  moyenne  s'est  trouvée,  lors  de  cet  essai,  un 
un  peu  plus  forte  que  dans  le  préL-édent  :  8'', 366  au  lieu  de  8'',204. 

C'<iu(rr-pr«Mnloii.  —  La  contre-pression  moyenne  a  été  plua 
faible  que  la  veille  (177  grammes  au  lieu  de  185);  la  température 
de  la  vapeur  ati  grand  cylindre  a  également  été  plus  basse  :  1 00", 5  à 
l'entrée  ail  lifu  de  IIKV',4.  el  "tl^.G  ii  la  sortie  contre  53", i. 

TrHiull  lii«ll<|iir. —  \.i'    travail    indiqué    moyen  s'est  élevé  à 

1  75'"'' ,  2<  ,  répartis  comme  snil  i-ntre  les  deux  cylindres  : 

Petit  cvlindre 117'",54/ 

^1 7Ô''*'  2 1 
Grand  cvliddre 57"'', 67^  ' 

Le  petit  cylindre  développait  donc  07  "/g  du  travail  total. 
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I.'innuence  de  In  siirchuulfe  a  été  d'iiugnicnlcr  de  if*/,,  le  innA 
du  petit  cylindre,  et  de  diminuer  d'autant  celui  du  ^rand. 

l«lnilM«lon  moyrnnr.  —  Il  est  très  difficile,  dans  œtUiof 
diagrammes,  de  déterminer  le  point  exact  où  se  ferme  l'admission  de 
la  vapeur  dans  le  cylindre;  la  réparation  de  la  période  d'admiasioa 
d'avec  celle  de  délenle  n'est  pas  toujours  nf'lt<'.  en  nison  Af,  la  fonoe 
arrondie  qu'alFecle  parfois  la  courhr  dans  celle  rcj^on.  Il  sufSt,  pour 
se  rendre  compte  do  ce  fait,  d'exaniiner  les  doux  ligures  ci-apré^. 
1^  li;,;ure  i  représente  un  diagnunm<-  dans  lequel  la  penodr 
]  I  d'admission    est     parfaite- 


J 


,A 


:fh^ 


j 


<y 


KKi.    I. 


ri'i.  ï. 


ment  nette  :  la  fermeture  de 
la  lumière  s'opère  bien  en  M, 
el  la  longueur  d«>  U  ligne 
liorizonlalv  iradmiasmn  y<* 
se  mesure  avec  brililé. 

Dans  la  ti|;ure  2.  m 
contraire,  une  partie  de 
ligne  courbe  a  h  «épsre  ta 
lijine  horizontale  d'admission  y  ri  de  la  lijrne  d«"  dHenli»  A  k'. 
celle  dernière,  prolongi'e  au-dola  du  point  A,  viendrait  oiiupiY  b 
ligne //// dans  les  environs  du  [luint  fi' .  i/>rs<pie  lex  diaiinmntr* 
présentent  l'aspoel  de  la  lig.  2,  nous  calculons  l'admi»»ion  moy^iK 
en  prenant  comme  longueur  d'admission  la  distance  y /f'. 

Mais  on  comprend  que  la  détermination  exacte  du  point  fl'ouA» 
point  h  Soit  délicate  ,  nous  nous  sommes  efforcés  de  nous  rapprochrr 
le  plus  possible  de  la  vérité  ;  néanmoins,  il  ne  faut  considcirr  les 
degrés  d'admission  mentionnés  dans  le  tableau  A  el  dans  le  l«aclf> 
ci-desaous  que  comme  appnjximatifs  et  nun  comme  nalbcauti» 
quemeni  exacts. 

L'admission  moyenne  de  la  vapeur  dans  le  pclil  c\lindre  a  *4é. 
dans  le  cas  actuel ,  de  6,:iî  "'„  du  volume  ilu  grand  cylindrr  Elle  a 
nalurcllenK-nlau|2;menlé  en  inénic  tvinpsque  le  travail  développé 
le  petit  cylindre 


-aati- 

C'onsatiiiiiiMiloii  «le  «M|iriir.  —  l^e  poids  rie  vapeur,  à  la  pres- 
sion do  8'',476,  ri  surchauffer'  à  276", 3(1.  consommé  paichoviil 
indiqué  el  par  heurp,  ressorl,  pour  celle  journéi*,  à  5'', 527. 

Reiiileiiient  rwloriliiiiir  ilr  Iw  niHfhliie  «riilr.     —     Nous 

avons,  pour  calculer  In  nombrr  de  calories  contenues  dans  la  vapeur 
surchauffée,  pris  comme  chaleur  s(>é€iliijue  de  celle  viipcur  Ir  chiffre 
(1,00,  au  lieu  de  celui  de  O.iS,  indiqué  par  Regnaull. 

iJi'S  l'xpérienci's  récenlcseffcetufes  au  lahnraloin'  di-  Slulli^anl  par 
M.  le  professeur  Haeh  monireni  en  effel  que  la  clialeur  spécilique  d»-  la 
vapeur  varie  avec  sa  tr-mpéralure,  et  que.  pour  les  lempéralures 
aiixipielies  nous  avons  opéré,  elle  esl  d'environ  0,00. 

\r  nombre  de  calories  contenues  dans  un  kilogramme  de  vapeur  h 
la  pression  de  8''.i7()  auprès  du  cylindre  el  à  la  lempéralurc  de 
.«urchauffe  de  276", 30,  étani  égal  a  720'"",  I  4,  la  consommatioM  de  la 
machine,  exprimée  en  calories,  a  élé  de  720,14  X  '>.527  :z^ 
:{.980™',21 ,  cl  le  rendemenl  de  la  machine,  calculé,  comme  nous 
l'avons  fail  pour  la  première  journée,  en  prenanl  comme  base  la 
pression  de  la  vapeur  auprès  du  cylindre,  a  alteinl  IS.tMi"/,,,  au 
lieu  de  14.61  "„.  Différence:  I,;i5"„eii  faveur  de  la  marehe  en 
vapeur  surchauffée. 

.Si  nous  représendiiis  par  100  la  ennsummaliim  par  cheval  indiqué 
el  par  heure  de  la  machine,  en  vapeur  saturée  ii  la  pression  de  K'»,42S 
auprès  du  cylindre,  la  ciinsHinmaliun  en  va[>eur  surchauffée  à 
276", 30.  dans  des  cuiulilinns  seiisihlenunl  équivalentes  de  pression 
el  de  travail,  se  trouvera  être  de  83,93  "/„. 

KrctiKtitilr  en  «H|iriir.  --  L'économie  en  vapeur  réalisée  par 
la  surchauffe  il  276".30,  est  donc  de  16,07  "/„. 


4'uni»oniinHtl<iii  de   «-liurlioii. 

journée  : 


(►n   a  lin'ilé,  pi'ndant   celte 


1.388', 04(1  de  lionille  pniir  te  gëupralr-ur. 
264^,380  de  houiltt?  pour  le  .^urciiHulFeur, 


«m  — 


Knsomble  :  1.653'',020  Ho  httuille,  (Kml  !<•  pouvwr  Ci»lonfM|iw 
moyen  a  élé  de  7.fi81  calories. 

l>o  poids  Ho  houille  consommé  par  cheval   inHiqu*'  H  par  Itettre  i 
ressort  dom-  h  : 

0^,78y  pour  le  géiiordU'iir. 
0^,150  pour  le  siirchaiiffeur. 
O'.flSi)  pour  l'ciibemble 

Pour  [Muduin-  un  clieval-lioun"  indiqué  ; 

le  géiiéruU'iir  a  dépensé li  0»>4  r«l<inr«. 

le  iiUrciiHulfeiir ., 1.148  caloriai. 

l'ensemlde  ilu  {^«iiénilriir  et  ilii  «iirchnutrear, .  7.212  caluri». 

I>e  rendement  du  |i<énorat<'tir,  du  surchauiïcur  «'t  de  U  nuchinr, 
a  été,  d'après  i-ela,  de  8.80  "  „  au  lieu  de  celui  do  8.  i5  \  que  nom 
avions  trouve  la  veille,  en  vapour  saturée,  n  la  m^me  preswoii  H 
avec  le  mém*'  Iruvail. 

l/ccart  enlP*  ces  deux  rhilTrcs  est  de  O.'iS  "/„. 

Si,  comme  tious  Invons  fait  plus  hiiul,  nou««  repréMnlons  | 
nombre  1(14)  lu  cunsommalion  en  chiirbon  parchcval-hcurc  indique, 
dans  lu  marche  en  vapeur  saluai  de  la  veille,  la  consommation  d«o» 
la  mjirchf  en  vapeur  sua-hauffée  k  276". 30.  trouvée  dans  rHlr 
journée,  8«ira  représentée  par  9:i,7l  ",„. 

t>nn<»nilr  m  rhMrlMtii.  —  L'économie  réalisé**  par  la  mairhr 

on  surehaufl'e  a  donc  été  de  6,i9  "/„. 

Rnirfrinrnl  du  Bénri-Nleur.  —  Le    poids   d'eau,    |»rMr>   à   Itj 
tenip<-ralur<-   d'alinientalion  de   \i"  et  i  la  pn-wslon   moyenne  do] 
marche  de  8^,'i.'>Hau  p-nrrateur,  vaporisée  parkilo^ramm''di'b»uill>* 
hrule  l'I  sè<"ln'.  s  est  i-levé  n  "'',08i,   cirrvspoiidanl  a  un  nombre  d" 
calories  utilisées  de  i  .o{)2. 

!.«  pouvoir  cahirifique  de  la  houille  étant  de  7.6HG  calnhes,  le] 
rendement  du  générateur  «  été  de  69,71  "„. 

Les  conditions  de  marche  de  re  j^énérateur  ont  oalurelletnenl  «uIm 
l'inlluenc*-  de  la  consommation  moindn>  de  cnmbustihio  ;  le  poids  d^ 
liiiuille  brtlli-e  par   lo-ure  el    mètre  (>irri*  de  grille  aç*1  jIiiii« 


-  «M  — 


9;i'',789Ji  73". 880,  el  c'est  pmbablemenl  ii  celle  cause  qu'il  faul 
attribuer  In  lé|^i.'re  am('-li()falion  du  rendement  qui  a  été  obtenue. 

I^a  température  des  gaz  à  la  sortie  a  diminué  également  ;  de 
23:r,2o.  elle  est  passée  à  21 1»,25. 

H^ndrineul  ifu  MurrlititifTeiir.  —  Il  est  sorti  du  générateur 
un  piids  de  vapeur  saturée  de  !t.8:{5*',  mais  il  n'en  est  enlré-  dans  le 
surcliaulfeur  que  9.827'',  la  purj^c  ii  l'entrée  dt;  ce  dernier  aynnl 
donné  8''.  lie  puids  de  9.827'^  avait,  à  ce  momenl.  une  température 
sensiblement  é^ale  il  celle  de  I  77", il),  correspondant  ii  la  pression 
de  8'',o.'>8.  A  la  sortie  du  suniiauffeur.  la  lempcralure  de  la  vapeur 
élailde  :H0«,9a. 

La  vapeur  s'est  donc  surchauffi'*e  de  I3H",83,  el  le  surchaulTeur  a 
dû  fournir  80'""'.3ll  par  kilognimmede  vapeur  saturée,  pour  opérer 
celle  élévation  di-  lenipéralure. 

Nous  avons  vu  qu'on  a  consommé,  sous  le  surchaulTeur,  i6i'',380 
de  charbon,  lesquels  ont  servi  à  surchauffer  les  9.8i!7^  de  vapeur 
cités  plus  haut. 

Ïjç  poids  de  vapeursurchauffée  par  kilogramme  de  houille employt^ 
au  surchauiïeur  a  donr  élé  de  37'',  I  7. 

Chaque  kilogriiinnie  de  vapeur  exigeant  8(V"', 30  pour  élre  porté 
de  177'M(»  à  3 10", 93,  cliatpic  kilogrammi-  de  eharbon  brûlé  sous  le 
surchauffeur  a  fourni  utilement  80,30  X  37,17  zzz  i.984  calories. 

Le  pouvoir  calorifique  du  charbon  ayant  clé  de  7.653  calories, 
le  rendement  du  surchauffeur  a  élé  de  38,99  '^/„.  Toutefois,  ce 
ehilTre  est  un  peu  faible,  parce  rju'il  y  •,\  eu  une  In'-s  légère  chOle  île 
température  entre  le  générateur  et  le  surchaulTeur. 

Ilriidniieiit  d«  IVuMmiblc  du  Kéii^rateur  r(  du  i»ur- 
fliMulTrur.  —  Nous  avons  vu  qu'il  esl  5()rlr  du  gi'-néraleur  9.H3")'' 
de  va[>eiir,  mais  (|u'il  n'en  est  entré  dans  le  surchaulTeur  que 
9.827^  en  raison  des  8''  recueillis  par  la  [mrge  du  surchauffeur. 
(^es  8  kilogs,  s'ils  n'ont  pas  élé  surchaurfé's.  ont  cependant  l'té  va|io 
risés,  el,  pour  calculer  en  vajteor- surehauffée  le  rendemeni  lolal  du 
générateur  el  du  sunliaulTeur.  d  faut  i''valuer  en  vapeur  surchauffée 
l'équivalent  de  CCS  8'',  ipii  n'oni  été  que  vaporisés.   La  quantité  de 
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calories  qu'il  a  fallu  leur  fournir  pour  les  vaporiser  k  la  prMmM) 
8", 558  a  élé  de  :  8  X  («60,54  —  1  i). 

La  chaleur  cimlciiuc  ilans  un  kilugnimnie  Je  vjijxiur  !»urchaufKek 
:H((".9H  (•tiuU  (le  740'"', KO,  le  nombre  rie  calories  nécessaires  pour 
Iriiiisformeren  \apcur  ainsi  surchauffée  un  kilogramme  li'eau  pme  à 
la  lempcrature  de  \  i",  esl  de  740, KO  —  I  i. 

Li^quivalenl  )mi  vapeur  surchauffée   de  la  quantité  de  chalear] 
l'onlenue  dans  les  8*^   qui  ont  c(é  vaporisés  e(  non  âurcbaulTéB 
donc  de  : 

8  X  (660,51  —  12) 


740,80  -  12 


=:   7.121. 


Au  lieu  de  relranrher  H^  du  nombre  9.835,   il  faudra   donc 
relranciierquo  S''  —  l^,\i\  —  0>>,879. 

Le  poids  d  eau  vaporisée  à  K^.538  el  surcliaiirftM*   ^i  3l0''.9J|j 
trouve  ainsi  é^al  à  9.8:14''.  I  iK  . 

lie  poids  de  houille  brOlée  souâ  le  génénilvur  el  le  stirchaufEgarl 
ayanlclé  de  1 .65:t'',0iU.  le  poids  d'eau  vaptriséo  cl  >urcbaufr«v  par 
kili>t;riimme  de  houille  brute  eJ  si»che  ressort  à  5^,949 

Lf  nombre  de  calories  ihoonquement  nécessaire  pour  celte  ope-J 
ralioii  est  de  5,949  X  7f8,8  =  4.:<35  calories.  Lu  kilogramme  de! 
houille  brute  en  développant  7.ti81 ,  on  voit  que  le  rendement  4a^ 
géncraleur  et  du  surchouffeur  réunis  a  été  de  51», 44  "/o. 

Ce  nombre,  calculé  comme  nous  venons  de  le  faire,  col 
blemeni  le  nii^me  que  celui  qu'on  obtient  en  combinant  le»  reflite-l 
ments  partiels  du  générateur  <■!  du  surobaufTeur  :  nuu«  avon»  vu  en' 
effet,  que  le  poids  de  houille  consommée  par  rheval  indiqué  el  par 
heure  a  été  : 

1*  pour  |p  (r^D'-rateur.  de  0^,789.  corrrapondanl  à  an  noiiibrvde< 
•tfal  uO.789  X  7.6«« CI 

2"  pour  l«  kurchauiTeur,  de  0^,15((.  oormpt>iidanl  u  un  numbr» 
<]<•  cnUiriM  i^A  à  0,150  X  7.653. . .  I  Itf 


L«  nombre  de  calurin  dépenaiea  a  été  de. 


7.ilil 


tm 


utilisation  de  ces  calories  s'est  répartie  de  la  manière  suivante  : 


pour  le  générateur  :  6.0ri4  X  0,5974  .. 
pour  le  surchaiilTeur  :  1.148  X  0,3899 


3.622.6:{ 

447,()() 


Ensemble. 


4.070.2:1 


La  snmine  des  rt-ndenionls  des  deux  appareils,  nénéraleur  el  sur- 


chauffeur,  ressorl  ainsi  a 


4.070,23 


7.212 


5fi.43  •/. 


ta  niL'lliodc  précédenle  avail  donné  r)0,44"/„.  cKiffresensiblemeril 

\a-  rendenienl  de  la  machine,  pour  cette  JDurnée,  s  est  élevé  â 
1 5,9(1  "/„. 

I>e  produit  de  ce  rendement  par  le  préct-denl  donne  :  0,.)6i4  X 
0.  |!i9(j  m  0 '7o  pour  le  rendement  total,  r'est-à-dire  y  compris  le 
fçénéraleur,  le  surchauffeur  el  la  machine. 

('.e  rendement  total,  calculé  directement,  comme  noua  l'avons 
Hidii|U(-  plus  haut  dans  le  para^i-aplie  concernant  iacunsduniiatiim  île 
chai'lion,  ressorl  à  8,80  °/„. 

La  différence  provient  de  ce  que  le  renricment  total  obtenu  par  la 
comljinaison  des  rendements  partiels  ne  tient  pas  cumpte  des 
calories  perdues  par  la  luyauleric,  tandis  que  le  rendement  calculé 
directemeiil  en  l'ait  étal. 

Joxirnée  du  14  Avril   1904. 


.Nous  avions  l'inlenlion  de  procéder  ce  jour  à  l'essai  en  surcKaulîe 
H  ;K)0  degrés,  avec  une  pression  initiale  de  8  kilogrammes  el  une 
charge  de  175  chevaux;  nous  avions  commencé  rius  upéralions  à 
l'heure  habituelle,  mais,  au  btjul  d'un  quart  d'heure  de  marche,  une 
fuite  s'est  déclarée  au  surchauHeur  :  un  des  cinq  (ubes  de  la  rangée 
inférieure  s'était  fendu  sur  une  loni<ueur  de  i'.'r  centimètres. 


—  «M 


Nous  avons  dû  interrompre  l'essai,  afin  de  peraieUre  U  rvptn- 
lion  qui  a  élé  faile  le  jour  même,  el  nous  avons  pu  continuer  nos 
opérations  le  lendemain. 


TROISIÈME  ESSAI.    -    15  Avril  1904 

Oondilions  du  proj^rarame  : 

Pression    initiale 0  k. 

Travail  indiqué lOOcbx. 

Température  de  surchaiitre '/lô^. 

Les  enveloppes  du  i^rand  cylindre  cl  du  receiver  n'ont  pa*  èLtl 
cbaulTées,  mi^me  le  matm. 

Un  peu  impressionm's  par  l'avarie  curvenuc  la  \eilleau  surcbauf 
feur,  nous  avons  prérén'' le  ménager  el  marchera  uni'  lempéralurv  1 
inférieure  ii  MOK",  dans  l'espoir  de  n'être  |ilu8  arrMé»  H  d*  ' 
pouvoir  achever  notre  programme.  Nous  a\onsdonc  interverti  r«<rdfeJ 
des  essais,  el  procédé  avec  un  travail  réduite  lUO  chevaux. 
pression  de  6  kilogs  et  une  température  do  il~*". 

Celte  journée  s'est  pass«.>e  sans  incidents. 

l*urKr« .  —  .Nous  avons  recueilli  par  l'estracleur  du 
IOi^,7UO  d'eau  condensée,  et  la  pur^  du  sun-hauireur  a  eaoulR 
donné  3^,  soit,  en  loul,  \,Hi  "/g  du  poids  total  de  v«|teur  MMtteda 
géntTiileur. 

\a'S  enveloppes  du   pelit  cylindre  et  de  ses  fonds    uni 
Gti'',HOt)  de  purj^es.  soit  1 , 1  i  "/©  ''"  "'éme  ptida  d'eau. 

1^  condensation  dans  la 'conduite  de  \a^R>ur  a  élè  wnsit 
plus  imporlanlo  que  pendant  la  journée  précédente  ;  auMi,  pour 
obtenir  la  même  lemiN-rulure  de  sua-haulFe  auprèx  du  c^limlr 
(f7l>",i<>  ,  a-l-il  fallu  porter  lu  température  de  In  vapeur,  ii  la 
du  surchauil'eur.  ii  :i"):t".  I  5.  au  lieu  de  :i|ll",lK{  qu'U  y  avait 
veille.  Oelle  dillërencv  provient  vraisemlilablenient  ds  ce  (jiae,  en 
raison  du  moindre  débit  de  vapeur,  la  viiefl«e  deoelle-<'i  a  étâfOMiblr- 
menl  moindre,  et  son  séjour  dans  la  tuvautene  allant  du  Mucbaiif- 


-  m,  - 

Teur  à  la  machine  plus  long,  la  condensation  s'est  accrue  avec  la 
durée  de  ce  séjour. 

Quant  à  la  condensation  dans  les  enveloppes  et  les  fonds,  elle  a 
suivi  la  R^i^le  onlinaire  des  niacliines  sans  surcliauiïe;  elle  a  aug- 
menté, en  rat^nie  temps  que  le  travail  el  I  admission  de  vapeur  de  la 
machine  diininuaienl. 

La  veille,  nous  iivinns  trouvé  une  .proportion  de  11,71  7o  ^® 
la    vapeur    Uiliile    consommée;    cette   fois,    nous  avons    recueilli 

■  1  '  *     ,0' 

l'reawlon    Inltlttlc  —   La  pression  initiale  du  coup  de  vapeur 

avant  a  été  de  o'',95ti  et  celle  du  coup  arrière  de  5'', 870  ; 
elles  ont  doncdiflëré  l'une  de  l'autre  de  1,5  "/o»  ^u  lieu  de  0,7  **/„ 
que  nous  avions  trouvé  la  veille;  l'augmentation  de  cel  écart 
correspond  à  un  Iravail  moindre  de  la  machine  et  à  une  admission 
plus  faible.  Il  est  vraisembtahle  que  l'aclinn  refroidissante  du  fond 
arriére  exerce,  en  vapeur  surchaullée,  la  même  influence  que  celle 
que  nous  avons  signalée  déjà  dans  un  de  nos  bulletins  pour  la  vapeur 
saturée. 


<'oiiirr-|irr*f>{oii.   —    La  contre-pression    moyenne   dans   le 
grand  cylindre  a  élé  de  i.)^,i  i9,  el  la  température  de  la  vapeur  de  : 

89'',4  à  l'entrée  du  grand  cylindre, 
47'',2  à  la  sortie  de  ce  cjiiindre. 

TrH«Hll  Indiqua".   —  Les   diagrammes  ont  accusé  le  Iravail 
moyen  suivant  : 

Petit    cjlijidre 70,'*61 

Grand  cylindre 34, '"42 


Ensemble 


10.'), '"03. 


Le  pelil  cylindre  ri  donc  développé  un  travail  égal  à  67,22  "/  du 
travail  tolul.  soil  sensiblement  la  même  proportion  que  lors  de  l'essai 
précédent. 


4i 


eun 


AdmlMwloii  nio.minr.  —  Il  a  été  admis  eti  moyenne,  dans  I 
petit  cylindre,   un  volume   e^al    u     V.Hi  "^^  de    celui  du    grwMl 

cylindre. 

('onkoniniRfloii   ilr    vNiM'iir.  —  l^e  poids  de  vapeur  «iir- 

chaulléi-.  prise  ii   hi  pression  il»-  (i'^.oio  ituprès  du  petit  cylindre  rt 
portfo  à  la  lemperalurc  do  27fi".  t-tt,  cunsominf  p.ir(li('v.d  indi.piç 
par  heure,  a  été  de  .Si* ,  i8;i . 

llriKlctiinil  rMiurlIlqur  <lr    Im  ntHclilnr   «rtale.   —   POOT 

pnxluirr  un  kiloi;ramme  de  vapeur  h  la  pression  de  U^.U25  eti' 
la  température  de  surchaullc  de    i7»t",4(>,   il  .1   fallu  Tî:!**  .Hô. 
Un  chevul-heure  indiqué  h  donc  absorbé  : 

b,4»'A  X  723.86  =  3.96U  calorie*. 

i<c  rendement  calorifique  de  la  machine  seule  a  donc  cU?  de 
635,29 


:».9<5<i 


16,01'/, 


Nous  avions  trouvé  dans  le  premier  essai  i-n  vapeur  Mlurèe  ; 
I  i,CI  "/„,  cl  dans  le  setoiid   en  vapeur  surrhauiree  à  i7ti".;iO  cl  à] 
8k:    1  r»,90  "  „  ;  la  machine  s'est  donc  Irouvé*',  dans  l«  dernier  c 
dan.4  des  conditions  plus  a\anla^eu8es  au  point  de  vue  du  rendement  j 
calorifique. 

l^:r«iionilrrii  «M|>eur.  —  Si.  comme  pour  les  jou niée*  pf^j 
cédeiiles,  11UU8  rc|irfseiilons  par  100  la  consommation  en  vapeur! 
saturé».',  celle  «le  la  journée  actuelle  se  trouve  reprwjeolé»-  \tar  lel 
nombre  83,iti. 

\ji  comparaison  du  premier  essai  avec  celui-ci  fait  reMorlir  us 
économie  en  vapeur  de  16,Ti  "  „  par  rapport  k  la  marx:be  en  vapeii 
saturée  ;  par  contre,  il  y  a  eu  une  perle  inBi^nilianle  de  U.67  *  ,  par 
nipport  a  la  marche  en  vapeur  sunrhaufTée  it  8  k.  et  175  chs. 

Il  cunvii'iil  de  laire  remarquer  immédiatement  que   la  oompa- 
raison  de  la  première  journée  et  de  la  tmisièroe  n'est  pas  1res  inltm^  ' 
santé,  la  machine  ne  s'élant  pas  trouvée.  L'es  deux  jours,  dans  le» 
mêmes  (!onditioiis  de  travail  et  de  pression. 


-  fl07  - 

On  peut,  en  revanche,  en  rapprochani  les  chiffres  des  deuxième  el 
troisième  journées,  retenir  ce  fail,  qui;  le  travaii  el  la  pression 
n'ont  guère  d'inUuence  sur  la  consommation  de  vapeur  de  la  ma- 
chine, du  momcul  que  la  lempéraluie  de  surchauiïe  reste  la 
même. 


4'<>iiN<»iiiiiiii(ii>ii  de  rfiHi*l>ou.    —  On   a     brûlé,    poiiduiit   la 

journée  : 

839^290  de  houille  sous  le  gôiiéraleiir, 
215^,190  (le  houille  snus  !•■  surcliHiifiVnir, 

l.054^,48û  pour  l'ensemble  des  deux  appareils. 

\jc  pouvoir  caloriliquc  moyen  du  combustible  a  été  de  7. 07 9 
calories. 

La  consommation  de  charbon  brut  et  sec  par  cheval  indiqué  et  par 
heure  s'est  répartie  comme  suit  : 

pour  le  généralfliir 0'',794, 

fjour  If  sun-haulfeur 0'',20Ii, 

.Misenible 0^'.W7. 

Pour  produire  un  cheval-heure  indiqué  : 

le  générateur  a  dépensé 6. 102  cnlorie.'î, 

le  surchautreur I.â53  calories, 

l'ensemble 7.6,ô5  iialories. 

Le  rendement  de  l'ensemble  de  l'inslallalion.  dans  l'étal  de 
marche  de  celle  journée,  a  donc  été  de  K,30  "/„,  c'esl-ii-dire  de 
a, 50  "/„  plus  faible  quo  le  précédant. 

On  remarquera  aussi  que  ce  rendement  a  été  sensiblement  le  môme 
que  celui  qui  a  été  obtenu  dans  la  marche  en  vapeur  saturée 
(8,3a  au  lieu  de  8,25  7J. 

Krouoiiile  ru  rliMrboii.  —  Si  nous  cunlinuons  à  comparer,  a 
titre  de  smiple  curiosité,  puisque  les  éléments  ne  sont  pas  les  mômes, 
les  chillVes   de  cette  journée  ii  ceux  des  deux  précédcnles,  nous 


flW  — 


Voyons  qu'en  représentani  par  lOO  la  consummalion  de  houille  par 
cheval  indiqué  et  par  heure  correspondant  ù  la  marche  en  vapear 
stilurée,  la  consommadon  afTéronte  à  la  marche  de  la  joum^ 
arluelle  serait  représentée  par  99, .'il». 

L  économie  de  celle  miirche  sur  celle  rn  vnpeur  saturée  ne  aérait 
donc  que  de  0,50  "/„. 

Keiidrineiit  du  générttiirur.  —  A  la  température  moyenne 
d'alimenlalion  île  17", 45  cl  à  la  pression  moyenne  de  G^.KT  au 
générateur,  le  poids  d'fau  vaporisée  par  kilogramme  de  houdic  brute 
et  sèche  a  été  de  7*^,056,  équivalant  ù  un  nombre  de  calories  de  i.5l  I . 

1^  pouvoir  calorifique  de  la  houille  étant  de  7.68<i,  le  reodeoMlll 
du  fçénèrak'ur  seul  ressort  ii  .18,69  "„. 

I^s  conditions  de  marche  de  ce  générateur,  dans  l'espèce.  M  MBl 
éloignées  beaucoup  de  la  normale,  en  ce  sens  que  le  poids  d'eau  vapo- 
risée par  mètre  carré  de  surface  de  chaulTe  n'a  été  que  de  ;t^.87«, 
l'Iiiflre  insuffisant,  alors  que  le  poids  de  houilh*  brûlée  par  mtHrv 
carré  de  grille  a  été  de  4i'',383,  chiffre  un  peu  faible  à  la  »érile. 
mais  sans  exagération.  Les  ré-sultals  se  ressentent  naturellement  de 
cescondilions  exceptionnelles  de  marche. 

Rriidrmrnt  du  au r^liuiilTr ur.  —  Le   poids  de  vapeur  liortie 

du  gcrirralcur  a  élc  de  -i.Hiî  kilogrammes. 

La  purge  a  l'entrée  du  surchauffeura  donné  3  k.,  qu'il  faut  déduire 
du  poids  de  vapeur  entrée  dans  le  surchaulTeur,  ce  qui  raiikéne  œ 
dernier  i  5.919  kilogrammes. 

Ijk  température  de  ce  poids  de  vapeur  ii  la  sortie  du  générateur 
a  été  de  164". 94,  et  a  la  sorUe  du  surchauffeur  de  3.%3'',I5. 

L'augmentation  de  temp-r.ilurc  produite  par  le  surehaufTeur 
donc  éié  très  sensiblement  de   188". il,   et  il  a  dû   fournir, 
kilognmme  de  vapeur,  un  nombre  de  calories  égal  h  1 1  i,93. 

Nous  avons  vu.  <raulre  part,  qu'on  a  brûlé  sous  le  surchauffeur 
un  poids  de  houille  de  215*^,190,  ce  qui  correspond  il  un  poids  <le 
vapeur  surchauffée,  par  kilogramme  de  houille,  de  : 

r>.9iy 


2ÎÏ7Ï9 


=  27k,51. 


chaque  kilagrammc  de  houille  liu  surchaiiffeur  a  ilom-  pimluil  un 
nombre  de  calories  ulilisées  de  27, fil  X   I  1i.9'<  ^:= 'ilOô. 

Comme  il  eu  a  développé,  en  brillatil,  7.G53.  le  rendeineiil  du 
surchaulTeur  a  élc  de  4(t.58  "  „. 

I.'écarl  enlre  ce  rendement  et  celui  de  la  \f.'ille  n'esl  (|ue  de 
1 ,59  7o  ii0,58  —  :J8,99).  l,e  surchauiïcur  a  été  traversé,  lors  de 
la  journée  précédente,  par  un  poids  de  vapeur  de  9.827  k.  au  lieu  do 
5.9l9,ctarûurniunuombredecaloriosde9.8  27X80,:JOz=789.lft8. 
au  lieu  de  5.919  X  112,9^  =  6fi8.t;{2. 

Il  paraît  résulter  de  ces  chiffres  que  le  rendcaienl  du  surchaufCcur 
n'est  pas  nolahlemeiit  alTecté  par  le  changement  d'allure  que  nous 
avons  indiqué;  néanmoins,  son  effet  utile  de  production  s'en  trouve 
naturellement  modilié,  attendu  (|ue  le  poids  de  vapeurdeladeuxièitn- 
journée,  ayant  pénétré  dans  fe  surchauffeur  à  la  température  de 
177°.  Kl,  n'a  été  porté  qu'à  la  température  de  3I0,"9;J.  tandis 
que  le  poids  de  vapeur  de  la  troisième  journée,  entré  dans  !'ap|iareil  à 
une  température  moindre  (i64",9i),  en  est  sorti  a  une  température 
de35:ï",<o. 


Itrnilriiirnt  dr  rriinenilitr  rlii  arnéralrur  rt  du  «iii*- 
chMuir<>ur.  —  Nous  avons  vu  que  le  poids  de  vapeur  sorlie  du 
générateur  s'est  élevé  h  5.922  k.  et  qu'il  a  été  recueilli  un  [ijids  df 
:{  k.  par  la  purge  du  surchauffeur. 

Ces  3  kilogs  ont  été  vaporisés,  mais  non  surchauffés  :  il  convient 
donc  de  faire  sur  eux  la  même  correction  qur  crlli»  qui-  nous  avons 
faite  pour  la  journée  précédente.  Cette  correction  ramené  le  poids 
d'eau  à  la  fois  vaporisée  et  surchauffée  à  5.92l'^,5;i(). 

(]omme  il  a  été  consommé  I  .Olii'^.iSO  de  houille  brute  et  séchr 

.sous  le  générateur  et   le   surchauffeur,   le  poids  d'eau  vapori.sée  à 

G'', 127  et  surchauffée  à  la   température  de  353",<  5,  s'est  élevé  a 

Le  nombre  de  calories  lliéoriquemenl  nécessaire  pour  cette  opéra- 
lion  est,  par  kilogramme  d  eau  ;i  la  température  d'alimcnnilion  de 
4  7».4ii,de  7o2,35. 
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I^  générateur  e(  )e  surchatifreur  ont  donc  utilisé,  par  kilog.  (ie 
houille,  •>, 61 6  X  75'2,:J5  =i  4.225  calories  .  alors  que  le  pouvoir 
calorili(]uede  celle  houille  i-sl  de  7,(57i>.  Le  remlcmeni  de  l'enstemble 
du  générateur  el  du  surcliaulfeur  a  donc  été.  pour  cette  journée,  de 

Si,  procédant  comme  nous  l'avons  fait  pour  ta  deuxième  journée, 
nous  combinons  le  rendement  du  générateur  avec  celui  du  surchauf- 
leur,  nous  obliendnms  le  résultat  suivant. 

Nous  avons  vu  que  le  rendement  du  générateur  seul  a  élo  de 
i)8.(j9  "/„,  el  celui  du  surchaufleur  de  10.58  "  „. 

Or,  le  pnids  de  houille  consommée  par  cheval  indique  et  par  heure 
s'est  élevé  : 

|o  pour  le  gf-nuralciir  seul  u  ..   0^,794  corraspondant  k 6.102  cal 

2*  pour  le  surchouiTour  à  ....  0^,203  corrosporidanl  à l.'iôU  oaL 


soit  ensemble  : . 


7.655  ad. 


('.es  calories  ont  été  utilisées  comme  il  suit  par  les  deux  appareils; 

pour  le  géiiérat«:ur 6.102   X   il,5K(>9  =  :)..S81  calorie»,] 

pour  le  RurcliHuffpur 1.553   x  0,4058  =      630      — 


Totiil. 


4.211  caloriea. 


Le  rendement  de  l'ensemble  du  générateur  et  du  surdiaufTeur 

ressort  ainsi  à  : 

4.211 

1  .bno 

l<e  calcul  direct  .ivait  donné  •iii.Oi'Vo-  Ij»  dilTéreooo  «4  dfl 
ici  encore,  iiisigiiilianle. 

I.e  rendement  de  la  machine  a  été  trouvé  égal  à  I6,0l  "/■• 

l.e  produit  de  ce  rendement  par  le  précédent  donne  :  0.1601 
X  0,5502  —  H, 81  "„,  au  lieu  de  K.:iO  "/„  qu'a  donne  le  oakol 
direct  elTectué  plus  haut  pour  te  rendement  total  des  (roi*  ( 
générateur,  surchuufTeur  et  machine. 

L'explication  de  la  différence  réside  dans  les  [)ertes  par  la  iu\au- 
lerie,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  précédemment. 
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QUATRIEME  ESSAI.  —  16  Avril  1904. 

CuntJiliuns  du  [iro^ramme  : 

Pression  initiale 6  k. 

Travail  indiqué l'J5  dix. 

Tempéralure  de  surcliatili'e 2^5". 

Noire  intention  proinière  était  de  charjj;cr  la  machine  à  225  che- 
vîiiix.  nuiis,  Jiinsi  que  nous  l'avons  expliqué  au  début  de  celle  note, 
il  m-  nous  a  pas  été  possible  d'atteindre  celte  puissance,  les  dynamos 
ne  pouvant  pas  supporler  celle  allure  ;  nous  avons  donc  baissé  pro- 
i^ressivement  la  char^p  jusqu'au  moment  où  il  a  paru  que  les  (lynatiios 
se  comporlaienl  d'une  farun  convenable,  »M  la  machme  a  développé, 
pendant  la  journèi',  un  travail  moyen  de  1 95  chevaux.  Pourconserver 
celle  allure,  les  cdblfs  de  commande  des  dynamos  onl  dû  Otre  enlre- 
lenus  à  la  résine,  dans  le  bul  d'augmenter  leur  adhérence  sur  les 
poulies. 

il  ne  .s'e>l  pas  proiluil  d'incidents  du  côlé  du  yénéraleur  ni  du  sur- 
chaulleur. 

I.*8  envelop|K;s  du  grand  cylindre  cl  du  receiver  n'ont  pas  dlê 
chaulTées. 

l'uriten.  —  La  conduite  de  vapeur  a  donné  87'',1tMI,  i-l  [<•  pur- 
geur à  l'entrée  ilu  surchaud'eur,  l**,-'))»!),  soil  ensemble  HH'*,<)(10. 

I.,e8  cnvelop[tcs  du  petit  cylindre  et  de  .ses  fonds  ont  condensé 
C.itMlKt. 

Les  [Hoporlions  de  vapeur  condciis/'c  pcudani  celli' journée,  ra[i- 
porléo.8  au  puids  total  de  \;qieur  sortie  du  iiôncrateur.  ont  été  les 
suivantes  : 

Conduite  de  vapeur 0,80  "/„, 

Enveloppes  du  pelil  cjlindrc  et  de  ses  fonds 0,57  "/o- 

i^  condensation  dans  la  conduile  a  diminué  avec  l'augmenlalion 
de  charge  de  la  machine  iO.SO  au  lieu  de  i,Si\).  Kous  avions 
observé  un  fait  analogue  lors  de  l'essai  précédent. 


—  ««2  — 

condensation  dans  les  enveloppes  du  ptlil  cylindre^T 
fonds  a  varif  dans  le  niême  st-ns  ;  lii  cliargo  s'éUnl  accrue  el  U 
vitesse  de  la  vapeur  ayafil  aui^mcnte,  celte  condensation  a  diminor 
(0.57  aulicudel.lS";,,). 

Premiilou  InKiMir.  —  La  pression  initiale  moyenne  a  éle  de 
C'.OTS  au  coup  avant,  et  de  tt'^.Oil  au  coup  arriére.  Ij»  différence 
a  donc  été  de  0,88  "/„  entre  les  deux  coups,  alors  «]u'dle  »v»it 
alleinl  la  viilli-,  avec  une  charge  d«  100  chevaux.  1.5  •/,.  L'admis 
sion  ctaiL  alors  de  i,Oi  "/n  ^"  ''*'*'  ^^  13.30  "/„.  moyenne  de  U 
journée  actuelle.  (<elle  constatation  corrobore  In  reman|ue  qtiR  notis 
avons  déjà  faite  .i  ce  sujet  à  propos  de  la  troisième  joumé<> 

€'«>iilrr-|ire«Mloii.  —  l.a  cunire-pression  moyenne  lu  ^rawl 

cylindre  a  été  deO'^.iiO;  elle  a  donc  s<'nsil»lement  aujinn-nlé  a»«r 
lu  charge  de  la  machine,  comme  aussi  les  tcmpcralure^^  à  lenlrtv  ei 
à  la  sortie  du  grand  cylindre,  qui  ont  été  respectivement  do  lii* 
el  65». 

L'élévation  de  ces  chiffres  a  été  la  conséquence  de  raocroiaMOinl 
de  la  charge. 

Travail  lii«llt|Mf —  l^e travail  indiqué  moyen  a  été  de  196'* ,31, 

répartis  comme  suit  entre  les  deux  cylindres  : 

Petit  cvlindre 118'\07 

Uraod  c^-lindre 77"^ ,'£* 

Ememble IVb'O.lti. 

La  proportion  du  travail  total  développé  atîérenle  au  petit  cylindre 
a  donc  été  de  00.  iH  "/„  :  le  grand  cylindre  a  travaille  plus  que  dan* 
les  journées  précédentes  de  marche  on  surchuutrc,  par  Mille  de 
l'augmentation  de  pression  de  la  vapeur  qui  y  a  été  admise. 

4'»aaotnmM<l«n  dr  «Mprnr.  —  Le  poid»  de  vapeur  pruH^'  j  i» 
presi^ion  moyenne  de  ti^'.t  45  auprès  du  |>etit  cylindre  et  »  la  tempé- 
rature de  surchaulTe  de  i  7  7",  10  a  été.  par  cheval  indiqué  H  par 
heure,  de  S^'.oSi. 


—  fil3  — 

Si  nous  nippruchoiis  code  consomrrwiion  ilas  préa-donJcs,  en  repré- 
senlanl  par  ItJO  celle  de  la  marche  en  vapeur  salurée,  nous  Irou- 
vons,  pour  la  marche  aciuelle,  81,77. 

L'économie  réalisée  sur  la  marche  en  vupeur  salurée  a  donc  él<' 
de  15,23  7o»  n>aisil  y  a  eu  perte  de  (*,8t  et  de  1 ,51  "/j, sur  la  marche 
des  journées  précédentes  en  surchauHe.  Ce  résultai  l'onduil  ii  h» 
conclusion  que  nous  avons  lorniuléc  à  propos  des  essais  de  la  veille,  k 
savoir  que  la  pression  et  la  charge  ii'onl  pas  grande  induenco  sur  la 
consommation  de  vapeur,  du  moinciil  que  la  lempérature  de 
stirchautlfi  reste  la  même. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  une  légère  élévalion  de  consomma - 
lion  quand  on  force  le  travail  de  la  machine,  toscondiltims  de  pres- 
sion et  de  lempérature  ètatil  égales;  à  195  chevaux,  la  machine  a 
consommé  l  .-"il  "/„  de  plus  qu'à  100  chevaux. 

Ilcii«l«>iiiml  rMiorItIqiie  dr  In  lUHrliliir  nriil**.  —  La  coit- 
sommalion  de  vapeur  par  cheval  indiqué  cl  par  heure  a  été  de 
o'*^,J>82.  Pour  obtenir  un  kilogramme  de  vapeur  à  la  pression  de 
(il^J  t5  au  cylindre  et  à  la  tempéralure  de  surchauffe  de  277",  10,  il 
a  fallu  lui  fournir  7 24'"'.  117.  Un  cheval-heure  indiqué  a  donc  exigé  : 
72i.07  X  -'iiSSÎ^  4.04r'",75. 

Le  rendement  de  la  machine  a  donc  été  de  : 


«35,29 


15.71  "/n, 


4.041,7.') 
re.ndcmeni  pcti  diHi-rcui  des  [>récédetits  en  marche  en  surchaulle. 


<'<>iiNoniiiiMlt<tii   lie  fliHi'liwii.    — 

pondant  la  journée  s'esl  élevé  à  : 

1.561'', 540  pour  le  généfHteur, 
25()'',iyr>  pour  le  surchaulfeur, 


Le  poids  de  charhoti  Kiiili 


1.817*, 665  pour  le  géiiéraleur  et  le  surchaiiHciir. 

Le  pouvoir  calorilique  moyen  des  conihuslihles  a  ('té  de  7.H8I 
calories. 
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\ji  consommiilion  en  houille  brute  el  sèche,  par  cheval  indiif 
cl  par  heure,  s'est  répartie  de  la  manière  suivante,  pour  ies( 
appareils  : 

pour  le  ^,'6nci-alcur 0',799, 

pour  le  surchaiifTeur 0',I31, 


ensemble . 


O',930. 


I,c  pouvoir  ralurifiquo  ayant  etc.  comme  nous  l'avons  déjà  indiqurjj 
(le  T.liNti  pour  lii  houille  <lii  .générateur  et  do  7.05:<  |K>urceile  da! 
Hurcliaulieut .  le  tiotiibri-  df  calories  que  ces  deux  appareil»  ont  dcprn 
pour  produire  un  cheval-heure  indiqué,  s'est  réparti  comme  iMiit  : 

Générateur 0.141 

SurchaufTeur 1.002 


KnfiemlUe. 


T.U-.i. 


Le  rcndemenlderinslallalionàdoncéléde  :  rr  H. 89  ",, 

il  il  été  un  [icu  meilleur  rpie  c(>lui  de  la  veille  (0,59  en  pliu), 
sensiblement  égal  ii  celui  de  I  avant-veille. 

icronamlr  ru  rliNrl»*ii.  —  Si  nous  comparons  la  oooiNjaiB»»  i 

lion  de  cliarbon  il  celles  des  jourm-e^  précédenleâ,  nous  voyons <|a»b 
consommation  de  la  première  journée  avec  marche  en  vapeur  aslnrée 
étant  représentée  par  (OU,  celle  de  l.i  journée  actuelle  l'csl  par 
9^.80.  L'économie  en  charbon  réalis*^  pr  la  surrhauffe  sur 
marche  on  vapeur  Kit  urée  a  donc  été  de  7,20  "/„. 

Rapprochée  de  relie  de  In  jouriiéo  précé<lente.   pendant  U«|« 
la  machine  a  ronctiuniie  sous  la  mémo  pression  de  (i  k.,  ii  la  toi 
Icmpcralure  de  surehaulFe  de  275",  maisii  la  charge  de  lOO  chevMi 
au  lieu  de  195.  la  consommation  de  charbon  de  la  journée  actueM»] 
accuse,  avec  la  marche  ii  195  chevaux,  une  économie  de  6,70 '/J 
sur  la  marche  à  IIMI  chevaux. 

Pur  contre,  nous  nvons  vu  que  la  machine  fooctioanant  a  100^ 
chevaux  adonné,  sur  la  in^rche  à   l'.i't  chevaux,  une  K^onoinir  âe 
vapeur  de  1 ,51  "/o* 


I^  comparaison  des  consommations  Ao  vapeur  donne  dom-  une 
économie  de  4 ,51  "/„  en  faveur  de  la  moindre  charge,  landiâ  que  la 
comparaison  des  consommalions  de  ctiarljon  accuse,  au  conlrîiire, 
une  perte  de  0,70  °/,i- 

Il  in'  faudrait  pas  conclure  i|ue  celle  conlradicliim  dût  se 
présenter  olîligaloirement  dans  tous  les  essais  de  ce  genre,  mais  il 
convient  de  retenir  ce  renseignt^menl  inléressanl.  qu'une  économie 
en  vapeur  ne  correspond  pas  toujours  à  une  économie  en  charhoii  ; 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  cnnslater  ce  fail.  et  c'est  pour  celle 
raison  que  nous  croyons  devoir  signaler  jjarliculii'rt'ment  celle  !*oile 
d'anomalie,   sur  l;iquelte  nous  reviendrons  plus  lard. 

■teiidriiiriit  du  sénrrHieiir.  —  Le  poids  d'eau  prise  à  la 
température  d'alimenlalion  de  I  V",io  et  vaporisée  à  la  pression 
moyenne  de  6'',22t),  a  été  de  7'', 049  par  kilogramme  de  houille 
hrute  et  sèche,  correspondant  à  un  nombre  de  calories  égal  à  t. 529. 

Le  pouvoir  calorilique  de  la  houille  ayant  clé  de  T.tiSti,  le  rende- 
menl  du  générateur  s'est  Irouvé  Hre  de  •>H,92  "/n- 

Il  avait  été  la  veille  de">8.(î9  7o»  chilfre  peu  dillérent  du  précédent , 

Le  poids  d'eau  vaporisée  par  mètre  carré  de  surface  de  chaulfe 
ayant  été  de  "'',241 ,  c'est'à-dire  presqu 'égal  i»  deux  lois  celui  de  la 
veille,  le  poids  de  houille  con-somméc  parnièlre  carré  de  grille  .s'esl 
lui-même  trouvé  pre.sque  doublé,  et  a  altemi  S:{'',aO.'),  au  lieu  de 
44'',583. 

Les  conditions  de  vaporisation  du  générateur  se  sont  donc  amé- 
liorées; l'allure  de  marche  «le  la  grille  a  élé.  eu  re\aiiclnv  moins 
bonne,  de  sorte  qu'en  lin  de  compte,  le  rendement  est  reslé  scnsiblc- 
menl  le  même. 

■Iriiclemciit  (■■•  «iircItMiilTrur.  —  Il  est  entre  dans  le  sur- 
chaulFeur  un  poids  de  vapeur  de  I  I  .Ut);i'',50U  à  la  température 
d'environ  lli;i°,49,  lequel  en  est  ressorti  à  la  tempéralurede  ;il8",:jî>. 
I/î  surcliaull'eur  a  donc  produit,  sur  lu  vapeur  qui  l'a  traversé, 
une  augmentation  de  température  de  |.'»i",HG.  Le  nombre  de  calories 
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qu'il   n  fallu   fournir,  par  kilo<;niniine  de  vapeur,    pwir  opérer 
accroisstMitont  de  tempéra  lu  re,  csl  de  91 ,72. 

Nous  savons,  d'aulre  pari,  que  le  nombre  de  kilojçraminM 
vapeur  surchauiréc  par  kilo,^ranime  de  liouillr  brdlée  aoat 
surt-haufleur  n  i'.lé  ili-  : 

11.005,500  .„,  „^ 

-WeJ^T  -  *''^''- 

chaque  kiloj^ramme  de  houille  consommée  a  dés  lon^  prcNlil 
nombre  de  calories  utilisées  de  ii, 97  X  91 ,7i  ^  ;J.94I . 

Comme  le  pouvoir  calorilique  du  la  houille  a  elc  de  7.t»"«-l  rjtorir*. 
le  rendement  du  surihaulleiir  seul  a  nlleinl  51 ,49  "/„. 

Ce  rendement  est  le  plus  élevé  de  ceux  que  nous  «von»  Irout'î 
pour  le  flurchnuireiir.  C'est  dans  cet  essai  qu'il  a  clé  traverse  pu  l« 
plus  grand  poids  de  vapeur  (I  I  .lM).ii>,;)00),  mais  mius  verrons  qu 
c'est  dans  la  journée  suivante  qu'il  a  fourni  lepluâ  gna6  nombm 
calories. 

Ilrndcnipiit  <!•*  IVH»rniblr  «lu  c^néralrar  rt  4m 
cliMUITrur.    —    t.c   poids  d'eau   sortie  du  générateur  (»cnd«Si  l>^ 
durée  des  essai-  .\  iMc  <Ip   I  1 .007  k.  ;  cette  eau  a  été  pn»e  à  la  lr«- 
péralure  moyenne   d'alimentation    de     H".  15    et  vap<jri«éf  à 
pression   moyenne  de  I»'',i20. 

Knlri- le  générateur  et  le  surchaulFeur.  il  s  est  condenar  l^,5#d? 
qu'il  faut  défalquer  du  poids  île  vapeur  surchaulfée  ;  il   mate 
1 1  .OOrA.rtOO  ;   mais  il  convient  de  faire,  sur  œlte  diOrreoco 
1^,500,  la  correction   dont  nous  avonx  parle  préoédefflinant.   ée' 
sitrle  que  le  poids  d'eau  prise  a  la  lempf-raluru  moyenne  d'alim* 
lion  de  I  4  ."i"»,  portée  ii  la  pression  moyenne  de  If^,  f  20  ri  surrhaufiii 
a  la  lempi-raluremovenncde  ;tJ8".;{5.  a  elë  de  n.non''.8lo. 

1^  poid.s  de  houille  consommée  sous  le  i^''néral«ur  cl  le  surrlMof- 
feur  ayant  été  de  1 .8l7^.li65,  ces  deux  appareils  n'uniHont  viporiaé 
et  surrhaulTé,  par  kilogramme  de  huudie  brute  et  sècèe.  6^.09 
li'eau. 

\jc  nombre  des  calories  contenues  dans  un  kilogramme  ée 
oélé  de  7.681. 
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Pour  produire  0'', 055  de  vapeur  surchauffée,  il  a  fallu  fournir  à 
l'eau  d  alimenlation  un  nombre  do  calories  •■gai  à  (5, 055  X  /-H, 24 
—  V.iiO. 

Le  rendement  de  l'etiseinble  du  i^ji-nc-i'atenr  el  du  surchaulfeur  a 
dimc  été  de  57,88  7,,. 

Calculons,  comme  nous  l'avons  lail  pour  les  journées  précédenles. 
le  rendenienl  des  deux  appareils  d'après  leurs  rendements  respectifs. 

Nous  savons  que  le  générateur  a  rendu  5K, 92 '/o  ^'l  l*^  *^'^"''^'*'*""'''"'' 
5l.il»  V 

On  a  consommé,  par  cheval  indiqué  et  par  heure  : 

pour  It'  «ji'iiérateiir:  0'',799  de  houille  correspondant  u 0. 141  cal. 

pour  le  snrehautïeur:  0^,131  de  houille  correspoiidciiil  f> 1.002  cal. 

(Jn  a  dépensé,  pour  les  deux  appareils   ..  .    7.i4:{cal. 
Il  a  été'  utilisé  une  fraction  .seulement  de  ces  calories,  soit  : 

pour  le  <,'énénitenr 0.141  X  0,589"2  =  ;J.6I8  cal. 

pour  le  surchantleur 1.002    X    0.5149    -     510  cul. 

pour  les  deux  appareils 4.KJ4  cal. 

Le  rendement  de  ces  deux  appareils  réunis  a  donc  été  de  : 

Le  calcul  direct  avait  donné  57,88";,,.  Les  deux  nombres  sont 
donc  presqu'identiques. 

Nous  avons  vu  que  le  rendement  de  la  machine  seule  a  été  de 
15.71  ",V 

Le  produit  des  deux  rendements  ci-dessus  donnera  le  rendement 
de  l'ensemble  : 

0,5788   X  0,1571  =  9,oy7„. 

Le  calcul  direct  ayant  donné,  comme  nous  lavons  vu  plus  haut, 
8.89  "/o-  '^  différence  entre  les  deux  nombres  est  de  O.'^O,  et 
s'explique  de  la  même  manière  que  pour  les  journées  précédentes. 


-ni«- 


Joumée  du  21  Avril  1904. 


Nous  nous  proposions,  ce  jour  Ih,  de  renouveler  l'essai  ila*| 
de  8  kilogrammes,  au  truvail  de  I  75  chevaux  et  à  ta  tempcralurv  de 
:)l)0",  essai  déjà  tenir  le  1  i  elqui  nviiil  dO  Ain-  abandonn»-  i>  la  fuile 
(i'tino  avarie  à  I  un  des  tubes  du  surrliaulleur  :  mais  une  nouvt 
inalchance  nous  a  contraints  ii  le  suspendre.  Coromencéà  7  h.  S9' 
a  suivi  son  cours  normalement  jusqu'à  1 1  h.  A  ce  moment,  une  I 
de  raccord  d'arrière  du  surchauffeur  s'est  mise  à  fuir  ta»a  thon- 
dammenl  ;  vers  II  h.  30',  des  joints  Je  la  conduite  de  vapeur  stoci 
dans  le  sous-sol  de  la  machine  ont  perdu,  et  la  fuite d'e»!  rapideinent 
o^ravée. 

1^  machine  a  di^  (^trearrél^'e,  et  l'on  a  constal«'-quede«>  (lM]04nb> 
de  la  conduite  do  vapeur  surchaulFce,  compostas  cliacun  d'une  lotir 
de  plomb  et  d'amiante  maintenue  entre  doux  feuilles  de  cafoulcbour. 
étaient  fondus.  Les  tentatives  faites  pondant  l'arrêt  du  déjeuner  | 
otanehcrcfs  fuites  n'ayant  pas  abouti,  nous  avons  renonc*'  <)dia 
vonientà  poursuivre  l'i-ssai.  On  a  fait,  pendant  le  reste  de  la  jO 
marcher  la  n\achino  on  vapeur  salun>e,  et  il  a  «>lé  possible  «)e  rdan 
les  joints  et  de  réparer  les  fuites  pour  marcher  le  londeoMiii. 

CINQUIÈME   ESSAI.  -   22  Avril  lOOI. 

Conditions  de  l'essai  : 


IVr«!iiou  initial*'. 

S     V 

Traviiil  indiqua- 

I7r>  vtix 

Trnipémltire  de  surcImufTe 

3Î&* 

l^s  joints  de  la  tuyauterie  qui  avaient  fui  avaient  été  rriaifaK  i 
remplaçant  los  anciens  joints  en  plomli  par  des  jomts  en  toiles  i 
liques,  entre  lesquelles  se  Irouvail  intercale  du  minium,  l^j 
sont  restes  olanchos.  mais  il  s'est  nianifeslo.  ii  une  boite  de  rwxwii 
du  surchaulfour,  une  nouvelle  fuite  perceptible  seuleiuenl  èl'owilk. 


-  BUl  - 

et  non  ii  la  vue.  Comme  elle  nous  paraissail  insignirianlc,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  suspendre  encore  une  l'ois  l'essai,  el  nous 
l'avons  continué. 

Nous  n'avons  pas  relevé  d  autres  incidents,  sauf  l'inllamination  de 
deux  pièces  de  bois  supporlanl  dans  le  sous-sol  la  tuyauterie  de 
vapeur  surcliauU'ée  :  ce  ciimmencemeiil  d'incendie  a  élé  bien  vile 
enrayé. 

iMirse».  —  La  conduite  de  vapeur  surchaullée  a  condense 
H5'',40(t,  el  la  purj^e  à  rentrée  du  surcliautreur  a  donné  9'',ii(10. 

I.*s  enveloppes  du  pelil  cylindre  et  de  ses  fonds  ont  évacué 
58'', 850,  de  sorte  que  la  proportion  de  vapeur  condensée  par  rapport 
au  poids  total  de  vapeur  sortie  du  générateur  a  été  : 

pour  In  conduite  de  vapeur,  de 1 ,08  "/„, 

pour  Ips  enveloppes,  de 0,67  "/o. 

r.esclii(rress'écarlenl  peu  de  ceux  de  la  deuxiétne  journée,  pendant 
la(|uclle  la  machine  fonctionnait  dans  les  raônics  condilions  de  pres- 
sion el  de  travail,  mais  avec  une  Icmpéralure  de  iTo". 

l*reMHloii  liililNir.  —  l.a  pression  initiale  moyenne  s'est  élevée 
à  8'',:U8  pour  le  coup  avant,  et  à  8*^,251  pour  le  coup  arrière,  ce  qui 
correspond  à  une  moyenne  de  S**,  298  pour  les  deux  coups.  La  dill'é- 
rence  de  l'un  à  l'autre  a  donc  élé  de  1,12  "f^. 


Contre  -  i>rri>ii>l€»ii.  —  l,a  contre-pression  au  grand  cylindre  a 
été  de  0'',  i  74,  sensiblement  la  même  que  dans  la  deuxième  journée 

Ti-M«Mll   lii(ll<|ué.  —  Le   travail   moyen    accusi'-  par  les  dia- 
grauimes  a  été  trouvé  de  . 

l'elil  cylindre ..        113°'' ,70 

Grand  cj'lindre 5y'\80 

KnseniblR 173'-'",5(J. 


-  (ix>  - 


Le  petit  cylindre  a  donc  développé  65,50  7,,  du  Iravail  UiUl. 

C'oiiaoniniMtlon  dr  «Mprur.  —   A    la   pression   inoveniu* 
8^,3K()  aupros  du  petit  cylindre,  et  à  la  température  moyenne  dc) 
chauU'edc  'MV,ôn,  la  consommation  de  vapeur  surctiauff>%'  p«r  cheval 
indiqué  et  par  heure  a  i-le  trouvée  è^le  ii  4'',9Hi. 

Kour  eonlliiucr  la  c<impuraison  des  divers<'s  journée*  entre  cU 
nous  voyons  que,  la  coiisommaliun  en  vapeur  saluréf  étant  n!<pr 
sentée  par  lOO,  relie  de  la  journée  actuelle  se  trouve  clnflTrép  par 
75.35.  i/économic  de  vapeur  réalisée  sur  la  marche  en  vapeur 
saturée  par  la  surchauffe  à  3£5"  >-i  donc  été  de  24.65  "'„. 

1)  nuire  part,  le  rappiochemLMitdes  résultats  de  cette  journée  an 
ceux  de  la  deuxième,  montre  (jue  I  eh-vation  de  la  température  de* 
chauffe  de  27<')"  à  325"  a  conduit  »  une  économie  de  vapeur 
H. 58  "g.  Les  chiffres  sont,  cette  fois,  tout  à  fait  comparables,  putM{«i 
la  maciiinc  fonctionnait  sensiblement  sous  la  inémecliarfce  et  à 
mi^mc  pression  dans  les  deux  cas  ;  le  déféré  de  surchauffe  »cul 
différent. 


>*ui 


Rmilfinnil  (•ulorlOtiiic-  de    l«    ntMrhlur    «ruir      -^ 

kilogramme  de  vapeur  a  la    pression  de  8^,3811  et  a   la   lempenUar 
de32i",r><»  contient  7 ir",  19. 

Four  développer  un  cheval-heure    indiqué,  il   a   fallu  :    7H 
X  i.»62  z=3.7l7'»',6. 

Ije  rendement  de  lu   machine,  dans  ces  conditions  de  ma 

(>tfô  29 
a  été  de  -~rrT  =^  \T(^  7,  ,  c'est-à-c^rc    supérieur  de    f  .4»  ' 

a  celui  de  la  marche  en  vapeur  saturée,  et  de  t,in  "'„  h  cHui 
la  marche  en  vapeur  surchauffée  à  Î75". 

C'ouMtHttuallou   dr  rliNrbvn.  — Il  ii  éléoon-Hiinini'    iM-'ni.ril 
celte  cinquième  journée  ; 


pour  le  g<'n<'>mteiir. . 
pour  !•?  turchaiii1<>ur. 


pour 


IViiseiubl'' 


t'I 


1^  machine  ayant  développé  un   Iravail  moyen  de   173*'*', 50,   la 

consommation  de  charbon  brut  et  sec  par  cheval  indique  et  par  heure 

ressort  : 

pour  le  générateur,  ù 0''.727, 

pour  le  surciïHuirenr.  n 0',  165), 

pour  les  deux  appareils,  4 0',896. 

Le  pouvoir  calorilit^ue  de  lu  houille  employée  iiu  ^aérateur  ayant 

été  de  7,68<)  et  celui  de  la  liouille  bn\lée  sous  le  surchauffeur  de 

7.65:j  calories,   le  nombre  de  calories  ayant  servi  à  produire  un 

cheval-heure  ressoit  îi  : 

5.588  pour  le  générateur, 
ni  h  : 

l  .293  pour  le  surciiauffeur, 

wiil  à  6.881  pour  l'ensemljle  du  i;énéraleur  el  du  surclciuiïeur. 
Lerendemrnlde  l'inslatlaliiin.  machine,  chaudière  elsurcliauH'eur, 

635  29 

a  donc  été  de  -       '       =  9,23  'U,  chiffre  supérieurde  0,i3  7,,*'  •^''J' 

de  la  deuxième  journée,  et  de  0,98",,  à  celui  de  la  première,  corres- 
pondant il  la  marche  en  vapi.>ur  saturée. 

Krwtionilr  <*ii  clinrliuii.  —  Lorsque  la  inaclitne  a  fonctionné 
avec  de  la  vapeur  saturée,  à  la  même  pression  el  sous  la  même 
charité,   la  consommai  ion   par  cheval  indiqué  el  par-  heure  a  clé  de 

[jin  de  lit  marche  en  vapeur  surchauffée  à  275".  avec  la  même 
pression  el  sous  lu  même  charge,  celle  consommalioii  u  élc  de  0'',i)3iL 

Elle  a  été,  pour  la  journée  actuelle,  de  0,K9li. 

Si  nous  continuons  à  représenter  par  100  lu  cunsommalion  de 
charbon  dans  la  marche  en  vapeur  saturée,  celle  de  la  deuxième 
journée  »e  trouve  Atre  de  93,71.  el  celle  de  la  journée  actuelle 
de89.i2. 

L'élévation  de  lempéralurc  de  surchauffe  de  275"  ii  325"  a  donc 
produit  une  économie  de  4,29  "/„. 

Quant  h  l'économie  de  charbon  par  rapp(»rl  h  la  marche  en  vapeur 
saturée,  elle  a  été  de  10,58  "/o- 

42 


822- 


HeudriiieiK  du  c^-nrnttrur.    —   I^    puids  d'eau   d'alinCQ*' 

talion  prise  h  la  température  de  13". 85  el  vaporisée  à  la  proMM 
moyenne  de  8i',iti7  au  générateur,  a  été,  parkilojt^rdroino  de  liouilli 
brute  et  sèche,  de  G^,9\  i.  Il  a  fallu,  pour  opérer  cette  vaponMtioaJ 
un  nombre  de  cwlories  inl;iiI  ii  ^,4T() 

Le  pouvoir  calorifique  de  la  liouille  ayant  été  de  7.ft86,  k 
rendement  du  j^énénileur  ressort  à  "iN.(r>  "/„  ;  il  a  donc  été  s«flmlil»> 
ment  le  mémo  qu'en  vapeur  saturée,  et  un  peu  plus  faible  1 1 .38  */J 
qu'en  vapf'ur  surchaulK^  ii  275". 

Hrndrmritt  du  «urrliunlTrur.  —  l.e  surchauifeur  a  reçu  un 
poids  de  vapeur  de  H.7t)7'>,.")00  à  la  température  d'environ  I7fi*.69, 
et  a  fourni  le  mi^me  poids  de  vapeur  surchaulTé  k  3K6". 

l/augment;iltnii  de  température  pnxluite  par  le  surchauffeur  a  li 
de  i09",31,  et  ii  existé  li'i  "",59  |uir  kilogramme  de  vapeur. 

Le  poids  de  vapeur  surcliaiilFée,  pur  kilogramme  de  bouille  I 
et  sèche  employée sou.s  le  surchaulfeur,  a  élc  de  : 

8.7fi7.50 


290.725 


=  291.65 


r.haque  kilogranune  de  houille  bnllée  sous  le  surchaufTeiir  a  doacj 
produit  un  nombre  de  calories  utilisées  égal  à  29,65  X  lt^.*MJ 
=  3.723. 

■^pouvoir  calorifique  de  la  houille  ayant  été  de  7.B53  calorie».] 
le  rendement  du  surchauffeur  ressort  à  48, 6i  °„. 

Hriidrmrnl    dr    l*r»«rtublr   du    cén^ratr«r  ri  4h  mmr^ 
rliHulTrur.  —  il  est  sorti  du  générateur,  à   la  pression  de  8^,ir>7,i 

un  poids  d'e^iu  vaporisée  de  H. 777^,  et  \\  n'est  entré  dan»  le 
chauffeur  qu'un  poids  de  vapeur  de  8.767^,50t>.  parce  que.  entrabi 
chaudière  et  lu  surchauffeur,  il  s'est  condensé  9^,50(1  (jui  oot 
recueillis.  Si  nous  tenons  compte,  dans  le  calcul  du  reodemeol 
vapeur  surchauffée,  des  calories  contenues  dans  ces  9^. 5UU  qoi 
été  vaporisés,  mais  non  surchautrés,  nous  trouvons  que  le  poids  d'eau, 
'  prise  il  la  température  moyenne  dulimentation  de  I3'',85,   po(l«p] 


—  «ari  — 

à  la  pression  moyenne  de  X^.Mi",  puis  surcliaulFëe  à  la  leinpérature 
moyenne  de  386",  a  ét6  de  8.775'',4oo, 

Nous  avons  vu  que  le  [>oids  de  houille  consommée  à  la  fois  sous  le 
géncraleuret  le  suicliaulleur  ;i  éh' de  I  .•>(>.')'', 21 '3  ;  le  poids  d'eau 
vaporisée  et  surchauilV-c  ressort  donc  à  o'^.ttOT. 

Un  kiloi^ramme  de  houille  a  donc  fourni  à  l'eau  dalimenlalion  un 
nombre  de  calories  égal  à  5,6(17  X  772,1  îi  =  4.329. 

Lepouvoir  caloriliquc  du  charbon  employé  ayant  été  de  7.680 
calories,  le  rendement  des  deux  aj)[>areils,  générateur  el  suri-liaulFeur. 
s'est  Iroiivé  être  de  -111,37  "/„.  c'esl-à-dire  sensiblemenl  t^al  à  celui 
de  la  deuxième  j(»urnée. 

Voyons  mainlenanl  ce  que  donnera  la  méthode  basée  sur  la 
conibinaison  des  rendements  partiels. 

(In  a  consommé,  en  charbon  : 

pour  le  générateur  :  0^,727  représeiiLant  5.588  calories, 
pour  le  surchatiffeur  :  0',  169  représentant  1.293  calories. 

On  a  donc  dépensé  en  totalité 6.881  calories. 

L'utilisation  a  été  : 

pour  le  gén<'raleur,  de ô.r>88  X  0,5816-=  3.250  cal. 

pourle  surcltaulleur,  de 1/293x0,4864=      629  cal. 

rnsemble 3.879  «al. 

Nous  avons  vu  en  effei  plus  haut  que  les  rendements  du  généra- 
teur et  du  surchauiïeur  ont  été  respeclivemenl  do  5H.I6  "/„  et 
de  48,64»/,,. 

Le  rendement  de  l'ensemble  des  deux  appareils  ressort  ainsi  a  : 

6.881  ' 

Le  rendement  direct  a  également  été    trouvé  égal  h   ')6,37°'„ 
L'écart  entre  les   résultats  obtenus  par    les    deux    méthodes    est 
donc  intérieur  à  0.01  "/„. 

Le  rendement  de  la  machine  a  été  de  17,09  "/g- 


Le  produit  de  ce  rendemenl  par  le  précÂdenI  donne,  pour  l'en- 
semble des  trois  élétnents,  générateur,  surchuulTeur  et  machine  : 
0,5637  X  D.I709  —  9,63  7„.  au  lieu  de  9,i3  "/„,  cUifln)  obtenu 
directement,  pour  la  raison  que  nous  avons  expo!*ée  à  propo*  de» 
journées  |>rérf''(lfnt»'s. 

SIXIÈME  ESSAI.  -  23  Avril  1904, 

('.ondilions  de  Trâsai  ; 

i'rt'SKion  inilialo 8  k. 

Tmviiil  indii|ué 100  chs. 

Tempérntiire  do  surclinuiïe. . .     27.V. 

Notre  intention  prcniii-re  était  tie  ne  pas  rendre  ooiiipir  Je* 
résultats  do  celte  jounu-o,  parce  i]ue  leur  cxacliUide  ne  nous  parais- 
Hait  pas  certamc  ;  nous  avun»  cependant  ju;»*  préfei^Me.  apm 
réflexion,  de  les  faire  connaître,  mais  en  sij^ialonl  les  motifs  de  noire 
doute. 

Nous  avions,  la  veille,  constaté,  ii  l'une  dos  botiM  de  raoconl  du 
Burchauffeur.  l'existence  d'une  fuite  i|ui  nous  avait  scmbli*  négli- 
geable .  niiiis  avons  nienlionné  ce  fait  dans  le  compte  rendu  d«  la 
cinquième  journi'o. 

I.,e  lendemain,  la  fuite  a  persisté,  et  nous  a  paru  avoir  un  peu 
aut^menlé  ;  noue  avons  cependant  continué  la  série  des  eaaai». 
estimant  qu'elle  n'aurait  pas  d'influence  sérieuse  sur  leunt  résulUto. 

Nous  nous  attendions  a  trouver  des  chiffres  meilleurs  que  crut 
<|ue  nous  avons  eire<'livcmenl  ohicims  :  aussi,  proscntons-ouus  cr» 
derniers  avec  lieaucoup  de  niservc.  parce  que  nous  les  Mipf 
entaches  d'inexactitude. 

\»  consonunation  en  vapeur  et  celle  en  charbon  noustea 
ellel  trop  élevém.  el  nous  attribuons  celle  sorte  d  anomatieè  la  fuite 
du  surchaulTeur. 

Si,  comme  nous  le  supposons,  cette  fuite  n'a  pas  été  beaucoup  pin» 
forte  que  la    veille,  son    influence  a  été  plu«>  importante,  car  elle 


—  fi25  — 

a  porté  sur  un  poids  de  vapeur  nofabicment  plus  faible  ;  la  machine 
ne  develiip|iail  en  efl'el  ijue  M>D  clievaux  pemlanl  celle  sixième 
journée,  tandis  (ju'elle  en  (lévelop[iai(  1  75  la  veille. 

L'appri-ciation  d'une  fuile  de  vapeur  saturée  esl  déjà  délicate,  bien 
i|u'ellcse  raanifesic  d'une  manière  très  appnrente;  mais  la  vapeur 
surcliaulïée  élanl  incolore  et  ne  se  condensant  pas  imim-dialemenl 
comme  la  vapeur  saliinM',  il  est  lr*>s  dif'licile  d'évaluer,  même  appro- 
ximativement, la  \eritaLlc  impnrtance  d  une  fuite  de  cette  vapeur. 

Nous  donnons  donc  les  cKiffrcs  que  nous  avons  trouvés  sous 
toute  réserve,  en  raison  des  explications  ci-desaus. 

Piirsri».  —  f.a  conduite  a  condense  JlUik.  de  vapeur  entre  le 
surchaulleurct  le  cylindre  delà  miichine.el8^,.i()((cnlrelec;i'niTnleur 
et  le  surchautïeur  ,  soit  eu  loul  I  H'^.-'KM).  Lu  prcj[)ortion  d  eau 
recueillie  a  donc  été,  pour  la  conduite  entière,  de  I  .H'-'t  "/t,  du  poids 
fie  vapeur  sortie  du  générateur. 

ïjcs  enveloppes  ont  donne  I  ()()'>,£()(».  soit  1 ,62  "/„. 

Litdlucnce  de  la  courte  admission  sur  la  condensation  de  la  vapeur 
<l;ms  les  enveloppi's  ne  parait  pas  très  iirande.  Dans  l'essai  à  li  k. 
et  I  (Ml  chevaux,  avec  lu  même  temp(>ralure  de  surchauffe,  la  propor- 
tion d'eau  condensée  par  les  enveloppes  et  les  fonds  a  été  de  1 . 1  î  "/„, 
alors  «pie  ladmission  en  "'„du  volume  du  grand  cylindre  était  de 
4,02  "/u-  Pendant  la  journée  actuelle,  l'admission  a  été  de  2, Mi  "/^ 
seulement  pour  le  mi^me  travail,  en  raison  de  la  pression  plus 
élevée,  el  cependant  la  cundensation  dans  les  enveloppes  n'a 
augmenté  que  de  (),.'".0  "/„  (I  .t)'2  "/„  au  lieu  de  1,12  "/„). 


l>reM«iwu  ■•iKlHlf.  —  Ixi  pression  initiale  jnoYcnnr  a  été,  au 
coup  avant,  de  8'', 157,  el  au  coup  arrière  de  7^,1)25:  moyenne: 
Sk.Oil. 

L'i'-cart  entre  les  pressions  des  deux  coups  a  donc  été  de  2,84  "/„  ; 
il  s'accentue  au  fur  et  à  mesure  que  l'admission  diminue.  l.,orsqu\i 
ta  pression  de  6  k.  el  avec  la  même  tempénilurc  de  surchauffe,  la 
machine  faisail    Ktd  chevaux,    l'admission    était    de    i,02  "„  du 


volume  du  granfl  cylindre,  et  la  diffcroncede»  pression»  inilwlesenli» 
les  deux  coups  de  vapeur  de  I  .•>"„  seulement.  Avec  U  mène 
Icmpérnturc  de  surcliuuffe  cl  la  même  puissance,  mais  o  la  pressioo 
moyenne  de  H  k.  au  lieu  de  6  k.,  l'ccarl  des  pressions  entre  les 
coups  de  vapeur  avant  el  arriére  s'est  élevé  à  Î.84  "„,  nais 
l'admission  en  fonction  du  volume  du  grand  cylindre  n'était  plu«  que 
de2,:J0  7„. 

Nous  avons  déjà  l'ail  cette  remarque  i«  propos  des  troisième  el 
(juatrième  journées. 

C'oii<rr-|im»<»loii.  —  |^  contre-pression  moyenne  dans  le  içrand 
cylindre  s  est  élevée  ii  (l'',14:i,  chiflre  le  plus  faible  de  tous  oetts 
de  la  série  des  essais,  avec  raison  du  reste,  puisqu'il  corrospood  k 
la  plus  petite  admission.  1^  température  de  la  vapeur  à  l'entnre  du 
^raixl  cylindre  a  été  de  9'.i",  et  h  sa  sortie  de  46**, 5  ;  ces  chiffres  ne 
présentent  rien  de  prticulier. 

TravHll  liidlqu^.  —  Le  travail  indique  moyen  a  été  trouva  de 

1 06''''.<)-'>  ;  les  deux  cylindres  ont  coopéré  k  ce  travail  de  la  maoi 
suivante  : 

Polit  cjli  mire 70^".»» 

Ah'». la 


(îrandcvlindre  , 


Total 106'^\0:>. 


La  proportion  "„  du  travail  total  développé  |)ar  le  potil  cylindre 
a  doncelcde  66.7  ^^. 

('oit«oiiiiUMiiau  ilr  «aprar.  —  Le  poids  total  de  vapeur 
absorlM'e  par  la  machine  pi>ndant  celle  journi'e  a  rtëde  6.tli5^,i2ll. 

I<a  con.s«)mination  de  vapeur  par  cheval  indiqur  et  par  heure,  s  la 
pression  de  X^,i4.'t  et  avec  une  température  de  surchaufTe  de 
278"40,  ressort  donc  à  .'i^,?»! . 

Le  nombre  proportionnel  pormciianl  dr  companT  cette  oonaom» 
mation  à  celle  de  la  machine  fonctionnant  en  vapeur  aalarét, 
représentée  par  KM),  esl  de  86,57.  L'économie  obtenue  on  sapeur 
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iiurail  donc  oIp,  cello  fois,  de  13.43  %  seulemcnl,  c'esl-à-dire 
qu'i'llp  auniil  élé  moins  importante  que  celle  de  la  Iroisième  journée 
sur  lu  première:  celle  dernière  a  alleini  16,74  "  „,  et  cepeadatil, 
la  pression  à  la  niuchine  n'était  que  de  6  k.  pour  la  troisième 
journ/'C,  au  lieu  de  8  k.  pour  cclle-i'i.  (^e  résultat  paratL  étrange, 
et  c'est  pour  celle  raison  surtout  que  nous  hésitions  à  (aire  connaflre 
les  chiffres  obtenus  pendant  la  journée  donl  nous  nous  occupons, 
la  fuile  au  surchauffeur  ayanl  pu  avoir  une  iiilluence  d'une  certaine 
importance  dans  le  sens  d'une  consommation  trop  forle. 

Rendement  eMiurlltque  tir  Ih  initelilne  «eiile.  —  Nous 
venons  de  voir  que  la  consommation  de  vapeur  par  cheval  indiqué  cl 
par  heure  s'est  élevée  à  •^'',701 . 

La  température  de  surchauffe  a  étir  de  278", 4tl. 

Le  nombre  de  calories  nécessaires  pour  porter  un  kiliiii;ramme 
d'eau  à  la  pression  moyeime  de  8'*,ii^>  et  à  la  lempérature  de 
surchauffe  de  278",  VU  étanl  de  721 ,72.  il  s'en  suit  qu'un  cheval- 
heure  indiqué  absorbe  :  721,72  X  •>,'î'll  =:  iJM-.'ii. 

Le  rendement  calorifique  de  la  machine,  pour  celte  marche  ii 
8  k.  en  vapeur  surchauffée  à  275"  et  avec  lu  charjje  de  1  (K)  chevaux 
indiqués,  a  donc  atteint  1  5,4i  "/o- 

C  onmotnniMdon  de  eliMrlinn.  —  Le  poids  de  houille  brute  et 
sèche  brûlée  pendant  la  journée  s'est  réparti  de  la  façon  suivante  : 

pour  le  f^néPHteur 906',290, 

jicMirli'  snrchauffeur 19 II", 090, 

[mur  IViisfiniblf L097'',380. 

Si  niKis  recherchons  les  poids  correspondants  consommes  par 
cheval-heure,  nous  voyons  qu'ils  ont  été  les  suivants   : 

pour  le  gënéraleur 0^,854, 

pour  le  surchnlleur 0''.180, 

pour  les  deux  uppareils l'',034. 
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I^  nombre  de  calories  avnnl  servi  à   produire  un  cbovat>li 

s'esl  élevé  à  : 

6.5'»4  pour  le  pétiérateur, 
el  h: 

1.377  pour  le  Mirchiiuirctir, 

soit,  pour  l'ensemble  des  deux  appareils  :    7.1'H  . 

I.C  rendement   de  l'inslallalion    totale .   macbmc,  gcnt-raU-ur 
surchaufleiir,  s'ost  dos  lors  trouvé  l'-lrc  <lc  H  ",^. 

Ce  tendemenl  est  le  plus  faible  de  la  série,  et  il  no  parait  pa«  I<mp- 
que  qu'il  en  soit  ainsi. 

Éronoinlr  en  rliMrhwii  .  —  1^  roiiaonimalion  dc  charbon 
par  cheval  indiqué  et  par  heure,  pour  la  man-he  en  vapeur  saturer, 
a  été  de  I  ^,Otli,  tandis  qu'elle  s'esl  élevée,  pendant  cette  journée,  h 

1^  nomlire  proportionnel  alÏÏTmt  ii  «cHc  ronsomnialion  se  trou*» 
être  (Ir  ll>:),1(\  la  coiisumniiilion  dans  le  las  de  la  va|icur  saluiwa 
étant  repn-scntéo  par  101).  Il  y  aurait  donc,  ici.  exag<>ralK>n  «ie  la 
l'onsomiiiation  de  charlton  produite  par  la  surchauifc. 

(le  nisullat  justifie  encore  l'observation  formulée  plus  haut  : 
l'est  parce  que  nous  pensons  qu'il  pourrait  ne  pas  iHre  exact,  que 
nous  avons  rci  ommamlé  de  ne  l'accepter  qu'avec  n»cnre. 

Rrii«lrmrn(  Hu  ■^néraleur.  —  \je  poids  d'eau  prise  k 
tenipcniiurc  d  alimentation  de  i1",il-H  et  vapoh.séi*  a  la  pmwioo 
nioyenne  au  générateur  de  8^,:t5U.  a  été  de  ti^.KiT  par  kilogramme 
de  houille  brute  et  sèche,  correspondant  à  un  nombre  de  calorie» 
égalai  i.357. 

\/}  [)ouvoir  c^lorifi(|ue  de  la  houille  ayant  ét<'  de  7  6S«i,  Ir 
rendement  du  liénerateur  a  clé  de  56,1>M  "/„. 

i'j-  rendement  est  le  moins  élevé  de  ceux  de  toa-^  les  es.saift  ,  i\  faut 
rechercher  la  cause  de  ce  fait,  non  pas  dans  la  fuite  du  surcfaauSiBar 
qui  n'a  pas  pu  avoir  d  influence  sur  la  vaporisation,  mais  dans  lea 
mauvaises  conditions  de  iiinrchc  dans  lesipidlea  se  trouvait  le  nooé 
rateur,  tant  comme  pro<iuction  de  vapeur  que  comme  allure  iJe  la 
rximbuMiun. 


Rrnilrniriif  «lu  niirfliMiifTrur.  —  Il  esl  eniré  rlans  lp  SUr- 
chauireur  un  pouls  do  vapeur  Je  (K  I  78*^50  ii  la  lenipéralurp  (renviron 
I  7t»".  ht.  lequel  on  esl  sorli  ii  celle  île  .'JaO".  Ili.  |,e  surcliiitjU'eur 
a  donc  produit,  une  aui;menlalion  de  température  de  ITi-",  c-orrcs- 
pondanl,  piirkilo!<ramme  de  vapeur  qui  le  I  ni  versai  l,  à  un  nombre 
de  calories  de  KK.MI. 

Nous  avons  vu  plus  luiul  que  le  [toids  Je  charhon  brôlo  sous  le 
surchaidleur  a  alleini  lit  1 '',11110,  ec  qui  cnriosirand  à  un  poids  de 
vapf  ur  surchaulFée  par  kiloi^rammc  de  charbon  de  : 

191,090 

(iliaque  kiiograniine  de  himdle  consommée  a  produil  un  nombre 
do  calories  utilisées  de  :  'M,  Xi  X  t 'H,  K)  =r:  3. ÎIT'i  calories. 

Le  pouvoir  c;don(i(|Uf  de  la  houille  ayant  élô  de  7.(i.'i3.  le  rcndc- 
nienl   du  surcliautleur  a  été  de  H- .  1 0  "  j,. 

t".el  appareil  a  eu  un  rendement  pin.s  faible  pendaiil  la  seconde 
journée  (:18,1H)  "/„)  el  la  troisième  (iO.iiS'yj. 

I)an.s  le  premier  cas,  la  vitesse  de  la  vapeur  a  élé  plus  j;;rai)de  et 
réiévation  de  leinpérature  un  peu  plu^s  faihle  :  dans  le  second,  la 
vitesse  de  ta  \apeur  a  éié  à  peu  do  chose  près  (a  môme,  et  I  Tdévalion 
de  lenqjéraluro  un  peu  plus  .grande,  de  sorte  qu'il  parafl  dillicile  do 
tirer  une  conclusion  reliant  le  rendcmcnl  du  surcliaulfeur  a  la 
vitesse  de  la  vapeur  qui  le  traverse. 

ItriiddilC'iil   du  scurrMfrur  ri  du   Miiri-liMiitrcur  rruiilnt. 

—  Le  poids  d'eau   sortie  du   jzenéraleur  pendant  la  durée  de  l'essai 
a  clé  de  6.1  H7  kilogrammes. 

La  purge  du  surchaulfeur  a  donné  81^,500,  qu'il  faut  déduire  du 
poids  de  vapeur  surchaullée  ;  mais  il  convient,  eu  revanche,  de 
tenir  compte,  dans  le  rendemeni  total  du  générateur  et  du  surehauf- 
feur,  des  calories  nécessaires  pour  élever  ces  K'>,."i(HI  de  la  tcmpera- 
lurt>  moyenne  d'alimentation,  soit  21", 95,  à  la  Itmpéralure  eurres- 
pondanl  à  la  pression  moyenne,  soil  1  7ti",  Iti. 
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Celle  correction  fail  ressortira  •l.l8*)'',80«i  le  poids  d'eau  prâH 
Ih   température  moyenne  (l\nlimonlatioii  de  il^.Uo,  vaporisée  à  Ul 
pression  moyetmc  de  8^, 3'>U,   et  surcliaulfée  a  la  lempcnlur 
3o0»,16. 

I«  poids  de  houille  consommée  par  le  générateur  et  le  surrhauf- 
feur  réunis  aynnlélé  de  \  .097'', 380,  lesdi-ux  appareils  ont  vif 
et  surchaullé,  par  kilogramme  de  houille  brute  et  sèche,  5^,631 
d'eau 

Le  nombre  de  calories  contenues  dans  un  kilogramme  de  bouille 
ayant  été  de  7.(580,  et  le  nombre  de  calories  a  fournir  à    t'c 
d'alimenliilion  pour  produire  5^,tt37  de  vapeur  sun-haulFée  de 

5,637  X  742.68=4.186. 

le  rendement   de  Pensemble  des  deux  appareils,  généraleur  et 
chnuiï(Mir.  s'est  trouvé  tMrc  de  oi.-il  "/„. 

Le  rendement  du  générateur  seul  a  été  de  ."lO.ttW  "/„. 

C^lui  du  surchaulleur  seul  tle  4i,ltJ  "  „. 

Ou  a  consommé,  pjir  rheval  indiqué  et  pur  heure  : 

ponr  le  générateur.  0^,854  correspondant  â  6.564  caJvnn, 

pour  le  «urchautfi'ur 0'.  180  correspondant  n  1.3T7  i 

On  a  donc  dépense*,  |>our  les  deux  appareils     7.9 H  calories. 
On  en  a  utilisé  : 

'i.5(>4   X  0,r»6l>t>  pour  Ir  géuénileur,  soit..  :i.7'.j| 

L377  X  0,4410  pour  le  snrchHuffeur.  Mil 607 

.\ii  loin!       .  4.928 


1.»   proportion    des  c^iloric»  utilisées  par  rap|tort  aut    n 
dépensées  a  donc  clé  |JOur  le»  deux  appareils  dr  . 


4.388 


7.941 


=  54.50  V,. 


1.6  calcul  direct  a  donné  54, .^)4  \,  suit  Irêsi 

resulljtt. 


-m  — 

l,e  rendement  de  l:i  machine  seule  a  éle,  pour  celle  journée,  de 
15,41  7„. 

I.e  produit  du  rendemenl  calcult-  ci>mme  ci-dcssiis  p;ir  celui  de  la 
machine  donne  : 

(»,o45l  X  (M">44z=K,U  "/„ 

alors  que  le  rendemeni  obtenu  direclemcnt  a  éléde  S, 00  "/„• 

F>f  mol  if  de  la  diflérence  entre  ces  deux  rendcmenls  est  le  in(?me 
que  pour  les  journ<'es  antérieures. 

RÉSUMÉ. 


Nous  avons  jugé  utile  de  rendre  compte  en  détail  des  opérations 
effectuées  pendant  chaque  journée  d'essais,  et  de  la  manière  dont  les 
résulluts  ont  été  obtenus,  afin  que  le  lecteur  ail  en  mains  les  éléments 
explicatifs  de  CCS  résultats.  Nous  iivons,  dans  le  même  ordre  d'idées 
et  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué,  dressé  Iruis  tableaux  dans  les- 
quels nous  avons  consigné  tous  les  chiffres  (|ui  nous  ont  paru  intéres- 
sants. 

\je  premier.  A,  mentionne  les  renseignements  relatifs  à  la  consom- 
mation de  vapeur  de  la  machine,  et  ceux  qui  se  rapportent  directe- 
raenl  à  celle-ci. 

Le  deuxième,  B,  concerne  la  consommation  de  charbon,  et  contient 
les  chiffres  qui  ont  servi  à  l'établir. 

IjR  troisième,  (^,  est  particulit^r  au  j!;énéra(eur  ri  au  sun-liaulleur,  et 
renferme  les  élr-mcnts  qui  permettent  de  se  renilre  compte  de  ia 
manière  dont  la  marche  de  ces  deux  appareils  s'esl  modifiée,  suivaiil 
les  conditions  de  fonctionnement  imposées  h  la  machine. 

Il  convient  de  remarquer  que  quelques  chillres  onl  été  portés  èi 
la  fois  sur  deux  ou  même  sur  les  trois  tableaux,  parce  qu'ils  onl  servi 
de  base  commune  aux  calculs  de  consommalion  et  de  rendement  ;  il 
en  est  d'autresqui,  bien  que  semblant  a  priori  devoir  rester  toujours 
les  mêmes,  comme  exprimant  un  même  élément,  dillerent  cependant 


«32- 


suivanl  qu  on  les  applique  aux  recherches  concrmanl  la  maidiinr. 
à  celles  ayant  Iniil  au  gi'-iiérateur  et  au  surchaulFeur. 

Prenons,  par  exemple,  la  pression  iJe  la  vapeur  cl  sa  k'nip<<r4l;ir 
Dans  le   tableau  A,  nous  avons  liiil  lij^urcr  la  pression  de  Li  tup 
auprès  du  cylindre  île  la   machine,    soil.  pour  la  prcmi«-rcjoum( 
*<^,V28,    pi rcf^  qu'il  imporle  peu,   au  poinl  de   vue  de  b  machii 
seule,  que  la  pression  au  générateur  ait  clé  différent*  de  celle-' 
('/est  d'après  celte  pression  auprès  du  cvlindre  que  nous  avons 
le  rendement  de  la  maphiiu'  seule  pendant  le^  divrr»  essais. 

Dans  les  lableaux  B  et   C,  la  pression  notijse  est  celle  dr  la  vap 
au  générateur,  $0118*^,520  (mur  le  m«^me  essai  de  la  première  jour 
parce  que  c'est  sur  cette   pression  que  nous  avons  basé  les  caJc 
relui  ifs  au  générateur. 

De  même,  pour  la  surcbitulFe,  nous  avons  eonsidcre,  «iai 
ralfuls  conrcrnanl  la  machmc  seule,  la  lem[»onilure  de  la 
auprès  du  cylindre,  tandis  <|uc  pour  les  opérations  com^emanl  l«Mr> 
cliauircur,  nous  avons  considéré  In  leinpéniluri*  ii  In  sortir*  de  ot 
appareil,  sans  tenir  compte  de  la  perle  par  la  luyaulern-. 

(ielte  explication  nous  a  paru  miccssaire,  itourfaoïliler  l'inldli^i 
des  tablwMiv  et  épargner  de.^  recherfhes  au  lecteur. 

.\insi  que  nous  l'avons  fait  pressentir  dans  le  compte  renda  ik» 
essais,  il  serait  illogique  de  chercher  à  comparer  entre  eus  le»  réMl- 
la U  des  six  essais,  pour  en  tirer  des  conclusions  iTitt-y^niiues  Mr  W 
plus  iiu  moins  d'«.H:onomic  de  vapeurque  peut  apporU*r  l'nnplo*  del 
surchauffe.    Il- faut  considérer,  en  effet.  (|ue  le  seul  |HHnl  (|ui 
industriellomeni    inli-reusanl  dans   cette  (|uestion.  n'eal  pM  dc< 
naiire  la  (piantile  dv  vapeur,   mais  bien  le  poids  de  d^rliMn 
•ummé  par  cheval-heure. 

Or,  trois  fadeurs  interviennent  dans  une  installation  :  ia 
la    chaudière    et  le   surcbauffeur  :    l'influenoe   des   \aruitigiit 
conditions  de  marche  se  manifeste  de  diverses  maaièn»  sur  < 
d'eux. 

.  Pour  pouvoir  obtenir  dos  résultats  rceliemenloomp«niiii«sdMHi| 
essais  de  œ  genre,  d  faudrait  que  les  variations  de  puisnaoe. 
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pression  et  de  tempéralure  auxquelles  on  soumet  la  machine,  n'eussent 
aucune  influence  sur  les  conditions  économiques  démarche  du  géné- 
rateur et  du  surchaulTeur. 

Il  n'en  est  malhenreusemfnt  pas  ainsi  ;  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte  par  l'exemple  suivant  : 

Prenons  une  machine  de  -"lOO  chevaux,  que  nous  alimenterons 
avec  un  générateur  et  un  surrhaulleur  établis  dans  les  meilleures 
conditions  économiques  pour  celle  puissance  de  fVOO  chevaui  et  pour 
une  température  de  surchauffe  déterminée. 

Nous  constaterons  que  la  machine  eonsomme  ainsi  un  certain 
poids  de  houille  par  chova!. 

Diminuons  alors  de  moiti»'  le  travail  développé,  afin  de  recher- 
cher la  diit'éreiiee  du  coiisomnialion  de  cliarbon  de  la  machine,  sous 
la  charité  de  •">()((  chevaux  et  sous  cdle  de  2')lt  chevaux.  Kii  miKliliant 
ta  puissimce  de  la  machine,  nous  mudlKerons  aussi  le  régime  de  la 
chaudière  et  du  surchauiïeur. 

La  vaporisation  du  générateur  se  trouvent  très  ralentie;  la  com- 
bustion de  la  houille  sur  la  grille  s'opérera  dans  de  moins  bonnes 
conditions,  puisque  la  grille  sera  trop  t;;rande  pour  le  poids  de 
cliarbon  qn'on  y  bn^lera.  et  le  surchaulfeur  s'accommodera  peut-être 
moins  bien  du  pouls  plus  faible  de  vapeur  qui  le  traversera  ;  en  un 
mut,  les  conditions  de  marche  de  ces  doux  appareils  se  trouveront 
moins  bonnes,  parce  qu'on  aura  changé  leur  allure. 

I^  eonsoMmiation  en  charbon  par  cheval  subira  la  répercussion  de 
cellealluiedésavantageuse,  et  sera  évidemment  plus  trrande  que  si, lors 
des  essais  à  ioO  chevaux,  le  générateur  et  le  surchauiïeur  s'étaient 
trouvés  dans  les  mêmes  conditions  de  marche  que  lorsque  la  machine 
développait  'MHi  chevaux. 

Inversement,  si  le  générateur  et  le  surchaulTeur  se  trouvent  élre 
bien  proportionnés  pour  la  marche  ii  2'itt  chevaux,  ils  cesseront 
de  l'être  pour  la  marche  à  .'iOO,  et  les  consommations  se  trouveront 
influencées  par  ces  dill'érences  d'allure. 

Il  est  pratiquement  impossible  de  faire  en  .sorte  qu'il  en  soit  autre- 
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ment,  caril  laudrait,  lorsqu'on  modifie  sensiblement  le  travail  de  b 
machine,  changer  le  générateur  et  le  gurchaulfeur. 

Dans  les  essais  actuels,  nous  disposions  d'un  générateur  de  II 
mètres  carrés,  et  ce  générateur  a  été  appelé  ii  déliitcr,  pendant 
mi-me  temps,    'V.îMIO  kilogrammes  de  vapeur  environ  et  If. 0001 
soit  près  (lu  «louKIc  :   lu  cunsommation  di-   houille  a  vari^  de 
à  1.753  k. 

Ces  allures  dili'érentcs  n'ont  p.is  trop  inlluenc«  les  rendemeoUi 
eau  vaporisée,  parce  qu'elles  étaient  toutes  désavantageuse»  ao 
générateur,  qui  éluit  trop  puissant  pour  le  travail  de  la  roadÛM; 
mais  il  en  eOt  étc  autrement,  si  la  chaudière  s'était  trouvée propoi^ 
tiumU'C  il  la  machine  qu'elle  dessert. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  (|uantités  relativement  faibles  de  vapeur  qui 
lui  ont  été  demandées,  nii^me  lorsqu<>  la  machine  a  conflommé  Me 
maximum,  ont  eu  pour  conséquence  de  produire  un  mauvais  rmde- 
int-nl  de  l'appareil,  quM  sor.iit  injusle  d'attribuer  ii  son  type,  iMiaa 
diaulVeiir  qui  l'a  conduit. 

L'observation  que  nous  venons  de  faire,  applicable  ii  une  iaiblU- 
lion  déterminée,  l'est,  a  fortiori,  ii  dt«  installations  liiffiieelM. 
comme  machines  et  comme  générateurs,  et  l'on  voit  par  Mitr 
comme  il  est  délicat  de  comparer  entre  eut  des  résultats  ubtenitt  avtv 
des  éléments  si  variables  dans  diverses  usines. 

Ces  rési.Tvos  faites,  les  essais  actuels  n'en  ont  pas  rouin*  tkneé 
des  résultats  relatifs  intéressants  au  point  de  vue  de  la  coasmnoialMe 
de  \a|)eur  el  de  charlion,  ainsi  que  du  rendement  des  trois  apii 
machine,  chaudière  et  surchauiTcur. 

.Nous  avons  établi  trois  diagrammes  qui  pernoetienl  dejupr  < 
manière  dont  se  comportent  les  éléments  de  l'installation,  quand  < 
fait  varier  le  travail,  la  surchauiïe  et  la  pression. 


DlMsrMninir  I.  —  !/.•  diagramme  I  concerne  In  efleai*  de»  pn^ 

miére, deuxième  et  cinquième  journé<e8.  pendant  h^squelle*  (a  OMcftiw 
a  foncliuimé  sous  une  même  charge  de  1 75  chevauK  el  à  la  utac 
pression  de  8  kilogrammes.  .Seul,  1  état  de  la  vapeur  i-cinà(itu*ii  mr 
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variable.  Pendanl  la  première  journéi'.  la  machine  a  élé  alimentée 
par  de  la  vapeur  salurée,  et,  pendant  les  deux  autres,  elle  l'a  été 
par  lie  la  vapeur  surchauirée  à  27.')''  et  à  '.ii'-V'. 

Le  diagramme  lait  voir  immédiatement  que  la  surcliauHe  produit 
des  écarts  bien  moins  grands  sur  la  consommation  de  charbon  que 
sur  la  consommation  de  vapeur. 

Ciagraimne  I. 

Jouniéfs  (les  7,  S  i-l  i^i"  Arril  l'.tùl. 

, ,       ,     ,  i     Pression 8  k . 

(    Tp;«v;ii1 l/.)<'ii^. 

Variable Teiiipériitiirc  de  la  vapeur:   I7(l"r>l,  'iVf  et  Si'f. 

/  I 
I 
I 

•    -^    P  "     ~T~ 

;  ""*^^.  jîrsf;   /  : 


an. 


"/îîi'Ll J2HuUn«^  >L,  t>  HwJL^t...  o«.Xx [il9<l !  );.<>5  ;;; 
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L'économie  en  vapeur,  réalisée  sur  la  marche  en  vapeur  nlurràl 
par  la  surchaulFe  à  27.>",   a  elé  de  1ti,07  "/n>  c'  P*''  l*  surchauScft] 
325  ",  lie  24.6^1  "/„<  >i>ndi8  que  l'économie  en  charbon  a  étr  acoh 
meni  île  (s'il»  7„  pour  la  marche  &   275".  el  de  <U.:i«7„  pour  ta 
marche  ii  SÎH".  Ces  dillVrenccs  sonl  tn-»  sensibles,  cl  mollirent  bin 
qu'on  rurnmi-llrail  une  erreur  en  se  l)asanl  sur  des  i-onwininaUOM. 
de  vapeur  pour  évaluer  l'économie  pruduilc  par  l'appliuatioQ  df  II 
surchaulFe  ;    il  n  y  ii,  en  clFel,  pas  de  proporlionnaiilè  •   ël 
entre  les  consommations  de  vapeur  cl  les  consommations  de  charbon 

Afin  de  bien  faire  ressortir,   sur  le  diat;nimnio,   les  difliéreocciJ 
entre   les  deux  consummiiliuns,   nous  avons  pris,    sur  Itinioni 
correspondant  ii  la  vapeur  saturée,   la  m(^roe  uri^inc  pour  la  vspeurf 
el  le  chiithiiii  :   les  deux  courbes,  ou  plulôt  les  deux  lignes  bnsr«s 
repnWiilanl  les  cons<jnmialiuns  de  vapeur  el  de  charbon,  m  sépMVil 
els'écarliMil  il*-  plus  en  plus  avi-i-  l'élévalion  de  la  température  li 
surchauffe 

>ous  avons,  pour  représenter  les  rendt^menl;»,  fail  us»^  lie  la 
même  échelle,  à  l'eirel  de  permettre  de  les  comparer  plus  facdqwat 
entre  eux. 

Le  générateur  n'a  rendu  que  ?>9,7i''/n  ou  maximum.  O  rbîfrt 
est  trop  faible,  pour  les  raisons  (]ue  nous  avons  mdiqut'eii  plus  baol  ;J 
aussi  ru-  faut-il  considéri-r.    ilans    l'i-spècr.    que    \c*  rapporta 
divers  rendement  ul)servfs.   toul  en  remarquant  que  leur  camp 
raison  doit  être  ref^rdée  curomc  fournissant  des  indicaliotis  appron» 
matives,  plutôt  que  rigoureusement  exactes. 

.\  ce  puini  de  vue.  il    faut    remarquer  que  le  reodc«Mnl 
gi'-néraleur  S4'ul  a  fort  |»eu  varié,  el  est  resté  constamment  à  peu 
aussi  mauvais,  ce  dont  on  no  saurait  incriminer  l'appareil. 

Le  rendement  du  {générateur  cl  du   sun'huutTeur   réuni*  a 
presque  constant,  alors  que  celui  du  surchauiTeur  »e\i\  a  augownb-  ie 
lu  "/e  environ,  pour  un  accroissement  de  50"  de  la  lcnpér»turr 
surchaulFe. 

Cette  observation  tendrait  &  montrer  que  l'intluencv  du  mn 
feursur  le  rendement  global   de   l'appareil   producU'ur  il«  vaf 
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Dlacntatwin  H.  —  Ce  diugnimme  relate  le»  resiilldUs  àt-a  i 
effeclués  pciidanl  les  troisième  el  quatrième  journée,*,  sinin  \n  un  me 
pression  de  0  liilogramniee,  u\ec  l.i  nii^me  température  ^\i•  survluulli? 
de '275".  mais  en  faisant  varier  l.-i  charge  de  100  à  I Q^  clievau&. 
Noire  intention  était  de  la  pousser  jusqu'à  â25  chevaux,  iuais( 
avons  do  y  renoncer,  ii  cause  du  mauvais  fonctionnenienl  desdyruintM 
il  celle  puissance. 

I.e  rcnitt-mcnt  de  l'ensemLle  de  l'installation  ne  s'est  pas  momI 
ment  modifié  |iar  rappori  aux  journées  portées  sur  le  cliograiainc  l. 
Il  a  été  de  8,30  7„el  de  8.89  7„.  au  lieu  de  8.25  "/„,  8,80-/, 

Il  en  a  élc  d*'  mc^nie  du  rendement  du  ^énéralcur  sfui     •*>}$. Uil  etj 
.'18.l)iO/„,i.u  lieu  de  nS.U.  :\\>,H  el  r)8  J  «\.  Kn  revanche,  o-luu 
rensembli-  du  f^eriératiureldu  surcliauiïeur  s'est  améliore  de  i,8li"J 
par  suite  lie  l'augmcntalion  de  la  charge  et  du  débit  plus  ^4nd 
vapeur.  (!e  Tait  ne  nous  surprend  pas.  el  c'e.Ht  ce  qui  explique  que  I 
i-onsummation  en  charbon  a  été  moindre  pour  la  chaire  de  Itir»  rli 
vaux,  alors  que  la  consommaliun  en  vapeur  était  plus  élevée. 

dette  con5tul:ition  vient  corroborer  l'observation  que  nuu« 
faite  plus  hiiul,  ii  savuir  que  l'allure  à  laquelle  étaient  tnencs  legéoe- 
râleur  et  le  surchauiïeur  influençait  les  résullals  d'une 
sensible  ;  d'où  il  suit  qu'il  ne  faut  pas.  dans  des  essais  eoaparalifc^ 
s'occuper  uniquement  des  variations  de  ehaqfe.  de  premion  ei  île 
température  de  lu  machine,  mais  quM  est  iodispenisalile  do  farne 
intervenir  aussi  les  conditions  de  fonctionnement  du  généraleur. 

I.es  cliilfrcs  obtenus  dans  les  deux  journées  que  nou»  etivii 
n'ont  dès  lors  rien  d'anormal,  bien  qu'ils  |iui88enl  surpnndre  loul 
d'aliord  ;  ta  machine  a  consommé  plus  de  \a|ieur  par  eliex'al  aous  ui 
charge  plus  forte,  et,  en  métne  lemp>,  elle  a  consommé  notas  Jr' 
charbon,  parce  que  ramélioiatiun  produite  par  le  chan^eiiHinl  d'allumi 
du  gémnileur  a  exercé  une  iniluence  plus  grande  sur  celle  tlemti 
consommation  que  le  désavantage  n'sullani  pour  la  nMchine  d*' 
•ccroiafiemcnl  de  charge. 

I^e  rendement  de  lo  machine  seule  a  été  un  ^u  meilleur  a   |IH» 
chevaux  JG.OI  "Jj,  qu'à  I ».">  chevaux  (l.").?!  "  J. 
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DlwKramiiie  III.  —  l>ans  ce  diagramme,  lii^urcnl  les  éfénients 
relatifs  à  lii  Iroisièiiie  el  il  la  sixième  journées,  |iendanl  le.squellt;s  la 
cliarge  esl  restée  la  même  (  I  (►©  chevaux),  ainsi  que  In  lempéralure  de 
surchaulFc  (275"),  ia  pces&ion  ayant  varié  de  tj  à  S  kilogrammes. 
L'aspect  des  lignes  reprosenlatives  des  consommations  de  liouille  el 
de  vapeur  indit|iie  rpic  la  variation  de  Ici  pression  ne  joue  pas  un 
rôle  im[>orlant  sur  or's  éléments  ;  d  en  esl  de  même  ait  siijfl  des 
rendeinenls.  Nous  rappelons  d'ailleurs,  a  ce  propos,  les  observations 
que  nous  avons  faites  précédemment,  sur  la  réserve  avec  laquelle  il 
faut  considérer  les  cliillres  obtenus  pendant  la  dernière  journée. 


Diagramme  LU. 
Jountées  Je»  1',  el  S3  Acil  iOO-t. 


SSofxi- 


Consuntcs. 


i    Trnvicil mtchx, 

I    Tcui|ii'raturo  dt- surchaufl'e "-7.>. 

\';iri:iliU' l'rossioii  «lu  iiiorviic li^clS''. 
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l'rrteN  de  rliuleur  fiur  Im  luyiiittt'rlr.  DluierHiiitiir  1%'. 
—  Nous  avons  recherehé  l'intluencf  de  la  température  de  la  vapeur 
sur  les  pi»rti>9  de  chaleur  occasionnées  par  la  luyaulerie.  Nous  avons 
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observé  les  températures  de  la  vapeur  •)  la  sortie  du  surchaufTeur  el  à 
IV-nlrée  du  cylindre;  nous  connaissiuns,  d'autre  part,  le  p<iids  de  U 
va[H.-ur sortie  du  surchaulFeur,  et  celui  de  la  vapeur  introijuile  daiula 
niaclaine.  Nous  iivons  calculé  les  nombres  de  calories  contenues  dans 
ces  deux  poids,  et  leur  dilFérence  nous  a  donné  le  nombre  de  ailortes 
disparues  pendiiiil  le  passage  de  la  vapeur  par  la  luvauterie. 

Prenons,  par  exemple,  la  deuxième  journée  d'essais.  Il  ett  wwlî 
du  surcliaulFeur.  il  la  l<*mpératurc  de  31(1**. 93  et  à  la  pression  de 
hI'.SBS,  un  poids  de  U.8i7  kilogrammes  de  vapeur  cuntfn«ni 
7. 279. «42  calories. 

Il  est  entre  dans  In  machine,  défalcalinn  Faite  de  la  pur]§(>  du 
sécheur,  un  poids  de  vapeur  de  9.7")tt'',H(t(),  à  la  leinp4.-niture  de 
:!7(5''.3U.  (le  poids  de  vapeur  contenait  7.ll2G.i()li  calories.  Il  a 
donc  disparu,  par  suite  du  passage  dans  la  tuyauterie,  un  nombre  àc 
ailories  égal  à  2'i3.^36,  soit  3.48  "/„. 

Pour  In  vapeur  saturée,  nous  avons  déduit  les  températures,  à  la 
sortie  du  t^i-nérateur  et  à  l'entrée  de  la  machine,  de^j  pn^MûOS 
correspondank's.  \oici  du  reste  les  chiiFres  ayant  servi  auraimi  puur 
la  première  journée. 

A  la  sortie  du  générateur,  la  vapeur  se  trouvait  à  la  lem^tératurv 
de  I76*',il3.  .A  l'arrivi^au  cylindre,  sa  tempiralure  n'i^Uil  plus  t^ar 
dent)",. -H. 

Il  est  sorli  du  générateur  un  poids  de  \apeur  égal  k  \  i.087  Irilo- 
grainines.  contenant  7.982. 980  calories.  Il  est  entre  dans  la  ntacliioe, 
do<luction  Fait^>  de  la  purge  du  sécheur,  un  poids  de  vapeur  1 2.1100^,3 
contenant  7.924.278  calories. 

1^  perte  a  donc  été  de  58.792  calories,  oorrespoodani  a 
0.736%. 

1^  tableau  C  relate  ces  pertes  de  chaleur  pour  l<«  différrnU» 
journées,  et  montre  combien  le  reFroidissement  par  la  tuyauterie 
est  plus  im|K>rUmt  avec  la  vapeur  .surchaulFée  qu'avec  la  vapeur 
saturée. 

Le  diagramme  IV  Fait  encore  mieux  ressortir  le  Fait  ;  les  journées 
n'y  sont  pas  rangées  dans  l'ordre  chronologique  :  elles  le  sont  d'aprèa 


-  641  - 


"  5. 


-3? 


S 

•c 

U 

o 

<D 

:5 

i 

> 
3 

a 

ë. 

t- 

(S 

•H 

(A 

fl 

1 

<U 

û. 

—  (Mi- 


les poids  de  vapeur  cnnsomniés  |RMi(ian(  les  six  périoiles  d'easaii  «la 
dix  heures.  1/alfiire  de  la  courbe  roprésenlalivc  de  la  perte  par  là] 
(nyaiilerie  indiqui-  que  celle  perle  est.  en  général,  d'autant  pin 
élevée  que  la  consommai  ion  de  vapeur  est  moindre,  [jt  minimuin 
correspond  il  la  marche  de  la  première  journée  en  vapeur  salurér. 
pendant  laquelle  lu  pro|Kirlion  de  clialeur  disparue  na  élr  <|ue(ir 
0,7:t5  7o-  Dans  celle  première  journée,  on  a  consomme  environ 
1  i.OOU  kilogrammes  de  vapeur. 

Cuis  vir>.nl  la  quatriéim- journée,  dans  laquelle  on  a  utilisé  eiinron 
I  1.0(111  kiloi^ramuifs  de  vapeur  h  la  température  de  i75".  l* 
proportion  de  la  pirte  a  été,  dans  ce  cas.  de  l.O."»  "i^. 

Vient  ensuite  la  deuxième  journée,  avec  une  perte  de  3,48  \1 
seulement,  bien  que  lu  consommation  n'ait  élé  que  de  9.H00  IuVk 
t;ramnie8,  c  C8l-à-dire  plus  faible  de  1 .300'^  que  celle  de  la  jiMiraérj 
précédente. 

Celle  journée  fail  exception  il  la  réj;lc  énoncée  plus  haut,  d'aprè» 
laquelle  la  perle  de  chaleur  osl  d'autant  plus  ^ramic  que  l«  quaiiljl(<j 
de  vapeur  employée  est  plus  Faible.   Nous  ne  voyons  du  retfe 
d'explication  ii  celte  exception. 

Pour  les  journées  suivantes,  c'est-à-dire  les  cinquième,  sitt^aerf 
troisième  jouriiéo.  |>endatil  lestjuelles  on  a  consMimme  respecliTOOKal 
H.KOO.  li.iOU  el  o.'.tOO  kilogrammes  de  vapeur.  Ie«  pertes  de  cka- 
leur  ont  clé  de  5.60  "  „,  l.i:\  ";„  cl  7, «3  ",„. 

Ces  chiiïreR  montrent  combien   il  faut    ap|M>rlcr   de  eoio  dao* 
rinslallatioii  des  luyaulcrios  de  vapeur  surcbaufTéi*.   Noos  arioa* 
déjà  eu,  à  plusieurs  n'prisee,  l'occasion  de  conslaler  le  rAle  impnrtaolj 
(|Ue  joue    la  protection   des  conduil<*s  de  va|H-ur  ;  les  fXf 
actuelles  viennent  corroborer  cette  oliservalion. 

On  évalue  souvent,  en  |iralique,  la  perte  de  chaleur  en  l'etf 
niant  en  degrés  disparus  par  mèlre  courant  de  tuyauterie,  et  a« 
mais  beaucoup    plus  'rarement,  par  mètre  carré  de  surface. 
tableau  C  mentionne  ces  deux  modes  d'évaluation,  et  rooolrc  qur  I 
chute  de  température  par  mèlre  courant  a  varié  entre  0".0I38  pour  I 
vapeur  saturée,   et   i",  iTtt  pour  la  vapeur  surch«ofT<'«'    t  r  pr 
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de  ces  chilTres  esl  faible,  et  prouve  que  la  conduite  étail  bien 
firolfii^oe  contre  les  refroidissemenls  exlérieurs.  Nous  ne  pensons  pas 
utile  de  citer  d  autres  chil'ftes;  Ions  suivent  la  tii<*mc  loi  que  celle  qui 
esl  représentée  par  le  di.igramrne  ï\  . 

■*rix  de  reviriit  liii  clie«Hl-«H|»eHr.  —  Nous  avons  consigné, 
dans  le  tableau  B,  lescliiiTres  que  nous  possédions  touchant  le  prix 
de  revient  du  cheval-vapeur,  en  faisant  (a  pari  du  générateur  cl  celle 
du  surchaufleur  ;  mais,  pnur  les  raisons  que  nous  avons  données  plus 
haut  lorsque  nous  avons  fait  allusion  au\  conditions  de  fonctionne 
ment  des  appareils  producteurs  île  vapeur,  nous  estimons  qu'il 
con\ieiil  de  ne  pas  attacher  ii  ces  chiffres  un  caractère  précis  et 
rigoureux,  et  de  les  considérer  seulement  comme  susceptibles  de 
fournir  des  indications  intéressantes. 

Tels  sont  les  principaux  renseignements  que  nous  avons  tirés  des 
cssiiis  auxquels  nous  avons  procédé  :  l'élude  des  tableaux  et  des  dia- 
grammes annexés  à  cette  Mdte  permettrait  vraisemblablement  d'en 
Héduiri'  d'autn-s  ayant  un  caractère  différent;  chacun  pourra  on 
commenter  les  chiffres  suivant  ses  goills  et  ses  aptitudes.  Nous 
sommes  au  surplus  ii  votre  disposition  pour  vous  fournir,  au  sujet 
de  la  manière  dont  nous  avons  établi  tableaux  cl  diagramtues,  les 
explications  que  vous  jugeriez  utile  de  nous  demander. 

Nous  vous  proposerons,  en  terminant,  d'adresser  à  MM.  Uujardin 
elC'',  et,  en  particulier.  .î  leur  représentant  parmi  nous.  M.GadIet, 
les  biens  vifs  remerciements  de  In  Société  industrielle,  pour  l'ama- 
bilité et  le  désintéressement  avec  lesquels  ils  nous  ont  autorisé  à 
fiiire  usage  de  leur  belle  installation,  et  pour  l'obliiieance  qu  ils  ont 
mise  à  se  prêter,  avec  une  extri'-mc  bmine  vulonlé,  aux  divers  essais 
que  nous  avions  à  exécuter. 

1^  Société  industrielle  sera  heureu.sc.  nous  en  sonunes  silrs,  He 
remercicrégalemcnl  M.  Buisinc.  professeur  ii  la  Kaciillé  des  .sciencoK, 
qui  a  bien  voulu  faire  analyser  gracieusement  [»ar  son  laboratoire 
tous  les  échantillons  de  charbons  que  nous  avons  prélevés. 
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l)é|)ri'S-loii  iiiovenne  en  "  "  il'eaii  iljiri»  li-  con>liiii  ilc  sortie  ili'-i  gîi'  ilu  gpixf 

i  iiioyoniti*  \<raiM 

Ti'm[K'ratiire  moyenne  fies  g»7.  à  la  sortir  <lii  géni-niletir..    .  la  ['lus  lnulc  m 

I  lii  plue  haiv  r.ii 


Rendement    du  gânërateur. 

■iilnries  contenues  dans  I  kilog.  île  viipeiir  nutiin'-f 

se  n  la  tenipcrnuiro  iralimontation,  ir.insfonnt-o  i>n 


Nonilir»'  de  ( 

l'ui'ls  il'e:)!!  |irise  n  la  tenipcrnuiro  iralimontation,  ir.insrormt-o  en  Tap 

lifiuiUi'  brulo  ri  srche 
Noiiihri'  ili-  c.iliirif.s  tlii!'ori<|ii>Mia>nl  nûoessuirt-s  pour  cette  tran»rorinatïoo/ 

Piuivoir  r.tlonfiqiio  >lii  ch.irbon  lirûlr  sons  lo  Konônileur    

Iteiulenient  di)  généniieur.  en  prenant  comme  liase  la  pression  an  génén'Wf 

Rendement   du    surchaulTear 

Nombre  de  <'aliirie8  nécessaires  pour  porter  I  kilog.  de  vapeur  witurée  pnae  i 

il  la  température  moyenne  de  surchaull'e ^h 

Noiiihre  totd  dis  calurics  fournies  par  le  ^urcliauffeur ,  •••^| 

l'oids  de  vapeur  sjituréc  avant  été  cnsiiiie  surchauffée  à  la   tempéfntoMl 

houille  lirule  et  sèche    

Nombre  de  cfiKirios  théoriquement  nécessainîs  pour  opérer  cette  imnsfor 

l'ouvoir  ealorinqur-  du  cliaroon  hrùlé  sous  le  surcliauneur 

Uijudejiient  du  siirchaulleur.  en  prenant  comme  base  la  température  ; 

Rendement  de  l'ensemble  du  générateur  et  du  Bui 

Poids  d'eau  prise  à  la  tenipéralnre  > l'alimentation,  vaporisée  h  In  presMtoa  ■ 

température  do  sortie  du  surchaulVeur 

Noudire  de  calories  contenues  dans  1  kilog.  de  vapeur  «urclinutfée .  .. . 
tJilDvies   tliéoriqiiemeni   nécessairefl    pour    porter   à    la  température 

I  kdog.  d'eau  prise  à  la  teui|iéraliir'e  d'alimentation..    

l'iiiil.-.  d'eau  prise  à  la  température  d'alimentation,  vaporiîsée  à  la  pre^ttioa  tu 

température  de  sortie  du  sur-liaulU  ur,  par  kilog.  de  houille  brutn  M  arcli 

.Nombre  de  ralories  tliéorinueiiieiit  iiéjessiiires  à  cette  opération 

i'ouvoi    ealoriliijue  moven  du  eliarlion  employé  pour  le  générateur  et  l6  «un 
lleiideiueiit  lie  1  enseuiLle  du  (,'énératear  et  dil  surchAufTeur,  en  prenant  eoml 

do  .sortie  du  ~iiri-tiatiireur ,.« 

Peintes  par  la  tuyauterie. 

Tiinpératiire  de  la  vapeur  à  la  sortie  du  surehnafTeur 

Tiiiii>i''iMture  de  la  vapeur  au  cylindre 

l'oids  de  vapeur  sortie  du  .surchaufTeur 

Calories  eonteiiuos  dans  ce  iKlids  de  vapeur ..., 

l'oids  de  vapeur  introduite  daii.>4  la  machine,  défaleation  faite  ■)•  là  pitrge  <i 

Calories  eontenues  dans  ce  pmds  de  vapeur 

Calories  disparues  par  le  passage  de  la  vapeur  dans  hi  tuyauterie 

ImportJinre  de  la  perti'  eu  lalones  exprimée  en  l'unetion  de  lit  vaij«iir  sortir  i 
Longueur  de  la  tuyautcriu  depuis  le  surchauU'eur  Jiisuu'à  la  niucninv 
Perte  de  lemjiératiïre  par  mètre  courant  de  longueur  i!e  la  liiyiiiiterie. 

Surfaee  de  tuyauterie 

Perte  de  température  par  mètre  c;irré  de  tuyauterie. 


r 

-  e&i  — 

^ 

1 

P'  JuLKM'.!.: 

:('  JiH  ilNKK 

V-  .inlHM:!-. 

.V  JdlK.M'-.K 

iv  .loruNKi': 

■ 

■ 

'        >-4-04 

IS4-04 

IE4  04 

22-4-04 

33-4-04 

J 

i:j"'„7(i 

ll'"„:ix 

ri»i»(iii 

I4»,.,till 

IO"/„L'() 

^H 

ziM^St 

iiM-.i:. 

2:t('p".ar> 

asi°.7:, 

i<e'.sr> 

^H 

^1 

Sir 

■S.*Y' 

ir7i»,rii> 

■Mt- 

•>v',.> 

■ 

1 

IW 

ur." 

uia",:/! 

■^ïi-f 

Î74>' 

1 

(W.r.i 

(ri(i.87 

iu;,<ri 

(Vil)..'!!) 

('j(i(i,:i-| 

H 

"k.(IKi 

7  k.  If^l 

7k.(IV.i 

tlk.  1114 

(Ik.  827 

^1 

^.r<y 

i.r.ii 

k.:-us\ 

'1.470 

4.;r.7 

^1 

L           7.1»!  cil. 

7.(W.  t-al. 

7. (Ml  cal. 

7.t!K(>.';il. 

7.(»1  c;il. 

1 

>       H>M". 

>.(?.!"„ 

'i<,'.fi'\, 

:*<  i(i-'. 

•'|«i.'î'.l''„ 

1 

SO.IHI 

Il-Mt» 

'.•1.7:.' 

t-Ti,:,!i 

II»',.  4(1 

H 

7.«»I.(W 

(■..(W'i.rt! 

ID.IKP'i.ï'i 

II.IMI.HI 

ii.4r.(i,:tr) 

^^1 

H 

:n  k.  17 

■-'7  k.  r.i 

W  k.  117 

211k.  ir. 

:tik.  :tt 

■ 

^1 

:.M«'i 

.'I.KItl 

:t.ll4l 

■.\.7S.\ 

.i.:f7:. 

^1 

7.<rkic.ii. 

7.Ciri:<  i-iil. 

7.(irctc.ii. 

7  ivC\  oiil. 

7.(rktcjii. 

1 

;«.!«.'•. 

'ifl.W'. 

.'.l.'l'j". 

48. (i4  •". 

44.10% 

V 

ii.KlU.  l:;i 

.'r.!r.;i  k.  .V)i) 

ll.(KWk.  Hlll 

H.TÎT.k.  iiS 

(i.i8r)k.  m; 

\ 

7W,«0 

7(l(),«'» 

748, «• 

78r),i)H 

7(W,(V« 

7-J«,rt(l 

752,.'ÏJ 

734,:i-4 

Tri,  13 

742, (!H 

5  k.  yv.i 

r,k.  (iiii 

(i  k.  (rr. 

5  k.  («n 

r.k.  C.f7 

-J.rl-T. 

'..L'-'.-. 

i.'l'.(î 

4.  If.» 

'i.lH(i 

7.t«l  cj.l. 

7.(i7!lcal. 

7.(i«l  ciil. 

7.(!80cal. 

7.(ï«l  cdl. 

:<!.«•'. 

:i^,iti". 

57,88°.. 

.Td,;^'', 

54,51  \ 

;u(>».m 

.■&:i",ir> 

■.m\x. 

.•t8<J".(K) 

."»»".  1« 

1 

ï7(i".:«» 

^7ft>,4() 

-'77M(l 

:fâ4»,r)(» 

278«,40 

)0 

1 

l).&r7k.  (XK) 

.").!<!!»  k.lNH» 

ll.iKr.k.TifKI 

8.7li7k.:KHl 

ti.l78k.."i(IO 

^^^^ 

7.27y.8-i:i 

4..T<i.V'ir. 

!S.  •-':«».  7()K 

ii.«ll.OW) 

4.724.-.^jti 

^^^1 

DU 

l».7riC.k.«Kl 

:..8lik.:i(K) 

III.DIAk.  'ilN) 

8.(i8ak.  IW 

ii.()72k.."'i(IO 

^^^1 

1 

T.lC'fi.'iOtl 

'i.:^)H.'iiil 

7.>.«f..(i8() 

it.'.iW  .'.A'i 

i.:)82.(i4:. 

^^^1 

•/AS.'.;*) 

.■l'i7.!l8L> 

■X\'iAY£i 

:Wi.rk« 

:V.l.i!i!l 

^^^B 

n,w"o 

7,1"°,. 

4.(0», 

.-..•i». 

T.^»", 

H 

:u  m. 

■M  m. 

31  m. 

:tl  m. 

31  m. 

H 

i^.fer. 

:.'°,'i7ti 

l",:t«t 

!•,'.«  4 

2»,3r) 

H 

1 1  m*  17 

1 1  n.s  i7 

)  1  iiiî  47 

1 1  m*  47 

1 1  m»  47 

H 

•«.so 

tV,tV.l 

>,m 

r.«,a'. 

(>;S, 

H 

««tt« 

H 

5îS 

1 

^ 

i 

SIXIÈME  PARTIE 


lOCUMENTS    DIVERS 


BIBLIOGUAFHIi:. 


■i'«mi«>-e  Terhiilqjue  li»03-liM»4.  Ltjcomntwn  cl  inoyeiis 'le  tram- 
/jorts.  —  Ajjplicfiliiiiis  (le  La  jjhytiique  expcrimeidalc.  —  Tru- 
vaux  inihlicael  archiU'clure. —  PJclniiuyc  ctvhUK/f'iyi',  Phi/s/it- 
logie  cl  hygiène,  par  A.  Da  Cunha,  lng(''ni(«ur  ilt's  Ails  «.'t  Maim- 
facluivs,  avtf  fr/'/'c/'V  lie  M.  Moissa.v,  Mniibri'  île  t'Iitslilul.  — 
Un  bpau  voliimi' grand  in-y  île  \'iii-cK).'!  pagi's  iivec  1 12  tigurt's.; 
19()4.  Librairif  (Jaulhier-Villars,  quai  des  Graiids-Auguslins,  5J, 
ûParis(G') 3fr.  r.U 

Indiquer  les  grands  travaux,  les  découvertes  marquantes,  les 
progrès  induslricls  et  scientifiques  d'une  année  entière,  telle  est  la 
lâche  que  s'impose  .M.  da  Cunha  en  publiant   V Aittiéf    /Wk/ilqur. 

En  éludes  claires,  concises,  rapides,  en  lahleaux  vifs  et  atluchanls, 
en  vues  lumineuses,  librement,  facilement,  passent  sous  nos  yeux  et 
entrent  dans  noire  esprit  la  récente  invention  comme  les  applications 
nouvelles  de  principes  déjà  connus,  la  dernière  entreprise  hardie 
comme  les  perfectionnements  réalisés  dans  chaque  industrie. 

C'est  une  série  de  choses  actuelles,  nllruyantes,  où  ri\alisenl  et  s 
mêlent  élégance  et  profondeur.   C'est   une  nourriture  conccnlrée, 
solide  et  brillante. 

Travaux  urbains  de  la  Capitale,  productions  de  la  grande  indus 
trie,  initiatives  privées,  grandes  et  petites  inventions,  aulomobilisme, 
aérostation,  architecture,  astronomie,  tout  ce  qui  éveille  la  curiosité 
et  captive  l'attention  est  exposé  au  lecteur,  ii  l'ingénieur,  à  l'homme 
du  monde,  au  profane  même  qu'une  intelligente  curiosité  pousse 
vers  la  science  et  qui  veut  en  connaître  les  secrets  et  les  mystères. 
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TABLK    DSS    MA1TÈRBS. 


iÉTACE.  —  Locomotion.  Considénilioog  généinles.  Lu  CitwuM 
lU  fer.  'J07  kiloniuln-s  à  l'Iifure.  Locomotives  rniglaise^  pour  iraiu  de  bas- 
lieue.  Vniture!iinolrice.s  du  «  Londoii  iindSoulb-Westcrn  Kailwav  ».  Lono- 
molivpg  à  benzine  pour  mint's  g'ri$ouleuse>.  Le  chaïuin  d«*  {er  du  Vésav*. 
Voilurelle  nulomoLile  pour  1h  circulalioii  sur  \p%  voie*  ferr^.  RcluHf* 
des  railn  par  soudun-.  Tarauda^^e  électrique  de»  (raver««a  d'aae  voie  M 
coiislruction.  Fuur^oii  n  loii  mobile.  Lpx  cbeinina  de  fergrwx  al  la 
contineiilai.  —  //icoinolinnx  xnr  i-ntUfa.  (',on%\à^n\\oiu  igtainlet.  IjtXrût 
Renard.  Cluissig  dénioiilablr.  Les  oiniiibui<nutoiuobil«ii.  AttlomobtlM  p4M 
le  Muvelage  en  cas  d'inrendie.  Les  mitoniobilo»  ompioTées  pour  l'agncul*  I 
lure.  Goudronnag)'  d*'.s  routes. —  Narùiation .  L<»  p«(|ui>l>ol  à  (urbioa  t  Thr 
QueiMi  ».  Un  navin-  inarchand  de  14  mâts.  Un  Imlnau  drcnonlabla.  Kia- 
barcation  insubmorsililos  «  Henn'  ».  Le  dock  tlollani  de  I>itrban.  ToqtiUa 
t'I  turpilleu^^.  —  La  Hon'i/rilio»  aérÙHM.  L'nviatiuu.  L'arrupUix-  àt 
M.  Wittehead.  Le  iinlluii  dirigeable  Spencer.  Le  ballon  dn  U*  (ireii. 
Le  lialloD  jaune  de  M.  M.  l..ei)Hud^.  —  UariVS/i.  !.«•  oonplMii» 
voiture  de  place,  .acrobaties  actenliBques. 

Applications  de  la  physique  expérimentale.  IVmIii.ho 
vniis  diuinanlH  par  la   niélhodc  de  cristallisai  ion  a  île  iiaule*  pre«->>virt>  tt«j 
M.  MoiiuiaD.   Le  radium.    AcclimaLitliun  en  France  i\ts  biiitre»  { 
TraiihiuiNtiion  dcK  iniageA  photog'rapliiqueK  par  l'électricité.  VtDçMé 
pour    iiiitenir    des     photographie»     d'agrandisseiuents    phxlagraf 
Chroinopbologniphie   des   mouvenienlK  Ir^s  rapides. 

Travaux  publics  et  architecture.  Traranm  fiMie*.  Lr  LAm 
fretté.  Le  trnnsliordeurde  Nanl<^.  Déplacement  de  la  (>a)Het«Die  de  fkMT  L» 
nouveau  poiil  de  LiixeinbotuY-  Le  viaduc  d'Austerlili  poor  le  méiropob- 
l«in.  Le  nouveiiu  puni  du  Mississipi  Le  puni  àbaaculede  Barkin^  Mi!»«(t 
du  travail  dun»  une  pièce  llexible.  à  l'iiidc  de  cAbW  lômoin*..  I<r  pb«t«  ( 
Nicolaïeir.  Pieux  en  béton  arme.  La  sjille  daa  marbiue*  de  l'usinr  (.•  W.! 
a  L)<>u»ti>n-on-'rvne.  MiirhiiieN  n  t-h8^^vr  les  cornaea  à  ffu.  La  STiw  i 
loU  tonne»  de  Hambourg.  Muullea  iiir  comprimé.  —  ArrhitêtimnJ 
des  maisons  de  la  ville  do  Fam  pour  1902.  .\grandi»«iB«ai  du  U 
da  Pari»^.  Le!i  niiuvellf»  irihuii6>  de  Loiig;rhamp.  ('ne  luuaoa  eo  on 
armé  de  la  rue  CUude-(Jhahu.  Déplncenienl  veriicji)  d'une  UMtaoo.  Mai 
tournante  monl^  Ntir  pirot. 

Eclairage  et  obaufTa^.  ÉeUirofr.  Lm  noavtdlM  lani|NB 
>rii(uresdu  chemin  de  fer  de  l'Ouest.  Lampe  Scott-Sneli  poar  l'é 
dea  ruefi  par  l'inoundasceni-e  du  gaz.  Laïupe  de  mineur  à  ê^ULyUnt.  \ 
de  l'acél^léne  pour  réclairagx  de»  phare».  —   Ciét/f*]^,  Le  i 

l'éli-clricité. 
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Physiolog-ie  et  hyçiène.  Lu  mahidie  du  somnioil.  I,"h_) imolisine 
expérilUi.'Otal     I.a  luberculose  hiimaine.   Lu  guérison  des  sourds. 


\»tc»    e(    ft»rinul«>M    tie    riuit«*uleur    et    du     m^rRiiIrlrii 

(IJe  Lehari'eI.  M'.tthciiiiili(jiie.s,  Mécanique,  éleelririlc.  rfifniins 
de  l'cr,  iiiines,  iiiclalliiniic,  etc.,  par  un  groupe  (l'iitgénieui"s 
des  Ecoles  Centrale  et  des  Arts    l  Métiers. 

La  librairie  K.  Bernard,  quai  des  Grands-Augustins,  29.  met  en 
veille  la  I  V^  éilition  des  Noies  et  Formules  de  Vliiyénieur. 

(icile  nouvnlie  édition  éléi;amment  reliée  en  cuir  souple  a  été, 
comme  les  précédenles,  soigneusement  revue,  corrigt'-e  el  augmenlée, 
elle  comprend  ucUieilement  1832  pa^es  avec  l:JoO  figures.  Le  prix 
resle  (|uand  imime  (ixç  à  I2fr.  'M)  pmir  Paris  vi  13  fr.  "iO  franco 
pour  la  Province  el  IKlninger. 

Nous  signalons  (oui  parlicuiièremenl  ii  nos  lecteurs  l'Iieiireuso 
idée  de  r«Hlilcur  qui,  désirant  faire*  ln-iiéficier  .MM.  les  lnt;c'nieurs 
qui  possèdent  d'anciennes  éditions  des  amélioralions  apportées  à  lu 
\V.  reprendra  toutes  les  vieilles  ('-ditions  dans  quelqu'éial  soient- 
elles  au  prix  de  ti  l'r.  25  IVanco  J'aris.  Pour  la  province  et  l'étranj^er 
envoyer  7  fr.  25  afin  de  recevoir  la  nouvelle  édition  tranco. 


I.«*i»  .lc*e»i»olre!«  «le»  rliaudière*.  par  Cîi'orpe.s  Fr.\.s'Ciik,  Ingé- 
nieur .\.  el  ^L  l't  E.  (J.  P.,  1  vol.  in-8  raisin  de  384  pages,  avec 
179  grav.  dans  le  texte.  —  Henrv  Paulin  et  Cie,  liliraire-Adilenrs, 
rue  Hautefeuille,  21,  Paiis  (VI").  Broché 8  fr.     <t 

Uans  les  380  pages  de  ce  volume,  l  auteur  s'est  applique  a  donner 
un  véritable  Manuel  de  la  C/iaufp',  que  pourront  ulilcmenl  consul- 
ter les  Cht'fs- Méca II kitns  jiour  tout  ce  (|ui  concerne  la  pose  el 
renlrelien  des  appareils  formant  Vhabilliiijf  d'une  chaudière  quelle 
qu'elle  soil.  Les  Iiiyénù'urs  el  les  luiluxlrieh,  qui  ont  le  plus 
(^rand  intérêt  à  être  au  cx)urant  de  toutes  les  circonstances  qui 
|)euvent  se  produire  en  cours  Je.  marche  et  des  perfectionnements 
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rwenls,  en  lireronl  ngiileinenl  groml  profil  et  ponrruni  réaliiier  ( 
ijues  économies  sur  le  chapitre  de  la  (Utudu'Ue  */«{  6rt'«/*"rt/rt»nrJ 

L'ouvrage  se  termine  par  la  publication  int<-graledes  hth,  décrrti 
ou  iiistrucdons  luiimléri elles  qui  n-gissent  aujourd  hin 
ApjHiri'ils  il  oajH'iir,  et  il  donne  é^çiilenient  le  progranunc  d« 
examens  pour  le  Brevet  de  Méra iiic'wn . 

L'extrait  de  la  luiilc  des  matières  ri-dessous  mentionné  («rroellni 
de  se  rendre  compte  de   l'importance  de  cet  ouvrage. 

EXTRAIT    HB    LA   T.VBUC    DIS  MAtlàtltS. 

Prrmirrc  purtie  :  Conduid-  des  feux.  g^néfalil^K.  —  J}t%nèmt 
Epnmliun  des  e«ux  d'nlinieiilalion.    —    Tmin^pu  partit  :  Indicalrur 
ni voau  d'eau    —   (>«»^r»('m/-/)ar/i>  :  ÂlimonUtion. —   diu^mif*»  fmiU 
('liauffagc.  —  Sitif  nie  partie  :  ManomMrex.  —  Septième  partie  :  SoofMfM' 
do  simple.    —  f/Hiliêmr partie  :  CUpeli  do  retenue  d'ulitucAtaUwi.    — 
Neuvièwu  partie  :  AppareiU  diven.   —   I)itih»e  parti*  :  L4gùl«lioa  «t 
documeiitjs  adiniiiislrnlifs. 


Hrruril  il'r%|>^Hnirrik    «■IrniriitMirr»  dr    plivtklqar,   jtéiltlti 

ovrc   lu   rolhthiit'dtiiiii    dr    inimfirt'ujr  /i/itfvirif-ns.     p.sr     !!•  riri] 
Ahkakam,  Ma!lr<' di' Coiit'éroiic»»»  à   l'Ecole  Normale,  iNecni  ir»»! 
g«''n<'>ral   de  la  Sociét"'-  française  d»-   Physique.    —   iJcux  vduiiK-* 
in-8  [22,5  X  14).   Ijbrairio  Giiuthier-Villars,  quai   des  Itnunl»- 
Auguslins,  55,  â  Paris  A'fl 

ir  Partih  ;  Acoustique.  Ojitif/ne.  Électricité  ri  Ma/métittme. 
de  xu-454  page.s,  avec  421  figures,  IWi. 
Broché Gtr,''£>c,      |      Cartonné  luilo.    Tfr.fille. 

Avlîllrls^B>^^:M.  —  O  Kecueil  a  été  partante  en  deux  vol iii 
i"orresp<jn<lenl  dans  leur  ensemble  aux  programme»  des  d—M  <l» 
Sroii'lc  r\  dr  Première.  Mais  Irsradres  île  le.s  progranme»  ont  e^c 
largcmi-ui  débordés  en  vue  d'autres  cnsri^nemenls  et  notamimal  eo 
vue  de  la  classe  de  malhémathiques  élémentaires. 

L^s  expériences  d«H:ntcs  dans  cet  ouvrage  sont  dûêHuutipuJntioms. 
On  reconnaîtra  facilement,  pour  beaucoup  d'entre  elles,  qu'un  ck*»- 
genient  d'échelle  ou  l'emploi  des  projections  peuvent  les  irar 
en  expériences  de  cours,  et  nous  l'avons  rappelé  à  plusieurs  i 
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Mais  ces  descriptions  ne  sont  accompai^nées  d'aucnini'  théorie.  La 
seule  incursion  que  nous  nous  soyons  permise  sur  ce  terrain  a  élé 
d'attirer  à  tout  instant  l'attention  du  lecteur  sur  le  degré  de  précision 
des  mesures,  sur  l'ordre  de  grandeur  des  choses,  sur  la  nécessité  ou 
I  inutilité  d'une  correction  et  sur  la  présentation  graphique  des  phé- 
nomènes. 

Par  contre,  tout  on  étant  forcé  d'être  brelj  et  peut-être  l'avons- 
nous  été  trop,  nous  nous  sommes  attaché  à  décrire  les  moindres 
détails  de  montage  et  à  indiquer  les  valeurs  numéri(|ues  adoptées 
pour  toutes  les  quantités  intervenant  dans  chaque  expériencf. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  un  système  de  montages 
uniformes  où  l'on  aurait  toujours  employé  les  mêmes  accessoires. 
Nous  avons  cherché  au  contraire  à  les  varier  le  plus  possible.  Kt  ces 
montages  ne  nécessitent  le  plus  souvent  ijue  des  objets  usuels,  afin 
que  les  expériences  puissent  être  répétées  à  la  maison,  ou,  du  moins 
dans  un  laboratoire  outillé. 

Nousavons  rassemblé  certaines  recettes  particulières  et  (]uelques 
tours  de  main  d'atelier,  par  ordre  alphabétique  en  un  supplément 
qui  fait  suite  au  Chapitre  l*^'". 

Un  appendice,  placé  ii  la  fin' de  chaque  volume,  contient  un  certain 
nombre  de  constantes  physiques  et  des  tableaux  de  valeurs  numéri- 
ques pour  quelques  fonctions  usuelles. 

Une  table  analytique  des  matières  .se  trouve  à  la  fin  du  second 
volume. 
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Dervm  X,  Maurice. 

Filnlcur 

Quegnov-sur-Deiilc. 

F.  T. 
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H  11(12 

DKiJiMtK,  -kaii 

Industriel. 

08,  b.l  de   hi  Liberté, 
i.illo. 

c.  B  r. 

H 
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CossKii-,  René 

InçénicMiP    ilea    Arts    et 
Manurneturi's. 

Auby  (Nortl). 

A.  C. 

H 

//  ""' 

KiUNCHOMMK.  Henri 

Inuéiiicur,    Licencié    t%- 
ScicncfS. 

7,  rue  du  Pont- Neuf, 
LiUe. 

G   C 

H 

/  iin-y 

TiijiBEUN,Alplion8e 

Oonstrucieur-inécanicien 

•^i■^,  r  lie  Paris,  Lille. 

<i.  C. 
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1    lUXi 

FaEYUERc.  ['nul    . . 

Ilirt-elciir     des      Ecoles 
Berlitz  du  Non!. 

T),    rue   Faid  herbe,  à 
Lille 

C  B.  r 

^H 

11  «J7 

MiiHLHuFK,  Emile .. 

Dirocteur  de  TEcolo  Ber- 
litz il  Lille. 

."i,    rue   Faidlierbe,   à 
LiUe. 

c.  B.  l . 

^H 

in>* 

RïDWO,  Willioni  .  . 

Professeur    d'noglais    à 
IKi-ole  Berlit/.. 

KXI,  rue  de  la  (ian-,  ù 
Roubaix. 

c   B.  C, 

H 

r"' 

AuAdHE,  [tonm.  .    . 

ItS,     rue    de    Tenrc- 
nionde,  à  Lille. 

C.  H  r. 

H 

\\  \(m 

KKNNrov.  Howanl.. 

Ingénieur  -  représentant . 

.1,  rue  H  Fiens,  à  Lille. 

F.  T. 

^H 

M  lui 

I1h"nt.  Rl^nc 

Filatour 

Rue    Kléber,  i'i  Lille 

F.  T. 

^1 
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Thihikz,  Léon  fils. . 

Ingénieur    des    .Arts    et 
M.nniif.irliiroB. 

8,    rue   (lu  Knuhourf;- 
deRi'ttuini',.'«  Lille. 

G.  C. 

H 

j  lll.'i 

NonKiiBR.  Kijoiiiinl 

Inpéiiieur   dos    An.s    et 
.Miiniifaiiiires  .    Ilirw.- 
teur  du  Service  muni- 
cipal     (les     e.-iux     de 
Roulmi.v  et  de    Tour- 
coing. 

1  M,   rue    de   Lille,  » 
Tourcoing. 

a.  c. 

1 

1  lllt 

NicooÈMt,  Gi^rgea 

Ingénieur    des   Arts    >H 
Manufactures. 

l;w,   lIuuU'va^l  île  la 
LiljorlO,  Lille 

(i.  c. 
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Maihk,  Alfred 

Ingénieur   des    Ans    et 
Monufaciures,    l)ircc- 

l*  Madolein». 

ri  r.  1 

toiir  .'idjoint  aiiv  M,i- 

faciiirvs    lie    l'ruiiiiits 

Chimiqiicn  ilu  Norrl. 

liir. 

Y"N,  l'«ul 

IiiK^niear    îles   Arts    et 
MHniir»ctiiri'«,  FiLit«ur 
(lo  lin. 

10,    nio    Boruo».    t 

un». 

T.  1 

1117 

PikCRE,  Jean 

llllrolllcu^-di^l^cl«ur  (le  la 
Coœpngnie  do^  Tram- 

2,  ru«  Aobrr,  i  IJIU 

G  cl 

wnvH     ^l(^^.tril|ll■'s    ilf 

Lifli'  •  1  'I'-  -n  Rillln'lli;. 

IIIR 

PoNTAIXK.Iîoorges. 

Rue    lie    iJUc,    :>    U 
Madeleine 

c  n  ni 

lllt) 

(ionm,  Oscnr 

(ndiistrii'l                    ... 

l8,r.St-NicoUa,ljlfe 

li  c  1 

U-M 

DuJARKiN,  AntIfA. . . 

In)(^aivurileii  AncotMa- 

:e.  rue  André.»  une 

licl 

1121 

SAMAWN.Pnill-Eluilc 

tiufnctiircs 

:'I2,  rue  Oamb'nu.  * 

Ingénieur    i\ifb    \rttt    t<( 
Maiiiifai;tiin.-a,  fondeur 

r..  C  1 

Lille. 

«•onslructour. 

tia 

DuiKiih.  Je«n. 

InK^nieiir     i1«k   A  ri  s    oI 
Slaiiiifncliift*. 

1 1.  piacr  du  f^Mwwft, 
A  bu*. 

«l.C  1 

tl23 

Hakmerk  JiileK. . . 

Ipilnstricl 

(îravelioM. 

caM 

1124 

Pliul      DlKHI.KHS- 

DAwmiicoiRT 

AdniinistnU-ur    <léli<|(u<< 
(le  la  Six-icto  .-iniiovine 
dos  Pnpoteries  •!(•  T  \n. 

WirCriDM  (l'-<lo-i;.) 

CB-fffl 

1 

<  1125 

(3i!iixoi.  Louis.. .. 

liiuiMiiciifri  r.Vssuoialioo 
des  IndustrioUdu  Nord 

1)1,  rue  >\i-a  ltdil»Mc- 
ComiDM,  k  Lilk. 

0  il! 

La  Société  u'est  |)as  solidaire  des  opinions  émises  pars«-s  in<>mbri-s 
dans  les  discussions,  ni  rospon.sabie  des  notes  ou  tn<^tn»iiv.s  publia  | 
dans  les  Hullctins. 
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SÉANCE  SOLENNELLE 

du  22  Janvier  1005, 

POUR  U  DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES. 


Présidence  de  M.  BIGO-DANEL,  Président. 

La  séance  esl  ouverte  à  trois  heures  précises. 

Les  places  réservées  sur  la  scène  sont  occupées  par  : 

M.  Vincent,  Préfet  du  département  du  Nord, 

M.  le  Général  Courbassier.  commandant  la  première  division 
d'infanterie, 

M.  Gh.  Delbsaue,  Maire  de  la  ville  de  Lille, 

M.  le  Capitaine  Ferrie,  attaché  à  l'établissement  central  du 
matériel  et  de  la  télégraphie  militaire,  Conférencier, 

M .  Olry  ,  Délégué  général  du  Conseil  d'administration  de 
l'Association  des  Propriétaires  d'Appareils  à  Vapeur, 

M.  ARQiEMBouac.  Ingénieur  délégué  de  l'Association  des  Indus» 
Iriels  du  .Nord  contre  les  Accidents, 

\'A  MM.  les  Membres  du  Coniieil  d'administration. 
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En  ouvrant  la  séance  M.  Biqo-Danel,  Président,  prend 
la  parole  en  ces  termes  : 


Mesdames,  Messieurs, 


Il  esl  de  Iradiliondans  noire  Société  que  ia  Séance  Sulennelle  soil 
ouverte  par  une  allocution  du  Président. 

Je  m'y  conforme,  mai»,  russu rez-vous ,  je  n'en  abuserai  pas. 
Il  doit  vous  tarder  d'entendre  M.  le  capitaine  Ferrie  et  la  procla- 
mation des  noms  de  nos  lauréats. 

En  prenant  la  parole,  je  liens  tout  d'abord  à  remercier  M.  le 
Préfet  du  Nord,  M.  le  Général  Commandant  la  l*"®  division  et  mon 
ami  de  longue  date,  M.  le  Maire  de  Lille,  d'être  venus  par  leur 
présence  encourager  nos  travaux  et  rehausser  l'éclat  de  celte 
solennité. 

M.  le  Recteur,  comme  chaque  année,  aurait  été  des  noires,  si  un 
deuil  cruel,  auquel  nous  avons  tous  pris  la  part  la  plus  vive,  ne 
l'avait  empêché  de  se  joindre  à  nous.  Nous  lui  envoyons  nos  plus 
sympathiques  condoléances. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  marquera  tout  particulièrement 
dans  les  annales  de  notre  Société. 

L'an  dernier,  je  vous  annonçais  que  nous  avions  fait  l'acquisition 
des  maisons  N"*  1 1 0  et  1 1  2  de  la  rue  de  l'IIÔpital-Militaire,  dans  le 
but  de  les  aménager  pour  donner  l'hospilalité  aux  Sociétés  qui 
désirent  se  grouper  autour  de  la  nôtre. 

Depuis  lors,  la  Société  des  Sciences  nous  ayant  demandé  si  nous 
pouvions  lui  réserver  une  inslallalion  dans  nos  projets,  nous  avons 
étudié  la  construction  d  un  local  digne  de  cette  belle  Société  qui 
occupe  une  si  grande  place  dans  le  monde  scienlitique.  comme  dans 
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celui  des  arts  et  de  la  liltérature ,    et  qui    vient    de    fêler 
centenaire. 

I^s  plans  sont  acceptés,  el  nous  n'attendons  plus  que  U  sigiulurt 
de  In  convention  pour  commencer  les  travaux  qui  cooiporteal 
notamment  te  proiongemenl  de  la  façade  jusqu'au  .V*  108. 

Nous  nous  sommes,  de  plus,  rendus  acquéreurs  du  S"  1 7  de  ii 
rue  du  Nouveau-Siècle. 

Notre  Société  est  actuellement  propriétaire  d'un  vaste  quadrilali^re 
d'une  surface  de  1 .850  mètres  carrés. 

Elle  s'est  ainsi  réservée  l'avenir,  ut  elle  est  en  mesure  de  bire  lace 
a  tous  les  services. 

Elle  va  construire  une  vaste  bibliothè<]ue  qui  pourra  raoewttrlflt 
livres  el  les  .irchives  de^  Sociétés  faisant  partie  du  groupe. 

Nous  aurons  ainsi  réalisé  le  projet  conçu  depuis  lungletnps  de 
l'hôtel  des  .Sociélt's  savantes. 

Nous   en    avons   encore  en   vue   d'autres   dont  l'eténilion  oe 
pourra  avoir  lieu   qu'avec  le  dévuluppument  des  reaMNiroe*  de  Uj 
Société,  par  Taccroissemcnt  du  nombre  des  membres,  ou  par  d«  ' 
donations. 

Pour  faciliter  l'agrandissement  de  notre  immeuble,  M.  K'iiimif 
Faucheur,  trc-sorier  de  notre  Société  depuis  18K|,  et  viofr^rérideal 
depuis  lH8tt  el  qui,  malgré  nos  vives  instancee,  n'a  pas  tohIi 
laisser  renouveler  son  mandat,  parce  que  ses  fondions  de  Préwkal 
de  la  Chambre  de  Commerce  ne  lin  permettaient  plus  de  tuivre  ooi 
réunions  .-ivec  la  inômc  assiduité.  —  M .  Faucheur  a  fait  doa  à  k 
Socit-lé  d  une  somnii-  de  ijuinze  mille  francs  destinée  k  payer  peodMt 
trois  années  le  remboursement  de  cinq  obligations. 

Nous  lui  adressons^  avec  nos  regrela  de  le  voir  quitter  le  CoMetl, 
nos  plus  chaleureux  remerciements  ot,  pour  rapp<*ler  sa  HbéraUlè,] 
nous  avons  gravé  son  nom  sur  une  plaque  de  marbre  que  noua  < 
placée  dans  le  couloir  conduisant  à  notre  salle  des  fêtes,  à  càli  daa 
plaques  de  MM.  Edouard  Agache  et  Deaoamps-Creapel. 

Nous  avons  également  gravé  sur  le  marbra  le  nom  d'un  auira 
bienfaiteur,  M.  Léonard  Danel  qui,  depuisdiv  ans,  met  annuelleaMal 


à  la  disposilion  du  Conseil  une  somme  de  cinq  cents  francs  pour 
être  allribuée  h  l'œuvre  jugée  !a  plus  digne. 

Noire  Société,  dont  nous  sentons  la  force  morale  et  l'nulorité 
grandir,  par  les  missions  qui  lui  sonl  confiées  et  les  conseils  qui  lui 
sont  demandés.  s'elTorco  dt-  se  tenir  à  la  hauteur  de  sa  lâche. 

Notre  distingué  Secrétaire-Général  va  tout  k  l'heure  vous  donner  un 
aperçu  des  travaux  de  nos  membres,  plusieurs  sonl  de  premier  ordre. 

Dans  nos  Comités,  dans  nos  Conférences,  dans  nos  Assemblées 
générales,  les  industriels,  les  financiers,  les  savants,  les  ingénieurs 
échangent  leurs  idées.  Ils  peu\enl  suivre  les  transformations  inces- 
santes que  la  science  fail  subira  toutes  les  branches  df  l'aclivité 
humaine.  Il  est  passé  le  temps  où  chacun  pouvait  rester  confiné  chez 
lui.  On  a  besoin  de  s'entr'aider  pour  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère  qui,  chaque  jour,  a  plus  dacuité. 

Il  faut  toujours  ôlre  sur  la  brèche,  parce  qu'une  invention,  ou  le 
vote  d'une  loi,  peut  modifier  de  fond  en  comliie  toute  l'économie 
d'une  industrie. 

Nous  avons  vu  des  villes,  dont  l'industrie  était  séculaire,  se  laisser 
broyer  par  d'autres  plus  actives,  plus  audacieuses,  pour  n"avoir  pas 
suivi  le  progrès  en  temps  utile. 

Souvenons-nous  qu'à  Lille  même,  dans  la  seconde  partie  du 
XVIir  siècle,  nos  ancêtres  ont  passé  par  une  cri.se  terrible  quand 
vinrent  à  péricliter,  piiur  disparaître  complètement,  les  industries  de 
la  haute  lisse,  de  la  faïence  et  notamment  celle  de  lu  dentelle  qui,  k 
elle  seule,  occupait  plus  de  50.000  ouvrières,  tant  en  ville  que  dans 
les  communes  environnantes,  on  vit  la  population  deLille  diminuer 
de  plus  de  25.000  âmes. 

C'est  du  voyage  audacieux  en  Angleterre  d'.\ntoine  Scrive  qui, 
au  péril  de  ses  jours,  apporla  la  carde  portant  en  germe  les  lilatures 
de  lin,  de  coton  et  de  laine,  el  de  la  construction  de  la  première 
machine  à  feu  par  Hoyer  chez  Auguste  Mille,  que  date  la  reprise  de 
l'industrie  dans  nos  contrées. 

Depuis  lors,  que  de  chemin  parcouru  à  pas  de  géants  dans  toute  la 
région  du  Nord  I 
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Grâce  h  la  vapeur,  aux  chemins  de  fer,  aux  merveilles  de  laniMi» 
nique,  de  rélectricitc,  du  téléphone,  aux  découvertes  sans  nombre 
de  la  chimie,  au  développement  de  nos  voies  navi^blcs,  nos  indo^ 
triels  sont  à  la  tétc  du  mouvement. 

(le  n  est  pas  d'eux  que  l'on  pourrait  dire  qu'ils  manquent  d'ini* 
liative,  et  que,  comme  les  choristes  d'Opéra,  ils  chantent  à  pleins 
poumons  u  En  avant,  marchons  »  en  piétinant  sur  place. 

Nous  verrions  nos  industries  se  développer  plus  rapidflmflttt 
encore  si  nous  n'avions  pas  suspendues  sur  nos  l4^t«s,  comme  une 
épéedeDamodès.  les  illusions  dangereuses  de  certains  pariementaires 
qui  cadrent  mal  avec  la  réalité  des  chiffres. 

Le  capital  est  intelligent  chez  nous,  et,  en  dépit  de  la  terrible  crise 
industrielle  que  nous  venons  de  traverser,  confiant  dans  l'avenir  de 
notre  pays,  il  ne  demande  qu'à  se  produire  :  mais  encore,  ne  hul-d 
pas  lui  couper  les  ailes  ch.ique  fois  qu'il  vcul  prendre  aoa 
vol. 

\a  France,  disait  dcrnicremenl  M.  Geor$;es  Blondel  dans  UM 
conférence  sur  l'Exposition  de  St-Louis.  est  aujourd'hui  meoaeée, 
plus  qu'elle  ne  l'a  jamais  été,  par  la  puissance  grandiasanle  et 
nations  fécondes  el  audacieuses.  Elle  n'a  pas  seulement  des  perles 
h  réparer,  elle  a  un  rang  à  reprendre  dans  le  monde.  Pour  reprendre 
ce  rang,  il  ne  suflil  pas  de  le  désirer,  il  faut  encore  le  ménter.  Le 
devoir  de  faire  mieux  s'impose  ii  nous  avec  d'autant  plus  de  Ibm  i|oe 
nous  avons  les  qualités  nécessaires  pour  réussir. 

L'ingéniosité,  l'esprit  inventif,  l'amour  du  beau  se  sont  traosmii 
intacts  dans  notre  pays. 

(les  qualités,  ce  sont  nos  divisions  qui  nous  empêchent  d'un  tirer 
tout  le  parti  désirable.  .\  mesure  que  nos  relations  entre  le*  peuple» 
se  multiplient,  et  que  le  monde  devient,  pour  ainsi  dire,  un  seul 
marche,  il  importe  davantage  de  nous  unir  pour  montrer  auK  élran- 
gers  quelle  est  la  vitalité  et  même,  sur  quelques  points,  la  supériorité 
de  notre  industrie. 

C'est  à  ce  prix  seulement  que  le  siècle  qui  commence  pourra  imt- 
quer  pour  nous  une  nouvelle  ère  de  grandeur  et  de  proepérilé. 
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M.  LE  Président  présente  le  conférencier. 

Il  esl  une  application  de  l'électricité  dont  la  découverte  a  jeté  une 
cerlaine  perturbation  dans  l'art  de  la  guerre  et  dans  les  relations  entre 
les  peuples . 

C'est  la  télégraphie  sans  fil. 

Aussi  a-t-elle  été  l'objet  de  nombreuses  recherches  chez  les  savants 
et  dans  l'armée. 

En  raison  des  événements  d'Kxtrôme-Orient  notre  Société  a  pensé 
qu'une  conférence  sur  ce  sujet,  était  d'actualité. 

Nous  sommes  allés  consulter  M.  Mascart,  membre  de  l'Institut  sur 
le  choix  d'un  conférencier. 

Sans  hésiter,  le  maître  nous  a  dit  :  adressez-vous  au  capitaine  de 
génie  Ferrie,  attaché  à  la  télégraphie  militaire  et  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

Il  possède  son  sujetà  fond. 

J'ai  suivi  le  conseil  du  maftre,  le  capitaine  a  bien  voulu  accepter, 
j'ai  l'honneur  de  vous  le  présenter  et  je  lui  donne  la  parole. 


CONFÉRENCE 


SUR 


LA  TÉLÉGRAPHIE  SANS  FIL 


Par  M.  le  Capiteino  G.  FKRRIE, 
AtUch«  i  l'AubUasemMit  osolnl  dn  Mitérlel  et  de  la  Tél^raphls  raiUulra. 


Mesdames,  Messieurs, 


lorsqu'on  se  reporte  ii  l'histoire  des  grandes  découverles,  on 
reconnatl  que  bien  souvent,  elles  sont  dues  au  hasard.  Gela  est 
vrai  surtout  pour  led  plus  anciennes  et  cela  explique  en  même 
temps  leur  rareté.  (]ar,  outre  le  concours  fortuit  des  circonstances 
nécessaires  à  la  production  d'un  phénomène  déterminé,  il  fallait 
encore  la  présence  d'un  observateur  Je  génie  pour  remarquer  ce 
phénomène  el  en  déduire  les  ccjnscquences.  C  est  par  hasard  qu'un 
préparateur  prit  un  jour  un  (il  de  cuivre  pour  suspendre  des  parties 
de  grenouille  à  un  balcon  de  fer;  c'est  aussi  pur  hasard  que  le 
vent  vint  former  le  circuit  el  produire  les  contractions;  mais  ces 
hasards,  qui  ont  eu  comme  conséquence  la  découverte  de  la  pile 
électrique,  eussent  été  inutiles  sans  la  présence  de  Galvani. 

Aujourd'hui,  ri  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  au  lieu  de  commencer 
par  la  découverte  du  lait  brutal,  pour  chercher  ensuite  ii  établir  une 
théorie  qui  l'explique,  la  science  procède  quelquefois  d'une  façon 
inverse  et.  d'une  théorie   paraissant    n'avoir  tout  d'abord  qu'un 


inlérdt  purement  spéculalif,  fail  surgir  tout  a  coup  un  phénom^ 
nouveau  susceptible  d'applications  importantes. 

La   léléj^nipfiie  sans  fil  en   est  un  exemple,  car  son  oiigine  : 
trouve  dans  les  idées  purement  théoriques  émises  sur  les  analogiM 
de  la  lumière  avec  un  mouvement  vibratoire  électriqui". 

Il  ne  s'agit  ici  que  du  système  de  télégraphie  sans  fil,  buéiar 
l'emploi  des  «  ondes  électriques  »  ou  hert:ieniies,  auquel  ou 
réserve  plus  particulièrement  le  nom  de  télégraphie  sans  61,  bieo 
que  d'autres  systèmes  permettent  également  l'àthange  de  signain 
entre  deux  stations,  sans  que  celles-ci  soient  reliées  par  un  coodoc- 
teur  mclaltiquo.  Tels  sont,  par  exemple,  les  systrmcs  baaéa  nr 
remploi  de  signaux  optiques  :  le  télégraphe  fJiappo,  le  téié^pfae 
optique  actuel,  etc.,  ou  encore  des  signaux  acoustiques  :  lessirèoea- 
sifflets,  etc. 

La  télégraphie  sans  fil,  définie  comme  nous  venons  de  le  dire,  •' 
eu  son  point  de  départ  dans  la  théorie  de  Maxwell,  qui  ne  aongmil  ' 
en  aucune  manière  à  la  réalisation  d'un  nouveau  moyen  iè 
communication.  Le  physicien  allemand  Hertz,  qui  entreprit  ensaile 
de  démontrer  par  des  expériences  probantes,  la  réalité  de  ce» 
conceptions,  n'y  songeait  pas  davantage,  mais  ses  expériences  tn- 
cèrent  néanmoins  la  voie  qui  permit  plus  tard  à  Marconi  de 
créer  la  télégraphie  sans  lil. 

Avant  de  décrire  par  quels  moyens  s'opère  la  léléhraphie  nn* 
fil,  il  est  dune  nécessaire  de  résumer  brièvement  les  Ira  Taux  4> 
llerl/. 

Le  meilleur  moyen  de  démontrer  l'identité  des  radiations  élec- 
triques cl  des  radiations  lumineuses,  est  de  reproduire  ave>c  b 
première,  des  phénomènes  sanililables  à  ceux  qu'on  oblieot  avee  Im 
secondes.  Hertz  eut  recx>urs,  dans  c«  but,  4  des  procédés  opératoirBi 
qui  n'avaient  pas  encure  été  employés  avant  lui  ;  il  eut  l'idée  d'appli- 
qucr  les  propriétés  de  la  décharge  du  condensateur,  propriéléi  qot 
nous  allons  examiner  sommairement  :  un  condensaieureslooMtttoé, 
par  exemple,  par  une  lame  de  verre   recouverte  sur  chaque  faee 


d'une  lame  d'étain;  lorsqu'on  réunit  chacune  des  lames  d'élain, 
appelées  aussi  armatures,  à  une  source  d'électricité  h  haule  tension, 
on  emmagasme  une  certaine  quantité,  une  certaine  charge  déleclri- 
cité.  Mais  lorsque  cette  i.'harge  est  trop  grande,  elle  se  déplace 
brusquement  et  une  étincelle  jaillit  entre  les  deux  armatures,  pro- 
voquant la  décharge  du  condensateur.  Celle-ci  ne  s'opère  pas 
instantanément,  l'électricité  oscille  entre  les  deux  armatures  avant 
d'être  entièrement  dissipée.  Il  se  passe  là  un  phénomène  analogue 
au  suivant  : 

Prenons  une  iame  d'acier  serrée  dans  un  étau  par  une  de 
ses  extrémités,  et  après  l'avoir  écartée  rie  sa  position  d'équilibre, 
abandonnons-là  ii  elle-même  :  au  lieu  de  revenir  instantanément  à 
sa  position  d'équilibre  qui  est  la  verticale,  elle  exécute  autour  de 
cette  position  une  série  d'oscillations  dont  l'amplitude  va  en 
décroissant  as.sez  rapidement.  (>cs  oscillations  pro(iui.sent  des  vibra- 
lions  dans  l'air,  qui  les  transmet  et  nous  permet  de  les  percevoir 
par  l'ouïe. 

De  même  que  le  déplacement  de  la  lame  autour  de  sa  position 
d'équilibre  enjjendre  des  vibrations  dans  l'air,  le  mouvement  d'élec- 
Iricilé  entre  les  deux  armatures  du  condensateur  engendre  un 
mouvement  vibratoire  qui  se  transmet  dans  tout  l'espace  par  ondes 
analogues  aux  ondes  sonores  et  aux  ondes  lumineuses. 

On  démontre  pratiquement  l'existence  de  ce  déplacement  de 
l'électricité  entre  les  deu\  armatures,  mais  l'expérience  est  assez 
difficile  à  réaliser  :  on  peut  employer,  par  exemple,  un  miroir 
tournant  avec  une  très  grande  vitesse  devant  l'étincelle  de  décharge 
du  condensateur  ;  on  remarque  alors  que  cette  étincelle  n'est  pas 
unique  mais  qu'elle  se  décompose  en  un  grand  nombre  de  petites 
élincellcs  très  rapprochées,  très  courtes  (il  s'écoule  entre  chacune 
d'elles  un  intervalle  de  temps  qui  est  environ  de  un  millionnième  de 

)nde)  produites  par  les  mouvements  alternatifs  de  l'électricité 
entre  les  deux  armatures. 

Ce  mouvement  très  rapide  de  l'électricité  n'est  autre  chose  qu'une 
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sorte  de  vibration  qui  se  communique  à  tout  l'espace  ambiant,  en  w 
propageant  de  proche  en  proche  par  ondes  appeléM  ondts 
kertzùnmes.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  OB^ 
sonores,  ce  n'est  pas  I  nir  qui  sert  de  support  i«  ce  mouveuMBl 
vibratoire;  on  admet  que  ce  rôle  est  rempli  par  Véther.ot  floMb 
impondérable  dont  l'existence  n'a  jamais  été  démontrée,  mais  que 
l'on  suppose  emplir  tout  Tunivers  et  servir  en  particulier  de  «upport 
à  la  lumière  des  étoiles  pour  qu'elle  puisse  parvenir  jusqu'à  nous. 

Herlz  parvint  donc,  au  moyen  d'expériences  mémorables  bateet 
sur  \a  décharge  d'un  condensiiteur,  »  démontrer  que  oellc-d  pn>dui> 
sait  un  mouvement  vibratoire  jouissant  de  toutes  les  propriélés  de  la 
lumière,  c'est-à-dire  pouvant  être  réfléchi,  réfracté,  polarisé,  t>4c. 

La  répétition  de  ces  expériences  présente  d'assez  gmide*  dS- 1 
cultes,  et  pour  en  arriver  ë  l'application  que  nous  avons  en  vue, 
télégraphie  sans  fil,  il  est  plus  simple  d'étudier  certaines  proprièlMJ 
des  ondes  hertziennes  par  analogie  avec  les  ondes  sonores,  bîe 
leur  nature  soit  différente. 

Prenons  par  exemple  un  tuyau  sonore  dont  on  peut  faire  varier  i 
lit  capacité  en  déplaçant  le  fond,  et  dont  l'embouchure  est  fiièei 
un  réservoir  à  air  comprimé  :  ce  tuyau  rendra  une  note  muticate 
dilTérentc  suivant  que  l'on  placera  le  fond  mobile  en  tel  ou  tel  poial 
de  I»  loni;ueur.  Kemplaçons  le  réservoir  à  air  par  une  bobine  de 
Hhumkorir  qui  produit  de  l'éleclricilé  i  haute  tension,  et  le  tuyau 
sonore  par  un  condensateur  analogue  à  celui  que  nous  avons  dèorii 
et  dont  on  peut  faire  varier  la  capacité  en  écartant  par  ciemple  le» 
armatures.  1^  décharge  du  condensateur  donnera  une  noie  élec- 
trique, tout  comme  la  sortie  violente  de  l'air  du  tuyau  donnait  OM 
note  sonore.  (lette  note  électrique  variera  aussi  avec  la  capaoïléda 
oonden-satcur,  de  même  que  la  note  sonore  variait  avec  la  oapaoli 
du  tuyau. 

Autre  analogie  :  lorsqu'on  approche  du  tuyau  sonore  en  vibraboa.  ' 
un  autre  tuyau  semblable,  on  remarque  que  si  oe  dernier  est  ( 
truil  de  manière  à  pouvoir  donner  la  même  noie  que  le  prasicr,  li 
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entre  lui  aussi  en  vibration.  C'est  le  phénomène  de  la  réaonnance.  De 
même,  si  l'on  approche  d'un  condensateur  qui  se  décharge,  un 
autre  condensateur  dont  les  armatures  sont  reliées  à  une  petite  lampe 
électrique,  cette  dernière  devient  lumineuse  si  le  circuit  du  deu- 
xième condensateur  est  construit  de  manière  à  donner  une  note 
électrique  identique  à  celle  de  la  première.  Si  la  note  est  différente, 
la  lampe  au  contraire  reste  obscure. 

L'expérience  faite  devant  vos  yeux  permet  de  vérifier  ce  fait  :  la 
note  du  cin'uit  du  deuxième  condensateur,  qui  est  placé  à  plus  de 
oO  centimètres  du  premier,  est  modifiée  à  volonté  en  écartant  plus 
ou  moins  les  armatures  ;  pour  une  certaine  position  la  lampe 
devient  incandescente,  elle  reste,  au  contraire  obscure  pour 
toutes  les  autres  positions. 

En  modifiant  la  capacité  du  1®'"  condensateur,  la  note  électrique 
de  sa  décharije  est  également  modifiée  ;  il  doit  donc  en  résulter  ainsi 
un  changement  dans  la  valeur  de  la  capacité  du  2®  condensateur, 
qui  permet  d'obtenir  l'éclairage  de  la  lampe  électrique.  C'est  ce  que 
l'expérience  faite  devant  vous,  vérifie. 

Il  existe  donc  une  résonnance  pour  les  vibrations  électriques 
comme  il  s'en  produit  une  pour  les  vibrations  sonores.  Toutefois  le 
phénomène  est  moins  net.  car  si  l'on  rapproche  suffisamment  les 
condensateurs,  la  lampe  brille  en  permanence,  quelle  que  soit  la 
note  électrique  des  deuï  circuits,  tandis  qu'avec  les  deux  tuyaux 
sonores,  il  est  indispensable  que  les  notes  soient  identiques  quelle 
que  soit  la  dislance. 

(2e  phénomène  spécial  aux  décharges  de  condensateurs,  se  nomme 
la  réso/imifice  mullîple,  et  il  cause  comme  nous  le  verrons  plus  loin 
un  des  plus  grands  inconvénients  de  la  télégraphie  sans  til. 

Abandonnons  maintenant  la  comparaison  avec  les  ondes  sonores 
pour  revenir  aux  analogies  des  ondes  hertziennes  et  des  ondes  lumi- 
neuses. Le  dispositif  qui  vient  de  servir  a  montrer  le  phénomène  de 
résonnance,  permet  également  de  démontrer  que  les  ondes  herUiennes 
peuvent  être  réfléchies  tout  comme  les  ondes  lumineuses,  mais  il  faut 
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employer  une  plaque  méUillique  comme  surface  réflôchiasanle: 
circuils  des  deux  cundensaU-urs  étant  placés  de  manière  que  b' 
lampe  du  second  n'ait  i{u'une  faible  luminosité,  si  on  place  eoUe  I« 
deux  une  plaque  mélallique  dirigée  de  manière  k  réfléchir  sur  le 
deuxième  circuit  une  partie  des  ondes  hertziennes  rayonnées  par  \t 
premier  et  qui  sans  cette  réflexion  auraient  été  dissipées  inuUlemenl 
dans  l'espace,  on  rem<irque  aussiôt  une  augmentation  nolablfl  4t 
l'éclat  de  lampe. 

On  peut  éjjalement  démontrer  par  des  expériences  sein blabl««  que 
les  ondes  hertziennes  peuvent  être  réfractées,  polarisées,  etc.  L'ana- 
logie avec  la  lumière  est  donc  complète.  Toutefois  le  inouveoteot 
vibratoire  hertzien  ne  produit  aucune  impression  sur  la  rétine.  Ce)*J 
n'a  d'ailleurs  rien  qui  doive  le  surprendre,  uir  il  existe  dans  lesp«c-i 
trc  solaire  nombre  de  radiations  que  nous  ne  pouvons  percevoirpar 
vue  (rayons  chimiques,  caloriBques). 

Il  a  donc   fallu  rechen-her  des  moyens  de  rendre  la 
d'ondes  hertziennes  perceptible  il  nos  sens,  f^es  appareils  | 
d'obtenir  ce  résultat   se  nomment  les  détecteurs  d'ondes. 
nombre  est  assez  considérable,    nous  nous  contenterons  d^indiqti 
ceux  qui  sont  le  plus  communément  employés. 

Lorsque  les  ondes  sont  très  énergiques,  comme  dans  l'expéncooe 
faite  tout  h  l'heure  sous  vos  yeux,  la  petite  lampe  à  incandesoaaoa 
peut  servir  de  détecteur  puisqu'elle  brille  lorsque  le  circuit  daos 
lequel  elle  est  intercalée  est  parcouru  par  des  ondes  hertxieiiMS. 
Ix)rsque  celles-ci  ont  une  faible  énergie,  »n  remplace  quelquefois  la 
lampe  pat  un  fil  métallique  Irè;;  court  et  très  fin.  Les  ondes odiMif- 
fent  ce  iil  et  un  constate  cet  échAulTcment  par  lu  vanaiiooa  <!e  i 
lance  électrique  du  circuit. 

On  peut  également  employer  le  ti(M  de  Braniff  ou  ooAérWKpJ 
Cet  appareil  se  tompose  d'une  très  petite  quantité  de  limaille  OMtal- 
liquo  maintenue  dans  un  tube  de  verre  entre  doux  masses  nteUi- 
ques.  I^orsqu'on  l'intercale  dans  un  circuit  électrique  ooalenaol  par 
exemple  une  pile  et  une  sonnerie,  on  remarque  que  lecourval,  nepeul 


—  XT  — 


pas  traverser  la  limaille,  la  sonnerie  n'entre  pas  en  action.  Mais,  si 
l'on  produit  h  proximité  des  ondes  hertziennes,  cette  limaille  devient 
subitement  conductrice,  ce  t|ue  l'on  reconnaît  à  ce  quR  la  sonnerie 
se  met  aussitôt  à  tinter.  La  condurlibitilé  ainsi  acquise  par  la  limaille 
persiste,  même  après  que  les  ondes  ont  cessé  d'agir  sur  l'appareil. 
Il  est  nécessaire  de  donner  un  léger  choc  sur  le  tube  pour  le  ramener 
au  repos. 

On  explique  ce  fait  de  la  manière  suivante  :  les  ondes  hertziennes 
produisent  entre  les  graines  de  limaille  de  petites  étincelles  qui  fon- 
denl  une  faible  partie  de  la  surface  des  graines  et  .soudent  ceux-ci 
entre  eux.  Celte  soudure  est  exln^niemenl  faible  et  il  suffit  du  plus 
léger  choc  pour  la  détruire. 

Le  cohéreur  ainsi  constitué  a  été  le  plus  employé  des  détecteurs, 
cependant  depuis  quelques  années  on  l'ait  grand  usa^e  des  deux 
détecteurs  suivants  ; 

Ije  détecteur  inoffnétique  est  basé  sur  une  propriété  découverte 
par  Rutherfnrd  ;  l'orsqu'un  soumet  un  barreau  de  fer,  dont  l'aiman- 
tation est  constamment  variable,  à  l'acttond'ondes  hertziennes,  celles- 
ci  produisent  des  variations  brusques  de  l'aimantation. 

On  met  à  prolil  ce  [ihénomène  en  enroulant  autour  du  barreau 
une  bobine  dont  les  extrémités  sont  reliées  à  un  téléphone,  chacune 
des  variations  brusques  d'aimantation  créera  un  courant  dans 
la  bobine  et  par  suite  produira  un  son  dans  le  téléphone. 

On  emploie  aussi  fréquemment  le  détecteur  éleclroiifliqve,  dont 
j'ai  indiqué  le  principe  en  1  900,  et  qui  est  basé  sur  l'effet  des  ondes 
hertziennes  sur  l'électrolyse  d'un  liquide  conducteur.  L'appareil  se 
cofnpose  d'une  pointe  de  platine  très  fine,  plongeant  faiblement  dans 
de  l'eau  acidulée.  Lorsqu'il  est  intercalé  dans  un  circuit  comprenant 
une  pile  et  un  téléphone,  et  qu'on  le  soumet  h  des  ondes  hertziennes 
on  constate  la  production  d  un  son  dans  le  téléphone  ;  on  explique 
ce  fait  par  la  variation  de  l'intensité  du  courant  qui  traverse  l'eau 
acidulée,  variation  causée  par  une  augmentation  de  résistance  due 
elle  même  à  une  augmentation  de  la  couche  gazeuse  autour  de  la 
pointe  de  platine. 
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Enfin,  nous  terminerons  l'exposé  sommaire  des  propnY-téi  (hs 
ndcs  hertziennes  on  indiCjuant  que  pend;inl  leur  propagation  das* 
l'espace,  elle  suiveni  de  préférence  les  corps conducteuni  h  laBurftoe 
des  quels  elles  se  concentrent.  Ces  corps  conducteurs  peuvent  d'ailleurs 
avoir  une  forme  quelconque,  et  être  constitués  par  exemple  par  it» 
lils  métalliques  en  circuit  ferme  ou  en  circuit  ouvert. 

Il  nous  reste  encore,  avant  d'aborder  la  description  des  appanstfe 
d'une  station  de  télégraphie  sans  111,  à  mdiquer  comment  et  par  qui 
le  nouveau  moyen  de  communication  a  été  amené  au  point  où  il  ail 
actuellement,  depuis  les  premières  expériences  de  Hertz. 
■  Celles-ci  eurent  un  ^rund  retentissement  dans  le  monde  scientifi- 
que et  les  physiciens  de  tous  pays  s'ingénièrent  à  les  répêlor  et  à  I 
compléter.  Le  physicien  anglais  Lodge,  en  particulier,  rroit  \"t6iê 
que  si  Ton  pouvait  produire  en  un  point  des  ondes  hertzienne*  Mêtx 
puissantes  pour  se  propager  ii  de  grandes  distances,  il  serait  possible 
de  créer  ainsi  un  moyen  d'échange  des  signaux  télégraphique*.  Naia 
il  ne  Til  aucune  tentative  pour  réaliser  cette  idée. 

Peu  de  temps  après,  en  1895,  le  russe  PopoiTenlrcpril  de  déinoa- 
Irer  que  les  coups  de  foudre  engendraient  des  ondes  hertziennes.  Tl 
employa  pour  cela  le  dispositif  suivant  :  un  fil  métallique  isolé  était 
suspendu  le  long  d'un  niât  élevé  et  mis  i)  la  terre  il  sa  partie  iiiie- 
rieure,  à  ce  lîl  était  relié  un  cohércur,  constitué  comme  noiu  i'aTooi 
vu  tout  è  l'heure  et  intercalé  dans  un  circuit  compronanl  «m 
pile  et  un  enregistreurélectrique.  Il  constata  ainsi  qu'à  chaque  ooap 
de  foudre,  se  produisant  même  à  de  grandes  dislances,  leoobéresr 
était  actionné.  La  démonstration  était  donc  faite. 

(^tle  expérience  suggéra  à  son  auteur  une  idct'  seniblalile  a  oelie 
de  Ludgc  :  il  prétendit  que  si  l'on  pouvait  provoquer  unedéchaigr 
de  condensateur  assez  puissante  on  pourrait,  avec  le  même  ilîi|MMilif 
qu'il  avait  employé  puur  enregistrer  les  coup  de  foudre,  eoregisinr 
des  signaux  télégraphiques  Morse  produite  par  les  décbar]^  de 
longue  uu  courte  duré«  du  condensateur  ;  mais  lui  aussi  se  borna  à 
émettre  l'idée  sans  chercher  à  la  vérifier  aussitôt. 


Ce  fut  un  jeune  italien,  Marconi,  qui  parvint  le  premier  à  réaliser 
cette  conception  en  1 896.  Son  succès esl  drt  h  l'idée  d'employer  aussi, 
pour  augmenler  le  rayonnement  des  ondes  hertziennes  dans  l'espace, 
le  conducteur  vertical  que  Popofl  employait  pour  les  recevoir.  Dans 
ses  premières  expériences,  le  condensateur  dont  la  décharge  donnait 
naissance  à  des  ondes  hertziennes  était  constitué,  d'une  part  par  un 
conducteur  vertical  nommé  antenn^e  formant  une  des  armatures, 
et  la  surface  du  sol  qui  formait  l'autre  armature.  Dès  les  premiers 
essais,  des  télégrammes  purent  iHre  transmis  à  une  distance  de 
plusieurs  kilomètres. 

Depuis  cette  époque  de  nombreuses  éludes  furent  entreprises  de 
tous  côtés  pour  rechercher  les  perfectionnements  nécessaires.  Jusqu'en 
190'!,  les  proj^rès  furent  sensibles,  mais  depuis  lors  la  question 
demeure  stationnairc  et  il  y  a  lieu  de  craindre  que,  luut  comme  la 
téléphonie,  la  télégraphie  sans  lil  n'ait  allcinl  son  maximum  de  pra- 
ticabilité presque  dès  son  apparition. 

Il  nous  reste  à  examiner  avec  quelques  détails  comment  se  fait 
l'installaiion  d'une  communication  par  télégraphie  sans  fd,  en 
prenant  pour  exemple  celle  qui  esl  placée  sous  vos  yeux.  Hâtons- 
nous  de  dire  que  son  établissement  n'a  présenté  aucune  difllcullé, 
étant  donnée  la  faible  dislance  séparant  la  statioii  placée  dans  cette 
salle  de  celle  qui  correspond  avec  elle  et  qui  est  installée  dans  une 
usine  du  voisinage,  à  l'usine  de  la  Société  Lilloise  d'bclairage  Ëlec- 
Irique,  rue  de  la  Barre. 

L'antenne,  c'est-i-dire  le  conducteur  vertical  qui  sert  tantôt  à 
rayonner  les  ondes  dans  l'espace,  tantôt  à  les  collecler  pour  les 
amener  au  détecteur  qui  décèle  leur  présence,  est  constituée  ici  par 
un  lil  partant  de  la  salle  et  allant  se  fixer  à  une  des  cheminées  du 
bâtiment,  tout  en  étant  parfaitement  isolé  et  éloigné  de  tout  corps 
conducteur.  Les  appareils  destinés  à  l'émission  des  signaux  se 
composent  d'une  bobine  de  Rhumlcorlf,  d'une  petite  batterie  d'accu- 
mulateurs et  de  quelques  appareils  accessoires,  tels  que  manipula- 
teur Morse  et  instruments  de  mesure.  L'antenne  est  reliée  à  l'un  des 
pôles  du  secondaire  de  la  bobine,  l'autre  pôle  étant  relié  ii  la  terre. 
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Dans  le  circuit  primaire  de  la  bobine  sont  intercalés  la  balltritl 
d'accumulaleurs  ci  le  manipulateur  Moi'sc.  On  produit  les  8i|:iuat 
comme  duna  la  télégraphie  ordinaire,  en  fermant.  |»cndanl  un  lasp» 
court  ou  long,  le  courant  des  aciumulaleursi  sur  la  bobtae  de 
manière  <i  produire  les  points  et  les  traita  dont  les  oombioaisou 
donnent  l'ulphnbet  Morse.  A  chacune  de  ces  fermetures  correipoad 
la  production,  entre  les  p<Me8  du  circuit  secondaire  de  la  bobii 
d'étincelles  dont  la  durée  est  égale  à  celle  des  fermetures  du  ooor 
L'antenne  rayonne  donc  autour  d'elle  des  séries  longues  el( 
d'ondes  hertziennes,  qui  se  propagent  dans  tout  l'espaça. 

Pour  recevoir  un  télégramme,  l'untenne  est  détachée  des  appucik 
démission  et  reliée  aux  appareils  récepteurs.  GMix-d  seoooipaaeal 
d'un  petit  appareil  nommé  j if/ f/rr.  dont  le  râle  est  d'aroorder  la 
réception  sur  In  noie  électrique  employée  pur  le  poste  oorrespoadm 
pour  lu  proiluction  des  ondes,  et  d*un  détecteur,  auquel  mol  adioMli 
les  organes  nécessaires  pour  rendre  perceptible  à  nos  sens  II 
qu'il  reçoit.  Ici,  le  détecteur  employé  est  un  cohércur.  Luraqu'i 
est  actionné  par  les  ondes  canalisées  par  l'antenne,  il  livre  { 
à  un  courant  qui  serait  trop  faible  pour  actionner  un  appareil  Mone,^ 
On  a  recours  U  l'intermédiaire  d  un  relais  qui  rtxoit  le  iiourant  faibicl 
qui  traverse  le  cohéieur  et  renvoie  un  courant  plus  forl  dans  I  appa- 
reil Morse  et  aussi  dans  une  sorte  le  trcmbleur  dont  le  marteau  doaw 
des  chocs  sur  le  cnhéreur  pour  le  ramènera  son  étal  initial,  «prèi 
chaque  action  des  ondes. 

Les  séries  longues  et  courtes  d'ondes  hertziennes  émtses  par  I 
poste  correspondant  viennent  donc  se  traduire  par  des  poiiMel  de» 
traits  sur  lii  bande  do  papier  de  l'appareil  Morse. 

Le  récepteur  comporte  encore  un  assez  grand  nombre  d'appareils 
accessoires  iju'il  est  inutile  de  décrire.  Les  appareils  ementiela  wal 
enfermés  dan»  une  botte  métallique,  formant  cage  de  Faraday,  poar 
les  soustraire  ii  l'action  trop  énergique  des  ondes  produilea  par  U 
bobine,  placée  tout  à  cAté,  pendant  l'émission  des  signaux. 

Ijcti  portées  que  l'un  peut  atteindre  dépendent  surtout  de  lirui 


Tacteurs  :    l'énergie  employée  ii  la    production    des    signaux  el 
l'antenne. 

Pratiquement,  l'énergie  qun  l'on  peut  mettre  en  jeu  est  très 
limitée,  car  on  fait  usage,  d'ordinaire,  de  bobines  Hhumkoriï,  dont 
les  plus  puissantes  ne  peuvent  utiliser  plus  d'un  millier  de  watts. 
Pour  dépasser  celte  limite  on  est  obligé  d'avoir  recours  h  des 
machines  électriques  ii  courants  allernalifs  dont  le  rendement, 
pour  cet  usage  spécial,  est  moins  bon  que  celui  des  bobines  Rhum 
korlT.  Oo  esl  alors  conduit  pour  franchir  de  très  grandes  dislances, 
à  installer  de  véritables  usines  électriques. 

En  ce  qui  concerne  l'influence  de  l'anlenne.  on  a  reconnu  que 
les  portées  étaient  d'autant  plus  grandes  que  la  hauteur  au-dessus 
du  sol  était  plus  considérable.  Il  y  a  également  avantage  ii  augmenter 
sîisurfacede  rayonnement  dans  le  sens  de  la  largeur,  pour  compenser 
dans  certains  cas  une  insuffisance  de  hauteur. 

On  peut  concevoir  l'influence  de  la  hauteur  de  l'antenne  sur  la 
portée  obtenue,  par  analogie  avec  les  phénomènes  lumineux  :  si  par 
un  procédé  quelconcjue  on  rendait  I  antenne  incandescente  de 
manière  à  permettre  de  l'apercevoir  ii  une  certaine  distance,  il  est 
évident  que  cette  distance  sera  d'autant  plus  grande  que  l'antenne 
incandescente  sera  plus  haute  el  plus  large. 

Dans  lîi  pratique,  il  est  assez  facile  d'installer  une  aniPime  ayant 
une  huuleur  d'environ  5(1  mètres,  en  la  suspendant  uu  sommet  dun 
mât  analogue  à  un  mât  de  navire  ;  mais  pour  dépasser  50  mètres,  il 
esl  nécessaire  de  faire  des  constructions  coilleuses  et  difliciles.  On 
peut  donc  considérer  que  SO  mètres  est  le  maximum  pratique  de 
hauteur  d'antenne.  Si  l'on  fait  usage  avec  cela  d'une  bobine  d'indue- 
lion  ayant  le  miiximum  de  puissance,  c'est-à-dire  utilisant  environ 
un  kilowatt,  la  portée  (|uc  Ion  peut  atteindre  est  au  maximum  de 
iOO  kilomètres. 

Pour  dépasser  cette  portée  il  faut  avoir  recours  soit  à  des  ballons 
ou  cerf-volants,  soil  à  d'immenses  pylônes  en  charpente  pour 
supporter  des  antennes  de  très  grande  hauteur  ou  de  grande  largeur. 
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En  même  t«mps  il  est  nécessaire  d'augmenlcr  considéra bleatenl 
l'énergie  mise  en  jeu  el  d'employer  des  couraiib  alternatiCs  «toc 
de  puissants  transformateurs.  C'est  ainsi  que  M.  Marooai  •  été 
conduit  à  construire ,  pour  ses  essais  de  communication  i 
travers  l'Atlantique,  des  usines  de  20t)  chevaux  et  des  aolenmi 
couvrant  une  surface  de  près  d'un  hectare  en  projection  hori- 
zontale. 

Nous  allons  examiner  maintenant  les  inconvénients  ellesavaiH 
tages  du  nouveau  moyen  de  communication.  Les  uns  et  les  autret 
sont  très  iniporlants  : 

L'inconvénient  le  plus  grave  est  l'insécurité  des  communications. 
Il  est  h  peu  prés  impossible  d'éviter  qu'un  télégramme  destiné  à  ud 
poste  déterminé,   ne  puisse  être  reçu  par  un  autre  poste  ailué  a  une 
distance  du  même  ordre.   Même  si   ce  troisième  poste  n'est  fUi 
accordé  sur  les  autres,  il  pourra  recevoir  \e»  signaux  en  vertu  diÉ>i 
pliéiiumènes  dont   nous  avons  parlé  tout  ii  riicun.*,  la  i^woonanc 
multiple.  Mais  dans  ce  cas,  il  devra  <Hre  placé  ii  une  disUnoe  plu 
faible  que  la  portée   normale  des  deux  postes  correspoodaoU.  Si 
cette  distance  est  égale  ou  plus  grande,     il   lui  sera    é^eawiU] 
possible  de  recevoir  les  signaux  s'il  pur>ient  h  accorder  sa  reoeplkMi 
sur  la  transmission  qu'il  veut  surprendre,  ce  qui  ne  niic<wite  y» 
qucl(|ues  liitoniiemcnls.  Il  résulte  donc  de  ce  fait  que  le  Mcral  daa 
télégrammes  est  impossible  k  garder.  Cet  inconvénient  peut  Mre 
pallié  dans  une  certaine    mesure,   en   faisant  usage  du   hnpy 
chitTré.    Mais   le   troisième  poste  peut  aussi  emp^er  tout  serv 
entre  les  deux  premiers,   il  lui  suflit  pour  cela  de  tranamflttTD  i 
signaux  quelconijuas  d'une    manière  continue  ;   c«uKi 
s'inscrire  sur  la  bande  des  appareils  récepteurs  en  méliM  leaipB 
que  les  télégrammes  échangés,  et  en  rendent  la  lecture  iropoaaiMe. 

I.«8  exemples  sont  déjà  nombreux  de  dépêches  brouillée*  oa 
surprises  par  des  postes  inconnus  :  c'est  ainsi  qu'en  (902.  par 
exemple,  lors  du  voyage  du  Président  de  lu  République  eo  RosHa, 
la  station  de  télégraphie  sans  fîl  instjillée  au  pharv  de  DutikoR}tte. 
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pour  communiquer  avec  le  «  Monlcalni  »  Iransporlant  le  Président 
et  sa  suite,  parvint  à  recevoir  suoccssivemeni  les  télégrammes  de 
toutes  les  stations  ani;laises  depuis  l'fle  de  Wight  jus(]u"à  la  Tanii!«e. 
Mais  ces  stations  curent  la  courtoisie  de  ne  faire  aucune  transmission 
pendant  tout  le  temps  que  la  station  de  Uunkerque  fui  en  commu- 
nication avec  le  «  Monlcalm  ». 

En  1003,  la  station  militaire  avec  ballon.  insLaliée  à  Meudon 
pour  communiquer  avec  Bellort,  reçut  pendant  toute  une  journée 
les  signaux  transmis  par  la  station  Marconi  placée  à  lu  pointe  de 
Cornouaille  pour  les  essais  de  coinmunication  avec  l'Amérique. 

Pendant  la  guerre  russo-japonaise,  celte  insécurité  s'est  déjà  ma- 
nifestée à  plusieurs  reprises.  Les  stations  russes  de  Port-Arthur, 
installées  pour  communiquer  avec  Ché-Fou  furent  à  peu  prè«  anihi- 
lées  par  les  stations  japonaise.''  installées  sur  les  navires  de  f;uerre 
Celles-ci  se  bornaient  la  plupart  du  temps  ii  transmettre  des  signaux 
quelconques  cjui  brouillaient  les  télégrammes  russes  et  en  rendaient 
la  lecture  impossible. 

Cet  inconvénient  de  la  télégraphie  sans  Hl  a  été  aussi,  au  moins 
dans  un  cas,  favorable  aux  russes,  l/escadre  de  Vladivoslock,  au 
cours  d'un  raid  aventureux,  fut  prévenue  de  l'arrivée  de  l'escadre 
japonaise,  par  la  rci-eption  d'un  télégramme  transmis  par  un  des 
navires  de  celle  escadre.  Elle  rebroussa  chemin  aussitôt,  et  put  rega- 
gner sans  encombres  son  port  d'attache. 

Les  perturbations  électriques  naturelles  agissent  aussi  sur  les  récep- 
teurs et  rendent  parfois  impossible  la  lecture  des  télégrammes.  Dans 
les  pays  tropicaux  ces  perturbations  ont  souvent  une  telle  énergie 
qu'elles  rendent  tout  service  impossible  pendant  des  journées 
entières.  Dans  les  climats  tempérés  cette  gène  est  moindre,  mais 
néanmoins  assez  grande  surtout  en  été. 

D'autre  part  les  installations  sont  compliquées  et  souvent  d'une 
exécution  diflicile,  surtout  lorsqu'il  faut  dresser  des  milts  très  élevés. 

La  délicatesse  des  appareils  vient  aussi  apporter  une  géno  nota- 
ble ;  le  personnel  chargé  de  le  mettre  en  œuvre  doit  être  nombreux 
et  très  expérimenté. 
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\a  vitesse  de  Iransmission  cs(  aussi  beaucoup  plus  faillie  que  ( 
la  lélét;nipliie  ordinaire.  1^  rcndi^nient  est  <-iicore  diminué  par  Mlle 
(iti  [^impossibilité  de  prévenir  le  correspondant  d'arnMer  sn  Irananu»- 
sion  8'il  est  survenu  une  avarie  rpielconquc  au  récepteur;  on  nt 
oblige  d'attendre  que  celle  Ininsmission  soit  lcrminé«  et  qa«  l« 
correspondant  se  soit  remis  sur  rccepiion,  pour  le  phvr  de  nxom- 
mencer  sa  Iransmission. 

Tous  vfs  inconvénienls  sont  graves,  mais  la  lelcgraphio  >.in<  fii 
prfiscnle  aussi  des  avantages  assez  sérieux  pour  iju'ou  ait  nv"iif»  j 
elle  dans  bien  des  cas. 

C'est  ainsi  que  les  navires  en  cours  de  roule  ou  a  provimilé  dot 
c(Mes  ne  peuvent  donner  ou  recevoir  des  nouvelles  par  aucun  aulrr 
moyen  que  la  lélègraptiie  sans  fil.  Il  est  vrai  que  .si  plusieurs  noiim 
veulent  entrer  simultanément  en  comntunicatiun  avec  une  »Uliûn 
côticre,  par  exemple,  il  en  résultera  une  confusion  telle  que  pcrMiftoe 
ne  pourra  communiquer.  Mais  celle  situation  se  produit  nrrmenlet 
il  est  facile  d'observer  certaines  règles  cmp)>cliant  ccUu  ronfuoaa. 

Une  place  assiégée  dispose  déjà  pour  communiquer  avec  l'exie- | 
rieur  des  ballons,  des  pigeons-voyageurs,  etc.   Mais  ta  léléicnpliip 
sans  lil  pourra  également  lui  permettre  de  donner  ou  de  recevoir 
des  nouvelles,  bien  que  les  télégrammes  ne  soient  pas  à   l'abri  Am 
surprises  de  l'ennemi. 

Aux  colonies,  les  lignes  télègrapbiques  qui  relient  entre  cuiiei 
|K>sles  avancés  sont  souvent  coupées  par  les  indigènes  et  la  téU^- 
phie  sans  fil  pourra  être  appelée  à  les  suppléer  dans  certain  cm 

Knfm.  loi-S(]u'tin  dkble  télégraphi(|ue  de  longueur  inciyenoe, 
viendra  à  être  mis  hors  service  aocidentellcment,  les  onde»  hertiiMi- 
nés  pourront  le  suppl<-er  provisoirement,  |H-(idanl  tprun  le  rép»tm,  1 
h  condition  (]ue  le  trafic  des  télégrammes  ne  .«loil  (>as  tfx>p  grand.  On] 
|NMit  nuMnc  ndmetire  ijue  la  lolcgrapbic  sans  lil  pourra  retaplonerj 
complètement  un  CiU)lc  de  Oiible  longueur  si  le  nombre  quotidien  >l«| 
télégrammes  n'est  pas  trop  considérable 

L'importance  de  ces  diverses  applications  a  été  ODinpriMS  iè$ 
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apparition  de  la  télci^raphie  sans  fil.  Des  éludes  el  expériences  ont 
éléaussilôl  entreprises  dans  tous  les  pays,  en  même  lemps  que  des 
installations  pratiques  étaient  réalisées. 

Noire  pavs  n'est  pas  resté  en  relard,  et  bien  (ju'oti  ail  procédé 
avec  beaucotip  de  prudence  el  sans  engager  de  dépenses  considé- 
rables, il  existe  dajk  sur  nos  côtes  el  à  bord  des  navires  de  guerre  cl 
de  commerce,  un  nombre  assez  considérable  do  stations  de  télégra- 
phie sans  fit. 

Une  commission  inlernalionale.  réunie  ii  Berlin,  a  déjà  posé  les 
bases  du  règlement  que  devront  observer  les  stations  de  télégraphie 
sans  fil  pour  communiquer  avec  les  navires  de  toutes  les  nationalités. 

Pour  terminer,  nous  allons  passer  en  revue  un  certain  nombre 
d'applicalioiis,  choisies  puniii  les  plus  intéressanlc.-*.  dont  nous 
possédons  des  pholographii'sque  l'on  vu  priijcter. 


PROJECTIONS  LUMINEUSES 


I.  —  En  ll'02,  lors  de  lijrupîion  de  la  montagne  F'elée  on 
décida  de  faire  des  essais  de  télégraphie  sans  (il  entre  la  Guade- 
loupe et  la  .Martiniqui'  pour  sup[iléer  le  câble  sous-marin  qui  avait 
été  coupé  par  les  éruptions  sous-marines. 

La  télégraphie  sans  fil  commen(,;ail  déjà  h  prendre  une  certaine 
extension  à  celte  époque,  el  le  gouvernement  français  voulut  se 
rendre  compte  des  services  qu'elle  pouvait  rendre  sous  les  climats 
tropicaux.  I.*  déparlement  de  la  Guerre  fut  chargé  de  l'installation 
el  un  rerlain  nombre  de  sapeur.s  du  génie  furent  envoyés  ii  la 
Guadeloupe  et  à  la  .Martinique  pour  établir  la  communication  ;  il 
était  nécessaire  de  dresser  des  supports  d'anicimes  élevés.  Cette  vue 
(lîg.  1)  représente  le  .supp(vrt  d'aulcnnc  élevé  ii  la  (;uadclou[ie.  Le 
pavillon  qui  renferme  les  appareils  est  au  pied  du  mat  donl  la  hauteur 
était  de  oO  moires  et  qui  se  composait  de  quatre  parties  solidement. 
amarrées  au  sol;    les    appareils  étaient   semblables  it  ceux-ci   el 
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les  appareils,    Hans   la   baraque  voisine  se   trouvait  un  moteur  à 
pétrole   et  une  dynamo   chargée   de    fournir    l'énergie  électrique 


Firi.  i. 


nécessaire  il  la  transmission.  I^s  antennes  se  composaient  de  quatre 
HIs  parallèles,  doni  l'exlréniilé  inférieure  pénélrail  dans  la  b;ira(|uc 
où  se  Irouviiient  les  appareils. 

III.  —  f^sinc  èlertriqite  du  jins/c  île  la  (rutKteloitjH;.  ("elle 
usine  se  composait  d'un  petit  moteur  ii  pétrole  de  un  cheval,  d'une 
petite  dynamo  et  d'une  batterie  d'accumulateurs. 

Malgré  le  climat  humide  de  la  région,  très  défavorable  à  la 
conservation  des  appareils,  il  n'y  a  pas  eu  d'avarie  grave  des  ma- 
chines, qui  seront  prochainement  renvoyées  en  Indo-Chine,  après 
avoir  été  remises  en  état. 

IV.  —  InlMeii)'  de  l'un  despostes  (fig.  3).  I.e  fil  de  l'antenne 
parvient  aux  appareils  par  une  ouverlure  percée  dans  le  centre  d'un 
carreau  de  verre.  Suivant  que  l'on  veut  transmettre  ou  recevoir,  on 
relie  l'extrémité  aux  appareils  transmetteursqui  sont  à  gauche  ou  aux 
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appareils   rccepleurs  qui  sonl  h   droite.  1^  hobinc  li  inc 
semblable  ii  celle  qui   a   rif"  employée  devant  vuus,  ninis  un 
plus  tortc. 


Fio.  3. 

V.  —  Peu  de  temps  avant  l'inslailalJun  de  In  Martinique,  le 
Ministre  de  la  Guerre  avait  décidé  de  faire  l'essai  de  U  lélëcnipbie 
sans  ni  pour  en  étudier  les  applications  militaires.  (îonime  on  ne 
pouvait  songer  à  installer  climjuc  fois  un  mAt  élevé.  raquiaulMè 
tri-s  long  et  très  coOleux,  on  eut  rec^ours  à  des  balloancto  d'ctiviroo 
tiU  nièircs  cubes  i{ui  s'élevaient  ii  ôO  ou  1 UU  mèliw  de  bnuirur . 
au-dessous  du  bailoimct  était  attaché  le  iil  cunducteur  qui  servait  «fe 
câble  de  retenue  en  même  temps  que  d'antenne.  (Ine  roiUirp  oimk>- 
nait  les  appareils(Kg.  i).  t  n  p-  -1r  nin'i  nnntiliii'  rlBil  d'iinr  liiibîliii 
aaiez  grande  pour  ptjuvoir  Aire  installé  rapidement  en  n'inporte  qoai 
point.   C'est  (iin.si  qu'en    I*.^<t2  <m  put  faire  communiquer  b  Boor- 
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supporter  une  antenne  de  très  grande  hauteur.   Dos  esp«rie 
furent  faites  entre  Meudon  et  Belfort. 

I^  photographie  (lig.   •>     représente    Tinstallaliun   >ic  .Meu^ 
1^  ballon   ne  porte  pas  de  nacelle,  mais  ii  la  place  de  celle-ci,  eil^ 
attachée  la  partie  supérieure  de  l'antenne,  dans  la  partie  inféneure 
pénètre  dans  la  voilure-poste.  (>ette  antenne  esl  disposée  3e  maaw 
h  être  éloignée  du  Cilble  de  retenue  du  ballon  qui  est  aclidnné  i 
à  l'ordinaire  avec  une  voilure-treuil.  On  a  pu  ainsi  communiquer,! 
sans   diffît'ultés,  entre  iMeudon  et  les  places  de  \'V,*l.   luraque  lel 
ballon  était  à  une  hauteur  de  i  00  mJ-tres  environ. 

Vllt.  —  Voici,  en  détail,  le  même  ballon  ;  on  a  placé  à  la  p«rti« 
inférieure  un  voile  triangulaire  qui  permit  d'éviter  la  rolation  «k 
ballon  sur  lui-môme,  par  l'action  du  vent,  et  d'cmpAcber  par  suite 
que  l'antenne  ne  vienne  s'enrouler  autour  du  c-tbl»'  do  rflenue. 

I\.  —  Ixi  télégraphie  sans  fil  n'u  pas  que  de»  upplii-ations  | 
les  services  de  guerre  et  pour  la  défense  nalionalo.  ëIIp  qsI  aiMÏ 
utilement  employée  pour  les  navire.<de  commerce.  L  Adminiain- 
liun  des  Postes  et  Télégraphes  a  installé  dans  ce  but  une  preoièn 
station  il  l'Ile  de  Porquerollcs.  Le  mal  esl  semblable  à  celui  de  la 
lîuadeluupo  (50  mètres  de  hauteur).  Otie  station  permet  de oiwK 
inuniquer  avec  .\jacciu  en  particulier. 

X.  —  Pos/e  (ir  Pùrçuerolles.  U  photographie  (fig.  6* 
■ente   les   bAtimcnls  de  la  station   de    Pon]ucrollee,  un 
également  les  cordages  destinés  à  assujettir  le  mât  au  sol. 

XI.  —  L'Administration  des  Postes  et  Télégraphes  a  imutlr 
ensuite  un  deuxième  poste  |H>ur  les  navires  de  oommaroe  k  l'rtt 
d'Ouexsfini.  Ije  mât  est  semblable  ii  celui  de  PonjoeroUea;  es 
aperçoit  deux  baraques  :  l'une  contenant  les  appareils,  l'autre  le» 
machines  et  les  accessoires.  I>>  n\M  est  à  proximité  du  phare  el  da 
sémaphore. 
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Tous  les  moyetis  de  communication    el    de  secours  pour   les 
navigateurs  sont  donc  réunis  en  un  même  point. 


Fu;.  0. 

Xll.  —  Les  Américains  se  sonl  occupés  très  activement  des  appli- 
cations de  la  télégraphie  sans  fil.  En  particulier  une  importante  Com- 
pagnie, la  «  de  Korest  »  qui  jouit  d'une  grande  nutoriéléen  Améri(]ue 
a  installé  de  nombreuses  stations  sur  les  côtes  el  même  î»  l'intérieur. 
A  l'exposition  de  St-Louis  se  trouvaient  notamment  deux  puissantes 
stations.  L'une  d'elles  était  installée  dans  une  tour  de  1 00  mètres 
(semblable  ii  la  tour  Kiffel)  qui  supportait  i'anlenne  à  sa  partie  supé- 
rieure ;  les  appareils  se  trouvaient  à  la  base.  On  pouvait  ainsi  com- 
muniquer à  plusieurs  centaines  de  kilomètres. 

XIU.  —  La  Compagnie  «  de  Forest  »  avait  installé  à  l'exposition 
une  deuxième  station,  en  un  point  nommé  Jérusalem,  permettant 
de  communiquer  entre  St-Louis  et  Chicago  (ta  distance  est  de 
400  kilomètres  environ).  L'antenne  n'avait  que  GO  mètres  de 
hauteur  et  était  supportée  par  le  mât  en  fer  visible  sur  la  photo- 
graphie. 

En  revanche,  l'énergie  électrique  employée  était  de  40  kilowatts 
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(50  chevaux).  Il  est  inti^ressanl  de  rappeler,  h  titre  de  cotnpanJMM,] 
que  les  communications  avaient  pu  être  établies  en    France  è  mm 
distance  semblable,  mais  avec  une  antenne  de  iOO  mètres  de  turatear 
environ  et  une  énergie  de  I  ii  i  chevaux  seulement. 

XIV.  —  1^  Compagnie  .Marconi  a  installé  à  Poldhu  et  ta  Of 
Breton  dcsslalioiis  destinées  ii  faire  communiquer  IWngletem  et 
l'Amérique  en  permanence  et  aussi  k  tratismi-Ure  dea  télégfaimw 
aux  grands  Transatlantiques  qui  font  le  trajet  entre  r.Vnciea  et  le 
Nouveau  Monde. 

La  pholojL^raphie  (|uc  voici  représente  le  poste  <x  de  la  CaiiifMiiiia  >. 
qui  ne  ceijifie  jamais  d'être  en  communication  avec  la  terre,   iletitci 
relation  jusqu'il  mi-chemin  avecl. Angleterre  et  dans  l'autre  part»! 
aveclWmérique.  Ce  paquebot  public  à  bord  un  journal  «■  LeMar-J 
cnni  »    qui  donne  aux   passagers  les  nouvelles  du  monde  entier 
durant  toute  la  traversée. 

XV.  —  Station  Marconi  de  Poldhu. 
L'antenne  est  constituée  par  une  infinité  de  iils  qui  convergMil 

vers  la  partie  inférieure  étant  disposés  en  forme  de  pyramids  reo- 
versée  de  7U  iir.  de  hauteur,  Les  4  coins  sont  supportés  par  daa 
pylônes  dont  la  distance  est  de  6U  à  7U  mètres. 

Les  quelques  milliers  de  (ils  réunis  ensemble,  péoèlreol  dans  Ir 
biUiment  central.  L'usine  électrique  est  ii  proximité,  HIe  foumit  ta 
200  chevaux  qui  sont  indispensables  pour  les  estais  de  Iravcraéc  de 
l'Atlantique.  

En  résumé,  la  télégraphie  sans  fîL  par  suite  de  se*  gr*vM 
vénicnts,  n'est  utilisée  qu'exceptionnellement  pour  les  besoins 
public.  Ses  principales  applications  ont  trait  à  la  dtfeose  i 
.Vussi  comprend-on  qu'elle  ail  excité  l'intérêt  de  louscemiftiii 
huent  à  la  grandeur  et  à  la  force  de  noln*  pays,  et  en  particulier  ( 
membres  de  la  Société  Industrielle  de  Lille  qui  m'ont  fait  le 
grand  honneur  de  m'uppeler  à  leur  exposer  ici  l'étal  de  la  quesboa 
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M.  LE  Président  adresse  ses  renierciements  au  confé- 
rencier ; 

Vous  venez  d'entendre  une  explication  claire  d'un  phénomène  qui 
était  assez  mystérieux  pour  la  plupart  d'entre  nous. 

Capitaine,  vous  nous  avez  tenu  pendant  une  heure  sous  le 
charme  de  votre  parole  et  de  vos  expériences. 

Nous  vous  félicitons  et  nous  vous  remercions  de  la  leçon  magistrale 
que  vous  nous  avez  donnée. 
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RAPPORT 

UR    LES  TRAVAUX    DE   LA  SOCIÉTÉ 


Par  M.    BON  M  X, 
Si«erêlain'  Cîénéral. 


Mon  premier  devoir  sera  de  remercier  les  personnes,  qui  i'unt 
l'honneur,  i>  la  Société  Industrielle,  de  rester  jusqu'il  la  fin  de  la 
séance  et  d'écouler  un  rapport  qui  est  I  enuméralion,  par  trop  brève, 
des  travaux  de  nos  sociétaires.  Je  m'estimerai  très  heureux  si  sa 
lerlure  n'arrive  pas  ii  ed'acerla  charmante  et  agréable  impression  que 
leur  a  laissée  notre  brillant  conférencier,  M.  le  Capitaine  Ferrie. 


Mesdames,  Messieiirs, 

Il  y  a  quelques  instants,  Monsieur  le  Président,  vous  parlait  de 
services  rendus  à  notre  Société  par  M.  Faucheur,  dont  le  nom  vient 
d'être  inscrit  sur  le  Livre  d'or  de  nos  bienfaiteurs.  Mtl  par  un  senti- 
ment de  grande  délicatesse,  M.  Higo-Danel  n'a  pas  voulu  insistersur 
le  nom  d'un  autre  membre,  dont  les  droits  à  notre  reconnaissance  ne 
sont  pas  moins  méritoires.  Que  M.  le  Président  me  permette 
de  ne  pas  garder  le  même  silence.  S'il  est  un  homme  qui 
a  conquis  à  Lille  une  haute  situation  par  une  longue  carrière 
industrielle  ,  par  une  énergie  sans  égale  ;  qui  s'est  distingué 
par  sa  générosité,  par  son  dévouement  à  toutes  les  œuvres 
charitables    et    par  sa    bienveillance  toujours    inépuisable,  c'est, 
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sans  conlreilil,  M.  Léonard  Ranel.  Notre  Société  lui  est  redeva 
d'une  donation  destinée  à  la  fondation  d'un  prix  annuel  île  500  ! 
à  décernera  l'œuvre  industrielle  la  plus  utile. 

Nous  sommes  profondément  heureux  de  lui  témoigner  notre  haa 
estime  et  d'inscrire  en  lettres  d'or,  sur  l'un  des  murs  de  cet  immeub 
le  nom  Je  M.  I^onard  Danel.  ce  grand  bienfaiteur  de 
Cité. 

Ixs  fondions  de  Vice-Président,  devenue  vacante  au  cours 
celle  année,  ont  été  confiée,  par  voire  Ginseil.  à  M.  Louis  GuériD, 
bien  connu  par  l'intérêt  qu'il  porte  ii  toutes  les  questions  éronomii|m 
inléressanl  notre  industrie  textile. 

Nous  le  remercions  d'avoir  bien  voulu  accepter  ce  surcroM 
travail. 


TRAVAUX  DES  SOCIÉTAIRES 
COMITÉ  DU  GÉNIE  CIVIL 

M.  Messier.  le  distingué  Président  de  ce  (Comité,  nous  a  dèinonU 
par  la  simple  analyse  du  cycle  le  peu  d'avantage  que  nous  pr 
rerail  une  nouvelle  machine  ii  vapeur  surchauffée,  dans  Inquelbl 
évoluerait  indéfinîmenl  une  même  ({uanlité  de  vapeur  qui,  produil 
une  fois  puui  toutes,  ne  serait  jamaii;  condensée,  ni  mém>-  jamail 
détenduejusqu'au  point  correspondanl  à  l'étal  de  saturation,  mmi 
laquelle  lu  chaudière  restituerait  constamment  Pénergie  fieniu 
Nous  remercions  !Vt.  Messier  de  nous  avoir  mis  en  garde  contre  I 
mirage  que  faisait  entrevoir  celte  conception  séduisante. 

La  machine  à   vapeur,   déjii  concurrencée  par  le  moteur  à 
comme  puissance  et  comme   économie,   se   voit  préférer,   depu 
quelques  années,  dans  les  iuslallations  terrestres,   et   même  ii 
des  grands  Iranâallautiqucs.  la  turbine  h  vapeur.   M.  l'abbé  Cou 
quin,  qui  a  étudié  a  fond  celle  question,   nous  a    fait  coiinatll 
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les  solutions  1res  heureuses,  a<lnplées  dans  la  conslruclion  do 
ces  appareils  par  la  maison  Bruwn-lJuveri,  dont  les  inslallalions 
—  quelques-unes  aUeignenl  plus  de  3. DUO  chevaux  de  puissjince  — 
sariL  universetlement  connues. 

A  mesure  que  l'emploi  des  moteurs  à  gaz  pauvre  se  répand  dans 
la  grande  industrie  et  qun  ces  luoteura  atteignent  des  puissances  de 
plus  en  plus  élevées,  on  adopte  aussi  les  moteurs  à  double  clFel. 
M.  VVilz,  notre  savant  collègue,  dont  la  compétence,  en  matière  de 
moteurs  li  gaz,  est  unanimement  reconnue,  nous  a  signalé  la  légèreté 
cl  la  perfection  apportées  dans  la  construction  d'un  moteur  de  ce 
type,  qui  développe  1800  chevaux  et  dont  le  fonctionnement  est 
irréprochable. 

Nous  sommes  heureux  de  rappeler  ici,  comme  iM.  Witz  l'a 
d'ailleurs  fait,  que  notre  collègue,  M.  Letombe,  fut  un  des  premiers 
a  lancer  le  moteur  ii  j^az  h  double  etfet. 

M.  Baillet,  après  une  étude  approfondie  de  la  combustion  dans 
les  foyers,  nous  a  présenté  un  a[>pareil  fort  simple,  imaginé  avec  la 
collaboniliun  de  M.  DuLuisson,  (jui  permet  de  trouver  à  tout  instant, 
par  une  analyse  chimique  instantanée,  la  teneur,  en  oxyde  de  carbone 
ou  en  acide  carbonique,  des  gaz  rejetés  par  la  cheminée. 

I.es  industriels,  soucieux  d'obtenir  de  leurs  générateurs  le 
maximum  de  rendement  avec  le  minimum  de  combustible,  ne  man- 
queront pas  d'adopter  cette  méthode  pratique  de  conlrùle  de  la 
conduite  de  leurs  chaudières. 

M.  Henneton,  se  basant  sur  la  présence  de  l'ozone  dans  l'oxygène, 
mis  en  liberté  par  la  décomposition  élcclrolytique  de  l'eau,  a  été 
conduit,  en  approfondissant  ce  fait,  à  émettre  une  nouvelle  hypothèse 
pour  expliquer  les  phénomènes  des  combinaisons  chimiques. 

rVaprès  notre  collègue,  l'ozone  ne  serait  qu'un  état  particulier  de 
l'oxygène,  hors  duquel  ce  gaz  ne  serait  pas  susceptible  de  [louvoir 
entrer  en  combinaison. 


^l-étre,  CCS  déductions  sont-elles  un  peu  hardies?  Mats,  si  rien 
ne  vient  infirmer  l'exiictitude  de  ses  raisonnemenli:,  M.  IIcnn«ton 
aura  le  ^raiid  mérite  d'avoir  mis  en  lumière  une  hypothèse,  donl  h 
portée  scieiUitique  [jeul  être  considérable. 


M.  Sxvyngedauw,  a  fait  plusieurs  communications,  très  ioléroi- 
santes,  sur  les  stations  centrales  d'éluclrioité. 

Notre  collègue  nous  a  montré  que,  dans  les  régions  industrieOai  ' 
de  liouille  noire,  de  grosses  usines  centrales  d'éleclridté  parvieO' 
draienl,  par  des  canalisations  éleclrii|ues,  ù  éparpiller  leur  fufic 
motrice  ù  des  prix  compambies  ii  ceux  olferls  par  des  usine»  midi- 
laires.  installées  dans  des  régions  montagneuses  et  empruntant  leur 
énergie  initiale  ii  la  houille  blanche. 

M.  Swyngedauw  a,  tout  d'abord,  fait  ressortir  Im  avaoU^  éco- 
nomiques que  les  industriels  peuvent  retirer  de  l'emploi  des  rooteon 
èleciriques,  par  lu  comparaison  du  prix  de  revient  du  cltenMictin 
dans  deux  usines  semblabk-^»,  dont  IVnergie  de  Tunr  serait  (bimue 
pur  une  station  centrale  d'i-lectricit<-,  tandis  que  celle  de  l'aulre  i 
produite  sur  place  par  un  moteur  k  vapeur. 

M.  Svtyngedunw  a  complété  ces  considérations  par  retaineii  é^ 
formules  de  Ixvrd  Kelvin.  La  première  sert  ë  déterminer  la  denailéda 
courant  la  plus  convenable  pour  transporter  le  plus  ëconomiquoneal 
possible  une  quantité  dVnergie  connue  et  constante.  Ij»  secMiiiB 
donne  la  solution  à  adopter  pour  retirer  de  l'entrcpriso  le  plosgrud 
Iwnéfîce . 

KnOiiiM.  Swyngcdauw  a  envisagé  les  conséquences  socialea  de 
cette  transformation .  A  l'entendre  —  et  vous  le  souhailerex  tous  avec 
nous  —  ce  serait,  dans  les  grands  centres  manufacturiers,  le  rekMf 
de  l'âge  d'or  :  plus  d'épais  nuages  de  fumée,  plus  de  pouKières  diar» 
bonneuses  enveloppant  nos  villes  d'un  somba-  voile,  plus  de  «• 
grosiU'S  agglomérations  ouvrières  peinant  dans  un  mén>e  élabliae» 
ment  ;  mais,  à  la  place,  un  ciel  et  de  l'air  plus  purs,  un  aldier 
familial  comme  autrefois,  où  le  père,  la  mère  et  les  enfants  travail- 
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leraient  tous,  dans  l'inlimilé  lu  plus  parfaite,  autour  de   la  lam[>e 
éleclrique  moderne. 

Puisse  ce  rêve  se  réaliser  bientôt. 

I.a  ('commission  nommée  pour  poursuivre  les  études  sur  la  sur- 
chaull'e  de  la  vapeur,  a  suivi  les  essais  entrepris  dans  les  Rtublis- 
semenls  Dujardin  sur  une  machine  à  vapeur  surchaulFée.  Les 
résultais  obtenus  permettent,  sinon  de  tirer  une  conclusion  générale, 
au  moins  de  montrer  le  bénéfice  à  retirer  de  la  surcliaulFe  dans  un 
cas  déterminé. 

Nous  remercions  chaleureusement  M.  Bonct,  Ingénieur  en  Chef  de 
l'Association  des  Fropriélaires  dAppareils  à  Vapeur  du  Nord  delà 
France,  de  s'être  mis  aimablement  à  la  disposition  de  la  Commission 
[vour  coordonner  ces  essais.  Nous  lui  renouvelons  nos  félicitations 
pour  le  rapport,  aussi  complet  que  précis,  qu'il  a  établi,  el  nous 
adressons  également  an  personnel  de  celle  Association  nos  remer- 
ciements. 

Nous  associons,  à  ces  témoignages  de  gratitude,  le  personnel  des 
Êlablisscments  Dujardin,  pour  l'obligeance  qu'il  a  mise  à  nous  offrir 
gracieusement  une  installation  complète  comme  champ  d'expériences, 
et  M.  Buisine,  pour  le  soin  apporté  dans  ses  analyses  de  combus- 
tible. 


COMITE  DE  FILATURE  ET  DE  TISSAGE 

.M.  Debuchy  a  coniplélé  l'eliide  qu'il  avail  faite  précédemment  sur 
les  cardes,  en  nous  parlant  des  perfectionnements  apportés  dans  leur 
fabrication. 

i.£S  londations  du  système  Ashworth,  au  lieud'^lrecn  tissus  el 
caoïttchouc  collés,  sont  constituées  par  des  bandes  de  colon  lissées, 
cousues  el  paraffinées.  On  obtient  ainsi  un  montage  plus  parfait, 
grâce  h  la  plus  grande  tension  que  l'on  peut  donner  aux  bandes.  En 
outre,  l'humidité  ou  les  graisses  n'ont  plus  aucune  action  détério- 
rante sur  les  fondations. 
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M.  Diinlzer  a  examiné  le  métier  auioroatiqne  Northrop,  d^jii  Irt» 
répandu  en  Amérique,  qui  commence  a  peine  à  faire  son  apparition 
dans  les  tissai^es  de  notre  région.  Ce  relard  ne  doit  pas  être  alUibuf 
a  lin  senlimenl  de  routine  chez  nos  industriels,  toujours  à  l'afTâtdes 
derniers  progrès,  mais  à  un  excès  de  prudence. 

Nous  savons  tous  que  la  généralisation  de  ces  métiers  anénerail 
un  boiiloversemiMit  complet  dans  l'organisation  du  travail,  puisqu'il 
suftll  d'un  seul  ouvrier  et  d'un  aide  pour  conduire  siroultanémiral  IH 
métiers,  cl  qu'après  le  départ  de  ce  personnel,  ces  métiers cofllinoeai 
à  battre  jusqu'il  épuisement  des  canettes. 

M.  Stiévenart  nous  a  entretenu  des  quahtés  et  des  prophètes  du 
chanvre  de  Manille,  qui  le  désignent  tout  particulièrement  k  la 
confection  des  câbles  plats. 

l/js  (;jîbl<3S  ronds  confecluinin^s  .ivec  ce  même  lextil«',  s<")nl  i-çj- 
lemcnl  employés  très  avantageusement  comme  tran.smission.  .Noixr 
collègue,  en  passant  en  revue  les  garanties*  imitosctes  p^r  le» 
Compagnies  minières,  nous  a  montré  que,  en  dehors  de  la  quart ii* 
de  sécurité  qu'elles  ont  pour  but  de  sauvegarder,  elles  ont,  en  ovtrc. 
pour  résultai  d'obliger  le  fabricant  ^  ap|)orter  le  plus  grand  soin  dan» 
sa  fabrication  et  à  employer  dos  matières  de  premier  choix . 

M.  Dubiiissitn  nous  a  diHsril  les  transformations  qu'il  a  appoilwtk 
l'aiilique  balance  romaine  pour  en  constituer  «m  appareil  doBBinl 
immédtalemenl,  avec  beaucoup  de  précision,  le  nurocrola^  dw  Ql 
et  toutes  leurs  caractéristiques. 

.M.  Dubuisson  oITre  .'i  l'industriel  un  inslnimcnt  appelé ii  lui  noàt* 
de  grands  sei  vices. 

COMITÉ  DES  ARTS  CHIMIQUE 
ET  AGRONOMIQUE 


M.  Lcscœur  a  étudié  l'analyseur  de  gaz  Baillel  et  Dubuiaaon,  ooa 
plus  au  point  de  vue  de  s«s  applications  induslnelleti,  maie  k  odai. 


—   XXTUX  — 


non  moins  intéressant,  de  ses  applications  sctenlifiques.  C'est  un 
appareil  (jui  se  prête  admirablement  aux  opérations  eudiomélriques. 
Voilà  donc  un  instrument  dont  les  physiciens,  les  chimistes  et  le» 
ingénieurs  prolileronl  concurremment. 

M.  Boulez  a  passé  en  revue  les  divers  procèdes  de  fabrication  de 
la  glycérine.  Aucun  d'eux  ne  fournil  un  pniduit  absolument  pur. 

A  l'appui  de  cette  communication.  M.  Schmitt  signale  »|ue 
de  nombreuses  analyses  lui  ont  révélé  lu  présence  de  mnlièrcs 
azotées  dans  les  glycérines  réputées,  comme  étant  les  plus  pures, 
mais  n'a  pu  découvrir  ii  quel  étal  elles  s'y  trouvaient. 

.M.  Boulez  en  conclut  qu'il  y  a  intérêt  à  [toursuivre  la  recherche 
de  la  fabrication  de  la  glycérine  par  synthèse,  bien  que  les  résultats 
des  recherches,  faites  jusqu'à  présent  dans  celle  voie,  soient  peu 
favorables. 

M.  Pailldi  nous  a  exposé,  avec  son  talent  habiluel  de  conférencier, 
les  [)hénomèncs  qui  se  produisent  pendant  le  refroidissement  du  fer, 
jjlicnouiènes  qui  se  manifestent  par  des  arrêts  dans  la  descente  du 
ihermomctrc.  .-ivec  une  grande  clarté,  notre  collègue  nous  a  montré 
les  modifications  que  subit  le  fer  pendant  ces  arrêts  et  les  propriétés 
bien  nettes  qui  caractérisent  le  métal  entre  les  diverses  étapes  de  son 
refroidissement. 

M.  Lemoull  nous  a  rendu  compte  de  la  mission  dont  il  avait  été 
chargé  par  le  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  en  vue  d'étudier 
l'organisation  de  l'enseignement  technique  dans  les  universités  alle- 
mandes. Il  a  conclu  de  relie  enquête  que  renseignement  pratique 
devrai!  être  beaucoup  plusdéveloppédansnos  universités  fran(;aiscs  ; 
que  nos  professeurs  et  nos  industriels  devraient  se  trouver  en  rela- 
tions plus  intimes  et  plus  immédiates,  de  manière  à  coordonner  tous 
leurs  elForts  et  toutes  leurs  connaissances  vers  le  même  but:  l'amé- 
lioralion  de  l'industrie  et  de  la  richesse  nationale. 


M.  Kolantâ  a  mis  en  évidence  ['ineflicacité  des  moyens  employés 
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pour  épurer  les  eaux  rcsiduaires  de  sucrerie.  Le  chef  de  labontom 
de  l'Institut  Pasteur  ne  pouvait  pas  préconiser  un  autre  systODe<{ue 
le  procède  bactérien.  L'application  qui  en  a  été  faite,  d'ailleurs,  àb 
sucrerie  de  Pont-d'Ardres.  a  donné  de  bons  rcsullats. 

Li  lecture  d'une  note  parue  dans  uno  revue  scienti6que  sur  Tébul* 
lilioD  des  graisses,  a  suggéré  à  M.  Boulez  l'idée  de  faire  quelques 
expériences,  dont  il  nous  a  rendu  compte.  D'après  notre  collègue,  la 
mousse  qui  se  révèle  au  nionient  de  l'ébullition  est  produite  par  li 
présence  des  matières  albuminuides. 


COMITE  DE  LA  BANQUE 
ET  DE    LUTILITÉ    PUBLIQUE 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  la  lutte  engagée  en  ce  i 
en  Angleterre,  entre  les  protectionnistes  et  les  librc-échangittM. 
S'il  est  difficile  d'en  discerner  actuellement  l'issue,  M.  Paul  Sée  ne 
nous  en  recommande  pas  moins  d'en  suivre  les  péripélies,  car  I» 
victoire  des  uns  ou  des  autres  aura  des  conséquences  Ir^  inpor> , 
tantes  dans  les  transactions  universelles. 

M.  Pierre  Decroix  a  fait  l'historique  de  la  législation  de  la  leUreda' 
change  depuis  Colbert.  Il  l'a  compar(-o  avec  celle  en  umj^  dam  la* 
pays  voisins  il  en  a  souligné  les  défectuosités,  les  incertitudes,  la* 
complications. 

Nous  formons,  avec  IM.    Decroix.  le  vœu  que  ses  judia« 
observations  contribuent  ^  faire  aboutir  la  révision  de  U  lëgifllaliaa, 
encore  en  vigueur,  dans  un  sens  plus  large  et  plus  pratique. 

.M.  Meunier  nous  a  exposé   les  situations  respi'Clivoi  du  pr 
taire  et  du  locataire,  en  cas  de  sinistre,  dans  le  cas  où  le  propriélair*  ' 
associe  son   locataire  à  son  assurance   personnelle.  Si  oc  deraier 
réalise  un  h-gcr   bénéfice  sur  la   prime,    le  premier,    par  caoliT. 
s'expose  à  une  déchéance  grave  envers  l'assurance.  Cet 
montre  (]uelle  prudence  il  faut  apporter  a  la  radadion  des  ooolril*«| 
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C'est   sur  ce    dernier    point    qu'a    insislé    loul    partinjlièremenl 
M.  Meunier. 

S'il  esl  une  question  qui,  en  raison  de  sa  gravité,  préoccupe 
l'opinion  publique  surtnut  en  ce  moment  oij  elle  esl  l'objel  d'une 
discussion  approfundie,  c'est  celle  de  l'impôt  sur  le  revenu. 
M.  Vanlaer  nous  a  parlé,  en  savant  économiste,  du  fonctionnement 
de  l'impôt  sur  le  revenu  en  .\ng!eterre.  Il  nous  a  appris  qtie  cet 
impôt  est  basé,  non  sur  les  signes  extérieurs  de  la  richesse,  mais  sur 
les  sources  du  revenu,  lesquelles  sont  classées  en  cinq  catégories. 
Puis  il  nous  a  exposé  le  mode  de  fixation  du  taux  annuel  de  l'impôt, 
et  son  principe  dégressif. 

M.  Decroix  a  complété,  très  .'i  propos,  ces  renseÎRnemenls  en 
nous  indiquant  les  rormalitcs  que  doivent  remplir  les  contribuables 
élranpTS  pour  être  dégrevés,  htre  déj^revé  !  Mais,  n'est-ce  pas 
l'ardent  désir  de  cliaquc  contribuable? 

M.  le  Docteur  Guermonprez,  le  zélé  et  infatiguable  président  de 
ce  (!oraité,  a  traité  de  nouveau,  et  plus  cuniplètcmeni,  le  mécanisme 
de  l'assurance  contre  les  accidents,  chez  nos  voisins  d'outre- 
Rbin. 

Il  fait  judicieusement  remarquer  que,  avant  de  réformer  des  lois 
et  des  coutumes,  il  esl  prudent  d'aller  se  rendre  compte  de  ce  qui  se 
fait  ailleurs  et  d'examiner  les  résultats  obtenus,  en  tenant  compte 
bien  entendu  des  milieux,  afin  d'i'-viter  que  ces  niodilicalions,  qui 
peuvent  bouleverser  les  conditions  écommiiqucs  d'une  industrie,  ne 
soient  adoptées  sans  avoir  été  môremcnl  étudiées. 

M.  le  Docteur  Guernionprcz  a  conqilélé,  de  la  fa(,'on  la  plu.-»  heu- 
reuse, ses  considérations  antérieures  sur  l'organisation  des  hô[>itaux, 
en  nous  rapportant  les  renseignements  qu'il  a  recueillis,  au  cours  de 
deux  voyages  elfwtués  en  Angleterre  sur  les  modes  très  spéciaux 
d'hospitalisation  chez,  les  Anglais. 

L'ensemble  de  ces  documents  comparatifs,  bien  présentés,  sera 


ulilomcnt  «nnsullc  par  imis  ceux  qu'intéressent  ces  graves 
lions. 

CONFÉRENCE 

Personne  de  nous  n  a  oublié  la  confcTonce  remarquable,  faite  ( 
celle  salle  en  IDDi,  sur  le  radium,  par  M.  Curie.  C'clail  donc 
lourde  l^che  que  M.  I\iill<)t  avait  assumée  en  répc^ndant  i  nos  soUici- 
tations  de  venir  nous  entretenir  il  nouveau,  après  cet  illustre  nvaol. 
de  ce  corps  merveilleux  el  de  nous  en  faire  connatire  les  nouvelles 
el  curieuses  propriélés,  mises  en  lumière  depuis  celte  ép«jque.  N<»lre 
dévnué  collègue  a  rempli  sa  délicate  cl  difilcile  mission  très  bnl* 
lammenl. 

Après  avoir  insisté  sur  le  rôle  prépondérant  qu  ont  joué 
M.  elM""  Curie  dans  l'étude  de  ce  corps  mystérieux  que  l'on  • 
appelé,  non  sans  esprit,  le  «  métal  ccmjugal  »,  notre  aimableoollègiM 
a  exposé  les  circonstances  de  la  dmiuvcrle  et  de  rejtractioo  eu 
radium.  Il  a  dévoilé  ses  propriétés  physiques,  chimiques  et  phj"«io- 
giipies  et  il  s'est  particulit-rcmenl  étendu  sur  l'émanation.  Il  a 
terminé  par  l'exposilion  des  deux  hypolbfses  qui  semblent  prnio* 
miner  pour  expliquer  les  phénomènes,  si  troublants,  de  U  ndi*^ 
activité 

Des  expériences,  en  tous  points  réussies  et  de  nombreuses 
jections  sont  venues  compléter  celte  conférence  si  attniyanlert  « 
instructive.  Iniililc  d'ajouter  que  le  sujet  traité  et  la  n«4unctr  dv 
conférencier  avoient  attiré  dans  notre  salle  une  grande  •fflueaoe 
il'audileurs,  qui  ont  largement  témoigné  ii  M.  Paillol,  par  bar» 
a|iplaudissement8  unanimes  el  répétés,  la  grande  satisfaction  qu'il; 
avaient  éprouvée  à  l'écouter.  Nous  lui  renouvelons  aujourd'hui 
cluleureux  remerciements. 


EXCURSIONS 

Nos  sociétaires  ont  repondu,    très   nombreux,  à   l'invilatioa  d» 
M.  Labbé,  le  dévoué  Directeur  de  l'Kcole  ProleaBJonnelie  d'Atmat- 


lières,  qui  ilosirail  monlier  le^  méliers  Northrop,  installes  dans  son 
atelier  de  tissage. 

.M.  r^abbé,  MM.  Dnnizer  et  Rcrlhnniier,  onl  fourni  de  très  nom- 
breux et  de  très  utiles  renseignement*  ii  nos  collègues  sur  lu  conduite 
et  sur  la  marclie  de  ces  curieut  el  intéressants  métiers.  Tous  les 
visiteurs,  sans  aucun  doule,  ont  été  convaincus  de  leur  supériorité. 

Après  l'atelier  de  lissage,  tes  dill'érenls  ateliers  et  installations  de 
IKoole  onl  reçu  la  visite  de  nos  collègues,  qui  se  sont  ainsi  rendu 
compte  de  la  faron  admirable  dont  est  organisée  cette  école,  cl  des 
services  (ju'pjlc  est  appelée  à  rendre. 

Ces  résultats  sont  dus  à  l'initiative  el  à  l'activité  de  son  zélé 
Directeur,  au  dévouement  des  Professeurs  e(  du  personnel  de 
l'Ecole. 

Nous  sommes  heureux  d'adresser  publiquement,  à  chacun  d'eux, 
nos  félicilations. 

Les  Elublisscmeiils  de  la  Société  des  Hauts  Fourneaux,  Fttrges  el 
Aciéries  de  Denain  etAnzin  ont  toujours  eu  le  souci  de  se  mainlonir 
au  niveau  des  derniers  progrès  réalisés  en  métallurgie.  Ayanl  achevé 
les  transformations  en  cours  depuis  plusieurs  années  dans  leurs  prin- 
cipales sections,  ces  importants  établissements  avaient  convié  à  les 
visiter,  les  membres  de  notre  Société,  dont  un  grand  nombre  a 
répondu  à  cette  invitation. 

Guidés  par  notre  1res  sympathique  collègue,  .M.  Werth,  Directeur 
de  ces  Etablissements,  et  par  ses  nombreux  collaborateurs,  nous 
avons  pu  nous  reconnaître  dans  ce  royaume  du  Fer  et  du  Fc-u.  Du 
feu,  on  en  voit  partout  dans  les  immenses  bùtimculs  qui  s'alignent  à 
perle  de   vue.   Ils  sont  pleins,  jusqu'au    faite,   de    machines  qui 

tournent,   tombent,  remonlenl,  sifllent,  grincent,  crient Ici  des 

brasiers  ;  lit  des  jets  de  flammes  ;  plus  loin,  des  blocs  de  feu  ardente 
vont,  viennent,  passent  entre  des  cylindres,  en  sortent,  y  reviennent 
dix  fois,  vingt  fois  pour  changer  de  forme. 

Ailleurs,  dans  une  vasle  salle,  deux  énormes  machines  vont  avec 
lenteur,  agitant  leurs  longues  liges.  Elles  soufflent  de  l'air  dans  les 
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appareils  de  l'aciéne  où  bout  le  métal  en  fusion.  Elles  «ont  Ici 
poumons  ries  rortiiics  colossales,  illignées  sous  une  immense  OOH- 
truction,  donl  l'éclificalion   fail  honneur  à   la  Compagnie  deFhr»- 

Lille. 

Ces  cornues  ventrues,  rugissantes,  crachent  un  tel  jet  de  flanuM 
qu'à  50  mètres  les  yrux  en  sont  aveuglés,  la  peau  bnll«^.  I.i-<ledaM 
l'acier  bout.  Il  en  sort  en  un  liquide  flamboyant,  pour  être  dévené 
dans  un  vase  de  fonte,  où  il  se  solidifie.  Puis,  le  bloc  obtenu  eal 
porlo,  comme  une  plume,  encoit;  tout  étincelant,  entre  des  cyiindrat 
qui  le  broient,  l'allungenl  successivement  sous  des  pressions  crois- 
santes, l'aplatissent,  lui  donnent  enfin  la  forme  d'une  barre  qui  s'en 
va  plus  loin  —  seule  toujours  —  emporli'C  par  de^i  cylindres,  reulafll 
à  fleur  du  sol,  vers  des  scies  qui  la  coupent  en  morceaux,  au  mibeu 
d'une  gerbe  d'étincelles  multicolores 

Mais  ce  qui  est  mm  moinsudmirable,  c'est  la  rapidité  ioouie  a«cc 
laquelle  ces  milliers  de  kilo^itimnies  de  barres  de  toutes  fonaes. 
de  toutes  dimensions,  se  déplacent  ;  c'est  l'ordre  avec  lequel  elle» 
disparaissent,  une  fois  préparées,  et  comment  elles  siml  remplacées 
par  d'autres  blocs,  indéfiniment,  sans  cesse,  pendant  les  douze 
heures  de  la  journée. 

On  ne  sait  ce  qu  il  faut  le  plus  admirer:  ou  l'iogéniosité  el  ta 
puis.sance  de  ces  prodigieuses  installations,  ou  la  science  déployée 
par  le  distingué  Directeur  de  ces  splendides  élablissemeols. 

('omme  l'a  dit  M.  Parent,  notre  actif  Vire-I*r«*9ident.  qui  avait  été 
l'organisateur  de  cette  intéressante  excursion,  en  rcmerciani  31.  Wertli 
et  ses  oollabonileurs  au  nom  do  tous,  de  nous  avoir  montré  tant  de 
merveilles  :  «  Notre  région,  si  riche  en  grands  établissements  de  tous 
genres,  a  le  droit  de  s  enorgueillir  de  ce  joyau  liié  à  sa  OMinMiM 
industrielle,  qui  n'a  jamais  brillé  d'un  éclat  aussi  vif.  s 

.\  la  fin  decetto  promenade,  les  excursionnistes,  la  gor|;e  ënaé- 
chée,  tout  haletants,  ont  su  apprécier  la  délicate  aliealioa  dr 
M.  Werlh,  qui  a  tenu  à  leur  faire  oublier  qu'il  les  avait  bien  l« 
temps  traités  «  par  le  Fer  et  par  le  Fou.  u 
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CONCOURS    DE    1904. 


PRIX  ET  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


PRIX  DU  CONCOURS  DE  DESSIN  MÉCINIQUE. 

SscnoN  A.  —  Kmployés. 

1"  Prix:    MM.  DKI.TOUR  (Jules),  une   inrdaille  d"arg:enl  el  une  prime 
de  40  francs, 

2*       —  DKLMOTTK   (.Iules  ,    une    rciédailli-   de  bronze  el   une 

pi-iiuc  d»!  ^0  francs. 

3*      —  DKLEPOHTE  (Louis),  une  médaille  de  bronze  et  une 

prime  de  20  francs. 

Mentions  :  HASS  (Eugène),    une  mention  honomble  el  une  prime 

de  lO  francs. 
—  DOMëN  (Gusluve),  une  menlion  honorable. 


Skction  B.  —  iHé-vea. 

1"  l'mx  :    MM.  ZUBER  i  Yves),  élève  de  l'Inslilul  Industriel  du    Nord 
de  lu  France,  une  médaille  d'argent. 

MUSY  (Georges),  élève  de  l'inslimi  Industriel  du  Nord 
ix      ]  de  iti  France,  une  médaille  d'argent. 

ex-aqno:     )  ISABEL   (Aimoj,  élève  de  l'Inslitul   Industriel  du  Nord 

{  de  la  France,  une  médaille  cl'ai^ent. 

3»    Prix  :  DUTRO  (Daniel),  élève  de  TEcole  St-Luc  de  Lille,  une 

médaille  de  bronze. 

4"      —  TULLIFEH  (Eugène),  élève  de  l'École  des  Beau.x-Arls 

de  Lille,  une  médaille  de  bronze. 
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DUTILLEUL  (Barlliélemjr),  élève  d«  l'École  de 

Arts  de  Lill(>.  uiiu  médaille  de  bronze. 
LKBRUN  (Qeor^,   élève  de  l'Ecole  loduteidle  de 

Tourcoing,  une  médaille  de  bronze. 
VIERLINCK  (Albert),  élève  de  l'Ecole  Iadiutri*Q«  dr 

Tourcoing,  une  mention  honorable. 
LEKOY  (All>ertj,  élève  de  l'École  Supérieun*  Frankite, 

de  Lille,  une  mention  honorable. 
LKVASSKUK  (Henri),  élève  de  l'Écolo  NaUooale  Pn>-, 

fcssionnelle  d'Armentiéres,  une  meiilioo  hotiAnU*. 
DELMOTTE  (Emile),   élève  de   l'École  •)««  IW»  AH*  ' 

de  Lille,  une  mention  honorable. 
DELFLANQUB  (Âlb<!rt),  élève  de  l'Rook  Marir  dUel- 

lemmcs,  nue  ineiilion  honorable. 

DL'THILLEIIL    (Frrnandi.   élève  du  iMun  mniia 
d'Hellemmet»,  une  mention  hunorabla. 


PRIX  OU  CONCOURS  OU  OESSIN  D'IRT  IPPLIQUE  ft  L'INOUSTItlE. 

(ie  concours,  .iiiquel  M.  I^dieu-Dupaix  uonsacrc,  cha<]uv  anr 
une  généreuse  doiiutitin  de  3U(I  frani^,  uttirv  toujours  df  nombr^ut 
candidals.  I^s résultais,  dans  leur  ensemble  sont  d'une  incx>ol«Ut4e 
supériorité,  par  rapport  à  ceux  des  concours  précédente,  d  aprfs 
M.  SéraUky,  le  rapporteur  du  Jury. 


\Hrmux. 

SKcnoN  \.  —  Employés  et  Ouvriers. 

MM.  DELOSSE  (Léonj,  un  diplôme  de  médaille  d'aifraol  at  w» 

de  3<t  franci*. 
MAGNIEZ    .\lbrrl  .   un    diplôme  de  médaille  de  bronaa    H 

pnme  de  20  francs. 
VAN  BKâEKEL  (Albert .  un  diplôme  de  maille  de  brom  al 

prime  de  'JO  francs. 
LEKOY  (Maurice;,  uo  diplôme  de  médaille  d«  biuoxe  «4  mam  pf 

de  10  franca. 
BAUDKY{Oeorgee).  uu  diplôroo  de  médaille  debronae. 
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MM.  CHEVALIER  (Léon),  uq  diplflme  de  médaille  de  bronze. 
DKONSART  (Feniand),  lui  diplôme  de  médaille  de  bronze. 
GHESQUIERE  (Séraphin),  une  menlion  honorable. 


Srction  B.  —  Élèves. 


MM 


DKLAH.AYE  (Henri),  élève  des  Ecoles  Académiques  de  Douai,  un 

diplôme  de  médiiille  d'argent  et  une  prime  de  50  francs. 
FRANQUET   (Augu.slej,    élève  des  Kcole.s  Académiques  de  Douai, 

un  diplôme  de  médailk'  d'argent  el  une  prime  de  50  francs. 
(!0HN1I>   (Romain,  élève  de  l'Ecolij  induslrielle  de  Tourcoing,  un 

diplôme  de  médaille  il'argenl  el  une  prime  de  30  francs. 
HAUSSAI  RE  (Marcel),  élève  de  la   maison  Haussaire,  un  diplôme 

de  médaille  de  bronze  el  une  prime  de  20  fmncs. 

BATEAU  (Georges),  élève  de  l'École  St-Luc  de  Lille,  un  diplôme  de 
médaillp  de  bronze  el  une  prime  de  10  francs. 

BRUYNEEL  (Eugène),  élève  de  l'École  des  Beaux-ArU  de  Tour- 
coing, un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

CUVEl.IKR  i'Madeleine).  élève  de  l'Ecole  Nationale  des  Arls  Indus- 
triels de  Roubaix,  un  diplôme  de  médaille  debron/e. 
MM,  SIMON  (Paul)  clèvode  l'École  des  Beaux-Arts  de  Lille,  un  diplôme 
de  médaille  de  bronze. 

BAUDKWVN  (Ghislain),  élève  de  l'École  Industrielle  de  Tour- 
coing, un  diplôme  de  médaille  de  bron/.e. 

DELISSE  (( déleste I,  élève  de  l'Ecole  Nationale  des  Arls  Industriels 
de  Roul>aix,  une  nietiliun  honorable. 

DUGARDIN  (Lucieime),  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-ArU  de  Lille, 
une  menlion  honomble. 

PEROT  (Mauricei,  élève  de  l'Ecole  Nationale  des  .\rls  Industriels 
de  Roubaix,  une  mention  honomble. 


M'" 


Ml' 


M 


OrKvrrrle  e<  Joaillerie. 

Skctios  a.  —  Employés  et  Ouvriers. 

MM.  GÉNE.AU   (Emile),   un    diplôme  de   médaille   de   vermeil  et    une 

prime  de  100  francs. 
BONTE  (Charles),    un  diplôme  de  médaille  d'nrgenl  el   une    prime 

de  40  francs. 
DESCATOIRK  (Jules),  un  diplôme  de  médaille  debronxe. 
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Section  R.  —  ^èves. 


MM.  CORDONNIEK  (Jean),  élève  de  l'École  Nationale  dM  ArU  ladn- 

triels  de  Koubaix,   un  dipldnte  de  médaille  de   bronze  M  ne 

prime  de  20  francs. 
UËVUTTK  ^Zénobe),  vlèvi*  de  rÉcole  Nationale  des  .\ru  lodw- 

Iriels  de   Roubaix,    un    diplAme   de   médaille  de   bruose  et  na* 

prime  de  'M  francs. 
DEHKMHYPUN  ^Raoul).    élève    de    l'École   Dalionale   d«*  Art» 

Industriels  de  Boubaix,  une  mention  honorable. 
M"«    WEKRTS  (Yvonne),  élève  de  l'École  Nationale  de»  ArU  Ind» 

triebi  de  Roubaix,  une  mention  honorable. 

Aitirublement. 

Section  A.  —  Kmployés  et  Ouvriers. 

MM  COMKHKÉ    (Faulj,    un    diplôme  de  médaille  de  vern>ril   ri 
prime  de  100  francs. 

TANCîHË  (CouRlanlin).    un  diplâme  de  médaille  de  bronze  «4  i 
prime  de  10  francs. 

IX  DOT  (Mnnnanuel),  un  diplôme  de  médaille  de  LruBze  et 
prime  de  10  francs. 

LABRIFPE   (Charles),   un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  wm_ 
prime  de  10  franc*. 

Section  A.  —  ËUéves. 

MM.  LEPLAT  (Alberl),  élève  dr  l'École  NaUonale  dnn  firtn  InriiMtririi  iJi 
Rouboix.  un  diplôme  de  médaille  d'argent  et  une  prioM  d*  SO  Ir. 

1K)MEN   (Achille),  élève  de  l'École  Indoslrielle  de  Ttnnoing.  m 
iliplôme  de  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  20  fréoc. 

LE.S.\(iE   ()U«tave],  élève  de  l'École  Nntioualedei  .Aria  IndBalhnl* 
de  Roubaix,    un    diplôme    de    miMinillr   ilr    liron;r    ri   unr  nr 
de  10  Grancs, 

MM.  (}riSl.AlN  (Maurice),  élève  de  l'École  Nationale  dea  Art*  laé»- 

tricb  de  RouImIx,  un  diplôme  de  modaillr  de  bronze. 

CA'lTK.Al'  I  André),  élève  de  l'École  Nationale  de^  Ari%  Iml.MinrU 
de  Roubaix,  une  mention  honorable. 


—    XMX    — 

PRIX  DES  CONCOURS  DE  LANGUES  ÉTRANGÈRES 

l,a  somme  qui,  jusqu'ici,  avail  élé  consacrée  à  ce  concours,  s'est 
accrue  cette  année,  grâce  à  la  généreuse  donation  de  notre  collègue. 
Secrétaire  du  Conseil  d'Administration.  M.  Kestner,  qui  s'est 
toujours  dévoué  à  l'organisation  des  concours  antérieurs  et  a 
déployé  beaucoup  de  zèle  pour  en  assurer  le  succès. 

Je  suis  heureux  d'élre.  ici,  l'interprète  du  Conseil  d'Adminis- 
tration en  adressant  à  M.  Kestner  les  chaleureux  remerciements  de 
tous. 

Skctkin  a.    —   Employés. 

1"  l'Bix  :   MM.  DECLKRCQ  (Gaston),  une  prime  de  50  francs. 
2'      —  FLORQlîIN  (Charles;!,         _  20  francs. 

S"      _  DKBUCK  (Joseph),  —  40  francs. 

Skc:ti<in  B.  —  Élèves    (Enseignement  supérieur). 
2'"  Prix  :  M.  CAZADE,  élèvede  l'Institut  Industriel  du  Nord  de  la  France 

Skction  g.  —  Élèves  (Enseignement  secondaire). 

2"  Prix    i  MM.  BEAUSSIER  (Louis),  élève  du  Ij'cée  Faidherbe. 
ex-œ/jw  :  \  LEMAIRE  (Gilbert).  —  — 

3'  Prlx  :  HALLEZ  (Georges).  —  — 

LMUgue  Allemande. 

Skctimn   \.   —  Employés. 

l"  Prix  :  MM.  DECLERCQ  (Gaston),  une  prime  de  50  francs. 
2«      _  HI VET  (Emile),  —  20  francs. 

3«      —  RAMPOUT  (Louis),  —  10  francs. 

4 
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Section  B.  —  ^èves  (Enseignement  supérieur). 

1"  Prix  :  MM.  B.\YOT  (Robert),  élève  de  ringUlut  Indoilriel  do  Nofd 

de  la  France. 
2*      —  GAMBIER  (Ludovic),  élove  de  rinstilut  Indoriml  Ai 

Nord  de  la  Franc. 
.  BHUDO  (Marcel),  élève  de  l'IncUtul  Indu»lnel  du  Noid 

3*  Prix    \  <ie  la  France. 


ej--*^» 


(  de 


PKKXEZ  >Jos(>ph).  élève  de  IMnslituI  Itidnilrifl  da  Nord 
la  France. 


Skction  (I.  —  Éaéve  lEnselgnement  secondaire^. 
2*  Prix  :  M.  HECHT  (Jean),  élève  du  l^cée  Paidberbe. 

PRIX     DES    COMPTIBLES 

M<^t»llle  d\%rsrn(. 

M.  ÔUDART  (Utfsiré).  pourse.<!  bon.s  et  loyaux  sennoat  ehet  MM.  IMiHn 
père  et  til.s.  puis  ehez  MM.  Eloi  et  lA>uis  Prate,  Mcoaneurs. 

PRIX  DES  DIRECTEURS.  CONTREMIITRES  ET  OUVRIERS 
^li  tt  Mul  Ir  pliv  ^isliifif»  i**y  l'rtrrrifr  4r  Irin  fttrlMM. 

Médaille  tfr  vermeil. 

M.  VKRDIKRE  (Louis),  cnntr<>matlre  de  U  Compsg^Die  dr  iisea-LjiJr. 
pour  iierfectioiineineul  des  luéthodea  da  InraO  ea  bm^  dn» 
l'atelier  qu'il  dirige. 


Mé^NlIlr*  rf'arsrMt. 

M  SMEERS  (OeorgeK),  conlrcmaltre  de  l'aUlirr  dr  MMu(j|Me,  gUi»- 
Dupla«lie  et  ajustage  à  l'imprimerir  L.  Daopl,  pour  Im  p»rfa«li<a 
ncineula  apporti«  dans  l'oulillage  et  la  conduile  de  wn  atrlMr. 

M.  PKNNEL  (TTenri),  clief  de  brigade  à  l'atelier  de«  inaclùaai  éê  h 
Compagnie  du  Nord  à  Helleinraea,  pour  amilioralion»  appoHte  k  la 
coarectinn  de  l'outiUagf . 


COURS  MUNICIPAUX  DE  FILATURE  ET  DE  TISSAGE 

(/-y/a;  de  }fi  Ssocititf). 

Cours   de  BUlature. 

MM.    THAl'WAERT  (Ernest),  un  diplôme  de  capacité  el  une  primo  de 
50  francs. 

HEDDEBAUT  (Henri),  un  diplùme  de  capacité  el  une    prime  de 
50  francs. 

C.ASTELAIN.  un  diplôme  de  capacité  elune  prime  de  35  francs. 

VAN  GYSELS  (Corneille),  un  certificat  d'assiduité  et  une  prime  de 
25  francs. 

DUMONT    (Maurice) ,    un  certificat    d'assiduité  et  une  prime  de 
15  francs. 

CAMMAERST  (Jean),  une  prime  de  15  francs. 

MOREAU  fMaurice).  une  prime  de  10  francs. 

OouinB  de  Tissage. 

MM.    LESENNE  (Jean),  un  diplôme  de  Ciipaciti-  et  une  prime  de  50  fr. 

LEFEBVRE  (Adolphe),  un  diplôme  di>  capacité  et  une  prime  de 
50  francs. 

.MédMillen  d'.4rgent. 

mises  pnr  lu  Société  à  ta  disiiosition  de  l'Union  Fiwiçaisr  de  la  Jeunesse, 

MM.    VAN  BRUSSEL  (Gustave),  dessin  industriel. 
DEWITTE  (Emery),  électricité. 
DEFRISE  (Léon),  dessin  linéaire. 

PRIX  DÉCERNÉ  AU  MAJOR  DE  L'INSTITUT  INDUSTRIEL  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Médaille  d'or. 

M.  VANET(Paul),  sorti  premier  en  1904. 


—  Ul  — 


MÉMOIRES  ET  APPAREILS  PRÉSENTÉS  AU  CONCOURS 

Les  tnémuires  el  appareils  (]ui  iiotis  ont  Ole  présentés  AonI   tn»\ 
rMinibretix,  et  c'est  bien  h  regret  que  nous  nvons  été  dans  l'obti- 
f^ation    d  en    ajourner    plusieurs,    non    piirce  qu'iU  sont  A 
(l'inlérôt,  mais  parce  que  les  uns  Si-  rapportent  à  des  procédés  i|0« 
n'ont  pas  encote  clé  mis  en  pruti(|ue,  ou  hii-n  p:irce  <|iie  I»  aulrvK, 
n'oiil  |>as  reçu   la  consécralion  d'une  application  indusiridic. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silent.'p  un  mémoin; 
relatif  il  un  nouveau  procédé  industriel  de  iabricatinn  de  {'«ciiir 
chiurhvdrique  svnthélique.  Cette  invention  ouvre  U  voie  à  de 
nouveaux  progrès  «i  peine  soupçonnés  jusqu'à  ce  jour.  Nous  eipé- 
rons  que  les  inventeurs  se  représ<.'nteronl  l'an  prochain,  en  appuyant 
l'exposé  de  leur  méthode  par  des  résultats  induétriebi  lrn> 
cluants. 

Enfin,  un  autre  mémoire,  qui  traite  de  rulilimtion  nitMniM*lJr  da 
sucre,  nous  a  élu  présenté  trop  lard  pour  i^lre  examine. 

Il  a  été  attribué,  pour  les  mémoires  et  appareil»  prûsenlm,  le* 

récompenses  suivantes  : 

One  Mention  lionorNblr. 

M.  BKRNOU  fJaoïuesJ,  pour  son  meuioirf  sur  la  (Hbiu  .iu..ii  Je  1»  i.r- 
de  conserve  sans  emploi  tl'agenb,  uuisitilr»  ou  ilir)icai<'ui''iii 
cligeiilifs. 

h   W^^NlIlm  <lr   bronse. 


MM     I.AOACHKHeimi.  pour  : 

1*  Son   compteur  d'eau    coiitnMeur  de    rolimeiUaliao   pour  la 

chaudière»  ii  vnpcur  ; 
2*  Son  graisseur  auloinatique  et  inècani<iu«  à  enlraUMOMUt  i 
pour  obtumleur.  tiroirs,  pistons  d«s  machine»  •  vapaor. 
I.KMIRK  (Avit  ;.  pourmodilications  apportoeeau  ^nt  â  Cl  ot 
table  à  eleclroljrsr. 
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MM.  PELTIL'IH  iÉmili').  pour  son  mcmoice  sur  la  fabriwilion  des  fil»  de 
Tantaisie  en  tous  genres. 
UrPONT  (René),  pour  son  travail  sur  les  renvideurs. 
de  BOl'BKRS  (Guslave^.    pour  son   n-fraclomèlre  comparateur  n 
l'usage  des  liquides. 

t'u  ra|i|tel  île  Mcdiillle  d'urgent. 

M.  CAKTER  (Herbert  R.).  pour  : 

1°  Son  projet  de  ventilation  des  Garderies  et  d'enlèvement  automatique 

des  duvets  ; 
2°  Son  ouvrage  sur  le  lllage  et  le  retordage  des  brins  longs  végétaux. 

M.  Carier,  qui  a  déjà  obtenu,  au  concours  de  190^,  une  médaille 
d'argent,  a  présenté  celle  année,  deux  mémoires  ;  l'un  sur  la  venti- 
lation de.s  carderies  et  renlèvement  des  duvets  ;  l'autre  sur  le  fdafço 
et  le  retordage  des  l»rins  végélauv  longs,  lin  m|)|)elanl  celle  récom- 
pense, la  Société  Industrielle  honore  l'ensemble  des  ouvrages 
de  l'auteur. 

«  MédHlUeN  d'uryeut. 

M.M.    RtJ'l'H  (Auguste),  pour  son  cliquet  double  pour  renvidage  de  mptier 
sHlf-acling. 
(iUYOT  (Ricliardi,    pour  sa   monographif  comptable    et  ndmiiiis- 
trativp  de  la  Brasserie  (Coopérative. 

4  M^^dallleN  de  vermeil. 

Dans  un  premier  mémoire  «  Des  causes  et  des  elFeU  des  explosions 
des  chaudières  H  va |X'ur  et  des  moyens  prévenlits  »,  le  praticien 
expérimenté,  que  nous  connaissons  tous  en  M,  Montupel  (.Xnlonin). 
a  mis  parliculii'renienl  en  lumière,  un  certain  nombre  fie  desideratas, 
(|ui seront  sans  doule  réalisés  —  et  nous  le  souhaitons  vivement  — 
lorsque  la  révision,  aciuellemcnt  en  cours,  du  décrel  du  3(1  .\vril 
1 H80.  sera  achevé. 

Dans  un  second  mémoire,  concernant  «  La  circulation  de  l'eau 
dans  les  chaudières  »,   l'auteur  a   cttmplété  l'élude  et  les   obser- 


valions    qu'il    avait     péscntées   anlcrieuremcnf   ii    la    Soci<>té  dat 
Ingénieurs  Civils. 

Les  principes  que   iM.   MontU|>et  expose,  les  agenccmcnls  qn''i) 

préconise,   pourront  être  très  ulil<;iniMil  mis  ii   profit  pur  le*  oom> 
trucleurs  de  chaudières. 

M.  Uol  (Leun)  a  présenté  un  Êcarlo^rnphr,  appareil  S(<tvuI  k  ' 
vérifier  rapidement  l'écarlemenl  des  guides  dans  le  puits  (i<9 
mines- 
Cet  appareil  constitue  un  progrès  dans  l'art  de  lexploiUlion  do 
.Mines.  Il  permet  d'enregistrer  les  varialiuns  (l'écarlemenl  du  guitkp 
des  puits  de  Mines  Sans  élre  un  appareil  de  secours,  il  roocoart, 
néanmoins,  Irtrs  elTîcacenienl  ii  protéger  lexistenoc  des  mioeiin. 
en  cvilanl  loul  flottement  dans  le  mouvement  des  cages. 

I>e  dosage  du  sucre  dans  la  betterave  s'est  fait,  (icndanl  lun{rteni|», 
non  pas  sur  la  matière  elle-même  plus  ou  moins  divisée,  mai*  tur  le 
jus  obtenu  parla  pression  de  la  pulpe.  (]e  procédé  lent  o  été  ramphrè 
par  celui,  plus  rapide,  de  la  digeslion  aqu);use  a  <-hautl  de  II.  ftXkL 

MM  Mastiiin  et  Lk-lfosse.  par  l'emploi  d'unt-  presse  spéciale  dite 
«  Sans  Pareille  »  ont  simplifié  cette  métho^ie  d'anaU-se.  Griot  1i< 
cet  appareil,  on  peut  aujourd'hui  obtenir  rdpidemcnl,  avec  lacossetlr 
Tratche  de  diffusion  une  pulpe  analysable  ii  froid.  Celte  prcaw:  seoMe 
avoir  sa  place  marquée  dans  tous  les  laboratoires  de  sucrenes  oà 
l'on  s'occupe  sérieusement  du  contrôle  chimiipie. 


I.a  Société  .Vnonyme  d'bclairage  et  dWpplication»  Kl^'clny»] 
d'Arras  a  construit  un*-  lampe  électriqiu-  |>orlalivr  pour  mines 

(^Ite    lampe,   ly(>o    .Neu-tJatnoc,    est  peu   cnoombranle, 
It^gcre,  d'un  bon  éc-lairemenl  et  d'un  usage  oominode.   Elle  eal  li< 
seule  d'origine  française,  qui    puisse  être  mis  avant 
concurn-ncc  avec  lc:>  appareils  similaia^s  de  cooslniclioii  «I 


de 
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MéilMllle  d'or. 

/'(  SocitHé  lnitn»trielte  à  In  dispimlion 


du  Sord  de  la  France,  à  Afrn$  en  1904. 


Ijà  Société  Jinlustrietle  avait  mis  ;i  la  disposition  du  Jury  supérieur 
de  l'Exposition  du  Nord  de  l;i  France,  à  Arras,  une  médaille  dur. 
Cette  médaille  a  clé  décernée  à  la  Collectivité  de  l'Industrie  du  Cuir 
de  lii  région  du  Non!,  dont  l'expcisition  remarquable  a  mis  on 
évidence  la  place  importante  tenue  par  la  tannerie  dans  notre 
industrie  rétjionale. 

Nulle  exposition  ne  nous  a  montré  d'une  rai,'on  aussi  complète, 
cl  avec  autant  de  magnificence,  l'emploi  du  cuir  sous  ses  multiples 
aspects.  Des  sprcitnens  lie  tiinnagc  étaient  tout  ii  fait  remarquable."*. 
Toute  une  série  de  micrographies,  destinées  à  renseigner  le  tanneur 
sur  la  conlexture  des  peaux  après  les  diverses  phases  de  leur  trai- 
tement, attirail  parliculièrement  l'attention.  Par  ailleurs,  loute  la 
gamme  des  cuirs  verts  cl  des  produits  de  la  tannerie  et  de  la 
corroycric  ;  vernis,  courroies,  extraits  taiiniques,  eti-...,  était  repré- 
sentée par  les  plus  beaux  spécimens  sortant  des  tanneries  de.  la  région. 
Ce  splendide  résultat  est  dû  à  l'esprit  d'initiative  dont  est  animée 
la  Collectivité  de  l'Industrie  du  Cuir  do  la  région  du  Nord,  .\us8i, 
la  Société  Industrielle  est-elle  fière  de  lui  remettre  sa  médaille  d'or. 


I.E  F»RIX  LÉON.VRI)  IIANKL 

I.«  Traité  de 'raniterir  qui  a  été  présenté  par  i\li\l.  iMeunier  et 
Vaney,  est  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  sérieux  ipii  ait  été 
publié  jusipi'h  ce  jour  sur  la  technologie  du  cuir. 

C'est  une  étude  1res  approfondie  au  point  de  vue  lliéorique, 
pratique  ei  chimique  de  tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  la 
transformation  des  peaux. 

Les  auteurs  ne  se  sont  pas  contentés  de  donner  une  simple 
monographie  de  1  industrie  du  cuir  ;  ils  y  ont  ajouté  de  précieux 
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comtiicnlaires  sur  les  divers  procédés  usités  en  lannche,  des  échtr- 
cissemenis  sur  cerlains  points  peu  connus  el  des  considrniions  Irw 
judicieuses,  qui  foni,  de  leur  travail,  une  œuvre  originale  e(  d'an 
inlér(*t  inconleslalile 

1^  Sociélé  Induslriclic,  reconnaissant  le  grand  mérile  des  auleon. 
décerne  ù  MM.  Meunier  el  Vaney,  lo  l'rix  I)aii<-I  de  500  francs. 

I.  _  FONDATION  KUIILMVNN 

9  «rHuiliM.  Nédnillr«  ffor. 


iMksdahks,  Mrssieirs, 

Parmi   les  hommes  qui  se  sont  acquis  le  plus  de  litres  k 
iidmiralion  par  l'étendue  de  leur  science,  el  à  noire  rcconnaisgMiaB^ 
par  l'érlal  des  services  rendus,  M.  Alfred  de  Soubevran.  Ingéa* 
en  (Ihef  au  <x>rp8  des  Mines,   figure  depuis  longtemps  au  premter 
rang. 

Vous  le  connaissez  tous  ou  presque  tous,  car  m  réputation,  • 
justement  et  noblement  acquise,  a  pénétré  jusqu'aux  coucbos  les  plos 
profondes  de  no$  industries  locales,  en  même  temps  que  son  ooa 
est  devenu  populaire  dans  le  monde  de  nos  travailleur?. 

Kncore  k  la  fleur  de  l'âge,  n'ayant  pas  dépassé  c«Ue  beumsp 
période  de  la  vie  où  la  force  physique  et  lu  vigueur  inleJloctaelie, 
restées  intactes,  sont  doublées  dans  leurs  efTcts  par  les  leçons^ 
l'expérience',  M.  de  .Suubeyran  nous  oiTre  l'un  des  plus  besut  el  de» 
plus  complets  exemples  d'une  carrière  à  la  fois  admintstnlnte 
industrielle. 

NéàTournon  (.Ardcclie),  vers  la  lisière  de  ces  provinces  nérv 
dionales  où  rclenlil  le  chunl  des  cigales,  il  .i  ^ardé  de  iion  ps>s  d'an- 
gine l'éloquence  du  langage,  la  .séduction  de  la  peoiire  et  i  rlégaa 
de  la  forme  lillcrairc.  <'.he/  nous,  il  a  ncquis  les  qualiU-s  luuin»  bnt' 
tantes  à  coup  sûr,  mais  plus  solideà  de  I  liummc  du  N<ird  .  l'i 
pratique,  la  ptussamede  travail,  la  iiOrelé  d'ubt<er\atioa.  Ile  l'i 
nistratioM  il  laquelle  il  a  longtemps  appartenu,  il  ii  conservé  ronlrr 


el  lii  inélhodc,  sachant  toutefois  s'alfrancliir  de  ses  petitesses  cl  de 
ses  miiiulies,  el,  dans  son  propre  fond,  il  a  trouvé  l'instrument 
d'étude  qui  devait  lui  permellre  d'aborder  avec  succès  les  tJlches  les 
plus  variées  el  les  plus  difficiles. 

Aussi  est-il  devenu  rapidement  un  grand  mgénieur. 

Avant  sa  sortie  de  l'École,  il  s'était  déjà  signalé  par  un  uiiporlant. 
Mémoire  sur  te  Bassin  de  Newcaslle,  qui  fui  inséré  aux  Annales  des 
Mines.  N'y  avait-il  pas  quelque  hardiesse,  quelt|ue  présomption 
même,  pour  le  jeune  élève  qu'il  était  alors,  à  aborder  un  sujet  déjà 
traité  ;i  maintes  reprises  par  les  savants  les  plus  estimés  ?  Kn  tous  cas, 
il  a  juslifié  son  audace,  ear  cet  ouvrage  digne  préface  de  ses  Iravaux 
ultérieurs  sur  le  Bassin  du  Pas-de-Calais,  a  élé  accueilli,  en  Angle- 
terre, comme  il  le  méritait  et,  après  plus  de  vingt  ans.  y  fail  encore 
autorilé. 

Knsuite,  il  est  venu  s'établir  dans  notre  région.  Successivement 
Ingénieur  des  Mines  ii  Valencieiines,  à  .Vrras  l'i  à  Lille,  il  y  a  par- 
couru le  cycle  complet  des  postes  de  con Irôle  de  notre  bassin  houillier, 
elil  s'y  est  préparé  pour  les  missions  et  les  études  (|ui  l'ont  plus  lanl 
rendu  célèbre. 

Déjà,  à  partir  de  1885,  nous  le  vovons  successivement  professeur 
du  cours  de  mécanique  rationnelle  h  notre  Institut  Industriel,  sous- 
Hii-ecteur,  el  enlin  directeur  de  cet  établissement.  On  a  peut-être 
oublié  aujourd'hui  que  M.  de  Soubeyran  a  contribué  pour  une  large 
part  à  la  prospérité  de  celle  école 

Vers  la  lin  de  1894,  il  est  entré  successivement  comme  ingéninur- 
eonseil  aux  Mines  de  l'Escarpelle,  ii  eelles  de  Bruay  et  à  celles  de 
Maries.  .A  Bruay,  il  a  viclorieusemenl  lutté,  dans  des  circonst^tnces 
critiques,  contre  l'invasion  des  eaux  qui  inonaçail  eelle  belle  conces- 
sion, (^e  ne  fut  pas  l'un  de  ses  moindres  litres  <le  doire.  Puis,  d'une 
favon  générale,  il  a  rajeuni  les  insUillations  mécaniques,  répandu  les 
uppliealionsde  l'électricité,  transformé  la  fabrication  du  coke  en  en 
recueillant  les  sous-produits  ;  eu  un  mot,  il  n'est  aucun  des  progrés 
de  Fart  <les  mines  (]u  il  n  ait  appliqué  ou  défendu. 

\  Blanzv,    où  la  sécurilc   était    menacée  iiar  une   uisultisance 


snzy, 


p, 
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d'aérage,  il  a  été  appelé  pour  y  remociier  ;  cnnn,  dans  un«  laâiuitit  i 
toute  dillërente  de  celle  des  Mines,  son  concours  a  élc  recberchp , 
par  la  Soriélé  des  ciments  françjiis,  qui  possède  les  plu^  importanlM 
fabriques  de  ciments  de   Houlu-^ne  cl  de  Uesyres,  et  c'est  pour  m« 
compte  qu'il  a  depuis  lors,  installé  ii  Nantes  ut  ii  Bordeaui  d'impor- 
l.inteiii  usines,  dotées  ptir  lui  de  l'outillage  le  plus  modemc. 

Pour  tout  iiutre  que  M.  de  Soubcynin,  un  elTorl  aussi  ooamlé- 
rable  aurait  puni  allcindre  la  limite  des  forces  humain».  Pour  lui, 
il  enesl  au  Ire  ment. 

Aucun  ingénieur,  avant  lui,  n'avait  osé  alv>rder  la  lâche  écn> 
sanle  d'écrire  la  topographie  souterraine  du  Itassin  du  Pas-de-Calais, 
pour  l'exécution  de  la<|uellc  il  n'avait  à  sa  disposition,  en  dehors  d'uar 
bibliographie  à  peine  naissante,  que  ses  propres  obsenalioiw,  et  « 
connaissance  personnelle  de  lu  slrucluie  du  bassin,  de  l'allure  de  «M 
divers  gisements,  et  des  accidents  nombreux  et  parfois  dét^ODoerlaola 
qui  altèrent  leur  conlinuilé.  De  cet  ensemble  si  complexe  et  aonvoil' 
si  troublant,  en  procédant  du  connu  à  l'inconnu,  M.  de  Soubeyraa 
est  parvenu  à  discerner  le  prolongement  des  f«is«^'eaux  de  vcincA  dan* 
les  parties  du  bassin  encore  inexplorées,  à  prtViiro  la  rencontre  <ie 
faisceaiiM  nouveaux,  et  àrommcnier,  en  qiit'l(]ues»»rte,  avant  qu  Hl» 
fusscnlni^s.  I  histoire  des  exploitations  futures. 

De  telles  œuvres  ne  peuvent  être  véritablement  féconden  en  réid- 
tals  et  utiles  à  rintér(^t  public,  que  si  celui  qui  les  a  conçue*  et  ékbo- 
rèes  a  pu  discerner  leurs  conclusions  naturelles.  Or,  h  œ  poiol  4» 
vue,  M.  de  Soubeyran  a  dû  éprouver  récemment  une  grande i 
faction,  car  la  dernière  campagne  de  recherchent  par  sonda^  au  aNiii  ' 
du  Itassin  du  l'as-de-Calais,  n'a  fait  que  confinner  see  |>Pé»i«uM 
sur  tous  les  points.  I<a  lopognqihie  du  Bai^sin  du  Pa.<>-de-Caiai»  «'cft 
donc  pas  seulement  un  ouvrage  didactique,  c'exl  encore  et  «ortoati 
guide  pour  nos  pro.»pecteur8  et  nus  ingénieurs. 

Aussi  ivon  succée  a-t-»!  été  éclatant  et  complet.  Kdiic  y*r  le  ««rvî 
de  la  carte  géologique  et  des  topographies  souterraine»,  «ou»  les 
auspices  de  M.  le  Ministre  des  Tnivaux  Publics,  en  deut  voImmb 
in-i"  accompagnés  d'un  allas  de  planches  dont  la  perfection  ne  sera 
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jamais  <lépass(''C,  son  tirage  a  été  rapidement  épuisé,  et  nous  souhai- 
tons que.  dans  l'intérêt  de  notre  industrie  minière,  M.  de  Soubeyran 
veuille  bien  nous  en  donner  prochainement  une  nouvelle  édition.  Kn 
altendiinl,  Mesdames  et  Messieurs,  la  Sociélf'  Industrielle  a  cru  devoir 
s'honorer  en  attribuant  celle  année,  îi  M.  de  Soubeyran,  it  litre  de 
témoignage  de  sa  reconnaissance,  la  grande  médaille  d'or  de  la 
Fondation  Kuhlmann. 


Au  mois  deJuin  dernier,  tous  les  corps  savants  de  notre  ville  :  la 
Société  des  Sciences,  la  Société  Géologique  du  Nord,  la  Société  des 
Amis  el  anciens  Étudiants  de  l'Universiléde  Lille,  organisèrent  une 
imposante  manit'eslalion  pour  témoigner  ii  M.  Charle.*:  Barrois  leurs 
senliments  d'amilic  el  d'admiration,  à  l'occasion  de  la  distinction 
dont  il  venait  d'élre  l'ubjet, 

Aujourd'hui  la  Société  Industrielle  tient  à  honorer,  à  son  lour,  le 
savant  qui  a  rendu  de  grands  services  ii  la  science. 

I^aissez-moi  vous  retracer  brièvement  le  cours  de  cette  brillante 
carrière. 

L  inclination  de  M.  Th.  Uanois  [tour  la  !.îé()loj^ie  s'est  révélée  à 
cet  Age  où  beaucoup  déjeunes  gens,  (icrs  de  posséder  les  premiers 
dipl(^mes  universitaires  (]ui  leur  ouvrent  les  nombreuses  [wrtcs  des 
carrières  libérales,  ne  savent  souvent  en  franchir  résolument  aucune, 
(^e  ne  fut  pas  le  cas  de  notre  distingué  concitoyen. 

.\u  cours  de  nombreuses  excursions  où  il  fut  le  compagnon  fidèle 
de  M.  Gosselet,  qutdonneencoroà  tous  l'exemple  de  l'activilc  scienti- 
fique, de  ce  vénéré  ftlattre  donl  il  devait  devenir  l'/'lève  de  prédi- 
lection, cette  inclination  se  transforma  bientôt  en  une  passion  (|ui  resta 
celle  de  toute  sa  vie. 

Dès  l'année  <872.  M  Barrois  débula  dans  la  science  par  une  note 
sur  le  terrain  crétacé  du  Hnuloniiais  ;  d'autres  études  se  succédèrent 
sur  les  poissons  fossiles,  sur  les  reptiles,  etc. 

(ies  études  de  jeunesse  altirèrcnldéjii  l'atleiilion  du  monde  savant 
surce  jeune  géologue,  aussi  le  service  de  la  carte  géologique  de  France 
n'hésitât-il  pas  h  lui  confier  l'élablissenicnl  d'un  des  feudiels  de  celte 


rarte,  celle  de  Relhel,  dont  l\  superficie  coinprcnail2.BOO  Lilomèires  , 
carrés. 

((   iMais  aux  âmes  bien  nées  In  valeur  n  alteml  pai  le  nombre 

des  années,  u 

Aussi  M.  H;irniis  iti  ilonna-l-il  une  nouvelle  pri.'u\e  in  ..  <r>'  ■  v 
Anglelenc.  en  Irlande,  ces  lerres  classiques  de  ta  ^tMlttj^ie  ijui 
complenl  le  plus  de  géi)logues.  cueillir  une  série  d'observatioo» 
rassembiei  des  faila  que  nos  voisins  n'avaient  pas  soupçonnés,  i 
s'en  servir  pour  l'édificalioii  d'une  thèse  dont  les  conclusioi»' 
sont  aujourd'hui  cotnplèletnenl  adoplées  par  nos  voisins  d'Ottlr»- 
Manche. 

Celte  élude  et  celles  qui  suivirent,   appelèrent   I  alIcnUoD  de  la] 
Société  Géologique  de  Londres  sur  noln'  savant  conipalnolc  ii  qui! 
fut  uoiiférée d'abord  la  incdaille  Migsby,  puis  la  médaille  Walla^oe. 
Ih  |)Ius  haute  récompense  dont  cette  Sooiélt'  puisite  disposer. 

t.'infutij^iible  géologue  que  fut  M.  Ch.  Barrois.  entreprit,  en  ouire, 
d'iinporluntes  recherches  en  Espagne,  au  Canada,  aux  Kta(«'l  qm. 
mais  il  a  surtout  étudié  la  genèse  du  sol  fran^uiis. 

Comme  il  manquait  ii  la  carie  géologique  de  France  celle  ti«  b 
prcsqu  tic  armoncitine,  .M.  Harroisa  assumé  la  lourde  roi«Moo  àt 
raconter  l'histoire  primitive  de  cette  région,  de  déterminer  etar- 
tenient  l'.lge  des  couches  qui  constituent  le  sol  de  la  Bretagne.  CeUc 
u'uvre  scientifique  qui  nous  initie  aux  nivAtères  de  la  création,  eat 
une  des  plus  étonnantes  et  des  plus  grandiosee  qu'on  poiase 
imaginer. 

C'(>»t  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronna  !u-ienliliifij<-  <ln«i| 
peut  s'enorgueillir,  ii  juste  litre.  M.  Kariois. 

Depuis  lH7i,  il  ne  s'est  pas  écoulé  une  année  sans:  que  M.  Bar 
ne  publiai  plusieurs  nulcs,  plusieurs  mémoires  sur  b  sUruclurej 
logique.  Je  n'entreprendrai   pas  de  vous  les  énumérer  ttiu».  Leur" 
nombre  esl  un  témoignage  d'un  labeur  stupéfiant  JugexHM. 

L'ensemble  de  ces  publications  comporte  i\  cartea  géolofpqM» «1 
I  tiU  notices.  Quelques-unes  sont  de  gros  in-t{uarto  de  plu»  de  9<Mt 


rand  nombre  de  planches.  L 


iécou- 


pages.  accompagne 

vertes  cl  les  fa  ils  y  soiil  accumulés. 

M.  Biirrois  appartient  tJupiiis  X\  iins  ii  la  Kacirlté  des  Sciences  de 
Lille.  Toutes  les  ^générations  irélèves  qui  s'y  sont  succédé,  ont 
conservé  de  ses  leçons  et  de  sa  simplicité  alFectueuse,  un  souvenir 
inellaçable. 

Il  a  élc  J'résidenl  de  l.i  Société  des  Sciences,  un  des  fondateurs  de 
la  Société  Géologique  iJii  Nord  et  son  Président  toujours  acclamé. 

En  4877,  le  gouvernemenl  espagnol,  pour  les  services  rendus  à 
la  Idéologie  de  la  pi-ninsulc.  lui  accorda  la  croix  do  commandeur  de 
l'ordre  de(>harles  III, 

Kn  l'JOO.  il  fut  choisi  coinme  secrélairo  jnénérul  du  (loiiiirt.-s 
Géologi(pie  IrilerniiticMial  tjui  s'est  tenu  à  Paris.  Il  se  (il  remarquer 
dans  ces  fonctions  difficiles  pur  un  admirable  esprit  d'org-misalcur. 
C'est  gi-àce  Ji  lui  que  ce  Coniirès  eut  le  succès  le  plus  complet.  A 
celle  occasion .  le i;ouvernemenl  éleva  M.  Hanoi?  au  grade  d'officier 
de  la  [^'gion  d'honneur. 

I/œuvrc  de  .M.  (Ibartes  Barroiscst  inymense.  A  l'étrant:er.  comiiic 
dans  notre  pays,  i\  est  considéré  comme  I  un  des  premiers  géolngues 
français. 

Par  la  grandeur  de  ses  travaux,  il  s'est  imposé  à  .l'admirnlion  de 
lous  les  géologues  el  l'Académie  des  Sciences,  reconnaissant 
l'élendue  de  son  savoir,  lui  ouvrit  ses  portes  dans  le  courant  de 
l'année  dernière.  C'est  la  première  fois  que  l'.Académie  décernait  ii 
un  universitaire  de  provuicc  le  litre  loiijour.-î  privilégié  de  membre  de 
l'Inslitul  de  France. 

Celte  élection  marque  une  date  importante  dans  l'histoire  des 
universités  réiiionales,  L'.'Xcadémie,  en  elfel,  a  abandonné  une  tra- 
dition séculaire  en  permettant  à  un  de  ses  membres  de  rester  profes- 
seur en  province,  l^  grande  autorilc  de  .M.  Barrois  a  renversé  tous 
les  obstiicles.  Il  a  ouvert  la  voie  aux  savants  qui  siml  attachés 
il  d'autres  universités  que  celle  de  Paris. 


Nous  pouvons  nous  enorgueillir  de  ce  succès  d'un  de  nos  conci- 
loyens  donl  le  nom  esl  inscrit  sur  toutes  les  pages  de  noire  histoire 
locale 

I^  Société  Industrielle  en  éprouve  une  joie  profonde  et  je  suis 
heureux  de  proclamer  que,  ii  l'unanimité,  son  (lonseil  d  Adminis- 
tration s'est  honoré  en  décernant  à  M.  (Charles  Harrois,  la  grande 
médaille  d'or  de  la  fondation  Kuhlmann. 
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CONCOURS  PRATIQUE  DE  CHAUFFEURS  DE  LILLE 


Par  m.  a.  OLRY. 

D<>lé(ui>  Kt-n^ral  du  Conefll  ilAdiulnislralion 
de  l'Anoeldlon  de»  Piu(iri<<UirF«  d'<i|<i>ari'il>-h  vipeur  du  Nord  de  l«  l'niuM. 


MkSDAMKS,    MlSSlEUlU), 


Pour  lii  seconde  fois,  MM,  J.  Le  Blari  père  el  lils.  filuleurs  de  lin 
à  Lille,  onl  eu  l'amabililé  de  rnellre  à  notre  disposition,  eti  vue  de 
notre  concours  de  cluiufl'eurs,  la  belle  balLcrie  de  générateurs  de  leur 
nouvel  établissement  de  la  porte  de  Vateticiennes.  Ils  nous  ont 
pemris  de  celle  manière ,  non  seulement  de  procéder  à  nos  épreuves 
habituelles,  mais  encore  de  nous  livrer  h  d'inléressantes  cinnpa- 
raisons  entre  leurs  résultats  el  ceux  qui  avaient  été  réalisés  l'année 
précédente.  Nous  avons  élé  très  efficacement  secondés,  dans  cette 
tâche,  par  l'un  des  chefs  de  rétablissement,  M.  Maurice  1^  Blan.  qui 
a  présidé  avec  une  extriîme  distinction  la  commission  chargée  d'or- 
ganiser le  concoure  et  d'opérer  le  classement  des  candidats  ;  il  a  ainsi 
acquis  de  nouveaux  titres  à  notre  reconnaissance,  et  il  a  droit  à  une 
bonne  part  des  remerciements  qu'il  est  de  mon  devoir  d'adresser 
pul)li(juemenl  à  la  maison  à  laquelle  il  appartient. 

Je  ne  saurais  donner  de  meilleure  preuve  de  l'utilité  et  de  l'effi- 
cacité de  nos  concours  annuels  de  chaulTeurs  que  le  succès  éclatant 
qu'ils  continuent    d'obtenir.    (Chaque  concurrent  ayant  à  ed'ectuep 
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deux  journées  enlières  de  travail,   r-.l  la  durée  des  épreuves  de' 
être  nécessairement  mainlenue  dans  des  liiniles  raisonnables,  n< 
avons  dû,  depuis  longleinps,   Bxer  à  dix   lo  nombre  des  «.'aiidida 
appelés  il  les  subir,  et  comme  l'effcclif  de  ceux  qui  se  présentent  e*|i 
beaucoup  plus  élevé  —  il  a  été  celle  fois  de  OO  — .  il  nous  a  blli 
recourir,  pour  le  choix  des  admis,  U  un  liraiie  au  sort. 

Plus  lurd,  il  nous  a  semblé  ({u  il  y  avait   heu  de  faire  passer  boi 
lour,  pour  éviter  des  éliminations  en  nombre  indéterminé  et  parfuii: 
indéfinies,   ceux  qui  altesteraieni    la  persistance  de  leur  désir  di 
concourir  par  trois  inscriptions  successives  :  le  tirage  au  sort  n'avai 
[)lus  alors  à  intervenir  que  pour  les  chauffeurs  ne   remplissant 
celle  condition, 

(^e  système  a  fonctionne  pendant  plusieurs  années,  cl  nous  » 
permis  de  donner  satisfaction  h  des  ambitions  légitimes  ;  mais  nous 
prévoyons  que  nous  devrons  bientôt  le  modifier.  En  elTel,  le  nombre 
des  candidats  se  prévalant  de  demandes  d'admission  à  trois  concourï 
successifs  ne  cesse  d'augmenter,  et  il  ne  lardera  cerlainemenl  pli» 
beaucoup  à  dépasser  le  chiffre  de  dix  :  il  faudra  alors  soumcttreccUe 
catégorie  d'inscrits  à  un  tirage  au  sort,  et  réserver  le  bénélice  (l« 
l'admission  de  droit  aux  auteurs  de  quatre,  et  non  plus  de  lroi:> 
demandes  successives.  Cette  obligation,  qui  nous  parait  aujourd'hui 
imminente,  donne  une  idée  de  la  faveur  dont  jouissenlnos  concours, 
de  rémulalion  qu'il  excilent  parmi  les  chaufleurs  et  de  leur  tfè» 
fîrande  ardeur  it  y  prendn-  part. 

Les  rendements  obtenus  par  les  concurrents  de  <90t  n'oni  pis 
été  très  différents  de  ceux  de  leurs  camarades  de  1 903  ;  la  lutte 
entre  eux  a  clé  chaude,  cl  les  poids  d'eau  qu'ils  ont  vaporisée  par 
kilogramme  de  houille  ont  peu  varié  de  l'un  à  l'autre;  enfin,  le» 
deux  premiers  sont  arrivés  ex-apquo,  de  sorte  que  nous  allons  avoir, 
par  exception,  à  leur  remettre  deux  premiers  prix;  circonstance  i 
noter,  ils  appartiennent  lous  deux  à  une  même  usine. 

Je  vous  convie,  Mesdames  et  Messieurs,  à  applaudir  nos  tauréaU, 
donl  il  me  reste  à  proclamer  les  noms. 
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Premiers  prix  en-aquo,  consistant  chacun  en  une  prime  de  250  francs, 
une  naédaille  d'argent  et  un  diplôme  : 

M.  DELAVAL,  Géry,  chauffeur  à  l'usine  flévatoire  du  canal  de  Rou- 
baix,  à  Sl-André-lez-Lille  ; 

El  M.  TIEUFRI,  Désiré,  chauffeur  au  même  établissement  ; 

Troisième  prix.  —  1 00  francs,  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  : 
M.  VANESTE,  Edouard,  chauffeur  chez  M.  Prouvost-Scrépel  fils,  à 
Rouhaix  ; 

Quatrième  prix.  —  100  francs,  uiip  médaille  d'argent  et  un  diplôme  : 
M.  NOËL,  Arthur,  chauffeur  ti  la  Société  des  Raffineries  et  Sucreries  Saj, 
à  Pont-d'Ardres  (Pas-de-Calais), 


NOTE  TECHNIQUE. 


Soixante-six  chauffeurs  ont  demandé  à  participer  au  concours; 
neuf  y  ont  été  admis  de  droit,  à  cause  de  leurs  inscriptions  antérieures; 
un  dixième  a  été  désigné  par  le  sort. 

Les  dix  candidats  appelés  k  concourir  onl  tous  subi  hi  lotalité  des 
épreuves.  Celles-ci  ont  porté  sur  deux  générateurs  semi-tubulaires 
sans  réchauffeurs,  les  mêmes  qu'en  1903,  de  160  mètres  carrés  de 
surface  de  chauffe  chacun,  timbrés  à  8  kilogrammes. 

Comme  en  1  !)03  également,  le  combustible  employé  comprenait 
trois  quarlsde  lincs  maigres  des  mines  d'Oslricourl, criblées  à  0'",06, 
et  un  quart  de  fines  grasses  des  mines  de  Liéviii,  criblées  à  0"',(l;i  ; 
ce  combustible  a  donné  en  moyenne  1 6,43  "/„  de  scories. 

La  consommation  a  été,  dans  l'ensemble,  de  4.108  kilogrammes 
de  houille  [lar  journée  de  10  heures  pour  les  deux  chaudières  ;  elle 
correspondait  à  60  kg.  832  par  heure  et  par  mètre  carré  de  surface 
de  grille,  clh  l  kg.  283  par  heure  et  par  mètre  carré  de  surface  de 
chauffe,  chiffres  pres<^uc  identiques  ù  ceux  du  concours  de  1903. 

La  quantité  de  comhusiible  à  manutentionner  journeHcment  n'avait 
rien  d'excessif  cl  n'excédait  pas  la  limite  des  forces  d'un  bon  ouvrier; 
en  même  temps,  la  vaporisation  était  modérée,  puis<iu 'elle  n'a  été, 


en  moyenne,  que  de  H  kg.  743  par  heure  et  par  mètre  carré  de  sur- 
face de  chauffe. 

Dcins  ces  conditions,  le  poids  deau  vaporis(!e  par  kilogramme  d» 
houille  pure,  la  température  d'alimentation  f'I.inl  ramenée  à  Cet  la 
pression  à  5  atmosphères,  comme  nous  le  faisons  hahiluellemenl,  « 
été  compris  entre  8  k<ç.  I  i7  et  7  kg.  5H,  avec  moyennf 
7  kg.  792. 

Kn  1 903,  les  chiffres  correspondants  avaient  varié  de  8kg.  496  . 
7  kg.  382,  avec  moyenne  de  7  kg.  833  ;    les  résultais  det 
concours  ont  donc  (-té  à  peu  près  analogues  :  il  y  a  eu  loulefois  us^ 
léger  recul  dans  celui  de  1904.  Tous  ces  rendements  uni  élé  calcu-_ 
lés,  suivant  notre  coutume,  en  faisjinl  entrer  en  ligne  Jeoon|i 
non  seulement  le  charbon  hrûh-  pendant  la  durf-e  effeclive  fie  ch»i]iK 
essai,  mais  encore  celui  ayant  servi  ii  couvrir  le   feu  la  \«I1<*  c4  m 
obtenir  1»  mise  en  pression  le  matin. 

Les  lauréats  ont  obtenu  des  rendements  compris  entre  8  kp.  141 
et  7  kg.  836.   L'écart  entre  les  rendements  extréme.s  n'a  été  que  i 
7,44  "/„,  ce  qui  montre  bien  que  les  concurrents  $e  sont  «uiv» 
très  près.  Des  deux  premiers  ex-inquo  au  trutsièroi',  la  diiïérenoe 
été  de  1 ,88  %  ;  du  T  au  4*.  elle  a  atteint  1 ,94  »/„.  mai*.  du4*« 
•i"  <'ondidal  mm  récompensé,  file  psI  loiubée  a  I.OM  "^. 
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RAPPORT 

SlIH    LES 

HÉDMLLES  DÉCERNÉES  par  LISSOCIATION  des  INDUSTRIELS  du  NORD  d6  la  FRANGE 

pour  l'exercice  1904. 

P.ip  M.   ARQUFMBOURG,  IiiRéiiicur-Déléguê. 


Mesdames,  Messieurs, 

l.es  mesures  de  proleclion  contre  les  accidents  sont  de  plus  en 
plus  l'objet  de  la  sollicitude  des  chefs  d'industrie.  En  dehors  des 
prescriptions  légales,  que  la  plupart  d'entre-eux  n'ont  pas  attendues 
pour  agir,  l'humanité  et  leur  intérêt  bien  entendu  les  ont  conduits  à 
apporter  dans  leurs  établissements  la  majeure  partie  des  perfec- 
tionnements nécessaires.  Le  personnel  ouvrier  lui-même  qui  opposait 
au  début  une  résistance  pour  ainsi  dire  instinctive  à  l'application 
des  mesures  de  protection  s  y  est  peu  à  peu  accoutumé,  et  l'on  ne 
rencontre  plus  que  rarement  cette  disposition  d'esprit  qui  le  con- 
duisait à  considérer  l'observation  des  mesures  de  sécurité  comme 
une  tutelle  inutile,  nuisible  même. 

En  particulier,  dans  notre  région,  les  elfets  combinés  des  indus- 
triels, de  l'Inspecteur  du  travail  et  de  notre  .Association  sont  pai-venus 
à  restreindre  sensiblement  le  nombre  des  accidents  graves.  Nous 
avons  rencontré  chez  les  chefs  d  industrie  une  bonne  volonté  qui  a 
beaucoup  facilité  notre  tâche,  et  dont  nous  sommes  heureux  de 
rendre  ici  un  témoignage  bien  mérité. 

Si  la  question  de  la  prévention  des  accidents  proprement  dite  a 
fait  de  sensibles  progrès,  il  en  est  une  autre  qui  n'a  pas  non  plus  été 
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perdue   de   vue  :    l'amélioration    des    condilions    d'hy^èm 
travailleurs  dans  les  ateliers. 

Si  les  progrès  de  ce  côté  ont  clé  un  peu  moins  rapides,  il  ne 
pus  trop  en  accuser  les  industriels,  mais  plutôt  la  nature  mène 
dirHcullés  que  soulève  celte  question  si  complète,  ij  venlilatJita, 
chauffage,  le  rafraichisscmeiil,  l'humidificntion  des  atelien;  Pé*i 
cuation  des  poussières,  gaz  cl  vapeurs  :  l'assainisik-ment  g<*nvral  de* 
locaux  uiïi-clés  au  travail,  sont  autant  de  problèmes  dont  U  solulig 
varie  d'une  usirio  il  l'autre  i-t  t)ien  souvent  n  est  qu'appnitimaliveJ 
Faut-il  s'élonnerMulre  mesure  si  des  industriels,  par  ailleurs  *inc 
rement  soucieux  du  liien  élre  do  leur  personnel,  hésitent  parfoni 
appliquer  des  procédés  dont  l'exéculion,  toujours  coOleuiU»  n'est  pa* 
toujours  efficace?  Dans  les  élablissemenlâ  anciens  la  UchentpaitH 
cutièremenl  malaisée. 

pou  à  peu,  cependanl,  de  la  masse  des  essais  do  bonne* 
semblent  se  dégager,  dont  l'application  dans  1rs  usines 
donné  de  sérieux    résultats.  Nous  sommes  heureux  de 
chaque  année  des  améliorations  sensibles  ii  ce  point  de  vue. 

Parmi  les  établissomenU  que  notre  service  d'in8|)ecliun  • 
spécialement  remarqués  pour  l'observation  des  roeitiirM  de 
et  l'amélioration  des  conditions  d'hygiène.  TAssociation  ■  dùlin?'"^ 
la  Société  de»  automobiles  Peugeot  pour  la  b<:inne  tenue  de  «on  u 
de  Fives. 

Dans  cet  établi.sscmenl,  les  diverses  machines,  IransmiaMWw  et 
oulils  ont  été  garantis  de  façon  robuste  et  efficace;   lc« 
dations  de  nos  Inspecteurs  ont  été  suivies  avec  beaucoup  de 
volonté,  et  très  intelligemmeril  appliquées.  I>cs  outils  il  Intuiller 
bois,  si  dangereux  par  leur  grande  vitesse,  scies,  toupies,  rat 
etc.,  sont  munies  de  protections  Irv»  efflcac»;  qui  salisfonl  à 
sécurité  sans  nuire  nu  travail  de  l'ouvrier;  les  poussière»  pniduila 
par  ces  outils    sont    automatiquement    enlevi't's  par  aspirattoo  eiJ 
brûlées;  les  ateliers  sont  convenablement  chauffé.-*,  l'nir  renouteiè  ;] 
les  fumées  des  feux  de  forge  sont    aspirines  de  favon  h  ne  pas 
répandre  dans  les  ateliers  ;  des  caniveaux  expulsent  les  ynnmwiMl , 
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les  essais  de  molpurs,  qui  ircommoderaienl  le  personnel  s'ils  étaient 
évacués  dans  les  salles. 

Ces  diverses  mesures  concotirctil  à  faire  de  l'usitie  de  la  Société 
des  Aiitomuljiks  Peugodt  un  établissemi-nl  répondanl  dans  dVxcci- 
lentes  conditions  aux  progrès  récenis  l'I  aux  prescriptions  légales. 
L'Association  décerne  à  cette  Société  une  Médaille  de  Vermeil. 

L'action  de  notre  .Association  est  très  puissamment  secondée  par 
la  bonne  volonté  des  directeurs  et  des  chefs  d'atelier  cbari;(''s  d'appli- 
quer les  mesures  de  sécurité  que  nous  lecommandons  dans  nos 
inspections.  Vous  allez  entendre  dans  quelques  minutes  les  noms  de 
ceux  d'enlre-eux  qui  ont  plus  spécialement  secondé  nos  efforts  pour 
diminuer  les  accidents,  et  nous  vous  engageons  à  les  en  récompenser 
par  vos  applaudissements. 

Parmi  ces  collaborateurs  si  cunseicncieux,  nous  avons  particu- 
lièrement distingué  M.  Frangois  Rochette,  directeur  des  sucreries  de 
MM.  Vion  f'I  C",  à  Ste-Èmilie  (Somme). 

L'industrie  de  la  fabrique  de  sucre,  comme  vous  le  savez,  est 
intermittente  ;  elle  ne  ftmclionne  que  quelques  mois  en  automne  ;  au 
printemps  et  en  été  !e  matériel  est  en  partie  démonté  pour  être  visité 
et  réparé,  cl  il  arrive  que  la  mise  en  route  s'effectue  a\anl  que  toutes 
les  mesures  de  sécurité  soient  prises  ;  il  se  produit  alors,  en  cours  de 
fabrication  des  accidents  toujours  regrettables. 

M.  Rochette  apporte  un  soin  tout  spécial  à  les  éviter  dans  les 
quatre  usines  dont  il  a  la  charge,  et  il  y  parvient  avec  un  réel  succès. 
L'.\ssociation  est  heureuse  de  recorinaftrc  sa  sollicitude  en\ers  son 
personnel  eji  lui  attribuant  une  Médaille  de  Vermeil. 

MÉDAILLES  DÉCERNÉES  AUX  INDUSTRIELS. 

comme   tèmoigtiage  des  /irogrés   réalisés  dans   leurs  ateliers 
cuncematU  rhyffiène  el  la  sécurité  des  oucriert. 

Médulllr  de  vermeil. 


SOCIETE  ANUNYME    DES   .\LTUM(JBILKS    PEUGEOT,   pour  .^on 
usine  de  Fives-Lîlle. 


—  LXX  — 

!M^«lalllr«  d'Nrseiil, 

M.  CREPY  Fits  el  O',  lilateurs  de  lin,  pour  leur  uaÏDe  de  Lill> 
M»"  V«  FOUAN-LEMAN  et  FII,S.  peipneurs  de  Uinr*.  n  Tourcoiag. 
M.  LURIUAN-DUPONÏ.  fabricant  de  linj^e  de  table. 

ll^^nlIIcK  dr  lironjir. 

MM.  BOMY.  rabrii-anU  de  dentelles,  a  CalHi^. 

J.  et  E.  UOSSENS,  imprinieui^-lilliograplie.»,  n  Fives-Lille. 
Gasi-on  mille,  de  la  Mnison  V  Miilr  <-t  tils.  liialrarad»  lai 

Roiibaix. 
HELâRT,  fabricanl  de  luUei»,  è  Calais- 
Charlks  FONTAINE,  rnbricani  de  tulle»,  è  Calais. 

MEOIILLES  DECERNEES  AUX  DIRECTEURS  ET  CONTREMIITRES. 

fjour    les  xoiwi    tt/ijxirtAi   it    t'a/i/jliattion    (te»    turntrrs   lie   /trait  timt, 
MédMlllr  dr  trriucll. 

M.  FRAN(,:ots-l>iBRRB  ROCHETTE,  directeur  des  aucrarie*  VielarVia 
et  G**,  a  Sle-Emiiie  (Somme), 

Mtf^Mlllr«  d'Hr«rut. 

MM.  .loHBiH  FiCllEHOULLK.  chvfduserrice  d'ealnUoti  à  la 
niion^-tnu  do.s  Hauts- Fourneaux  de  In  .Saiiibir,  o  Haulmonl. 
El<    STERMA.NN,  directeur  dee  lilalurei.  de  MM.  Lor«nl  H  Ualnr/ 

u  Helleiaines. 


M^^Mlllr»  dr  brouair. 

MM.    liBNRi~.TiisHi>ii   B<>llll.\,  clirt  in(>uiiiicicii  diM  M.  Victor  Pouc^ia 

innnufacturier.  n  Annenliùrf». 
A1.KXANOHK  Dl'HAMEL,  contreiualtrc  chez  .M.  Au|pMttn  Valratta] 

lilalrur  de  Iain<-s.  à  Ronbaix. 
(ÎU.STAVK  LACROIX,  directeur  du  tiaaagf  de  M.  Cbarka 

h  Foiinnics. 
Hknki-I.ocis  R a FPELET.  directeur  cliet    MM.    DickaM  Walr 

et  C*.  uiHiiufucturier,  a  Coudeken{Ut^Bnincho. 


LISTE  RECAPITULATIVE 

DES 

PRIX  ET  RÉCOMPENSES 

DÉCERNES  PAR  I.A  SOCIÉTÉ 
Dans  sa  Séance  du  22  Janvier  1905 


FONDATION  KUHLMANN 


4i;raiidew  MédMllleio  d'or. 

MM.  (le  SOUBEIRAN  i  Alfred),  Ingénieur  en  chefdesMines,  pour  services 
rendus  à  l'Industrie  el  ti   la  Science. 
BARROIS  (Charles),  membre  de  l'Inslilul,  professeur  de  Géologie 
à  la   Faculté  des  Sciences  de  Lille,  pour  services  rendus  ù   la 
Science  et  à  l'Industrie. 

II.  —  PRIX  LÉONARD  DANEL 

Prime  de  ôOO  TnaurM. 

M.M.  MEUNIER  (Louis)  et  VANE Y  (Clément)  pour  services  rendus  à 
l'Industrie  du  cuir  par  leurs  cours  el  leurs  publications  comme 
professeurs  à  l'Ecole  Française  de  Tannerie. 

m.  —  PRL\  KT  MÉDAILLES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Médaille    d'or 

luise  jiar  In  Sociiir  Intlnslriellc  à  la  dispoaiHiin 
de  CKxposidnn  i/u  Siird  </<■  /a  l'rancr.  à  Arras  en  tOU l. 

LA  COLLECTIVITÉ  DE  L'INDUSTRIE  DU  CUIR  DE  LA  RÉGION 
DU  NORD. 


—  ucxn  — 


Médailles  de  vermeil 


MM.  MONTUPET  (Anlonin).  pour  se*  mémoires  : 

1"  Des  causes  et  des  effets  des  explosions  des  chaudières  à  vapeor 

et  des  mojrens  préventifs. 
2°  Circulation  de  l'eau  dans  les  chaudières. 

BOT  (Léon),  pour  son  Ecartographe,  appareil  servant  à  vérifier 
rapidement  l'écartemenl  des  guides  dans  les  puits  de  mines. 

MASÏAIN  (Charles)  el  DELFOSSE  (Arthur),  pour  le  dosage  général 
du  sucre  dans  la  betterave,  par  la  méthode  de  ditfusion  aqaeoM 
et  à  froid  de  H.  Pellet,  à  l'aide  de  la  pres.se  «  Sans  Pareille  >. 

SOCIÉTÉ  ANONYME  D'ÉCLAIRAGE  ET  DAPPLICATIONS 
ELECTRIQUES  D'ARRAS,  pour  sa  lampe  électrique  porta- 
tive pour  mines  (Ijpe  Neu-Calrice). 

Médaille»  d'argent. 

MM.   ROTH  (Auguste),  pour  son  cliquet  double  pour  renvidage  demnlier  < 
self-acling. 

GUYOT  (Richartl),  pour  sa  monographie  comptable  et  adminisln-l 
tive  de  la  Brasserie  Coopérative. 


Rappel  de  médaille  d-argeut. 

M.  CARTER  (Herbert  R.),  pour  : 

1"  Son  projet  de  ventilation  des  carderies  et  d'enlèvement  automaliqae 

des  duvets  ; 
2"  Son  ouvrage  sur  le  (liage  et  le  retordage  des  brins  longs  végétaux., 

Médalllew  de  bronae. 

MM.  LAGACHE  (Henri),  pour  : 

1"  Son    compteur  d'eau    contrôleur  de   l'alimentation   pour  l< 

chaudières  k  vapeur  ; 
2°  Son  graisseur  automatique  et  mécanique  à  entraînement  dir 
pour  obturateur,  tiroirs,  pistons  des  machines  a  vapeur, 
LEMIRE  (Avit),  pour  moditicalions  apporléet>  au  pont  à  til  et  ur 
table  à  éleclrolyse. 


—  Lxztn  — 

MM.  PELTIER  (Emile),  pour  son  mémoire  sur  la  fabrication  des  fils  de 

fantaisie  en  tous  genres. 
DUPONT  (René),  pour  son  travail  sur  les  renvideurs. 
de  BOUBEKS  (Gustave),     pour    son    rêfractomèlre    comparateur 

à  l'usage  des  liquides. 

Menilon  honorable 

M.  BËRNOU  (Jacques),  pour  son  mémoire  sur  la  fabrication  de  bière  de 
conserve  sans  l'emploi  d'ugenls  nuisibles  ou  difficiiemenl 
digestifs. 

PRIX  DÉCERNE  AU  MJUOR  DE  L'INSTITUT  IMOUSTRIEL  OU  KORD  DE  LA  FRANCE 

Médalllr  d'or. 

M.  VANET  (Paul),  sorti  premier  en  1904. 

PRIK  DU  CONCOUIIS  DE  DESSIN  DE  MECANIQUE. 

Sbction  a.  —  Employés. 

1"  Prix  :  MM.  DELTOl'R  (Jules),  une  médailk  d'argent  et  une  prime 

de  40  fraucs. 
2»       —  DELMOTTE  (Jules),  une  médaille    de    bronze  et  une 

prime  de  30  francs. 
3*       —  DELEPORTE  (Louis),   une    médailte  de  bronze  et  une 

prime  de  20  francs. 
Mbntions  ;         HASS  (Kugènei,  une  mention  honorable   et  une  prime 
de  10  francs. 
—  DOMKN  (Gustave)    une  mention  honorable. 

Sbction.  B.  —  Élèves. 

l"-  Prix  :    MM.  ZUBER  (Yves),  élève  de  l'Institut   Industriel  du   Nord 
de  la  France,  une  médaille  d'argent. 

1  MUSY  (Georges),  élève  de  l'inslilnt  Industriel  du    Nord 

2'  Prix     j  de  la  P'rance.  une  médaille  d'argent. 

ex-œquo:   ]  1S.4BEL  (Aimé),  élève  de  l'Institut  Industriel  du    Nord 

I  de  la  France,  une  médaille  d'argent. 


^^^  —    I.XXIV    — 

3»  Prix  :     MM.  Dl^TRO  (Duniel),  élève  de  VKcaU>  SuLuc  d«  1.31*7 

int'doille  de  bronziv, 
4        —  TULLIFEK  (Eugène),  élève  .le  l'Kcol."  d«  Eb-aat-Arb 

de  Lille,  une  nutdoille  rl<*  bronze. 
5"      —  l)UTlLLEri.(BHilh.-leniv).  élève  .le  ^lîcolc.l-^^lte•«ll- 

Arls  de  Mlle,  une  inédiiille  de  bronze. 
6'      —  LKBRUN  (Georges),  élève  de  l'École  IndnstrieBc  6» 

T.)urc.)in|^,  une  lui-dnillc  de  bronze. 
VIKHLl.\(:K(AlkTi),  .•1.1V..  .).•  IKcolrlBcl 

Tourcoing,  une  mention  honorable. 
LICROV  (.\lbiTl).   uleve  d."  l'Kci'le  Supijneare  KranI 

de  Lille,  une  menlioii  honorable. 
LKVA.SSEL  R  (Henri),  .lève  de  rÉcolr  Natioiule  lY»- 

res!>i.>nnelle  dWnnentières,  une  rnrnliua  boDOnliIe. 
DKLMOTTK  (Kmile),  élève  do  l'KcoIe  d«»    b«aas-AH»^ 

de  Lille,  une  mention  honorable. 
DKPLANQIE  (Albert),  élève  de  l'Kcule  Mane  dUri- 

lemmes.  une  mention  honorable. 
DUTHILLEUL  (Frrnand),   .-levé  du  (>>ai>  niiaktpal 
d'Hellemmcs,  une  mention  honormblr. 


PRIX  DE  CONCOURS  DE  DESSIN  D'IRT. 
SKfiTioK  A.  —  KmpIoyAs  et  Ouvrier». 


MM.   DELOUSE  (L«on),  un  diplAroe  de  médaille  d'*^K^nl  ci  une  p 

de  30  franc». 
M.\6NIEZ  (.\lbort).    un    diplôme   .le    lurdiiille   de    brouu  «4   ttmr 

prime  de  20  tr«n.>. 
Van  RR.VEKEL  (Albertl.  un  diplôme  de  médaille  .1-  :.r...i,ir  .  i  uc 

prini.-  de  20  fran.';'. 
LEROY  (.Maurice),  un  dipMme  de  médaille  de  broav  «t  oim  pnmr 

de  10  l'mnt<î. 
BAI  DRV  (Cicorgvs),  un  .liplAme  de  mèdaillr  de  bruiiM. 
CHEVALIER  (L.«on).  un  diplôme  de  m^aillr  de  bron». 
DRO.NSAKT  (Kernand).  un  diplAtne  de  médaille  de  bconar. 
GHK8QU1KRU  (.Sérapbui),  uaa  mention  konurable. 


Section  B.  —  ËUèves. 

MM.   DKLAHAYlî  (Henri),  élève  des  l'koles  Académiques  de  Douai,  un 
diplôme  de  médaille  d'urgent  et  une  prime  de  50  francs. 

KRANQUET  (Auguste),  élève  des  Écoles  Académiques  de  Douai, 
un  diplôme  de  médaille  d'argent  et  une  prime  de  50  francs, 

(XJRNIL  (Romain),  élève  de  l'IOcole  Industrielle  de  Tourcoing,  un 
diplôme  de  médaille  d'argent  et  une  prime  de  30  francs. 

H.AUSSAIRE  (Marcel),  élève  de  la   maison   Haussaire,  un  diplôme 
de  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  20  francs. 

BATEAU  (Georges),  élève  de  l'École  St-Luc  de  Lille,  un  diplôme  de 
médaille  de  bronze  et  une  prime  de  10  francs. 

BRUYNEEL  (Eugène),    élève  de  Tlicole  des  Beaux-Aris  de  Tour- 
coing, un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

.M"'^     (;UVELIER  (Madeleine),  élève  de  l'ICcole  Nationale  des, \rls  Indus- 
triels de  Ronbaix,  un  dijilôme  d<'  médaille  de  bronze. 

MM.  SIMON  (Paul),  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Lille,  un  diplôme 
de  médaille  de  bronze. 

BAUDEWYN  (Ghislain).    élève  de    l'École   Industrielle  de  Tour- 
coing, un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

M"'^    DELISSE  (Céleste),  élève  de  l'École  Nationale  des  Arts    Industriels 
de  Roubaix,  une  mention  honorable. 

DlKîARDIN  (Lucienne),  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-.Arts  de  Lille, 
une  mention  honorable. 

.M.      PEROT  (Maurice),  élève  de  l'Ecole   Nationale   des  Arts   Industriels 
de  Roubaix,   une  mention  honorable. 


Orfèvrerie  et  Joaillerie. 

•Skction  a.  —  Employés  et  Ouvriers. 

MM.  GENEAU  (Emile),  un  diplôme  de  médaille  de  vermeil  et  une  prime 
de  100  francs. 

BONTE  (Charles),  un  di])lôme  de  médaille  d'argent  et  une  prime 
de  40  francs. 

DESC.ATOIRE  (Jules),  un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 


—  LXXVI  — 


S£CTioN  H.  —  Elevas. 


MM.  CORDONNIKR  (Jean),   élove  de  l'École  NatioiiHlc  de*  kiU  tndw- 

Iriels  de   Koubaix,   un   diplôme  de  médaille  de  brome  e(  ose 

prime  de  20  francs. 
UKVOTTK  (Zooobe) ,    élève  de   TKcole  Nationale  des  ArU  lodn»- 

triels    de   Koubaix,  un  diplôme   de  médaille  de    brooM  «t  OM 

prime  de  20  francs. 
DEHRKRVPON   (Kaoul),    élève    de   l'École    NaUonale  dw     Alto 

Industriels  de  Rouhaix,  une  mention  honorable. 
M""     WKERTS  (Yvonne),   élève  de  l'École  Nationale  d«s  ArU  lada*- 

trielK   (11-  Houhnix,   une  mention   honorable. 

A  meu  bicment. 

Sbction  a.  —  SIxnployéB  et  Ouvriers. 

MM.  COMERRR   (Paul),   un    diplôme  de  médaille  de  Tcnawl  H  «■ 

prime  de  100  francs. 
T.\NGHl!)  (Constantin),  un  diplôme  de  mixiaille  de  bronae  H  ont 

prime  de  10  franct*. 
DUDOT  (Kmmnnuel),   un  diplôme  de  médaille  de  bfatne  cl  amt 

prime  de  10  francs. 
LABRIFFK  (dharloM),  un  diplôme  de  inodaillo  de  bronit  et  om 

prime  de  10  francs. 

Skction  K.  —  Éaéves. 

MM.  LEPI.AT  (Albert ,  élève  de  rÉ<u>lc  Nationale  des  ArU  IndoOh^kde 

Roubaix,  un  diplôme  de  mi^daillo  d'ai^i^enl  et  une  priniede  30  tt. 
DOMHN  (.VcLille),   élève  de  l'École  Induntrielle  de  Toaroeing,  va 

diplôme  de  médaille  de  bronxe  et  une  primo  de  30  fraocs. 
Ll!)S.\(îE  (Gustave),   élève  de  l'Ecole  Nationale  dai  Alla  laJmtJMài 

de  Roiilwix,  un   diplôme  de  médaille  de  bronxe  «4  BM  ] 

de  10  franca. 
MM.  OKLSLAIN  (Mnurice  .  élève  de  l'École   Nationale  dr«  Art»  laim^ 

Iricls  de  |{nii))aix,  un  diplôme  de  médaille  de  brooxe. 
CA  ITEAl'  (André),  élève  de  l'École  NatiouaJe  dec  Alla  laaMtiMk 

de  Roubaix,  une  mention  honorable. 


Lxxvn 


PRIX  DE  CONCOURS  DE  LANGUES  ÉTRINGÈRES. 

Langue  AnKlalHe. 

Section  A.  —  Shnployés. 

U'  Prix  :  MM.  DECLERCQ  (Gaston),  une  prime  de  50  francs. 
2»       —  FLORQUIN  (Charles),  —  20  francs. 

3"      —  DERUCK  (Joseph),  —  10  francs. 

Section  B.  —  Élèves  (Enseignement  Supérieur). 

2'  Prix  :  M.  CAZADE  (Pierre),  élève  de  l'Institut  Industriel  du   Nord 
delà  France. 

Section  C.  —  Élèves  (^Enseignement  secondaire). 

2"  Prix     l  MM.   BEAUSSIEK  (Loui.s),  élève  du  lycée  Faidherbe. 
e^-o-quo.-j  LEMAIRE  (Gilbert),  —  — 

3'^  Prix  :  HALLEZ  (Georges),  —  — 

■jRugue  .llleinaude. 

Section  A.  —  employés. 

1"'  Prix  :   MM.  DECLERCQ  (Gaston),  une  prime  de  50  francs. 
2'^       —  HIVET  (Emile),  —  20  francs. 

3"      —  RAMPOUT  (Louis),  —  10  francs. 

Section  li.  —  Élèves    (Enseignement  supérieur). 

1"  Prix  :    MM.   BAYOT  (Robert),  élève  de  l'institul  Industriel  du  Nord 

de  la  France. 
2''       —  GAMBIER  (Ludovic),  élève    de  l'Institut  Industriel  du 

Nord  de  la  France. 
/  BRUDO  (Marcel),  élève  de  l'Institut  Industriel  du  Nord 

3'  Prix     )  de   la  France. 

ex-œquo:  j  PRKNEZ  (Joseph),  élève  de  l'Institut  Industriel  du  Nord 

[  de  la  France. 


Srctiom  C.  —  ftléve  iSneelgnement  secondaire). 
Pbix  :  M.  HKCHT  (Jean),  élève  du  l.ycée  FaidJierbe. 

PRIX  DES  COMPTABLES. 
•K^wlllr  d'nrcrnl. 

M.  OUDART  (Désirr),  pour  ses  tions  et  lovuu)^  servit!»  chez  MM-  DelaMi» 
père  el  Uis,  puÏH  chez.  MM.  Kloi  et  Louis  l'nU;  suoccMrari. 

PRIX  DES  DIRECTEURS.  CDNTREMIITRES  ET  OUVRIERS, 
^li  sr  Mil  \t  pitv  JiiliajDfs  dais  IVirrrirr  ir  \nn  fi(rli*n. 

Médalllr  dr  «rrmrll. 

M.  VP.KDIKRK  (Louth),  coiitr)>inaItri!  n  la  (iooipagnip  de  Fiv« 
pour  perfeclioiincinent  de.s  tnt^lhudi'.K  d'*  lra\'oil  ■•"  »»*£> 
l'atelier  qu'il  dirig^. 

«l^^wlIlrM  d'MrKmt. 

M.  SMKKRS  ((ît»orges|,  cmilri-niafln?  de  l'alelicr  de  iiter^tvpi«,  g«h»-| 
.  nopiiislie  et  ajustage  a  Timpriinerie  L.  Dune],  pour  le*  p<>riectjc»- 

nements  npporlés  diins  rniilillRgi'  et  In  conduite  de  k>q  atelier. 
M.   PENNKL  (Henri),  clief  de    bri^^-ade   ù    l'atelier  de*  nMchiofi»  «le  It 

Compngnie  du  Nord  n  Hellemine<i,  pour  ainilionition< apporléw  ■  k  < 

confecliou  do  l'oiitillnpi-. 


COURS  MUNICIPIUX  DE  FILATURE  ET  DE  TISSAGE. 

Prir  rfe  la  SociMi'  liulustritiUt. 

Cours  de  aiature. 

MM.  THAUWARRT  (Krnwil),  un   «liplAine  de  capacité  H  une  |cii 
r>0  francs, 
HUDDKBAUT  (Henri),   un  dipldmc  de  capacité  et  ua»  pfiiat  é» 
50  (raacc. 


rv^'T   'W"  ^  • 


—  r.\Nix  — 


MM.   CASTELAIN,  un  diplôme  de  capacité  et  une  prime  de  35  francs. 
VAN  GYSELS  (Corneille),  un  certificat  d'assiduité  et  une  prime 

de  25  francs. 
DU  .MONT  (Maurice),   un    certificat    d'assiduité  et   une   prime    de 

15  francs. 
CAMMAERST  (Jean),  une  prime  de  15  francs. 
MORIÎAU  (Maurice^,  une  primo  de  10  francs. 

Cours  de  tissage. 

LKSENNE  (Jean),    un  diplôme  de  capacité  et  une  prime  de  50  fr. 
LEFI'^BVRE  (Adolphe),  un  diplôme  de  capacité  et  une  prime  do 
50  francs. 

M^MlalIleai  d'argent. 

mixes  par  In  Société  à  la  disposition  de  l'Union  l''rançaise  de  la  Jeunesse. 

MM.   VAN  BR[JS.SEL  (Gustave),  dessin  industriel. 
DEWITTE  (Emerj).  électricité. 
DEFRISE  (Léon),  dessin  linéaire. 

CONCOURS  DE  CHAUFFEURS  —  LILLE   1904 
■.nuréatM. 

MM.  DELAVAL  (Gér^),  li'J  ans,  né  à  Lomprel  (Nord), 
cliaufleur  à  l'usine  elévatoire  du  canal  de  Roubaix 
ù  St-André-l(r/.-Lille,  une  médaille  d'arjjent ,  une 
N"  1  prime  de  250  francs  et  un  diplôme. 

ex-irquo:  ^  TIEUFRI  (Désiré),  {{8  ans,  né  à  Lille  (Nord),  cfiaufleur 

à  l'usine  elévatoire  du  canal  de  Roubaix,  à  Sl-André- 
lez-Lille,  une  médaille  d'argenl,  une  prime  de  250  fr. 
et  un  diplôme. 

N»  3  VANESTIC  (Edouard),  42  ans,  né  à  Halluin  (Nord), 

chauffeur  chez  M.  Prouvosl-Scrépol  fils,  à  Roubaix 
(Nord),  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  100  fr. 
et  un  diplôme. 

N"  4  NOËL  (Arthur),  40  ans,  né  iiDoiir(Belgique),  chauffeur 

aux  Raffinerie  et  Sucrerie  Saj,  ù  Pont  d'Ardres 
(P.-d.-C.),  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  100  fr. 
et  un  diplôme. 


—   LXXXI  — 


Médailles  d'argent. 

MM.  Joseph  FICHEROULLE,  chef  du  service  d'entretien  à  la  Société 
anonyme  des  Hauls-F'ourneaux  de  la  Saoïbre,  à  Hautinonl. 
Ed.  STERMANN,  directeur  des  filatures  de  MM.  Lorent  et  Dufour, 
à  Hellemmes. 


Médallleii  de  bronxc. 

MM.  Henri-Joseph  BOIDIN,  chef  mécanicien  chez  M.  Victor  Pouchain, 

manufacturier,  à  Armentières. 
Alexandre  DUHAMEL,  contremaître  chez  M.  Augustin  Valentin, 

fllaleur  de  laines,  à  Roubaix. 
Gustave  LACROIX,  directeur  du  lissage  de  M.  Charles  Flamenl 

à  Fourmies. 
Henri-Louis  RAPPELET,  directeur  chez  MM.    Dickson  Walrave 

et  C''^,  mahufacluricr,  à  Condekerque-Branche. 
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Li  CHRONIQUE  INDUSTRIELLE 

DESSINS  S  GRAVURES  sur  BOIS,  CLICHÉS 
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BBIiHKliLKM,  S7,  rue  Phlllppe-lr-B»n,  BRtl^KM.KM. 

uel  spéciiil  fondé  en  1876  puur  lous  Inivoux,   élades,   conaullulious  opprsUons, 
et  formalilés  coDcerimnl  les 


BREVETS   D'INVENTION 

Eirques  de  Fabrique  et  Modèles  Industriels  en  Belgique  el  à  i'éirang«r. 
Correspondance  en  langues  Française,  Allemande  et  Anglaise. 
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FONDERIE  DE  FER 

Fondée  en  1834 
SOCIÉTÉ    ikSîaîiYME    ©ES 

FONDERIES  DUROT-BINAULD 

près  de  la  gare  de  LA  MADELEINE  lez-LILLE  (Nord) 

MOULAGE  en  terre,  ausable  et  au  trousseau 

GRAND   ASSORTIMENT  DE  MODÈLES 

PIÈCES  MÉCANIQUES 

DE  TOUS  POIDS  &  TOUTES  DIMENSIONS 

FoQte  spéciale  pour  Appareils  de  laute  presio 

et  Appareils  de  Produits  Chimiques 

ATELIER  MÉCAHIQUE  de  MODELAGE 

CeVLËE  JOURNALIERE  —  LIVRAISON  RAPIDE 

La  Correspondance  doit  être  adressée  â  L'ADMINISTRATRIR  Dl^t.l^Gt'É 

Tcltphone  3S{  —  Adrettr  letrutiiiihir/ut:    Uurot-Binaild-La  MAultLiii>s 

Le  tramway  J  (porte  Hc  Gandj  conduit  à  l'usinp. 

A  laquelle  on  p«ul  ê^jalfineni  nu  rendre  par  ta  i;are  de  Ulle. 


^^Ê         NOTA.  —  Pour  répondre  au   développement 
^^mi     de  la  clientèle  il  a  été  créé,  en  1900,  une  USINE 
MODELE  reliée  au  chemin  de  fer,  pouvant  produire  TROIS 
FOIS  LA    PRODUCTION   ANTERIEURE. 
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la  plus  grande  fabrique  du  monde  de  BOBINOTS  et  NAVETTES 

WIL80N  BROTHERS  BOBBIN  C°  (1900)  LIMITED 
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Fonte  spéciale  pour  Appareils  de  haute  pression 

et  Appareils  de  Produits  Chimiques 

ATELIER  MÉCANIQUE  de  MODELAGE 

CeHLÉE  JOURNALIÈRE  —  LIVRAISON  RAPIDE 

c-.t^'ïC  *.<3*^.^5^-7 

La  Correspondance  doit  être  adressée  à  L'ADMINISTRATEm  Dftl.l'.riUÉ 

Tcirpkon»  3St  —  Adr«tte  fétrijiatihifjue:   UimOT-DiNAito- La  M4UKLki.ns 

Le  tramway  J  (pnrtc  ilc  Gand)  conduit  à  l'usine. 

ft  laquelle  on  peut  f>i<Hloitieni  si;  rendre  par  la  gtK  <)e  Ulle. 


^^M  NOTA.  —  Pour  répondre  au   développement 

^^^^^  de  la  clientèle  il  a  été  créé,  en  1900,  une  USINE 
MODELE  reliée  au  chemin  de  fer,  pouvant  produire  TROIS 
FOIS   LA    PRODUCTION    ANTERIEURE. 
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!*nf>|il«n»cn<  au  Bulletin  du   1"  TrlnicaCre  IMM. 


la  plus  grande  fabrique  du  monde  de  BOBINOTS  et  NAVETTES 

WILSON  BROTHERS  BOBBIN  C°  (1900)  LIMITED 

SOCIÉTÉ  AU  CAPITAL  DE  CINQ  MILLIONS 
MAISON   FONDÉE  EN  1823 

tif'H    |>lu«    liau(«vK    r^^tiiipriiMoa    dNnw    46    l%xpo«iilunM 

US/NE  principale  û  TODMORÛEH  (Angleterre) 

BUHKAl)    A    I.LLLE,    32,    HUK    l'AlKHKHHK 

Fuuniisscurs  do  l'Etal  Anglais,  dns  princip:mx  liUiblissomoiils  de  (lijiliiro 
■t  (le  tissage  do  tous  pay^  :iiii«i  i|iii-  di'^:  Maisons  do  cod.strucliou. 

--^  B  SFKCIALITI-:; 

BLINDAGES 

l'I  |iniicciBun;  ri)>'Uillii|ii<s 

Icit  plus  ingétiJniSoiii'.til  (;flRur«s 

l'our  lûul(.'«  i>t.>rU'8  tir  UobifKilti 


^ 


1    iL^MMttittMlBà 

I    9!        ^ffi^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^m 


:(HtlNOi"S  EQL'ILIDHES 

pour  fonUiius  U  ûlcr 

il  ;'i  rctordro  k  «noviiuK 


BOBINOTS  EMAILLÉS 

jiUur  coiidiUgnuuail'Dl 


4 


I 


TUBES  &  BROCHETTES 

du  liuiius  n  Iiruclirs 


Can  nettes  blindées 


UOIilNOTS  A  PLATKAUX 

pour  Hnbinuirs,  i>oiir  AsseuililvitHuii 
pour  MoUors  à  ga/.ur,  eU:. 


NAVETTES 

en  Ijois  spi'ci.iJi'iiicnt  iirOp:iré, 

iivco.  iiouveiiii  Jh'C  lixr, 

iriili!-Uicliuljlc, 

PRIX  AVANTAGEUX  -  LIVRAISON  PROMPTE 

Uaiion  dispotant  des  woyetit  de  production  Ut  jitun  perfectionnai  al  les  plus  puiuuthtt 
(^.000  ounrier»,  5.000  tonnes  de  hnis  traitions  par  mois) 
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li  Muppléinrnt  an  Hullctln  «In  I"'  TrlmPNtre  •••«. 


CASE 


A 


LOUER 


tiap|il6inen<  mu  Bulletin  «In   1"  Trlme«(rc  Itt04. 

»  Q  m  p  m  m 

POMPES  SANS  CLAPETS 

à  piston» 

BT   A  GOURANT  CONTINU 

Rempla{itnl   avec  atantaget  ut  pompe» 
rotatttes,  cetUri/uget,  etc. 

(BUITBT  BAIUXr  BT  ACDCMAR) 

creries,  BrnBserie». 
nta,  etc. 

aSABDB    FBSMIOS    FOUS    BVUEOXVX0i.TI0K 

SPECIftLITÉ  DE  POMPES  l  INCENDIE 


supplément  au  Bulletin  du  Deuxième  Trimestre  1904 
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Mappl^inent  nu  Hullctlii  du  9'  TrlttirMtrc  tlMâ 


CASE 


A 


LOUER 


Ku|ipléiitrn«  AU  IK'UlIr'iln  du  «'  Trlme«(rr  IBOâ 


l'J^ 


TUEPHQNC 


KrTViHt  DE  CABLES  ET  r^  . .      ' 

^^^^'  FONDÉE    EN    1856  "^Gp       '^' 


A.  STIÉVENART  et  Fils 

â    LENS  (Pas  de  Calais  > 

CABLES    PLATS    EN    CHANVRE    DE    MANILLE 

|iiiiii  UiBr-s,  Orrièrov,  (ibc.slaits,  clt  ,  ca  i,  K.  10.  12  àii>>uti-\,  )iim|iii'  0  m  iiO  de  Urjcur 

CABLES  POUFrRÂNSIIlilSSIONS 

[MONTEURS  SPECIAUX.  CE  VIS  SUR  DE  M  AN  DE  I 

Trnnsporlciirs,  Courroies,  Toiles  sans  lin  hrevuléos 

CORDAGES  EN  TOUS  GENRES 

POUR  USINES,  ENTREPRENEURS 

Ficelle  Moissonneuse  -»    Fil  de  Caret 
Di^  Force  Mntnce  ■  120  chevaux.  —  Ftlalitre  et  Conlorie  mècaniqur     JQ 


REVUE  GÉNÉRALE 

CHIMIE 

PURE  ET  APPLIQUÉE 


ruNOU  rA> 
Charles  FRIEOEL  er         George  F.  JAUBERT 

rftprk»M"»  *•  CMMIt  «MAHMIUC  i,  La  Ma»A»^t  «net»»  r»fV*ft»r»U«   •   L*|C»t-t   »Oi.tTKMWiq«* 

L>  f\^»-ue  C/»frale  Je  Ctttmut  m*t  à*  ^lactmp  le  plus  (mportanl  4e  toDS  lft«  Journaux 

il*  Chimie  l'iil-Lvi  en  linirhi'  Itfn^*tt»;  fllv  r*i  U  ^Ik*  iM)(iftM»»ii«  fl  )«  plm  in»l»«cti*»  p*.rii.  l^t 

RavuCB  do  CbtnU*.  «i  ion  pni  t*i  t*i  mt'tnr  i^ntp»    meilleur  marché  •(«•c  ivlui  d*  i-'u»  lev 
i<jirc«  ptitotlir^ufi  antloguet 


•  IV   MOU          Iff   HirUltMO  I*  il  t6llia<« 

—  I II»  fiti*  tntUtit 

13                  1  60  a  50 

U  35              1  tO  TiVb  lu  r.iutni 

15  50              1  80  3     • 

ao  (r. 


Pèf\i  (5«m*  ft  S»ire'ti-Oiit)        fr        35     » 
»«partrm«nTt ....  37  90 

Uirin^rr  .   .  .       i   ■  30     " 

U  Hff*r\ùirt  l'ul,  l*«hi  •<  Iikr«i»nfi 

On  «'«bititn*  4US  berriut  •!•  1«    Rrvvtt.  %\^  l)(<ul««ird  UâloiltorlHi,  «  PtfU.  XVll*  arf, 

I4lri(<timit      S2S96),    <>»r»     !••    !.ifcr«(»t»    •(    Onm    te*    hunpâuf    ite    I^o-lf 

pniMB    A    TOUS    NOS    NOUVEAUX    ABONNES 

Tou*  tt^*  iinut^ju*  AkoniT^*.  qai  «drcticroot  le  m^ntim  dr  laiit  «kAnnemvtd  dirtoiamaill 
«M»  b«ro.iiik  à*  U  firvuf,  rt),  BotKvteit  MiL»«H«i>P»«.  *  P*rii.  «vrenMniit  a  U  pnmtf  luivani*  : 
ci»  fcim»».  4e   1^  Jgçi'by  Qftifrslr  ér  Chim*t  (*4t|low  tompUlt-t  bf«l>«ei  tvtUtit 
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Sapplémcnt  mu  BuHelln  dn  •*  Trlmetttre  f  004. 


CASE 
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LOUER 


CASE 
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LOUER 


A. 


iNnppl^m«ti«  fin  nnllrtlu  4m  9*^  TrlmcMflre  l'SM. 


CASE 
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LOUER 
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Hapfilénirn«  wu  ntallrllii  «In  «'  rrlnirwlrr   I004. 

J.&  A.  NICLAUSSE 

[Société  dos  Gwriératours  inoxplosiblos)  Hrcvuls  NirJjiUits 

L'I.  a-/'".  J'!.  n,r  i/rs  .\nf,;infs.   /'.{RIS  ilO'Arr.i 


EXPOSITION    UNIVERSELLE     PATIS     1900 
IIOIIW  4'0\4'€irit»  (K hic  d»  J«ry  mlTMlua^l) 

Oénérateurs  tubtUaires  pour  toutes  applicattonn  : 

force  motrice,  érlninij;!'  êloolpiqnc,  l'Ii.iulUim',  Inictimi,  nli'..  oto. 

I.li.->.iin 

■"  '   ••-■    I'  .-,,  iii  i:uliiiM|ir>    ;i  'iii<i 
l.i  1  V"l  •  ■        I   •''' 

'  lillUi  lllttllt|lll■^ 
>    l.tMtllM;'    raïlKtl'lMir  ttf  (r.iiiiwni»     f    71tlt 


CJiOtWU.  ^ 

--  '•iioiè..  Il  onit  J 

In  Sriimir  / 

.  .      û  ain  l 

^àiMwILrtr a.Onn  ( 


•ItWMl. 
hMafrajr<iMfilrliM>o  . 

itKtêi 

lit  (iliaiiUjb'v] . . . 
«Irilo  V'KiliiHlIUtMt     MKI 

k  iln.ii-»! uti 

i,iijic..i,:noTOt.f;lw..      tw  \  '"P."  «•"!  ■  ""■iii"'i"'i»i«  i  «wi» 
.    .  :  '   1      r^Ntrii'  lie  «Ualruc  pnur  dlItorKnln» 

tjifluiiutn. 


kLuhouur. 
■u  IMhi4Ii'<iI 


imi 


Tipr   siii'/UI    piiiir    ici    iiiiUUdtliiiiii 


[(ni-   «II*/ 
ajiii«  le* 


nittihuii*  Dtt)illôc«. 


BINK.  Fourniss<!urs  des  Marlni-s  fptnçiilse  ri  rtr>iiï*re.  PHin  Jv  oixi  uin  tlii-».in»  hi,  „ri..  ■•  ■•! .  n 


(Fraurf  l!traiigeri  I  11  f  L  11  I  I  U  R 

M;irqi4os  lir  Fnlirique,  l'ji.-i:-  ..n  [-uciir.  1:111111. 

/fitf/wi^'if -r'i««rl/ 

i/.',..i«  imn 
PARIS 
IS.riIrsHalles.l.'i 
Projir"  iJireir  (dr|iuis  HT»)  ilu  .Iwuinal 
6  tf .  pm  1111  iii'ui  l.i  l'r.trii-(s  7  (r.  ("iiii  l'I-.li.'i'Krr 

U  CHRONIQUE  INDUSTRIELLE 

DESSINS  &  GRAVURES  sur  BOIS.  CLICHES 

Ouiiliïsilvl  InvculcuriMi  rhac|iU'  pn\  s(V  IV   |':ir  (iiiiil 


DREVETS  D' 

CASALONGA 


[B  E  "E^Wi  '^    'O^"^  l!<l(il!MEl'RM0\SE11.S  n  nilièrr  ilr  Propriil^  liiiiislridic 
BBlTlKKIJiKM,  S3,  riiP  PhIlIppc-lc-llMii,  RRI'TII-XI.KM 

faei  spt-cial  fondit  en  1876  pour  tous  iniviiuz,  éludes,  consultiilions  opérulioiu, 
et  formalités  concernani,  les 

BREVETS   D'INVENTION 

ques  de  Fabrique  et  Modèles  Industriels  ou  [k-l^iqiie  ni  à  l'iHrangi^r 

Correupondance  en  langues  Française,  Allcm(ni(Ie  el  Atvf^tm^e. 
I t 


I  ri^Ul  II*» JW  Hl»-r-P«»  ' 


Happléntrat  nti  Bnlleda  «In  »•  TrImeiMrc  tB04. 
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««iqtléiMcat  «H  BnllotlM  *m  W  Trtawatiw 
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CASE 
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LOUER 


,'. 


Mnfi|ilrtiinil  m*i   DulIrCln  du  >*  TrlnicMtrc  IWIl 


FONDERIE  DE  FER 

Fondée  en  1834 

socîét:è  AmQmYMm  ©ss 

FONDERIES  DUR0T-6INAULD 

pr6s  ae  la  gare  de  LA  MADELEISB-Iez-LILU  (Nord) 

MOULAGE  en  terre,  ausable  et  au  trousseau 

GRAND   ASSORTIMENT  DE  MODÈLES 

PIÈCES  MÉCANIQUES 

DE  TOUS  POIDS  &  TOUTES  DIMENSIONS 


■  >i  K  — oa»  1 


FoEte  spéciale  pour  Appareils  de  Mute  presio 

et  Appareils  de  Produits  Chimiques 

■    ATELIER  MÉCANIQUE  de  MODELAGE 

COULEE  JOURNAUÈRE  —  LIVRAISON  RAPIDE 

Xa  Correspondance  doit  être  adressée  a  L'ADMINISTRATRI'Il  nitl.ROl'B 

l'ctciilione  3ÙI  —    Adrnie  Tèlctjrafihique  :    |lriu>T*iil,\Al°LO- La  MAi>itt.tiMi 

Le  tramway  J  (porte  rie  Gaiii!)  conduit  fa  rusiiic. 

i  la(|Tiolle  DU  |)out  (ignlcii)'Mil  se  nrrulrc  par  la  jsarc  iIl-  l.illn. 


^^Ê         NOTA.  —  Pour  répondre  au   dévelo/jpement 
^^m    de  fa  clientèle  II  a  été  créé,  en  1900,  une  USINE 
MODELE  reliée  au  chemin  de  fer,  pouvant  produire  TROIS 
FOIS   LA    PRODUCTION    ANTÉRIEURE. 
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N«p|pl^tMC«>«  «■  Bulletin  da   «'  TrlN»«*4rr  •••«. 
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POULIES  EH  ACIEK       ^ 

i:n   nu  X     prKCHS 
«    tlcllleiir    tlui*chr    du    Maafl«' 

«léSÉCS  A  LA  DEMANDE  JU&OU'A  »  '  . 
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Tarif  de  la  S^rle  X.  «rrrrrrr    ■  ■?  n. 
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p'-rn  POULIES  iK  5,  10,  15  ciikvaix  kt  ADDESSDS  im  mam.kx  i  i  CATl 
^    BOURGUET,  Cmish-udmr,  19   '     '^™'   PARIS 


Monrifttr  le  Ihtfnrur 


MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIE] 


83.  Boul9v«u^d  dem  ItAllena.  '^ 


A  dikouper  ut  m  envoyer 
et 


CASE     A     LOUER 


SnppléineDt  hu  Bulletin  du  :t'  Trlmesitrc  tttOl* 


■ininn 


CASE 
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LOUER 


CASE 
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LOUER 
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W  Trt^MBirtMi  If 
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CASE 


A 


LOUER 


liuppléiiirut  Mil   llulleClii  du  9"  Trliurwtrr   I1M>I. 


Ift 


W'  m  m '^  m  m 

POMPKS  SANS  CLAPCTS 

M   pialoni» 

KT    A    COURANT   CXDNTI N  Li 

HtmpldfatH   avec  avautngèt   les  pompeu 
ratalioet,  ctiUri/ugex,  etc. 

(URBVrr  BAIUJCT  ET  AUUSMAR) 

fOM3RKUSES    APPLICATIONS   pour  Wnpetenes,  Sucronns.  Brasscn»,   ' 
[)istillcnc«.  BlanchisHonos,  l,a\oiiT)  i  charbon.  Epwscinents,  olc. 

>I|]PB8    A    OBA.KDX    PSS88I0K     P017a    Ht71K£DXVI0A.TC0Nr 


POMPES  SPECIALES  pour  USINES 
i,N«.'lt()yngc   itc  cbandièrci.    opni^onieiils, 
"usnge.s,  viilmitîes.—  Système  ëi  visite 
ïtantanée. 


SPÉCIALITÉ  DE  POMPES  A  INCENDIE 

Pompes  pour  puits  «Je  toutes  pi-ofotiiipurs, 

PornpM  à  chapelets,  etc. 


&  ll^dnlilCN  .\rfrenl 

Kt\  E\pniliaii«  rni<frsrllr«  dr  l'trii  Ii7l  (I  Hl). 


■^^ 


ENVOI  FRANCO  SUR  OEMAHOE  OU  CATALOGUE 
ILLUSTRE. 


AIJDEIIIAR-GUIOIV,  »  Dwi.k  (j»r«). 


CASE 
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LOUER 


."""'"^ 

"  hnppléiHcnl  fin  Ovllrtln  4«i^  9*  Trlmci»tre  ibM:  :^ 


CASE 
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LOUER 
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HappK-titpiif  WH   llnllcliii  <in   «     rritttrvtrr   lOOl. 


J.&  A,  NICLAUSSE 

(Société  des  Oènératc'urs  inpxplosiblc.s)  Rrov«l»  Nicl.-iuss 

^4,  m";  £0,  rue  i/««  .KrHrnnet,  l'MitH  (la*  Arr.) 

c*^'  EXPOSITION    UNIVERSELLE    PA1IS    1900  V^"^ 

IIOIIM   «'ll'^'l'lll'lt*^  («(>mbrHiiJiiniofr»4lm.ilt         ^^^v^J' 

Q«nérateur8  tubuXalres  pour  toutes  applications  : 

fon.o  iiioiric'c,  i''clfiiM(;(<r<locinqutf, cimuir.ij^.',  tr.iction,  Bli'.,fic. 


(<■    1-1.  .  K  i.|Oi>    «lit    fiO"  Ir^tii 

;  IHHI 

f  (Khi 

t  flmi 

I  ÎIIIF 

iiH  Kiiii  ««K  i<  I  mm 

IIMw  <léli'<i<iMi.  xiw 

)  pultl.  iM.  Ljnluiti.it'iv).  ÏJUl 

I  |Ai  Ulr>g>'  a^liM  lrii|iu>;  tM\ 

t  Hrf  •il     ,  <m 

■» .1.   ...>■ ■!,  »lji,,c  5«)    J   -— it^rSt^^^^^ïî^S-^S^S   )   Cl,   1 

....  UO    )  (    »    .1 

r, .  mn   ]    'n'"  <i'ffil .  miUlilulinlim  i  xTinit»  s   ,: 


.'   (■...,i|.,,,„M.  ,|ii  Oai  ili.  t  )iM,  ,  •   .iCl 


<  .II' IVimIiiMi.  '  I  'Il 

ulutClItll'  i(.'   I  "" 

>MI    Ui'lli'  I   W.wiiaii'li'»         I   i''i" 

«ur.  «Il  iliMlnlr  Mi'il  ilf  riiiiiiiH  I  (l'KI 

|;l,' .(      Il               ......  ,, ,  f   ,„H, 

(;„.  ..  :i>li 

II.    I  I.HI 

;    S".  M'h    li..'l>iit'.iii"   il  .  h  .  III.  Il'  "'II' 
I     \\\\     ll-i,     |,i''"..l      •■'    "        1'." 


».                                                       ,       r("»i'np  dr  l'Iutiiiir,  niiuf  diDijrrflUi   , 
n  m>  ti»(iiiii[u-.                              4IM)    \       (iiiluKirlfi  (    ^'^1 

«ilu  l'(iiil->r,.l  liUl    )    T.„ .•,.:..l     !..     ,..t,.il.ii.....      I    M 
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T,v-    -w 


RINF.  Fournisseurs  des  Marfnps  Tn 


inrttiUiiit'iii!. 

''-es. 


i  jrr^iff  ri  rn  ruttMrttilfiHii 


BREVETS   D' 

CASALONGA 


I  (Francr  KtriuiK.  1 1  I  11  f  C  11   I  I  U  11 

\liirijii(.-s  (le  Fdliriqite,  IVimrs  un  ciinlrufiiçonj  rln, 

/Mir/vir^iil-t.'fiivirl/ 

.;.  ,'"i-  iKii- 
PARIS 
t.S.I'di-sHilllxS,10 
I'rojir"Im'i'H'  (depuis  187»)  ilu  Jiiurnul 

6  ïr.  fin  lin  p. 'II!  i.i  J'i I',  7  li    i-""  l'iti  -'  l-'T 

LA  CHRONIQUE  INDUSTRIELLE 

DESSINS  &  GRAVURES  sur  BOIS.  CLICHÉS 

(Jiuili-f  lie  rillM-nliuri'ii  rlllli|lli' I'.'i\  S('J  h     |  .ir(  mii.I'  l 


TjiiSTiHr^^^liKI  (^   Cl'^  l1li;i!NII!lRM'0\SEILS  ri  nilJèrc  de  Propriété  lidvsiritllc 
BRITXKI.I.E!!»,  S7,  rtir   niilll|ipr-le>ll<>ii,   RHIÎXKI.I.KN 

bitiel  spi-cinl  fonde  en  1876  pour  tous  rruviiux,  olrnles,   consiillutionB  oporulions, 
et  formalités  concernant  lus 

BREVETS    D'INVENTION 

ïûes  de  Fabinque  et  Modèles  Industriels  <'u  Uclgi'ine  rt  a  r.'iran!^<;c 

Co/t'espondancc  en  langues  Française,  AUomaïade  el  AT>(jltuxe. 

-t - 


lU 


jl 
i 


Mappl^iMcat  an  Biillc«iM  é.u  W 


CASE 


A 


LOUER 


f. 


^«pplrinnii 


nullrtin  du   »>  Trlnimti-v   II 


I 


FONDERIE  DE  FER 


Fondée  en  1834 


FONDERIES  DUROT-BINAULD 

prH  de  la  gare  de  LA  mO£LEmE-lei-LILU  (Nord) 

MOULAGE  en  terre,  ausable  et  au  trousseau 

GRAND   ASSORTIMENT  DE  MODÈLES 

PIÈCES  MECANIQUES 

DE  TOUS  POIDS  &  TOUTES  DIMENSIONS 


Fonte  sDéi 


■*  aoct»  > 


et  Appareils  de  Produits  Chimiques 

«    0»»  » 

ATELIER  MÉCANIQUE  de  MODELAGE 

CODLEE  JOURNALIÈRE  —   LIVRAISON  RAPIDE 
— .-i=^-ïc  *,3r-ci.T — 

X^a  Correspondance  doit  être  adressée  a  1,'ADMINISTRATErn  DI^LÉni  li 

Tcl^hone  301  —   Admit  Têliorayluque  :    lHitoT-Ui.XAk'LD- La  M4U8LLINE 

Le  trsiiiwny  «1  (porte  fie  Unnii)  conduit  à  l'usinu. 

A  likqnrlle  on  pcii(  és.ilcnipiii  Ke  rcnilro  par  la  par»  do  Lille, 


^^H         NOTA.  —  Pour  répondre  au   développement 
^^m    de  la  clientèle  il  a  été  créé,  en  1900,  une  USINE 
MODÈLE  reliée  au  chemin  de  fer,  pouvant  produire  TROIS 
FOIS  LA    PRODUCTION   ANTÉRIEURE. 
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AappléMicat  •«  BalletlB  Am  9* 


<%V 


^^' 


POULIES  EN  ACIER 

KN    on  X      Pff-CKS 

l.v»    Meilleur    Nitet^hê   du    Moud* 

*L£8£eS  A  LA  OCMANOE  JUSQU'A  W  m 


.       K^*.^ 


K&ISTdlCC  JU&OUâ  1  CHEVIUI 


Tarir  de  la  S«rl»  X.  H«BvtTT'   - 

i>    1  . 

-\ 

l.r 

~       ^^M^h 

niain/tfx) 

wuMiiii. 

m 

100 

seo 

[lit 

(    • 

If 
7  • 

1. 

•'    ' 
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*'"*       '  M» 
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«so 

»M 
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iî5   i«- 

«M      <  , 
SOO      1  '    • 
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IH 

1)60 
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7eo     , 
•oo     1 
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1 

r-i.i  11  POOLIES  M  5,  10,  15  aïKA.vjx  nr  AD  DESSUS  uiux^uet  n  CAT/ 
Af  '  BOURGUET,  Cunsh-ucteur,  {\  M  dU  BBTW™    ^^^/^ 


.VvnnrMr  /e  Direttmr 


MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRII 

83.  Boulevard  dee  luatens.  PAKIB  ••> 

tViii//'  ;   III  fViroyfr  un  tp^mrn  complrt  el  ifrtiitiil  à  tu 


A  déi'oiijier  rt  n  l'nvoyi'r 
et 


•  tn*fii> 


CASE     A     LOUER 


*<upplénieB<  sa  Bnlletia  du  S'  Triiucwlre  l**!. 


la  plus  grande  fabricpe  du  monde  de  BOBINOTS  et  NAVETTES 

ILSON  BROTHERS  BOBBIN  C°  (1900)  LIMITED 

SOCIÉTÉ  AU  CAPITAL  DE  CINQ  MILLIONS 
MAISON   FONDÉE  EN   1825 

USINE  principale  à  TOÛMORDEH  (Angleterre) 

8UHBAU    A    LIIJ^''     "'"^    hUK    KAII>HKRBK 

FdUruisseiirs  no  l'Etal  Anglnis,  des  priucipiiux   ÉUiblissoineiits  do  filittonj 
tissiige  (it!  tous  j»iv  V  '""<'  '1 ''"^  M.l^..i,c  .1,.  ■•.in.slrucliuii. 

SPÉCIALITÉ- 
BLINDAGES 

ifl  1  !  Iljquos    ■ 

pour  toutes  sonf8  Uv  BobinoUi 


HOBINOTS  EQUlLlliKliS 

pour  i:ontinus  t  iUor 

et  à  rdordrv  à  iuiutuiui 


BOBINOTS  EMAILLÉS 

l'Oiir  cuiiditiuuDeiuuui 


TUBES  &  BBOCHEHES 

lie  liaucs  à  brorbes 


Oannettes  blindées 


BOBINOTS  A  PLATEAUX 

l^uur  bobinoirs,  pour  Atwenibl<.'iitk« 
pour  Miitierci  à  ga/,or,  olc. 


NAVETTES 

ou  bom  epécialuiucnt  prëpiiré, 

avec  nouTcuu  bec  fiXf, 

ludétttcluble. 


PRIX  AVANTAGEUX-  LIVRAISON  PROMPTE 

Maiton  ditpoiant  des  moyany  de  production  le*  plu»  perftetionnéi  et  to«  çIam  yu.Vv'aiAt. 
(S.OOO  ouvriers,  5.000  tonnes  de  boi»  traitt'e»  par  tiMi*) 


\ 


•  i  — .»  «J.1 
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MnppHwweiM  •■  ■«llctln  dm  V  Trl^Mwtec  %\ 


CASE 


A 


LOUER 


•»i, 


■1 


IL  — 


^i^^^r^ 


Hupplénieut  wn   Uullctlii  tlu  9'   TrltneMlrr  llkOl. 


I»1 


Muppléinent  an  Bnlletin  da  3"  Trlineatr«  I90â. 


f 


.rTURE  DE  CÂBLES  ET  />^ 

TÉLÉPHONE        ^vX^KCV^IM-  ^    Ci    (>q^ 


TtLÉPHONE 


'  A.  STIÉVENART  et  Fils' 

•    à   LENS  (Pas-de-Calais) 

CABLES    PLATS    EN    CHANVRE    DE    MANILLE 
ftu  WtWi,  (iirn^rrs,  librMais,  fk  ,  ei  (,  1,  10,  1'^  Aa.VM^rrs,  jusijiii'  0  m  .'lO  dr  lirjrnr 

CABLES  POUTtMi^iSSIONS 

{MONTeUftS  SPECIAUX.   DEVIS  SUR  DE  M  AN  DE  i 

Transporteurs,  Courroies,  Toiles  sans  lin  brevetées 

hV    I.HANTRÏ    DE    MANILLE    lOUK    Kl  K»  \TKLiH«.    TKI  \<ih'>.    KTC 

CORDAGES  EN  TOUS  GENRES 

FOUR  USINES,  EHTREPREHBURS 

Fioelle  Moissonneuse  -^  Fil  de  Caret 
^^  Force  Motrice-  120  cheoauw.  —  Filature  et  Cnrderie  mécanique  j^Q 

r0     -^  — ^     6)V( 


REVUE  GÉNÉRALE 

CHIMIE 

PURE  ET  APPLIQUÉE 


CharlM  FRIEDEL 

MW^BS    *«    l.'l»ITITCT 


lONDts    r*i 

VT  George  F.  JAUBERT 


la  Hfvvf  GeneraU  ér  Cktmt'  •*<  •>«  bcaucoop  la  plus  ImportAnt  de  toiu  !••  jountaux 

da  Cbimia  pubUu  eo  Imf^c  (rançai*«    rllc  rM  l>  plu*  <nlcrev*Aiilc  ri  U  plu\  loUmclivr  pitcni  )«• 

RaTuai  deChlmia,  ei  ion  pru  cvi  m  mimt  t«iMp»    cnelUeur  marché  que  c«1ui  de  iwut  le» 

lui'c  penu<Jiqiie«  inalnguc* 

PRIX  DES  ASON7VE1CENT0  (pd^raNi  df<  r*^  jduvifr  «f  ywi/;»!) 
UM  «M  «Il  NOit        (t  niméno 


I*  «i  ttlbCMI 

1  60  390 

1  60  îiMituwMm 

1  60  3     . 

ao  rr. 


Part*  lS«iae  n  $cint-«t-0«»r|         fi          35  13 

IMparicfMnifl  ..^. —      ...                        27  90  U  29 

GOangrt        ..-.-- -                   30      -  1990 

L«   Riprrtfitrr  «cul,   Par<»  fi   EinÉif«i  -  . .   .    . 

On  l'ikonm»  an*  burMUl  4*  la  Rfvuf.  ik\  bnulcv,ird  MAl«»h«tbc^.  •  Parii.  YVI1*  arr. 
til«photw      S£2  96i,    chff    te»    Libnirc*    ri    dxn«    le»    feurrani    i>c    potl». 

I^niME     A     TOUS    NOS    NOUVEAUX     ABONNÉS 

Toai  lioi  iiouvcaMC  Abannéi,  qui  »An%*aroM  U  neaiani  de  Irur  «boanamcnt  direot«mant 
mie  bunaak  àt  la  H*vnr.  t^s,  BouLtvakn  MAUtHifekti.  *  r^rti,  auront  droit  à  U  prtm^  «ui^anlr  : 

U»  prtfni>»r«k  iftntt*  de  la  /ïtvMf  Grnrrjlr  4f  Çkim^f  (<dmon  cowplètfj  brocb/o  (vtUur 
lU  ch;iqttr  aitn#t  (ornxtni  t  *olunter~^lf  '.  leur  <ri(.ni  nlfr*i^««  coflUc  l'envoi  d»  18  franc»  ÇU 
«iifliB  'pori  «n  «uil 


* 


SaiipIftiMMU  •■  BaltetlB  ûm  »'  Tri 


(^       CD 

3   ^ 


LU        t^ 


\V 


c 


w 
u 


(Supplément  an  Bnllett»  dn  »'  TrlmeMtre  lttd4. 


CASE 


A 


LOUER 


CASE 


A 


LOUER 


=Jv, 


Mntiplémrnt  «a  Mnlletln  ria  3'-  Trlme«tr«  ■!»•« 


v#  -,  -;•       :•     T  '  "^ 


I 


i 


\..."   ■•     '     ■' 


'^\M.  ^ 


•r 


1 


f 


»• 


CASE 


A 


LOUER 


\ 


Happlé^inent  an  Bnllrtin  iln  3'  Trlnieii(r«   IMI4. 


|(Sociélé  des  Génépnteurs  inexplosiblos)  Brevet»  Niclauss 
i!4,  2-ilii;  iO,  rue  de*  Anlennet,  PARIS  (>»•  Art.) 


EXPOSITION    UNIVERSELLE    PARIS     1900 
IIORK  C'O.lkf'OtinM  (MrmIircilH  Jiin  iolrmaltonali 

Qénérateurs  tubnlaires  pour  toutes  appUcattons 

force  iiiotrico,  éclfliragi-  électrique,  chauffage,  traction,  otc.  etc. 
Chevatii 


% 


'^^ 


Kinnril.i 

d4i  l^iHlrcn  .... 

tuirlt 

iIu  Sun  Starrlii'.      

Ulc>l<MrÉlr(tfi>'ll' 

r  pntil.  (H.  LimlNtititTC). 
J  léf'lllnigr  lMr>clrii|tl(i).  . 

I  ltr«t 

I«  Banii  {l'IiaulTifcl  . , . 
^dtlon]ll^  (lu  MdtiIin-lllAfi'' 

!>iirali<  il'Oilosii 

^trAlv  tlp  Hnciwik  Avf  • 

du  r<tnl-Nciii 


0  OUI 

;  oiia 
'  m> 
»  uun 

1  SIHI 

t  W 

I  IHIfl 
WMI 
7»l 
MIO 

wm  i 
lOu 

SAO 
Mil 

imi 

lUIl 

t'Ill 


1)1"'  'l'iiil  •  inuttltahulnlrc  t  fruiiln 
réf.nnt  de  chaloiu ,  t>nur  dUTmiiInfc 
iudustrltik. 

Tip9    iliAcljil    pour    Ic^    luctnlhiltfiiif 


r.hnTtui. 

Villcilc  fari»  (UsiDi!  lin  CulombM  S  000 

Cninpiiitntr- du  l*Hx  du  l.yun 1,600 

Sn<  iiVio  fo't.do  Pntdulltchimlipiii*  S  ûOti 

CoinpiiF  PjrUlcunf  dn  Tr«miri}<  1  100 

MM.  nmtlr  y  Barituidi-'r I  «no 

S(u.  mi.  il'iMalr.éIrrI  ilrTimliiii.  t  000 

Cl.-  :• '- '    '■  •  '> :.  I  (MM» 

■;ii(i 

ilh  I  '-M 

SfK'tnlc  liiritÉiiibainu  d'éti'ftritilé. .  000 
MM    Hu,  Mnlitrd,  Srirrm.   Bilr- 

drmu  .•(  l-.li' ..      ,    tOO 

M  Rcrgucriiiid  Jib.  Ae  <ai>ulrli.|  500 

Cle  l'ahilruur  de  l'air  ruinprlmé,  SOO 

M.  do  Bran'^iiru  («tattua  ernlralni  ■  ittO 

ric  géu^Mlp  tUortnijur  (TtaiiP))- .  400 

MM   K^t  illiiii  (r«rc>  Ifiiurrlircal.  UN) 

M  Jeaniiiii  {d^xaU(mKi-| tOO 

elc.  etc. 


RINK.  Fnnrnlsseurs  des  Marlies  françalsf  (t  i-lrangère.  PI"»  dr  raïu.ftoo  rlicvaiuTu  «erricf  m  en  rnininirium) 


(Franrt  Ktrangri  )  I  11  1  L  11  I  I  U  H 

Miirqutis  de  Fabrique,  ProecA  en  eontrufaron,  oie. 

tUpm»  I8K7 
PARIS 
IS.i'.desHalIcs.tfi 
Propr"- Direct'  (depuis  187R)  du  .lournal 
e  fr.  par  bd  )»our  in  l-'ran'-e.  7  fr.  poui  r!-:ir^tiir<fr 

LA  CHRONIQUE  INDUSTRIELLE 

DESSINS  &  GRAVURES  sur  BOIS.  CLICHES 

Gui(iu8  lie  l'Inventeur  t- n  chaque  pa_\  s  (y  fr.  par  Giiidi 


DREVETS  0' 

CÂSALONGA 


le 


I  ri@^p!ÊI^  1^  'l^"  INGEIYIEIIR!U:0\SE1I,S  a*  malifrc  de  Propriété  lidislritllt 
BBITXKIil.Bli,  91.  rue  Philippe-lr-lloo,   BRVKEliliKN 

lUiet  spéciiil  fondé  en  1876  pour  loua  travaux,   clades,   cousiilta lions  opérolions, 
et  TormaliléB  concernant  les 

^  BREVETS   D'INVENTION 

^^es  de  Fabrique  et  Modèles  Industriels  en  Belgique  et  è  l'étranger. 
I    Correspondance  en  langues  Française,  Allemande  el  A-aglav^ic. 


»anplé«nrui  «a  Bnlledn  du  *'  TrIntcMre  •••«. 


10  8«ppIéMi«i«  Mi  ■■■■««ta  «■  «• 


L 


CASE 


A 


LOUER 


Knppl^ment  ru  Balletin  du  S*  Trimestre  10O4 


FONDERIE  DE  FER 

Fondée  en  1834 


s©€îÉTÊ  j.n:oîitm.s  ©es 

FONDERIES  DUR0T-6INAULD 

pris  de  la  gare  ûe  LA  UADELEINE-lez-LILLE  (Mort) 

MOULAGE  en  terre,  au  sable  et  au  trousseau 

&RAHD   ASSORTIMENT  DE  MODELES 

PIECES  MÉCANIQUES 

DE  TOUS  POIDS  &  TOUTES  DIMENSIONS 

FoDte  spéciale  pour  Appareils  de  lante  ftm 

et  Appareils  de  Produits  Chimiques 

ATELIER  MÉCANIQUE  de  MODELAGE 

Zmil  JOURNALIÈRE  —  LIVRAISON  RAPIDE 

rvi:^'^  A.'ÎBS,*,-, 

La.  Oorrespondance  doit  être  adressée  a  L'ADBUNISTRATRUn  DÉLÉGUH 

Téléphone  35i  —   Adreite  lelcgraphiijue  :    Uirot-Binaiju>- La  HAUKLiUMi 

Le  tramway  J  (porte  île  Gand)  conduit  à  l'usine. 

4  la({uelle  on  peut  ëitalcinenl  6e  rendre  par  la  gare  de  Ulle. 


^^M         NOTA.  —  Pour  répondre  au  développement 
^^m    de  la  clientèle  H  a  été  créé,  en  1900,  une  USINE 
MODÈLE  reliée  au  chemin  de  fer,  pouvant  produire  TROIS 
FOIS  LA    PRODUCTION   ANTÉRIEURE.  m 
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POULIES  EN  ACIER       \ 

KN    lH:t  X      PIF.CKS 

L<e«    ll«'lll«>ur    Nurché   du    Nond<- 

ALÉSÉES  *  LA  OEMANOE  JUSQU'A  70  ■/„ 


HEIISTINCC  JUSOU  t  }  CMCVtU] 
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POU,  POULES  It   5.  10,  15  <:\m\\^\  irr  AU  DESSUS  iiMAM-rt  i>  CAT^ 

M'  BQURGUET,  Cousirucieur,  19,  m  «es  Enflvgii.  PASISi 


Motvtiivr  U  iiirctttur 


MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRII 

S3,  Boulevard  des  ItaUon»,  PAJRXB  (&■ 

VeuiUrt  HiiVuroyi'i   i»>  npéfimrit  aiNtfJri  ">  •fratuit  à  l\ui>"^'    '-■  O'  ■.>■ 


A  il'xoiiyw/r  et  .1  '.uvoyer  avi>r  O  f r.  2B  : 
et  lii-  ■ompariT 


■>  A  ii>tnis  I 


CASE     A     LOUER 


II 


Supplément  mu  Bullelln  du  3«  Trlnir«Cre  IIM>A. 


la  plus  grande  fabrique  du  monde  de  BOBINOTS  et  NAVETTES 

iWILSON  BROTHERS  BOBBIN  C°  (1900  LIMITED 

SOCIÉTÉ  AU  CAPITAL  DE  CINQ  MILLIONS 
MAISON   FONDÉE  EN  1825 

tir%    pluM    liHulc»    ■•^•roiiiprnikFi»    «fMii%    4&    I^^poMlIloiiM 

US/NB  principale  à  TODMORÛEH  (Angleterre) 

BUUEAI'     V    Ml.LK,    3"2,    BUK   KAmilKBHK 

Foiirnissours  iiu  l'Klat  Aiigl;iis,  des  piiniipuux  l^lallisscdicnts  il«  Olalun- 

l'I  ili'  listsiiffo  ilf  Iriiis  |i;i\s,  ainsi  qui!  dus  Maisons  ilc  cunslriii'llnfi. 

SPÉCIALITÉ  : 

BLINDAGES 

et  protccleuns  tiu-ialliquci! 

li't.  jilus  iQgouii-iiseiiMîiit  cl'Kc^ajs 

pour  touii'8  surtv»  iIk  UubiuoU. 


BOHINUTS  ÉQUILIBRÉS 

puur  contiuus  k  Uler 

i-l  il  retordre  à  aancaux 


BOBINOTS  EM AILLÉS 

pour  cotidiiioiuiuiuDiil 


TUBES  &  BROCHEnES 
lie  liaocs  a  brochci* 


Cannettes  blindées 

bOblNOTS  A  I^LATEAUXl 

(iuiir  Uobinuirs,  pour  AKâi>oibl<.'imft< 
pour  Mùtiiwu  .1  (iiiy.or,  et».. 


NAVETTES 

011  boi»  bpi'Ciuleiiioni  (iréparc, 

«Vue  uouvuuu  liée  tixu, 

indétacbabk'. 


PRIX  AVANTAGEUX  -  LIVRAISON  PROMPTE 

Mniton  disposant  tiet  mot/eni  de  production  les  plus  perfeel\ontié\  et  les  plus  puhsnuts 
(H.OOO  ouvriers.  Ô.OOO  tontifs  de  bois  (rdiltos  jiar  moi») 
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\\ 


Mupplêmetil  mu  Bulleclo  éa  »'  Trlinc«lre  ■•94. 


CASE 


A 


LOUER 


«       \ 


MnppléMcnt  an  Malleiln  dv  A*  TrlmcMrt;  t—é 


CASE 


A 


LOUER 


/■ 


Mappléntntt  «a  Bulletin  •§■  <!'  Trlmetitre  IfMA. 


1^ 

^0 


ILfhUdf 


TtKPHONE 


,.ït.CVUW  DE  CABLES  £rco.. 

^^\<^  FONDÉE   EN    1856  "^^O 

A.  STIÉVENART  et  Fils' 

à    LENS  (Pas  de  Calais) 

CABLES    PLATS    EN    CHANVRE    DE    MANILLE 
fogr  Mm»,  Carricrr^,  Cilicliis,  rlc ,  »  (,  S,  It,  12  AuSM^ru,  jnsqui'  0  m  i9  dr  Ijrgrut 

CABLES  POiJR"TRlNSllSSIÛNS 

{MONT£URS  SPECIAUX.   DEVIS  SUR  DEMANDE/ 

Transporteurs,  Courroies,  Toiles  sans  lin  brevelées 

is    CHANVRE    DE    M.\Mllk     incil    Kl  Év  aTKURS.    TRIAGES.    FT"' 

ORDAGES  EN  TOUS  GENRES 


POUR  USINES,  ENTREPHENEURS 

Ficelle  Moissonneuse  -•*    Fil  de  Caret 
Force  Motrice  •  i20  chevaux    —  Filnlure  et  Corderie  mécanique  Jii© 


^N. 


REVUE  GÉNÉRALE 

CHIMIE 

PURE  ET  APPLIQUÉE 


roNDki   ^A* 
Charles  FHIEDEL  n         Gaorge  F.  JAUBERT 


•  »«*•••   I»   l'iatriiiTT 
M*  entai»  ft«a«vt«u«  •  t*  *o»a«M 


La  Frvut  Ctnrnl*  4r  Cktmit  «ii  i«  Iciocogp  1«  pluB  Important  é%  tmu  le*  joumsux 
4*  Chtmte  cwl-liri  lo  langue  t>.>ti^i>«  elle  r**  U  plu»  inirtciitoïc  ^  !•  (i|m*  intirucKv*  pxBn  Ivt 
fttvuct  de  Chimie,  *t  «uo  (m^  m  en  m^mc  icmpi    meilleur  merohè  <iue  cclyi  ds  i^ut   !«■ 

PRIX  iJKei  ABONMEBdTKNXa  ipJTJDr  «1/1  /"'jjdvi*/- /i /tiiZ/rf) 

DM  *(•  ■)<  w(M«        i.i   Mi<u<a<>  II*  t»  iiJI(a«l 

D^ptrivoiMiti  37  SO 

GlTangrt        ...  30      • 

L»   ftrp*rltnit  «^ul,    Î'ji.»   et   F.trirtgct 

On    *'fhon'>'    lut    bwrfvwt   A*    l«     Rf¥tte,    is\   fettulcvcnl  H*leilie9li«*     k   Pin*.    Wlt'  trt. 
aphone     Se?96|,    chet    tf«    Libr»ir«>    ri    dtti*    >€•    kgr^iui    dr    puttr. 

phimb  a  tous  nos  nouvbaox   abomnés 

Twu"  nn*  «...  .  .<.ui  I<  moDUni  du  ttnr  «ItnnfH'inrnt   dlrAOttC&eBI 

lkvrv«Wl|  i1«  I  -  '  .HtMBrt.  j  l'art*,  aurwnl  droil  A  l«  piinxf  iuiviiiIe  - 

,  .     puni..  '   .  ifrgtfAr    Cktmit    l^dilM.n   t-  ir-j'lrtf  i  fcfothrfifi  (vsUut 
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Napplémrnl  nu  Bullrlln  dn  1*  TrlmeHlrv  IBOl. 


LOUER 


CASE 


LOUER 


ftaippléMënt  ■■  Bvlletta  ûm 


CASE 


A 


■   LOUER 


I 


Aapplément  an  Balletln  do  A'  TrltMemtre  IWM. 


J.  &  A.  NICLAUSSE 

(Socitité  dos  Générateurs  inosplosiblos)  Brovols  Niclauss 

2J,  2-Jt",  SI'-.  >-ur  ,/,'■!  Ardennei,  /'17?/.S  ilti"  Arr  . 

EXPOSITION    UNIVERSELLE    PARIS     1900  "* 

UOItM   i;OI\'4'€ll]U»  (tIrmbrriltiJiin  intmaliml) 

Qénérateurs  tubolaires  pour  toutes  appUcatlons 

foroe  iiintrice,  éclninsi;  i-li'clriqtié,  ch.iurtajfn,  Imction,  etc.,  etc. 


Ulitiliu. 
«lUkoo O.OOii 

s  (Htn 

imwll.clr .1  iHin 

*trhUé I  O»!" 

|4>Lap4m  .   .  .  1KX< 

Hulilnl) I  0(H> 

. . . .'  I  <NI<I 

rtelU. Mil 

«Ulirol.  7S« 

I  (Mtinge  élMUlqnel .  «00 

tllrctt «A» 

la  SxnlA  (rtuiiiirjj^t  ■•••  SIMl 

Aoiili'dutlixilln-lllaiir  SOO 

4-0<lr«M a» 

}  Ruiuioft-A  m»  kOO 

BKd »(K) 

iîTPiin^Niinr tOO 


r.iiiivani  ■ 

VIII.    '                     ■•        .    .!.■  l^.l.il.il.r.  6.100 

Ci'it                             l^  I  l»u a.MXI 

Vi'.                            .liillarlilDllilllw  t.BUl 

I                               te  Trun<raf4  1  7(111 

1IM    I                    .dtiilci I.MM) 

Soi.  «u.  il'r^lalr.  ^Icrt.dii 'liitilnn.  I  000 

i  ril'Unln»  "lo  f»»r  du  rOii««l,  1  OflO 


)   Cin  il»»  m 


!  -.. 


i:ii|.ii 


îyp»  Acioi  -  moIlttnfiaUire  A  prude 
rèwm*  de  rlialpiir,  itniir  dllTemilrf 
indailrlet 

T}p«  ftMclal  (lOur  ïrt  iiwialliiUiUi» 
Jaiif  lr.§  mai&iiaf  lialilliVfi. 


MM.  Mai,  McliarU,  Srrrli.   Dor 
ticatii  r>l  111e , 

M.  lliTgurMiiil  (loli  tli-  raniilib  ! 

Cin  Farlslciinr  dr  l'air  run)pr1ii]e. 

M.'h  ■ 

t"îi.  . 

«Ul.  !.. ,,-  ,. - 

M.  icarifidii  (dératlSMiïo) 

clc,  olf. 


RINK.  llinrnUseurs  des  MarinKs  frtntslse  fl  ptrangcre.  rius  .le  lioii.dnu  (iKiam  •u  mtvîh'  .-i  m  r„i„iriiriiiiii| 


DREVETS  D' 

il  II  ri 

CASALONGA 


(France  Unngn)  IHfCR  I  lUR 

Mnrqnos  do  Falirique,  Pi-o.-f«  i:n  ponlrufnçoii,  oir 

/«(r^nii'Mr  Com»ill 
.(,;!.,(»  (11(17 

PARl.S 
1.i>.r.iksHllll>'S,IA 
Propr"-Dlrert<  (depuis  1878)  do  Journsl 
0  tr.  par  an  imur  lu  Prftrioo,  7  h*,  pour  riîlritnKflr 

Li  CHRONIQUE  INDUSTRIELLE 

DESSINS  &  GRAVURES  sur  BOIS,  CLICHES 

Ouidua  Jerinvpulcureii  r.ha(|ue  [iav6(2  fr.  (larGuIdu) 


.  SSrîElB  «8k  *Q'^  INGEmEdlS^OVSEILS  rn  malièrr  de  Propriété  \»i»\nt\\t 
HRIi^KI.I.K.**,  S9,  rue  PhIlIppr-lr-Bon,  BRVXKI^rKN 

nel  spijciiil  fondé  en  1876  pour  tous  Itovhux,  éludes,  consultalions  opérelions, 
et  formalilés  coocernant  les 

BREVETS   D'INVENTION 

[ues  de  Fabrique  et  Modèles  Industriels  en  Belgique  ei  à  l'éiiitngper. 
aÉÉaaiidaiMÉ^ikJM>MÉa»a£MMMaMitaiAllMik«Éad*«MbiMiiaMftk^    
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mmrpiéwmmmâ  ata  BolleUa  «■  4< 
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CASE 
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LOUER 


Sappléntrat  hu  Bulletin  do  t'  TrliucMtrc  ■••A. 
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FONDERIE  DE  FER 

Fonaée  en  1834 
SOCIÉTÉ    AîïOjHYMI    ®SS 

FONDERIES  DUROT-BINAULD 

près  de  la  gare  ûe  LA  MADELEINE-Iqz-LILLE  (Mord) 

MOULAGE  en  terre,  au  sable  et  au  trousseau 

GRAND   ASSORTIMENT  DE  MODÈLES 

PIÈCES  MECANIQUES 

OE  TOUS  POIDS  &  TOUTES  DIMENSIONS 

■  »    I  M  a  ■■  ■    ■ 

fODte  spéciale  poir  Appureils  île  Me  pressiOD 

et  Appareils  de  Produits  Chimiques 

ATELIER  MÉCANIQUE  de  MODELAGE 

COULâ:  JODRNAUÈRE  —  LIVRAISON  RAPIDE 

r^'SC  *.3e^--r — 

Zja  Correspondance  doit  âtre  adressée  à  L'ADMINISTRA TRl'R  DÉLÉGUÉ 

Téléphone  35i  —   Adreuo  Télryraphiqiu  :    UiinoT-BiNAULO- La  M4DBLBiF<g 

Le  iramwav  J  (porte  do  Gand)  conduit  à  l'uginu. 

A  laquellR  on  pttol  é|j;ali.<iiii'ril  su  rendre  par  la  gare  dâ  Lille. 


^^H         NOTA.  —  Pour  répondre  au   développement 
^^^^^    de  la  clientèle  il  a  été  créé,  en  1900,  une  USINE 
MODÈLE  reliée  au  chemin  de  fer,  pouvant  produire  TROIS 
FOIS  LA    PRODUCTION   ANTÉRIEURE. 


* 


\ 


Mappl^iwral   an   Bnllrlln  du   i'   TrtatrntfK  ■■•4. 


POULIES  EN  ACIEft 

KN    Ui.l  X      P1KC£S 


'««.     <J 


'%. 


'^'^^      l'on    Meilleur    MnrHié  du    Mondr     \^^ 

«LÉSÉES  *  L*  DEMANDE  JUSQU'A  70  "1. 


RtSISTiltCC  JUSQU  1  }  CHIVIUI 
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poni  POULES  II  5,  10,  15  ciikvaix  ki  ADDESSUS  iknamix  i  »  CATJ 

ât'  BOURGUET,  CoHsiructmr,  19.  m  des  Eii!i8riiw.  PÂBli 


Moi\tirtif  u  Ltiffcleiii 


MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 


83,  Boulevard  de«  Ztallena,  PA  ^ 

Vmillrj  tn'fiiroiffr  un  ypfiirriru  rumfilfl  •'  •jTtHnil 


\  «lAcAuper  et  :•  envoyer 
et 


^B  pour  !• 
r  Ci-ttc  K 


>T    *M' 


CASE     A     LOUER 


Mvpplémrot  MU  Bnlletln  Un   4"  Trliuottre  tMM. 


La  plus  grande  fabrique  du  monde  de  BOBINOTS  et  NAVETTES 

IL80N  BROTHERS  BOBBIN  C°  (1900:  LIMITED 

SOCIÉTÉ  AU  CAPITAL  DE  CINQ  Mi;-i,IONS 
MAISON   FONDÉE  EN   1823 

l.rik    |>lu%    liRiil4>M    r^^'rouipcuKCft    duu»    4*    KmpoMllInuM 

USIHE  principale  à  TODMORDEH  (Angleterre) 

UUHEAU  A  LILLE,  32,  huk  kaidmekuk 

Foui-nisscurs  oc  l'EUit  Anglais,  dos  pnncipnux  F'JUiblisseinoiiLs  de  filHluro 
cl  do  li<«ago  ilo  Uius  pMv;    lin^l  iin.-  .Ins;  Maisoii.s  de  coiislruclion. 

SPÉCIALITÉ: 

BLINDAGES 

et  f.rotcvieua  ■ 

Ut-  |illlS  lllgl-(lioil>  ,    .i.',(!H 

IKtur  loules  HurtoH  île  BobmuU 


HULUNurS  ÉQUILIBRÉS 

(luiir  coniiuus  k  lilvr 

ri  il  rutonlro  ii  iiniiuaux 


BOBINOTS  EMA1LLÉ8 

(loiir  coii(iitionn<  uitfiil 


TUBES  i  LROCHETTLS 

Jo  liunci*  à  Liochi-ti 


Cannettes  blindéee 


UOblNOTS  A  PLATEAUX 

|.oiir  BnbÎQoirs,  pour  Asaomliloiiiîi* 
pour  Mùtiers  ù  g«y.cr,  cU'. 


NAVETTES 

en  tiois  spccJiileinent  \iTé\yAri<, 

avec  uoiivouu  bec  fiiii, 

iiidéUioliai>l(.'. 


PRIX  AVANTAGEUX  -  LIVRAISON  PROMPTE 

Màiton  di$po%iint  des  moyens  de  production  les  ]>lus  perfectionnés  et  le*  plu»  puitmititi 
(it.OOO  ouvriers,  Cj.OOO  toniirs  de  boii  trail«cs  yar  ynox») 


\ 


4i 


CASE 


'   1 

4 


A 


LOUER 


// 


POMPES  SANS  CLAPETS 

à  pisions 


ET    A   COURANT   CONTINU 

Htmpkfaml   attc  avanlaga  M  pompa 
roMivet,  etntnf*gei,  etc. 

(BKKTBT  BAUXrr  XT  aussmab). 

NOMBKBUSBS   APPLIOAITONS  pour  Papeterie»,  Sucreries,  BraMeries, 
Distillerie»,  RUocbiHaertes,  Lavoir*  k  charbon,  Epoiseinents,  etc. 


POMPES  SPÉCULES  POUR  USINES 
'Nettoyage   de  chaudières.    épui'^ineDts, 
fiimMuigox,  vi<1aiig8«.—  Système  à-vlsite 
Instant&née. 


SPÉCIALITÉ  DE  POMPES  l  INCENDIE 

Pontpcs  pour  puits  df;  toutes  pi^fonditunt, 

Pompes  k  chapelets,  etc. 


^A 


&  MédallleM  Ar^rut 

Ui  8tp«siii«Ds  loiversellct  dt  Paris  1171  d  ISIS. 

ENVOI  FRANCO  SUR  DEMANDE  DU  CITALOOUE 
ILLUSTRÉ. 


AUDEIHAR-GIJYOIV,  «  Doi.»  (jur». 


CASE 


A 


LOUER 


^l^lB^^K^d^ 
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SOCIETE    INDUSTRIELLE 


DU  NORD  DE  LA  FRANCE 


Si'  &m.m::k, 
lY  120.  —  Pkkmier  Trimestiie  190i. 


»tÉot  Dt  lA  (ocirri  : 

LOXB.  ruo  (le  i'HApital-Militatre.  114  ei  11(5,  ullb. 


LILLK 

IMPRIM8BIB     L      DANBL 

190  i 


(  tlJ. 

lit—  a 


E&A.SÉE 

Ingonieurs 

15*  IUtic  irAiiiE'Vttit  LILLE! 

BATIMENTS  INDUSTRIEL 

iitnilr  ri  m(rr|irl«e  a^n^ralr  «  AtrAiK 


BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A    KTAOKS    VOUTICS. 
Bourdl*  plans. 


Uour<ll8  tubuUUrsB  laol&nta 
A  olroal&tlon  d'air. 


TRAVAUX  EN  BÉTON  ARMÉ 

A  tip>r*un>  du  fim  • 
BAlinenls  ^  ■' — ■    -  '—t  gToniies 

Magasina ,  XKioks ,  ISutrspâta 

k  6U)ioe  louHetnriil  cji.»r),-t''« 


=3  P 


ir* 


p 


f^ 


BATIMENTS.   REZ-OE-CHAUS''^''    «^JT'^mp'JS 


HANGARS  MÉTALUQUES.  XTIXTESon  BOIS.  . 

Installfltionis  complèirs  dn  Clltt  FFAUB  et  lIC^TIIv 

rrun  i  iiinm  para:Tl«n^. 

I^UMBUM  AirroMA-notnu, 
Apparallii  a  vaporlBor  l»a  m«a 

REFRIGERANTS  PULVERISITEURS  D'EAU  DE  r^ 

Nouvelles   POULIES  ÏMBOXiTYlLfe,  \o\A  w 
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PLUS  DE  DIX  MLLIORS  D'APPUGÂTIOn! 


<i 


c;iMis8EiJii   $!»TAi  FI  i:k  *, 


liCUNOMIK      ^ 

^ 

^    PROHl^ 

90%         W 

-■--■Ji.lXV'  - 

^M         alMitlvc 

APPUCABLE  PARTOUT 

1 

^F^ 

^,    FACnjTCDOJ 

^   \               -1  r^r  IVntJi 

OU  OFFRE  DES  IPMBEILS     y^ 

^^W 

FRUCO  1  t'a 

Fabrt^ue  tpériaU 
jiour  («Ml  utay». 

,Vm  )^r»</>iili   ii^^ 
IMWlf                         )■ 

GRAISSEURS  AUTOMATIQUES  ET  A  DEBIT  H£GL1 

8y«t.  "yUAJin^rE^R   et    Syat.  BI^ANC. 

(M  i\ii>rK-G(ïïrrriTs*  pkÏÏfectio 


ce 


BALATA-DIC 

COURROIES    HORS    CONCQUR*^ 


SOLIDITÉ 
VENTE 


PtUfîlFUR?;    «fil 


SUCCÈS  ENORME!  ^.^E       S(/(:r£5  £^(7/ 

OÉPOT      EXCLUSIF     POUR     UA     «tRAS- 

IFMlfER  &  (1" .  ^1 ,  tai  l<i  lE.  Mijnillipifi.  PI 


i.'i.jK^.' 


HIILLETIN 


THE  NEW  YORK 

PUBUCUBRARY 


*»T0*,   cfMOX 


OK    LA 


•  * 


roCIETE    INDUSTRIELLE 


DU  NORD  DE  LA  FRANCE 


32*  ANNBB. 

[S*  127.  -  Dkuxi^^me  Trimesthe  1904. 


taXM,  ma  lio  rH6pitn!-Mil  "nirA.  lU  dt  llii.  UUJC. 


LILLK 

lUrniMXRIB    L     DAHKI. 

1904 


rf<<L» ,      Vf»    i'JFii    nrx    '-runt^i/itr  <   n    mut     i-imiRiwi.    iiv     i.-'v«^- 


Pins  DE  DIX  MILLIONS  DlPPUCAl 


KcoxoMii-: 
90  ^ 

APPUCABLE  PARTOUT 

pI  dfliit  tout  1m  wmu 
OK  0FniEDESâPP4Rfll<^ 


tic     jr-tltfi 


GRAISSEURS  AUTOMATIQUES  ET  A  DÉRIT  REGI 

Sy«it  ■WA.VNKR  «t    Sy«t.   SX^^ 


(:< >.Mi>Ti:-r,< ^rrri-s  prrffctiowk 

M  4^lil(  «iMlhlr  ri  r^«t«lilr  à  «•l«M«r. 


iC 


BALATA-DICK 

COURROIES  HORS  CONCOUR; 


soLiniTr 

VENTE 


PLUSIEURS 


sucras  ËNORMF' 

WAMR  &  C".  61,  m%  de  la 


SUCCÈS  ^ftni 


32*  &NNBR 

N"  128.  —  Troisième  Tbimrstrr  1904 


LiLLi,  rue  dft  i'Hftpitsl-Miiitairf* .  114  et  110.  uujt 


LILLK 

INPRIMBRIB    L.    OANJtL 
190i 


rufji       nijt     rrtmtf     y/^,     .»»i.^ .. .t^    t.     .-,.-..    ^I:3%^>^^a.t\r\       ttu     w«»~ 


liigènienrs 

15.  Rii:  ■rAiiiK'x**».  LILLE 

i^ATIMENTS  INDUSTRIE 

BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A    F.TAHl'.S    \vV  lis 

Hoordls  plan  G 

HoarOUi  tabalatraa  iaolfutin 
A  otrcttlation  d'air. 


TRAVAUX  EN  BÉTON  ARMÉ 

.1  répr\'ut^  du  feu  : 
iUtînictiU  à  litugm  •  très  irrnD<le« 


!<ur&c«s  Titrées 


Umçt^ 


BATIMENTS,    REZ-OE-CHAUSSÉE.  INCOWBU; 
/tour  Filahtrtft^  Titsage*.  Btc 


HANGARS  IffÉTALLIQUES.  MIXTES  oa  BOI8. 

In»(allati(>n» coiiipirU» (le  C'N.%1'FF'%«.E  et  l'|-:.^'ril.%* 

Trun  i  iiiiTTD  rEBPfJcnomn, 

PuMKUM  AtrroMAngi'M. 
pparellB  à  VAporlMO'  !«■  Oléa. 

NouveUes  POULIES  TAi 


PLUS  DE  DIX  SDLUOnS  D  APPUGÂT] 

iii       GRAISSIillR    .STAIFFKR-' 


90  '^  \,        ^ 


APPUCABLE  PARTOOT 

»l  doua  lotu  1m  »m\- 
OHOFFREDesmiREILS 


/i 


GRAISSEURS  AUTOMATIQUES  ET  A  OFRIT  Rf^GJ 
<  «  »Ml' I  l!.-Oi  a  TÏKS"  PRRFKCTIONM. 


(( 


BALATA-DICK 

COURROIES    HORS   CONCOURS 


SOLIDITÉ 

VENTE  I  i<ÎCv.  ^RS   MU 

lOjOOO  métrr»  imi'  t*»r- 


succès  ÊNORHIE!  .^E      SUCCÈS  Lsm 


DEF' 


ITMiïER  i,  C\^\Vm^^\\%\^ 


^'X 


BULLETIN 


OB    LA 


/  r 


SOCIETE    INDUSTRIELLE 


DU  NORD  DE  LA  FRANCE 


■e*  ANNB8. 
V"    tOM      _   0,  AThir  ,1.     THIMESTaB    1004, 


IltOI   01   LA   kOdiTt   : 

IJU^.  rue  du  i'H6pitaI-Militaire.  114  et  116,  UU.K. 


LILLE 

IMHRIMBBIB     L      DAMBL 
190.. 


A 


/^r    •  V        •<«  «.'J  •        »%/\9 


E.&A 


Uii4«l 


Ut-I 


Ingéniours  i-.,, 

15*  Kti'  oAmik.%m«  LILLE 

BATIMENTS  INDUSTBÎFr  «5 

BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A    ÈTAORS   VOL'TfiS. 


HouriUs  plana. 

Hoordia  lubulalres  liioliuitM 
*  otroolAtioa  d'atr. 


TRAVAUX  F*    -    "ON  ARMÉ 

A  féy  •■•Il 

BlIiioenU  à  étngtK  k  Créa  |n«Bde« 
sarlac<^  rilr^. 

BffitçMlnB,  Ooolu,  Satr«p4ta 
k  èugp»  loitrd«in«ii(  cb«ri 
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I^ur  Filtthtreji,  TUsaçe*.  BlanchitteritM ,  «k:. 
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ImUUaùuwoomplèUsade  €'ll.%rFF.%€*B  ei  1KI\|-||«.%1 

niun  A  uLims  mnamnnN, 

PutOBVM  4irroiUT19t<BS, 

App«r«Uji  4  vaporlaar  !«■  OlAa. 
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lu       GRAI.SSEIR     .STAIFFEII 
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APPUCABLE  PARTOUT 
pI  dans  (oiu  h»  mu^ 

OR  OFFRE  DES  IPPtREILS 


PROPH 
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FUIMB  I  li 
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